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RAPPORT 


SUR    LES 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  LES  ANNÉES  1881  &  1888 


PAR    M.    DEJARDIAI,    PRÉSIDENT. 


Mesdames,  Messieurs  ! 

La  tâche  que  les  statuts  m'imposent  de  rendre 
compte  de  nos  travaux,  m'est,  cette  fois,  bien 
agréable  à  remplir,  car,  pour  les  deux  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  je  n'ai  que  des  améliorations 
et  des  progrès  à  constater,  que  des  succès  à  rappeler. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  Messieurs,  nous  avons  eu 
pendant  quelques  années  une  crise  dangereuse  à 
traverser  :  nos  publications  s'étaient  faites  rares  ; 
nos  membres  se  décourageant  se  retiraient  peu  à 
peu;  en  un  mot,  nous  agonisions  presque.  Heureuse- 
ment le  remarquable  concours  dramatique  de  1881 
est  venu  rendre  aux  lettres  wallonnes  une  splendeur 
nouvelle.  Quand  le  public  fit  à  Tâti  l'éclatant 
succès  que  vous  savez,  quand  cette  joyeuse  comédie 
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parcourut  triomphalement  la  Belgique  et  ne  craignit 
pas  d'aborder  les  scènes  de  l'étranger,  voire  celle  de 
Paris,  on  reprit  du  goût  pour  la  poésie  wallonne  et, 
tout  naturellement,  on  songea  à  notre  Société  qui  a, 
qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  tant  fait  pour  notre 
littérature. 

Profitant  de  ce  moment  favorable,  des  jeunes  gens 
dévoués  nous  ont  cherché  des  adhérents,  avec  un 
zèle  dont  je  ne  saurais  trop  les  remercier;  en  peu 
de  temps,  de  300  membres  que  nous  comptions  alors 
nous  en  sommes  arrivés  à  680.  La  reprise  de  nos 
banquets  nous  a  montré  tout  ce  que  valaient  ces 
nouvelles  recrues  ;  reçus  cordialement  dans  l'inti- 
mité de  leurs  aînés,  nos  nouveaux  collègues  ont 
prouvé, par  leurs  chansons  et  leur  gaieté, qu'ils  étaient 
dignes  de  remplacer  les  joyeux  convives  d'autrefois. 

Tous  ces  succès  nous  ont  sensiblement  rapprochés 
du  but  que  nous  poursuivons  depuis  plus  de  trente 
ans  :  celui  de  faire  prendre  à  l'idiome  wallon  la 
place  qu'il  est  digne  d'occuper  dans  la  famille  des 
langues  romanes.  Cette  mission  que,  dès  1856,  nous 
nous  étions  donnée  par  le  premier  article  de  nos 
statuts,  est  devenue  plus  patriotique  encore,  depuis 
que  nous  avons  eu  à  réagir  contre  le  flamingantisme. 
La  réprobation  que  les  prétentions  exagérées  de 
quelques-uns  de  nos  frères  flamands  a  excitée  en 
pays  wallon  n'est  pas  étrangère  à  l'augmentation  du 
nombre  de  nos  membres  et  nous  aimons  à  y  voir,  ce 
qui  y  est  certainement,  une  protestation,  calme  mais 
ferme,  contre  des  exigences  inadmissibles. 
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Moralement,  notre  situation  n'a  jamais  été  plus 
brillante;  matériellement,  elle  s'est  aussi  améliorée, 
moins,  toutefois,  qu'on  ne  pourrait  le  croire  à  pre- 
mière vue.  Certes,  plus  il  y  a  de  membres,  plus  il  y  a 
de  cotisations  ;  mais  si  nos  concours  attirent  main- 
tenant un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de 
lutteurs,  si,  par  suite,  comme  nos  statuts  nous  en 
font  un  devoir,  nous  avons  à  faire  imprimer  infini- 
ment plus  de  pièces,  il  va  de  soi  que  nous  aurons  à 
fournir  à  nos  membres  des  volumes  plus  compactes 
ou  plus  nombreux  et  nos  publications  absorberont 
toutes  nos  ressources  ou  nous  mettront  même  en 
déficit.  El,  alors,  avec  quoi  faire  les  frais  des  nom- 
breuses médailles  que  nous  sommes  si  heureux 
d'ailleurs  de  distribuer  ?  avec  quoi  publier  nos 
annuaires,  dont  on  veut  bien  regretter  l'inter- 
ruption ?  avec  quoi  encore  tenir  notre  bibliothèque 
au  courant  non  seulement  des  publications  wallonnes 
mais  encore  de  tant  de  travaux  linguistiques  recom- 
mandables  qu'on  édite  de  toutes  parts  ?  Comprenant 
que,  réduits  aux  cotisations  de  nos  membres,  nous 
ne  pourrions  jamais  faire  face  à  tant  d'obligations,  à 
tant  de  besoins,  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
source  de  revenu  et  avoir  recours  à  des  subsides. 

Nous  nous  sommes  adressés,  en  conséquence,  à 
l'Etat,  à  la  Province  et  à  la  Commune  et  nous  leur 
avons  exposé  notre  misère.  Nous  avons  été  compris 
et  appréciés  par  ces  trois  corps  et,  très  gracieusement, 
ils  nous  sont  venus  en  aide.  Depuis  deux  ans,  l'Etat 
nous  alloue  un  subside  de  1500  francs,  que,  nous 
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l'estimons,  l'académie  flamande  elle-même  ne  trou- 
vera pas  exagéré  ;  d'autre  part  la  Province,  grâce 
aux  discours  de  M.  le  Gouverneur  et  de  M.  Robert, 
vice-président  du  Conseil  provincial,  nous  a  accordé 
un  subside  de  600  francs  ;  cette  année,  ce  subside 
nous  a  été  donné  de  nouveau  à  l'unanimité  et  sans 
discussion;  enfin  la  Ville,  dont  presque  tous  les 
administrateurs  font  partie  de  la  Société,  nous  a 
voté  un  subside  annuel  de  600  francs  ;  celui-ci  n'est 
donc  ni  provisoire  ni  extraordinaire  comme  est 
qualifié  celui  de  l'Etat. 

Nous  adressons  à  ces  trois  corps  nos  plus  vifs 
remercîments. 

Ces  nouvelles  ressources  nous  ont  permis  d'acti- 
ver nos  publications  et  nous  avons  pu  nous  mettre 
presque  au  courant.  On  vient  de  distribuer  le  tome 
X  de  la  deuxième  série  de  nos  bulletins  ;  ce  volume 
renferme  la  table  générale  des  matières  contenues 
dans  toutes  les  publications  de  la  Société  pendant 
une  période  de  trente  ans  et  deux  des  pièces  de 
théâtre  couronnées  en  1886  :  Jone  et  Vi,  par 
M.  Tilkin  et  les  Amour  da  Maianne,  par  M.  Hannay. 
Les  autres  pièces  des  concours  de  1886  et  celles  de 
1887  trouvent  leur  place  dans  les  tomes  XI,  XII 
et  XIII,  qui  sont  sous  presse  et  dont  les  deux  pre- 
miers ne  tarderont  pas  à  être  achevés  ;  ils  pourront 
être  distribués  au  commencement  de  l'année  1889. 

Nous  avons  envoyé  cette  année  aux  membres  qui 
faisaient  partie  de  la  Société  en  1884  la  deuxième 
livraison  du  recueil  d'airs  de  crâmignons.  La  pre- 
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mière  livraison  date  de  1885  et  avait  été  formée 
par  M.  Lequarré.  Celui-ci  n'ayant  plus  eu  le  temps 
de  s'occuper  de  la  continuation  de  ce  travail,  la 
Société  a  chargé  deux  de  ses  membres  de  recher- 
cher les  textes  des  paroles  qui  manquaient.  Ils  ont 
été  aidés  dans  leur  mission  par  plusieurs  personnes, 
qui  ont  eu  l'obligeance  de  leur  communiquer  un 
certain  nombre  de  crâmignons:  nous  leur  témoi- 
gnons ici  toute  notre  gratitude  ;  mais  nous  devons 
principalement  de  la  reconnaissance  à  Mme  Berch- 
mans,  qui  a  eu  la  gracieuseté  de  nous  confier  deux' 
recueils  de  textes  transcrits  par  feu  M.  Terry 
(1er  prix),  et  à  M.  Léopold  Chaumont  (accessit),  qui 
s'est  donné  la  peine  de  reconstituer  le  travail  qu'il 
avait  présenté  au  concours,  mais  qui  s'était  égaré. 
La  troisième  livraison,  qui  est  sous  presse  et  qui  ne 
tardera  pas  à  être  achevée,  comprendra  le  restant 
des  airs,  le  titre  du  volume,  une  préface  et  une  table 
comparative. 

Lorsqu'en  188£,  dans  mon  dernier  rapport, 
j'adressais  de  sincères  félicitations  à  M.  ftemou- 
champs  pour  la  grande  médaille  d'or  qui  venait  de 
lui  être  décernée,  j'aurais  à  peine  osé  lui  prédire  le 
grand  succès  de  Tâti.  Le  2  juillet  1887,  la  Société 
lui  a  offert  un  banquet,  auquel  ont  été  conviés  ses 
brillants  interprètes  du  Cercle  d'Agrément,  pour 
célébrer  la  cinquantième  représentation.  Le  c2  mars 
1888,  la  Société  s'est  associée  a  la  solennité  que  le 
Comité  des  fêtes  de  la  ville  de  Liège  avait  organisée 
à  l'occasion   de   la   centième  de   Tâti.  Dans  cette 


séance,  M.  Remouchamps  a  reçu  la  décoration  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold.  Nous  avons  tons 
applaudi  de  grand  cœur  à  cette  distinction  accordée 
à  l'un  de  nos  membres,  pour  une  composition 
wallonne  ;  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  cet  acte 
posé  par  le  gouvernement  est  très  significatif:  il 
prouve,  quoi  qu'on  dise,  que  notre  idiome  tient  sa 
place  au  soleil  et  que  ses  productions  ont  une  valeur 
indéniable. 

Dans  le  courant  de  l'année  écoulée,  la  Société  a 
revisé  ses  statuts.  Elle  y  a  apporté  quelques  modifi- 
cations. La  plus  importante  est  celle  qui  change  la 
division  des  membres.  Le  nouvel  article  porte  : 

«  La  Société  se  compose  :  A.  de  trois  membres 
»  d'honneur  qui  sont  :  le  bourgmestre  de  la  ville  de 
»  Liège,  le  président  du  Conseil  provincial  et  le  gou- 
»  verneur  de  la  province.  B.  De  membres  titulaires, 
»  honoraires,  adjoints  et  correspondants.  » 

L'aticle  19  est  ainsi  conçu  : 

«  Seront  nommés  membres  honoraires,  les  mem- 
o  bres  titulaires  qui  en  feront  la  demande,  ou  ceux 
•  qui,  pendant  trois  années  consécutives,  n'auront 
»  plus  participé  aux  travaux  de  la  Société.  » 

Cette  dernière  disposition  nous  permettra  de 
donner  le  titre  de  membres  honoraires  à  quelques 
membres  titulaires  qui,  depuis  nombre  d'années,  ne 
peuvent  plus  assister  à  nos  séances  et  de  les  rem- 
placer par  d'autres  personnes  qui  prendront  une 
part  active  à  nos  travaux. 
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Depuis  1885,  ont  été  nommés  membres  titulaires  : 
MM.  Joseph  Defrecheux,  aide-bibliothécaire  à  l'Uni- 
versité; 

Edouard  Remouchamps,  meunier; 

Henri  Simon,  artiste  peintre; 

Charles  Defrecheux,  commis  à  l'administration 
communale; 

Désiré  Van  de  Casteele,  archiviste  de  l'Etat; 

Paul  d'Andrimont,  industriel; 

Léopold  Ghaumont,  fabricant  d'armes. 
M.  Auguste  Hock,  un  des  derniers  fondateurs  sur- 
vivants,a  été  nommé  vice-président  honoraire  et  rem- 
placé dans  ces  dernières  fonctions  par  M.  Alphonse 
Ealloise. 

La  mort  nous  a  enlevé  un  des  vétérans  de  la  litté- 
rature wallonne.  Le  respectable  M.  Victor  Collette, 
un  des  fondateurs  de  la  Société,  est  décédé  le  28  mars 
de  cette  année,  à  l'âge  de  85  ans.  La  perte  de  ce 
collègue  si  sympathique  et  si  dévoué  nous  a  profon- 
dément affligés.  Quoique  notre  aîné,  il  était  toujours 
resté  jeune  de  caractère;  il  assistait  à  nos  banquets, 
qu'il  animait  par  ses  chansons  et  ses  joyeuses  saillies. 
Esprit  vif,  caractère  franc  et  ouvert,  doué  d'une 
rare  bienveillance,  il  était  aimé  de  nous  tous.  La 
Société,  à  diverses  reprises,  a  publié  plusieurs  de 
ses  spirituelles  chansons,  dont  quelques-unes  sont 
devenues  populaires.  Il  laisse  un  grand  vide  parmi 
nous. 

Les  lettres  wallonnes  ont  fait  encore  une  autre 
perte  douloureuse.  M.  Toussaint  Brahy,  un  de  nos 
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chansonniers  les  plus  féconds  et  bon  auteur  drama- 
tique, est  décédé  le  16  mai.  Plusieurs  fois  lauréat 
à  nos  concours,  nous  pensions  bien  pouvoir  lui 
remettre  la  distinction  qu'il  a  obtenue  cette  année  au 
concours  dramatique  et  le  voir  assister  aujourd'hui 
même  à  la  première  représentation  de  son  œuvre 
couronnée.  Hélas!  il  manque  à  notre  réunion;  nous 
ne  pouvons  que  rendre  un  juste  hommage  à  son 
talent  et  remettre  à  sa  famille,  avec  les  expressions 
'de  nos  plus  profonds  regrets,  les  médailles  qu'il 
vient  de  conquérir. 

Cinq  membres  nous  ont  quitté  par  suite  de  la 
position  que  la  Société  a  prise  dans  la  manifestation 
contre  le  mouvement  flamand.  Nous  regrettons  sur- 
tout la  retraite  de  M.  Jean  Stecher,  réminent  et 
sympathique  professeur  à  l'Université,  membre  titu- 
laire depuis  1859,  qui  n'a  pas  cru  devoir  s'associera 
nos  pressantes  réclamations. 

Maintenant,  Messieurs,  que  je  vous  ai  fait  un  résumé 
fidèle,  un  peu  long  peut-être,  de  notre  situation, 
j'adresse  nos  plus  sincères  remercîments  aux  auto- 
rités  qui  ont  consenti  à  assister  à  notre  séance;  mais 
je  remercie  surtout  toutes  les  dames  qui  ont  bien 
voulu,  par  leur  présence,  rehausser  l'éclat  de  notre 
solennité.  Mesdames,  l'honneur  que  vous  nous  faites 
aujourd'hui  et  que  nous  apprécions  hautement,  est 
le  plus  bel  encouragement  qu'on  puisse  donner  à 
la  littérature  wallonne. 

11  nous  reste  à  procéder  à  la  distribution  des  mé- 
dailles à  tous  nos  lauréats.  Est-il  bien  nécessaire  de 
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les  féliciter  ?  La  plupart  des  pièces  de  théâtre  cou- 
ronnées ont  déjà  été  jouées  plusieurs  fois  devant  de 
nombreux  spectateurs,  qui,  par  leurs  applaudisse- 
ments, ont  ratifié  nos  décisions  Quant  aux  autres 
travaux  que  nous  avons  récompensés,  ils  sont,comme 
je  lai  dit  tantôt,  livrés  à  l'impression  et  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n  affrontent  avec  succès  le  jugement  du 
public. 

Liège,  17  novembre  1888. 


TABLEAU 


DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AU  15  JANVIER  1889. 
BUREAU 

DE  JARDIN,  Joseph.  Président. 
FALLOISE,  Alphonse,  Vice-Président. 
DUCHESNE,  Eugène,  Secrétaire. 
DELAITE,  Julien,  Secrétaire-adjoint. 
LEQUARRÉ,  Nicolas,  Trésorier. 
Chauvin,  Victor,  Trésorier-adjoint. 
GRANDJEAN,  Mathieu,  Bibliothécaire-archiviste. 
Defrecheux,  Joseph,  Bibliothécaire-adjoint. 

Membres  titulaires. 

De  JARDIN,  Joseph,  ancien  notaire,  à  Cheratte,  décembre  1856  (fon- 
dateur). 

HOCK,  Auguste,  rentier,  quai  Mativa,  21,  décembre  1856  (fondateur, 
vice-président  honoraire). 

DESOER,  Auguste,  place  St-Lambert,  9,  février  1860. 

Delbœuf,  Joseph,  professeur  à  l'Université  et  à  l'École  normale, 
boulevard  Frère-Orban,  32,  août  1862. 

De  TlTTER,  Charles,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  boulevard  Frère- 
Orban,  30,  août  1862. 

GRANDJEAN,  Mathieu,  bibliothécaire  de  l'Université,  rue  du  Jardin- 
Botanique,  21,  avril  1866. 

BRACONIER-DE  MACAR,  Charles,  industriel,  boulevard  d'Avroy,  73, 
mai  1869. 
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FALLOISE,   Alphonse,  conseiller  honoraire  à   la   Cour   d'appel,  rue 

Fabry,  13.  juin  1869. 
LEQUARRÉ,  Nicolas,  professeur  à  l'Université  et  à  l'Ecole  normale, 

rue  André  Dumont,  37,  janvier  1871. 
BODY,  Albin,  archiviste,  à  Spa,  novembre  1871. 
MATTHIEU,  Jules,  instituteur  à  Andrimont,  novembre  1871. 
Dory.  Isidore,  professeur  ù  l'Athénée,  rue  des  Clarisses,  36,  février 

1872. 
Uemarteau,  Jos.-Ern.,  directeur  de  l'Ecole  normale  des  humanités, 

rue  St- Gilles,  35,  décembre  1878. 
POLAIN,  Léon,  conseiller  à  la  Cour,  quai  de  l'Industrie,  24,  décembre 

1878. 
CHAUVIN,  Victor,  professeur  à   l'Université,  rue  Wazon,  52,  janvier 

1879. 
DESCHAMPS,  Arsène,  professeur  à  l'Université  et  à  l'Ecole  normale, 

rue  de  la  Paix,  14,  février  1885. 
DUCHESNE,  Eugène,  professeur  à   l'Athénée,  rue  du   Pot-d'Or,   49, 

lévrier  1885. 
Hubert,  Herman,  ingénieur   des  mines,   rue  des   Vingt-Deux,   21, 

février  1885. 
PEROT,  Jacques,  juge  au  Tribunal,  rue  de  Sclessin,  7,  février  1885. 
DEFRECHEUX,  Joseph,  rue  Bonne-Nouvelle,  90,  février  1887. 
Remouci-IAMPS,  Edouard,  rue  du  Palais,  46,  mars  1887. 
Simon,  Henri,  artiste  peintre,  rue  St-Jean,  17,  novembre  1887. 
DEFRECHEUX,  Charles,  rue  Bonne-Nouvelle,  65,  janvier  1888. 
Vax  de  CASTEELE,   Désiré,   archiviste  de  l'Etat,   rue   de   l'Ouest, 

52,  février  1888. 
D'ANDRIMONT,  Paul,  ingénieur,  avenue  Blonden,  8,  février  1888. 
OHAUMONT,  Léopold,  rue  Masset,  2,  Herstal,  novembre  1888. 
DELAITE,  Julien,  rue  Hors-Château,  50,  décembre  1888. 

Membres  honoraires. 

Le  Gouverneur  de  la  Province. 

Le  Président  du  Conseil  provincial. 

Le  Bourgmestre  de  Liège. 


—    XVII    — 

Membres  correspondants. 

ALEXANDRE,  A.-J..  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  G-osselies. 

BOVY,  Félix,  peintre  et  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

BREDEN,  professeur  au  Gymnase  d'Ansberg. 

CHALON,   Renier,    membre    de    l'Académie  royale   de   Belgique,    à 

Bruxelles. 
CLESSE,  Antoine,  homme  de  lettres,  à  Mons. 
DAMOISEAU,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Mons. 
De  BACKER,  Louis,  homme  de  lettres,  à  Noord-Peene  (France). 
De  ChristÉ,  L.,  imprimeur,  à  Douai. 
De  COUSSEMAKER,  E..  président  du  Comité  flamand  de  France,  à 

Dunkerque. 
De  NOUE,  Arsène,  docteur  en  droit,  à  Malmedy. 
DESROUSSEAUX,  A.,  chansonnier,  directeur  de  l'octroi  de  Lille,  en 

retraite. 
GOMZÉ,  Corneil,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
MlCHELANT,   H.,   vice-président   de   la   Société   des   antiquaires   de 

France,  à  Paris. 
MAGNÉE,  Gustave,  vérificateur  des  douanes,  à  Theux. 
Poulet,  Nicolas,  peintre  rue  Saucy,  34,  à  Verviers. 
Renard,  M.-C,  vicaire  à  l'église  du  Sablon,  à  Bruxelles. 
RENARD,  Jules,  à  Paris, 

RENIER,  J.-S.,  peintre,  rue  Saucy,  34,  à  Verviers. 
SCHELER,  Aug.,  bibliothécaire  du  Roi,  à  Bruxelles. 
VERMER,  Alfred,  docteur  en  médecine,  à  Bauraing. 

Membres  adjoints. 

ABRAS,  Charles,  ingénieur-constructeur,  à  Sclessin. 

AERTS,  Auguste,  notaire,  rue  Hors-Château,  29. 

ANCTAUX,  boulevard  Frère-Orban,  15. 

ANCIAUX,  G.,  ingénieur,  boulevard  de  la  Sauvenière,  66. 

Anciaux,  avocat,  rue  du  Parc,  59. 

ANCIAUX,  DD.,  négociant,  à  Verviers. 

ANGENOT,  Rémi,  candidat  notaire,  i*ue  Duvivier,  22. 
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Antoine,  Edouard,  rue  Trappe,  17. 

ARNOLD,  Léon,  sous-lieutenant  d'artillerie  à  Termonde. 

Attout,  Emile,  fils,  rue  Jonruelle,  15. 

ATTOUT,  Louis,  rue  Jonruelle.  43. 

ArviîAY,  Michel,  appariteur  à  l'Université,  rue  des  Houblonnières,  44. 


BAIVY,  Gustave,  industriel,  à  Jerneppe. 

BALAT,  Alphonse,  architecte,  à  Bruxelles. 

BAZs'XEUX.  Phil.,  ingénieur  et  chargé  de  cours,  rue  Vivegnis,  21. 

BARLET,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Reynier,  16. 

BAUTIER,  Edmond,  ingénieur,  rue  Prince  Royal.  34.  à  Bruxelles. 

BAYARD,  Victor,  employé  au  chemin  de  fer  du  Nord,  rue  Moulan,  8. 

BEDUWÉ,  César,  industriel,  rue  Paradis,  25.  - 

BEER,  Sylvain,  ingénieur-constructeur,  à  Tilleul-, 

Bellefroid,  Victor,  directeur  de  la  Banque  Liégeoise,  rue  Hors- 
Château,  13. 

BÉNARD,  Auguste,  éditeur,  rue  Jardin-Botanique,  12. 

BERNARD,  Lambert,  industriel,  quai  St-Léonard,  41G. 

Bertrand,  Om.,  fils,  rue  Royale,  4. 

BERTRAND,  Oscar,  notaire,  place  de  la  Cathédrale,  9. 

Beuret,  Auguste,  rentier,  boulevard  d'Avroy,  85. 

BlA,  Joseph,  rue  Trappe,  24. 

BlAR,  Nicolas,  notaire,  place  de  la  Cathédrale .  2<  I. 

BlDATJT,  Georges,  au  château  de  Curange,  par  Hasselt. 

BLAISE,  J.,  caissier  à  la  Banque  générale,  rue  Wazon,  110. 

BODSON,  Jos.,  architecte,  rue  Paul  Devaux,  5. 

BORGUET,  Louis,  avocat,  à  Havelange. 

BORGUET,  Louis,  docteur  en  médecine,  rue  Chaussée-des-Prés,  22. 

BOSCHERON.  Léon,  brasseur,  rue  du  Coq.  1. 

BOSERET,  Charles,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  20. 

BOUHON,   rue  Ste-Marguerite,  297. 

BOULBOULLE,  L.,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Conscience,  32, 
Malines. 

BOURGEOIS,  Nestor,  ingénieur  des  mines,  rue  Paradis,  104. 

BOURGUIGNON,  Henri,  notaire,  à  Marche. 
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BOUSSART,   Là.,   employé   au    bureau    de   bienfaisance,   Haute-Sau- 

venière,  27. 
Bouvy.  Alexandre,  tanneur,  quai  de  l'Abattoir,  37. 
Bozet,  notaire  et  conseiller  provincial,  à  Seraing. 
Braconier,  Frédéric,  sénateur,  boulevard  d'Avroy,  9. 
BRACONŒR,  Léon,  rentier,  quai  de  l'Industrie,  16. 
BRACONIER,  Maurice,  avenue  Rogier,  12. 
BRACONIER,  Raymond,  rue  Hazinelle,  4. 
Breuer,  J.-B.,  rentier,  quai  de  Maestricht,  15. 
Bricoult,  Edouard,  quai  de  Flandre.  4,  à  Charleroi. 
BRONCKART,  Henri,  place  du  Sud,  26,  à  Charleroi. 
BRONNE,  Gustave,  fabricant  d'armes,  Monfc-St-Martin,  50. 
BRONNE,  Louis,  ingénieur,  rue  d'Archis,  40. 
BROUHON,  marchand  de  bois,  à  Seraing. 
BuiSSONNET,  Armand,  architecte,  avenue  Rogier,  3. 
BULTOT,  Alfred,  rue  de  Seraing,  3. 

CALEFICE,  Pascal,  fabricant  d'armes,  rue  de  Chestret,  17. 

Canter.  Oh.,  docteur  en  médecine,  boulevard  de  laSauvenière. 

CAPITAINE,  Félix,  industriel.,  quai  de  l'Industrie,  12. 

Carez-Ziegler,  négociant,  place  St-Jean,  25. 

Carlier,  Florent,  Place  St-Pierre,  12,  à  Liège  ou  à  Visé. 

CHAIXAYE,  Albert,  fils,  industriel,  rue  des  Augustins,  24. 

CHANDELON,  Th.,  docteur  en  médecine,  rue  Louvrex,  47. 

CHANTRAINE,  J.,  appariteur  à  l'Université,  à  Herstal. 

CHANTRAINE,  secrétaire  de  l'Administ.  de  l'Université,  à  Herstal. 

Charles,  Nie,  Dr  en  médecine,  rue  Hors-Château,  31. 

Charlier,  G.,  directeur  du  Horloz,  à  Tilleur. 

Charlier,  Jules,  ingénieur  au  Horloz,  à  Tilleur. 

Charlier,  Jules,  négociant,  à  Tilleur. 

Charlier,  Gustave,  architecte,  rue  de  l'Université,  66. 

CHARLIER,  Théophile,  rue  des  Champs.  43. 

ChaudoiR-Van  MEL,  Ch.-Jos,  industriel,  boulevard  d'Avroy,  42 

Chaumoxt,  Léop,  Dr  en  philosophie,  rue  Hayeneux,  102,  Herstal. 

Chaumo^t,  Louis,  rue  des  Guillemins,  48. 

Chem anne,  L.,  rue  Spintay,  15,  à  Verviers. 

CHENEUX,  Louis,  directeur  des  Hauts-Fourneaux,  à  Ougrée. 
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ChÈVREMONT,  Henri,  ingénieur  civil,  rue  de  l'Université,  36. 

i .  Edm.,  professeur  à  l'Athénée,  rue  des  Pierres,  14,  à  Bruges. 
CLAES,  Théopirile,  ingénieur,,  rue  Bassenge,  34. 
CLAESEN,  J.,  éditeur,  rue  du  Jardin-Botanique.  26. 

<  ÎLERFAYT,  Adolphe,  ingénieur,  à  Esneux. 
Clochereux.  Henri,  avocat,  rue  de  la  casquette,  38. 
CLOCHEREUX,  Henri,  fils,  avocat,  rue  de  la  Casquette,  38. 
CLOSSET,  Octave,  négociant,  rue  de  l'Ecuyer,  21,  à  Bruxelles. 
ContBAY.  J.,  secrétaire  de  la  Ville  de  Liège. 

I  !i  ŒRBAY,  Léon.  Dr  eu  médecine,  quai  de  la  Boverie,  9. 

COLARD.  Mathieu,  employé,  Cornesse-Pepinster. 

COLLNTET,  A.,  employé,  rue  Sainte-Catherine,  18. 

COLLETTE,  Bertrand,  quai  de  Fragnée,  10. 

COLLETTE,  Robert,  quai  de  Fragnée,  10. 

COLSOX.  Oscar,  instituteur-communal,  Vottem. 

COMBLEX.  Armand,  ingénieur,  boulevard  Frère-Orban,  31. 

CONDÉ,  Oscar,  chef  de  bureau  à  l'Administration  communale,  quai  de 

la  Boverie,  75. 
COXSTAXT,  Ernest,  rue  de  la  Paix,  24. 

(  !i  INSTANT,  Isidore,  agent  commercial,  rue  de  l'Académie,  26. 
CORAix,  professeur  de  musique,  rue  Saint-Léonard,  291. 
C'ORXESSE,  Prosper,  avocat,  rue  des  Clarisses,  30. 
G'ORXIL.  chef  de  station,  rue  du  Plan  incliné,  89. 
COSTE,  J.,  industriel,  à  Tilleur. 
C'OUCLET-MOUTOX,  F.,  rentier,  rue  Pont-d'Ile,  28. 
COUXESOX,  Séverin.  employé,  Pepinster. 
CRAHAY,  B.,  libraire,  rue  de  l'Université,  32. 
Cralle,  Edmond,  place  du  Théâtre,  25. 

<  'fui.LEX.  Ed.,  commis  à  l'Administration  communale,  Place- Verte,  7. 
CRISMER,  pharmacien,  rue  du  Pont-d'Ile.  16. 

DABIN,  B  St-Léonard,  6. 

DABIN,  Jul<  s,  quai  St-Léonard,  G. 

DAMRY,  Paul,  comptable  ■>  L'Université,  rue  xaimette,  2. 

Damseai  \   •!..     Le  ■! 3e,  6. 

D'ANDRIMONT-DE  MÉLOTTE,  sénateur,  boulev.  de  la  Sauvenière,  110. 
D'ANDRIMONT,  Gustave,  boulevard  de  la  Sauvenière,  110. 
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D'ANDRIMOXT,  Maurice,  ingénieur,  rue  de  la  Cité,  Ougrée. 

D'Axdrimoxt,  Léon,  administrateur  de  la  Banque  nationale,  repré- 
sentant, rue  Forgeur,  32. 

DAXLY,  Fernand.  ingénieur  aux  forges,  Aiseau. 

D'Archambeau.  J.,  instituteur,  rue  de  Hesbaye,  161. 

DAVID,  Edouard,  comptable,  à  Verviers. 

DAVID,  Léon,  boulevard  de  la  Sauvenière,  75. 

DawanS-CL0SSET,  Adrien,  conseiller  provincial,  boulevard  Piercot, 13. 

Dawaxs-Orbax,  Jules,  fabricant,  rue  Ste-Marie,  9. 

DAXHELET,  Auguste,  ingénieur  à  la  Société  Cockerill,  Seraing. 

De  BOECK,  G.,  fils,  pbarmacien,  rue  Ste-Marie,  7. 

De  BUGGEXOMS,  rentier,  rue  de  la  Paix.  6. 

DECHAINEUX,  rue  des  Champs,  20. 

DECHAXGE,  docteur,  quai  de  Maestricht,  2. 

DECHARXEUX,  Emile,  rue  Puits- en-Soek,  7. 

DECHESXE,  Aug.,  professeur,  rue  St-Laurent,  79. 

DE  CLOSSET,  François,  avocat,  rue  Ste-Croix,  102. 

DEFELD,  G.,  docteur  en  médecine,  boulevard  de    la  Constitution,  37. 

DefrecheuX,  Albert,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  Hasselt. 

Defrecheux,  Emile,  rue  Hayeneux,  Herstal. 

DEFRECHEUX,  Paul,  agent  commercial,  Statte-Huy. 

DEGAXD,  E.,  notaire,  à  Mons. 

DEGIVE.  ingénieur,  à  Eysden  (cbez  Mme  Peters,  rentière,  à  Grâce- 
Berleur). 

DEGIVE,  Léon,  bourgmestre  de  Ramet. 

DEGRAUX,  Auguste,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'état,  Malines. 

DEGUISE,  Edouard,  avocat,  boulevard  Piercot,  7. 

DEHASQUE,  Raymond,  rue  Méan,  11. 

DE  HASSE,  Fernand,  rue  de  l'Association.  67,  Bruxelles. 

DE  HASSE,  Lucien,  rue  d'Archis,  17. 

DEHIN,  fils,  fabricant  d'orfèvreries,  rue  Agimont,  34. 

DEJAER,  Jules,  ingénieur  eh  chef,  à  Mons. 

DEJARDIX,  Adolphe,  capitaine  pensionné,  rue  Dartois,  22. 

DEJARDIX,  P.-H.-L.,  brasseur,  rue  du  Pont-d'Ile,  44. 

DEJARDIX,  Prosper,  avocat,  boulevard  Piercot,  16. 

De  KoxiNCK,  L.,  professeur  à  l'Université,  quai  de  l'Université,  1. 

DELAITE,.  Pierre,  sous-chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  r.  St-Gilles,  288. 
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DELAITE,  Prosper,  sous-chef  de  bureau  à  l'Adm.  corn.,  rue  Charles 
Morren,  33. 

DELABGE,  Fr.,  sous -chef  de  bureau  au  chemin  de  fer  du  Nord,  rue 
des  Champs.  87. 

DELAVEUX,  Eugène,  rentier,  boulevard  Piercot,  12. 

Delbouille,  Louis,  à  Ostende. 

DELBOUILLE  (MU6),  directrice  de  l'Ecole  professionnelle,  Mons. 

DELEIXHE,  changeur,  rue  Vinâve-d'Ile,  44. 

Deleval.  Alfred,  place  St-Michel.  16. 

DELEXHY,  M.-B.-J.,  docteur  en  médecine,  à  Grâce-Berleur. 

DELTTATSE,  Alex.,  avocat,  à  Angleur. 

DELHASSE,  Félix,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

Delheid,  Jules,  docteur  en  médecine,  place  de  l'Acclimatation,  4. 

De  LhOXEUX.  Hyacinthe,  Marché  aux  bétes,  Huy. 

Deliège.  Alfred,  notaire,  à  Chénée. 

De  LlMBOURG,  Ph.,  propriétaire,  à  Theux. 

Delize-Lassau.  à  Grivegnée. 

DELLOYE,  Emile,  banquier,  à  Charleroi. 

De  LOOZ-CORSWAREM  (comte),  Hyp.,  sénateur,  rue  Louvrex,  71. 

Delsaux,  Louis,  avocat,  rue  Lairesse,  66. 

De  MACAR.  Charles,  avocat  et  conseiller  provincial,  rue  Mont- 
St-Martin,  45. 

De  MACAR  (baron),  Ferdinand,  représentant,  à  Presseux,  ou  à  Bru- 
xelles. 

DE  MACAR,  Ghislain,  rue  Mont-St-Martin,  45. 

DEMANY,  Laurent,  architecte,  boulevard  d'Avroy,  34. 

DEMANY,  directeur  du  Horloz. 

Dkmarteau,  Lucien,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Simonon,  11. 

DEMARTEAU.  G.,  substitut  du  procureur  du  roi,  rue  Louvrex,  90. 

Dkmarteau,  Jules, commissaire  d'arrondissement,  rue  de  Chestret,  1. 

I  < i; marteau,  Servais,  sténographe  à  la  Chambre  des  Représentants. 
Cour  des  Minimes,  2. 

DEMEUSE,  Henri,  rue  Monulphe,  7. 

De  MOLL,  Théophile,  employé  à  la  Vieille-Montagne,  rue  Vivegnis,  255. 

DEMOULIN-I  LERBOIS,  J.,  rue  St-Léonard,  15. 

DEPREZ-DOCTEUR,  rue  de  la  Cathédrale.  9. 

DEPREZ,  William,  avocat,  boulevard  Bauduin,  19,  Bruxelles. 
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DE  RASQUINET,  Léon,  médecin,  rue  des  Augustins,  29. 

Derbeaudringhien,  commissaire  de  police,  à  Herstal. 

Dereux,  Léon,  avocat,  place  Rouveroy,  6. 

De  Rossius,  Charles,  rentier,  rue  du  St-Esprit,  89. 

Derousseaux,  professeur  à  l'Athénée,  rue  de  Pitteurs,  2. 

Dery,  Jules,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  rie  du  Marteau, 

38.  à  Bruxelles. 
DÉSAMORÉ,  Hubert,  rue  des  Franchimontois,  25. 
DESART,  directeur  de  houillère,  à  Herstal. 
DESCARDRE,  Charles,  bourgmestre  de  Chenue. 
DESCHAMPS,  François,  avocat,  rue  Saint-Séverin.  143. 
DESEFAWE,  Joseph,  meunier,  à  Nandrin. 
De  SÉLYS-LONGCHAMPS  (baron),  sénateur,  boulevard  de  la   Sauve- 

nière,  34. 
De  SÉLYS-FaxsON  (baron),  Ferdinand,  rentier,  quai  Marcellis,  11. 
DESOER,  Charles,  place  Saint-Christophe,  8. 
DESOER,  fils,  avocat,  rue^Sainte-Marie,  6. 
DESOER,  Oscar,  rentier,  place  Saint-Michel,  18. 
DESTEXHE,  Oscar,  avocat,  place  Saint-Pierre,  18. 

DESTINEZ,  P.,  conservateur  à  l'Université,  rue  Sainte-Julienne,  9. 
DestrÉE,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  Thier  de  la 
Chartreuse,  à  Bressoux. 

De  Theux,  Xavier,  rentier,  à  Aywaille. 

De  Thier,  Léon,  homme  de  lettres,  boulevard  de  la  Sauvenière,  12. 

De  THIER,  Maurice,  boulevard  de  la  Sauvenière,  12. 

De   Tombay,   Eugène,  chef  de  bureau  à    l'Hôtel-de-Ville,  cour  des 
Minimes,  1. 

DETROOZ,  Auguste,  président  honoraire,  rue  Fabry,  5. 

De  Vaux,  Adolphe,  ingénieur,  rue  des  Anges,  15. 

De  VAUX,  Emile,  ingénieur,  rue  du  Parnasse,  15,  à  Bruxelles. 

De  WAHA  (Mme  la  baronne),  rue  St-Gilles,  147. 

DEW ANDRE,  industriel,  Boverie. 

D'HOOGHE  (Madame),  rue  des  Carmes,  15,  à  Tournai. 

DlGNEFPE,  Emile,  avocat,  rue  Fusch,  2G. 

DlGNEFFE,  Léonce,  rentier,  rue  Louvrex,  85. 

DlSCAILLES,  Ernest,  professeur  à  l'Université  de  Grand. 

DOMMARTIN,  Léon,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 
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DONCKIEB  JAMME,  C 1  i . .  membre  de  la  Députation  permanente,  quai 

de  l'Université,  17. 
DONCKIER,  Ferdinand,  rue  Hemricourt,  29. 
DONT,  Em..  professeur,  rue  Bassenge,  40. 
DOTJFFET,  avocat,  rue  Souverain-Pont,  28. 

DOUHARD,  Cli.,  ingénieur  du  service  de  la  voirie,  rue  Grétry,  15. 
DOYEN,  ingénieur,  rue  Ducale,  87,  à  Bruxelles. 

DREYE,  Alexis,  conseiller  communal,  boulevard  de'la  Sauvenière,  17. 
DUBOIS.  Ernest,  président  à  la  Cour,  rue  Louvrex,  43. 
DUBOIS,  notaire,  boulevard  d'Avroy,  60. 
DtJi  ILOT,  docteur  en  médecine,  rue  Agimont,  33. 
Dl'MONT,  Fernand,  rue  Péry,  25. 
Dl'MONT,  H.,  fabricant  de  tabac,  rue  St-Thomas,  26. 
DUMOULIN,  Aug.,  fabricant  d'armes,  boulevard  de  la  Sauvenière,  89. 
DUMOULIN,  François,  fabricant  d'armes,  rue  St-Laurent,  99. 
DUP ARQUE,  Alfred,  rue  Pont-d'Ile,  57. 
DUPONT,  Armand,  avocat,  rue  Robertson,  5. 
DUPONT,  Emile,  avocat  et  représentant,  rue  Rouveroy,  8. 
DUPONT,  E.,  professeur  à  l'Athénée  de  Charleroi. 
DUPONT.  Henri,  sous-lieutenant  d'artillerie,  rue  St-Laurent. 
DUPUIS,  Sylvain,  professeur  au  Conservatoire,  rue  Grétry.  105. 
DURIEU,  Félix,  directeur  de  Patience  et  Beaujonc,  rue  en  Bois,  106. 
DURY,  docteur  en  médecine,  rue  Lonhienne,  1. 
DURY,  Odon,  juge  au  tribunal  de  Marche. 
DUVIYIER,  Henri,  industriel,  à  Verviers. 
DUVIVIER,  Pierre,  boulevard  d'Avroy,  40. 
DWELSHAUVERS-DERY,  V., professeur  à  l'Université,  quai  Marcellis,  4. 

ETIENNE,  Etienne,  rentier,  à  Bellaire. 

FALISSE,  Clément,  docteur  en  droit,  quai  de  l'Industrie,  1. 

FAUCON,  A.,  ingénieur,  quai  d'Amercœur,  38. 

PAYN,  Joseph,  directeur  delà  Société  pour  la  fabrication  du  gaz,  rue 

Lambert-le-Bègue,  40. 
FELLENS,  Léon,  gérant  de  Commerce,  rue  Souveraint-Pont,  13. 
FESTRAETS,  Aug.,  docteur  en  médecine,  avenue  d'Avrov.  30. 
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Fetu-Defize,  J.-F.-A.,  industriel,  quai  de  Longdoz,  49. 

FETU,  Joseph,  industriel,  rue  du  Chimiste,  39,  Cureghem. 

FlNCŒUR,  Ed..  curé  de  S^-Lambert,  à  Herstal. 

FIRENT,  Ad.,  ingénieur  et  professeur,  rue  d'Artois,  28. 

FlRKET,  Ch.,  professeur  à  l'Université,  rue  Louvrex,  125. 

FlVÉ,  constructeur-ingénieur,  à  Seraing. 

FLECHET,  F.,  représentant,  à  Warsage. 

FLECHET,  L.,  industriel,  rue  Lairesse,  31. 

FLECHET,  Th.,  notaire,  rue  St-Adalbert,  3. 

FLEURY,  Jules,  professeur  honoraire  à  l'Athénée,  rue  Chéri,  32. 

FOCCROULE,  F.,  avocat,  rue  des  Croisiers,  1. 

FOETTINGER,  docteur  en  médecine,  rue  Reynier,  44. 

FORGEUR,  Paul,  avocat,  quai  d'Avroy,  31. 

FORIR,  H.,  répétiteur  à  l'Ecole  des  mines,  rue  Haut-Laveu,  75. 

FOUQUET,  Guill.,  directeur  émérite  à  l'Ecole  agricole  de  Gemblonx, 

rue  des  Anges,  9,  Liège. 
FRAIGNEUX,  Louis,  industriel,  rue  Lairesse,  42. 
Fraigneux,  Louis,  avocat,  rue  Lairesse,  42. 
Fraipont,  Julien,  professeur  à  l'Université,  Mont  St-Martin,  17. 
FRAIPOXT,  F.,  docteur  en  médecine,  rue  Sœurs-de-Hasque.  18. 
FRAXCKEN,  Edm. ,  ingénieur,  avenue  d'Avroy,  75. 
FRANÇOIS,  ingénieur,  à  Seraing. 

FRANCOTTE,  Ernest,  fabricant  d'armes,  rue  Mont  St-Martin,  66. 
FRAXCOTTE,  X.,  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Industrie.  15. 
FRANCOTTE-DEPREZ,  Clém.,  industriel,  rue  Grétry,  95. 
FrANKIGNOULLE,  Alph.,  docteur  en  médecine,  rue  Vivegnis,  424. 
FRAXKIGNOULLE,  C,  ingénieur  civil,  à  Gilly. 
FRAXKINOULLE,  greffier,  rue  du  Midi,  8. 
FRANQUOY,  ingénieur,  rue  Louvrex.  86. 
Fredericq,   Paul,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  Gewat,  4,  à 

Gand. 
FrÈRE-OrbAN,  Walthère,  représentant,  à  Bruxelles. 
FRÈRE,  Georges,  conseiller  à  la  Cour,  boulevard  Frère-Orban,  20. 
FRÈRE,  Walthère.  fils,  administrât1-  de  la  Banque  nationale,  à  Ensival. 
FRÉSART,  Edouard,  rue  Renkin,  5. 
FRÈSART,  Jules,  rue  Sceurs-de-Hasque.  11. 
FrÉSON,  Arm.5  avocat,  rue  des  Augustins,  32. 
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GardisàLLE.  Michel,  architecte,  rue  St-G-angulphe,  G. 

GARE  vy.  rue  Sur-Meuse,  15. 

GENET,  Walthère,  major  de  la  garde-civique,  Place  St-Pierre,  8. 

Gkvi  »t.  Alfred,  chef  de  bureau  à  l'adm.  coin.,  rue  des  Houbloanières,  46. 

GrENOT,  Armand,  commis  à  l'adm.  coin.,  aux  Vennes,  90. 

Gérard,  Fernand,  quai  Sur-Meuse,  13. 

I  ri  R  \RD,  F.,  à  Esneux. 

Gérard,  Léo,  ingénieur  et  échevin,  rue  Louvrex,  76. 

GERNAY,  notaire,  à  Spa. 

GEVAERT,  Paul,  place  St-Barthélemy,  4. 

GlLLET,  professeur  à  l'Athénée  de  Verviers. 

G-ILLON,  A.,  professeur  à  l'Université,  avenue  Rogier,  29. 

GOETHALS,  Albert,  banquier,  rue  Sœurs-de-Hasque,  20. 

GOLLE,  Frédéric,  fils,  rue  Monulphe,  45. 

GOMRÉE,  Ernest,  rue  de  l'Ourthe,  35. 

;œe-Walthéry,  Ferd.,  industriel,  quai  de  Longdoz,  45. 
GORET,  Léon,  ingénieur,  rue  Ste-Marie,  21. 
Mlle  GORISSEN,  Julie,  régente  à  l'école  normale,  rue  de  Sclessin,  9. 

GOTHIER,  Charles,  imprimeur,  rue  St-Léonard,  197. 

GOUVY,  à  Esneux. 

GRANDFILS,  Charles,  comptable,  à  Havre  (Mons). 

GRAND  JEAN,  Guillaume,  négociant  en  grains,  rue  Lamarck,  108. 

GrAINDORGE,  J.,  professeur  à  l'Université,  rue  Paradis,  92. 

GRÉGOIRE,  Alph.,  ancien  notaire,  rue  St-Jean,  20. 

GRÉGOIRE,  Alph.,  employé,  rue  Lambert-le-Bègue,  18. 

Grégoire,  Camille,  greffier  au  Tribunal  de  commerce,  boulevard  de 
la  Sauvenière,  64. 

<  ;  RÉGrOIRE,  Henri,  professeur  à  l'Athénée,  rue  des  Augustins,  25. 

GRÉGOIRE,   Hyacinthe,  président  honoraire  au  Tribunal  de  Ire  In- 
-  tance  de  Huy. 

GUIDÉ,  Guillaume,   professeur  au  Conservatoire,  rue  Grétry,   44,  à 
Bruxelles. 

GULLLOT,  Lucien,  avocat,  rue  des  Mineurs,  23. 

HAAS,  place  du  Théâtre,  25. 

HABAY.  Paul,  négociant,  rue  des  Clarisses.  58. 

HABETS,  Alfred,  professeur  à  l'Université,  rue  Paul  Devaux,  4. 
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HABETS,  Marcel,  rue  Paul  Devaux,  4. 

HALKIN,  Emile,  commandant  de  place,  rue  Louvrex,  68. 

HALKIN,  Emile,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  rue  Cliarles-Morren,  5. 

Hamal-Dumont,  Victor,  ingénieur  des  mines,  rue  du  Laveu,  9. 

HANNAY,  Charles,  cordier,  à  Montegnée. 

HAXNON,  Alphonse,  échevin,  à  Nivelles. 

HANSET,  Gustave,  négociant  en  vins,  rue  du  Nord,  3. 

HANSON,  G-.,  avocat. 

Hanssens,  L.,  avocat  et  représentant,  rue  Ste-Marie.  10. 

HARZÉ,  Emile,  ingénieur  principal,  directeur  des  mines  à  l'Adminis- 
tration centrale,  à  Bruxelles. 

HAULET,  contrôleur  au  chemin  de  fer,  rue  Varin.  83. 

HAUZEUR,  Adolphe,  industriel,  au  Val-Benoît. 

HAUZEUR,  Oscar,  industriel,  au  Val-Benoît. 

HÉNOUL,  L.,  avocat -général,  rue  Dartois,  36. 

HENRARD,  courtier,  à  Sarthay,  Cheratte. 

HENRIJEAN,  docteur  en  médecine,  rue  des  Célestines.  11. 

HENRION,  F.. rue  Jonruelle,  51. 

Henry,  Eugène,  à  Vottem. 

HERMANS,  Joseph,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Fabry. 

HEYNB,    Jean,    commis    à    l'Administration    communale,  montagne 
de  Bueren,  16. 

HODEIGE,  Arthur,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Etterbeeck. 

HOCK,  Gér.-Aug.,  fils,  quai  Mativa.  25. 

HONLET,  Robert,  à  Huy. 

HOUTAIN,  avocat,  rue  Delfosse.  23. 

HOVEGNÉE,  Ar.,  professeur,  rue  Hors-Château,  3. 

HO  YEN,  Théodore,  sous-chef  de  bureau  à  l'Administration  communale, 
rue  du  Péry. 

HUBAR.  ingénieur  au  Corps  des  mines,  Namur. 

HUBERT,  Alph.,  docteur  en  médecine,  rue  Saint e- W al burge. 

HUBIN,  Sylvain,  étudiant  en  droit  à  Bende,  Ampsin-Amay. 

HUGHES,  Charles,  rue  du  Progrès,  243  b,  Schaarbeek. 
HUMBLET,  Léon,  avocat,  rue  André-Dumont,  12. 

ISAYE,  Eug.,  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles. 
ISERENTANT,  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers,  à  Malines. 
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JACQUEMIN,  Achille,  rue  de  la  Syrène,  17. 

JACQTJEMIN,  Sylvain,  ingénieur  à  la  Société  Cockerill,  à  Seraing. 

JAMAR,  Emile,  rentier,  rue  des  Clarisses,  37. 

JAMAR,  Gustave,  rentier,  rue  Fabry,  19. 

JAMAH    Armand,  ingénieur,  place  des  Guillemins,  16. 

JAMME,  Emile,  représentant,  boulevard  Frère-Orban,  3. 

JAMME,  Henri,  directeur  de  la  Vieille-Montagne,  Moresnet. 

JAMME,  Jules,  avocat,  rue  du  Pot-d'Or,  32. 

JAMOLET,  Servais,  tanneur,  rue  des  Tanneurs,  60. 

JAMOTTE,  Jules,  notaire,  à  Dalbem. 

JAMOTTE,  Victor,  avocat,  à  Huy. 

Jaspar,  rue  Jonfosse,  10. 

JASPAR,  Paul,  architecte,  rue  Jonfosse,  4. 

JEN1COT,  Philippe,  pharmacien,  à  Jemeppe. 

JOXXIAUX,  Ad.,  rentier,  rue  des  Anges,  7. 

JORISSEN,  A.,  agrégé  à  l'Université,  rue  Sur-la-Fontaine,  106. 

JOTTRAND,  Félix,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  rue  Léopold,  20. 

JOTJRNEZ,  Alfred,  avocat,  place  Saint- Jacques,  1. 

JULIX,  Charles,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  Bassenge,  46. 

JUPSIN,  Jacques,  industriel,  à  Dison. 

KEPPENNE,  Jules,  notaire,  place  Saint- Jean,  27. 

KlMPS,  Charles,  à  Charleroi. 

KIRSCH.  Antoine,  armurier,  rue  Chapeauville,  29. 

Kixet.  receveur  de  la  Société  liégeoise  des  Maisons  ouvrier- 

Ste-Julienne,  67. 
Kleyer.  Gustave,  avocat  et  échevin,  rue  Fabry,  21. 
Koister,  Emile,  place  Verte,  11. 
KUPFFERSCHLAEGER,  Isidore,  professeur  émérite  à  l'Université,  rue 

du  Jardin-Botanique,  18. 

LABEYE,  Félix,  rue  Froidmont,  242. 
LABEYE.  Frédéric,  avoué  à  la  Cour,  rue  de  la  Paix,  46. 
LABROUX,  surveillant  à  l'Athénée,  rue  du  Vert-Bois,  84. 
LAGASSE,  Philippe,  propriétaire,  quai  de  Maestricht,  7. 
LAHAYE,  Joseph,  directeur  de  charbonnage,  à  Thimister. 
LALLEMAND,  Alexis,  professeur  à  l'Athénée  de  Gand. 
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LALOUX,  Adolphe,  propriétaire,  avenue  Rogier,  14. 

LAMARCHE,  Emile,  au  Château  de  Fanson  (Oomblain-la-Tour). 

LAMBERT,  chef  du  service  commercial  du  Hasard,  Trooz. 

Lance,  B.,  Passage  Lemonnier,  17. 

LAOUREUX,  Léon,  rue  Bertholet,  7. 

LAPORT",  Guillaume,  fabricant,  quai  St-Léonard,  17. 

LAPORT,  Henri,  fabricant  d'ai'mes,  rue  Laport,  1. 

LAPORTE,  Léopold,  directeur  de  charbonnages  aux  Produits  (Hainaut). 

LAUMONT,  Gustave,  rue  de  l'Université,  16. 

LEBIERRE,  Florent,  rédacteur  de  V Organe,  Malmédy. 

LECHAT,  Em.,  ingénieur,  place  St-Jean,  18. 

LECRENIER,  Joseph,  avocat,  à  Huy. 

Ledent,  Joseph,  chef-comptable  à  Gérard  Cloes,  rue  St-Léonard,  390. 

LEDENT,  Mathieu,  directeur-gérant  des  Kessales,  rue  de  l'Industrie, 

18,  Jemeppe. 
LEDUC,  Victor,  ingénieur,  à  Beyne-Heusay. 
LEHANE,    directeur  de    charbonnage,    rue   Derrière    Coronmeuse,    à 

Herstal. 
Le  jeune- Vincent,  industriel,  à  Dison. 
LELOTTE,  banquier,  rue  de  la  Tranchée,  à  Verviers. 
LEMPEREUR,  Henri,  rue  Forgeur,  18. 
Lemoine,  Edg.,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Official,  1. 
Lenger,  docteur  en  médecine,  rue  St-Denis,  10. 
LENOIR,  Eugène,  docteur  en  médecine,  boulevard  Saucy,  7. 
LENS,  joaillier,  Marché  aux  œufs,  47,  Anvers. 
Leplat.  docteur,  rue  des  Augustins,  17. 
LequarrÉ,  Alphonse,  professeur  à  l'Athénée  Royal,  rue  Jardon,  30, 

Verviers. 
LEROUX,  Charles,  vice-président  au  Tribunal,  rue  du  Vert-Bois,  76. 
Le  Roy,  Alphonse,  professeur  à  l'Université,  rue  Fusch,  36. 
LESUISSE,  directeur  du  Musée  commercial,  rue  des  Anglais,  11. 
LÉVÊQUE,  Joseph,  ingénieur,  à  Herstal. 

LHOEST,  Paul,  fabricant  de  papiers  peints,  rue  Robertson,  33. 
LHOEST.  Isidore,  chef  de  service  au  chemin  de  fer  du  Nord,  place  du 

Parc,  7. 
LlBEN,  Charles,  contrôleur  des  contributions,  rue  Cathédrale,  38. 
LlNCHET.  fils,  boulevard  de  la  Sauvenière,  46. 
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LlBERT,  Louis,  membre  de  la  Dépul  ation  permanente,  place  St-Pierre, 

13,  ou  à  Aywaille. 
LlBERT,  Walthère,  ingénieur-constructeur,  rue  des  Champs,  91. 
LlBOTTE,  professeur  à  L'Athénée  de  Charleroi. 
1  [XHON,  Camille,  industriel,  bourgmestre  de  Cheratte. 
LOHEsT.  Max,  ingénieur,  rue  des  Guillemins,  27. 

LrOLI\  LER,  Henri,  ingénieur,  rue  des  Quatre-Vents,  25,  à  Bruxelles. 
LONGRÉE,  .Max.  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Sclessin,  7- 
i  TE,  H.-J.,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  Bonne  Fortune, 
rue  Burenville,  70. 

: .  Joseph,  architecte  de  la  ville,  rue  de  l'Académie,  22. 
LOVINFOSSE,  directeur  honoraire,  Thier-à-Liége. 

'LOVINFOSSE,  Michel,  chef  do  bureau  au  Bureau  de  bienfaisance,  rue 
Sfc-Gangulphe,  7. 

MAC0RP8.  Alf.,  médec.-vétérine  du  Gouvernement,  rue  S*-Adalbert.5. 
MAGIS.  Jules,  place  de  la  Cathédrale,  7. 
MAGNÉE,  Gustave,  à  Hervé. 
MAGNERY,  Em.,  meunier,  à  Seraing. 

M  ahiei7.  Ed.,  avocat  et  conseiller  communal,  rue  Grétry,  4. 
MAIRLOT,  docteur  en  médecine,  à  Theux. 
Malaise,  directeur  de  charbonnage ,  "Wandre. 
MALMENDIER,  Pierre,  rentier,  rue  des  Augustins,  41. 
MANNE,  Jacques,  ingénieur,  rue  du  Bronze,  8,  Anderlecht. 
MA;iCELLlS,  François,  fabricant,  place  Rouveroy,  3. 
MAQUET,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  Mons. 
Ai  MtCOTTY,  Georges,  avocat,  à  Jemeppe. 
Margot  r Y,  Henri,  avocat,  rue  Louvrex,  56. 
MARCOTTY,  Joseph,  fils,  moulin  des  Aguesses,  Angleur. 
MARÉCHAL,  B.,  Ingénieur  des  Mines,  rue  Agimont,  20. 
MARQUET,  Ad.,  ingénieur,  à  Dombasle  (Meurthe  et  Moselle). 
MARTINY,  J'.iles,  rue  Léopold,  38. 

MASSART,  Emile,  comptable,  rue  Sceurs-de-Hasque ,  17. 
MASSIN,  Jules,  avenue  d'Avroy,  52. 
MASSIN,  Oscar  (Paris),  avenue  d'Avroy,  52,  à  Liège. 
ON,  Ch.,  avocat,  boulevard  de  la  Sauvenière,  62. 
MÉAN,  l 'harles,  fabricant,  rue  Vinâve-d'Ilc,  32. 


—    XXXI    — 

MÉDARD,  docteur  en  médecine,  à  Tilleur. 

MERSCH,  Joseph,  fils,  avocat,  à  Marche. 

MESTREIT,  Joseph,  avocat,  rue  Paul  Devâux,  G. 

MEUNIER,  J.-B.,  typographe,  rue  Basse-Sauvenière,  10. 

MlOHA,  Alfred,  avocat  et  conseiller  communal,  avenue  Eogier.  25. 

Michel,  Ch.,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

MIGNON,  commissaire  en  chef  de  la  ville  de  Liège. 

MlNSIER.  Camille,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  r.  André  Dumont ,  39. 

MOREAU,  Ernest,  notaire,  boulevard  d'Avroy,  128. 

MOREAU,  Joseph,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Louvain. 

MOREAU,  Joseph,  docteur  en  médecine,  rue  St-Séverin,  88. 

MORISSEAUX,  Ch.,  fabricant  d'armes,  rue  des  Bénédictines,  5. 

MOTTAR,  Eugène,  avocat,  rue  Courtois,  10. 

MOTTARD,  Albert,  ingénieur  civil,  à  Hérstal. 

Mottard,  Gustave,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  87. 

MOTTARD,  Julien,  quai  de  Maestricht,  9. 

MULKAY,  Nie,  géomètre  expert,  rue  Sœurs-de-Hasque,  34. 

MURAILLE,  négociant,  rue  Féronstrée.  82. 

NAGANT,  Théophile,  restaurateur,  place  du  Sud,  à  Charleroi. 

NAGELMACKERS,  Arm.,  consul  d'Espagne,  rue  du  Pot-d'Or,  53. 

NAGELMACKERS,  Edm.,  banquier,  boulevard  de  la  Sauvenière,  125. 

NAGELMACKERS,  Ernest,  banquier,  boulevard  d'Avroy,  27. 

NANDRLN,  François,  négociant,  boulevard  Frère-Orban,  29. 

NEEE,  Jules,  bourgmestre  de  Tilff,  boulevard  Piercot,  18. 

NEEE-CHAINAYE,  Alfred,  industriel,  à  Verviers. 

Neef,  Georges,  industriel,  à  Verviers. 

NEURAY,  mécanicien,  rue  Ste-Julienne,  19. 

Neuville,  Joseph,  ancien  bourgmestre  de  Liège,  place  Verte,  9. 

NÈVE,  Georges,  brasseur,  à  Herstal. 

NlCOLAï,  Léon,  industriel,  à  Verviers. 

NOÉ,  Adolphe,  fabricant,  St-Nicolasdez-Liège. 

NOIRF ALISE,  Jules,  négociant,  rue  des  Croisiers,  6. 

NONDONFAZ,  Alph.,  rue  Sur-Meuse,  34. 

NOSSENT,  Léon,  rue  Hayeneux,  Herstal. 

C-DEKERKEN,  Henri,  commis  à  l'Administration  communale,  rue  des 
Armuriers.  27. 
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Olivier,  Henri,  négociant,  à  Verviers. 

OXSMONDE,  ingénieur,  place  St-Paul. 

I  >RBAN,  François,  armurier,  rue  St-Gilles,  153. 

(  >,,i:  \.\.  Jules,  industriel,  boulevard  Frère-Orban,  19. 

OfiBAN,  Léon,  industriel,  rue  de  Marnix,  à  Bruxelles. 

(  IRTH,  0.,  professeur  à  l'Atbénée,  rue  Nysten,  26. 

(  >i:tii.  A.,  avocat,  rue  Nysten,  26. 


PAQUES,  Érasme,  quai  d'Amercœur,  17. 

PAQUOT,  directeur-gérant  de  la  Société  du  Bleyberg. 

PARENT.  Henri,  fabricant  d'armes,  rue  Eeynier,  48. 

PARMP:NTIER,  Edouard,  étudiant,  rue  de  Soignies,  2,  Nivelles 

PARMENTIER,  Léon,  professeur  à  l'Athénée  d'Ostende. 

PasqUE-Bekkers,  chemisier,  boulevard  Anspach,  14,  Bruxelles. 

PAVARD,  Camille,  rue  de  l'Université,  17. 

PAVARD,  Lucien,  capitaine  commandant  d'artillerie,  à  Tirlemont. 

PECK.  Léonard,  ingénieur,  rue  Hors-Château,  118. 

PENAY-PLUMKETT,  propriétaire,  à  Aubin-Neufchâteau. 

PÉRALTA  (marquis  de),  ministre  plénipotentiaire,  avenue  Rogier,  31. 

PÉRARD,  Georges,  rentier,  rue  Louvrex,  117. 

PÉRÉE,  François,  fabricant,  rue  Bois-1'Evêque,  26. 

PETERS,  Gust.,  fabricant,  rue  de  Joie,  56. 

PETITBOIS,  Gustave,  ingénieur  et  conseiller  communal, rue  Louvrex.  97. 

PHILIPPI,  Ch.,  employé  à  l'Hôtel-de- Ville,  rue  de  Waremme,  2. 

PHILIPS-ORBAN,  Charles,  rentier,  rue  Forgeur,  12. 

PICARD,  Albert,  place  St-Jean,  1. 

PICARD,  docteur  en  médecine,  quai  de  la  Boverie,  8. 

PntLOT,  Gustave,  fabricant,  avenue  d'Avroy,  39. 

PrROTTE,  Alex,    sous-chef  de  bureau  à  l'Administration  communale. 

rue  Lamarck,  21. 
PLESSERIA,  God.,  secrétaire  du  Crédit  général,  quai  de  Longdoz,  63. 
PlL'CKKR,  Th.,  professeur  à  l'Université,  rue  Charles-Morren,  10. 
I  ■•  m  MAX,  boulevard  de  la  Sauvenière,  123. 
POMMERENKE,  Henri,  vue  Chéri,  35. 
PONCELET,  Félix,  à  Fontin-Esneux. 
POSTULA,  Henri,  directeur  d'institut,  rue  Chevaufosse,  11. 
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POSWICK,  Eugène,  à  Ingihoul  par  Engis. 

POULET,  Georges,  rue  de  l'Harmonie,  5. 

POURET,  Léon,  avocat,  rue  de  la  Casquette,  19. 

PBEUDHOMME-PEEUDHOMME,  industriel,  à  Huy. 

PRINZ,  Xavier,  vérificateur  des  douanes,  rue  du  Plan-Incliné.  83. 

PROST,  Henri,  rue  de  la  Casquette,  39. 

PROTIN,  Mme  veuve,  rue  Eéronstrée,  24. 

PUEL,  rue  de  l'Université,  24. 

PUTZEYS,  Félix,  professeur-  à  l'Université,  boulevard  d'Avroy,  71. 

QUINTIN,  Toussaint,  rue  des  Tanneurs,  40. 

RAHIER,  P.,  rue  Jonruelle,  22. 

RASKIN,  Victor,  directeur  du  Théâtre  wallon,  rue  des   Ghiillemins  77 

RASSENEOSSE,  Armand,  fils,  négociant,  rue  Vinâve-d'Ile  26 

RASSENFOSSE,  Armand,  boulevard  Frère-Orban,  33. 

Raxhon,  Henri,  industriel,  rue  des  Carrières,  33',  à  Verviers. 

RAZE,  A.,  ingénieur,  à  Ougrée. 

RAZE,  Charles,  industriel,  à  Esneux. 

RAZE,  Joseph,  industriel,  à  Esneux. 

REMACLE,  secrétaire  communal,  à  Dinant. 

RÉMONT,  Joseph,  architecte,  quai  de  l'Industrie,  19. 

RÉMONT,  Lucien,  directeur-gérant  des  laminoirs,  â  Châtelet. 

Remouchamps,  Em,  ingénieur-architecte,  rue  Mont-St -Martin   9 

REMOUCHAMPS,  Joseph,  négociant,  rue  du  Palais,  46. 

REMY,  notaire,  rue  André-Dumont,  18. 

RÈMION,  Charles,  à  Verviers. 

Remion,  Félicien,  négociant,  à  Verviers. 

Remy,  Alfred,  Chokier. 

Renard,  conseiller  communal,  rue  des  Vennes,  297. 

RENARD,  Maurice,  avocat,  rue  Fusch,  12. 

Renkin,  François,  fabricant  d'armes,  rue  de  Joie,  43. 

RENKIN,  conseiller  communal,  boulevard  d'Avroy,  86. 

RENKIN,  H.,  banquier,  à  Marche. 

RENSON,  Antoine,  conseiller  à  la  Cour,  rue  du  Parc,  13. 

REULEAUX,  Fernand,  avocat  et  échevin,  rue  Basse-Wez,  26. 
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RICHARD,  Valère,  chef-comptable,  Ans. 

RIGA  artiste-musicien,  rue  Royale,  2,  Bruxelles. 

r!go,  '"os     chef    de    bureau  à    l'Administration    communale,    rue 

RlGO^èr!!^  chef  de  bureau  à  l'Administration  communale,  Fond 

Saint-Servais,  2. 
ROBERT,  Georges,  avoué  à  la  Cour,  rue  d'Arehis,  39. 
ROBERT,  Victor,  avocat,  rue  Louvrex,  64. 
ROBERTI,  D.,  rentier,  rue  Naimette,  9. 
KOBERTr-L™»^,    ingénieur    principal    des    Mme,,   me    des 

drapiers,  63,  Ixelles. 
ROCOUR,  G.,  ingénieur,  avenue  Rogier,  18. 
RODEMBOTJRG,  A.,  homme  de  lettres,  rue  Surlet,  31. 
ROLAND,  Jules,  négociant,  rue  Velbruck,  3. 
ROLAND,  Léon,  rue  Bonne-Nouvelle,  65k. 
ROMEDENNE-FRAIPONT,  J.F.,  banquier,  place  du  Théâtre. 
ROMIÉE,  H.,  docteur  en  médecine,  rue  Bertholet,  1. 
RONKAR,  E,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  Samt-Gilles,  249. 
ROSIER,  Jos.,  artiste-peintre,  rue  du  Ruisseau,  2o.^ 
ROSEAM,  A.,  docteur  en  médecine,  place  St-Jean,  7. 
ROUEFART,  place  Saint-Lambert,  28. 
ROUMA.  Antoine,  rue  Libotte. 

RUEER,' Philippe,  artiste-musicien,  Gentiner  Strasse,  37,  Berlin. 
RUTTEN,  Toussaint,  commissionnaire-expéd.,  rue  Bonne-Nouvelle,  4.. 

SALMON,  curé,  à  Harzé  par  Aywaille. 

SARTON,  Hubert,  fabricant  d'armes,  place  de  l'Université,  4 
SAUVENIÈRE,  Jules,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Bassenge,  18. 
SCHTFEERS,  docteur  en  médecine,  boulevard  Piercot,  14. 
SCHOEUAN,    Désiré,  commis  à  l'Administration  communale,  rue  Saint- 
Esprit,  28. 
SCHOLBERG,  A.,  fabricant  d'armes,  rue  Jonfosse,  22. 

SCHOUTEN,  professeur  au  Collège  de  Tirlemont. 

SCHREDER.  bourgmestre  d'Esneux. 

SCHDIND,  Nie,  commis  des  postes  de  Ire  classe,  cour  des  Mineurs,  5. 

SÈPTJLCHRE,  Henri,  industriel,  rue  St-Mathieu,  7. 

SNYERS,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Evêché,  18. 
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SOUBRE,  Joseph,  avocat,  à  Verviers. 

SOUHEUR,  directeur  de  charbonnage,  boulevard  de  la  Sauvenière,  158. 

SOURIS,  Laurent,  commis  à  l'Adm.  communale,  rue  Bertbolet,  8. 

SPRTNG,  W.,  professeur  à  l'Université,  rue  Beckmann,32. 

STASSE,  A.,  chef  comptable  à  la  station  de  Verviers,  rue  Rogier,  24, 

à  Verviers. 
StÉVART,  A.,  ingénieur  et  échevin,  rue  Paradis,  75. 
SWAEN,  A.,  professeur  à  l'Université,  rue  Ste-Marie,  5. 

TAILLARD,  pharmacien,  rue  Chaussée  des  Prés,  55. 

Tambeur,  Louis,  rue  Trappe,  12. 

TART,  O.-J.,  banquier,  place  St-Jean,  12. 

TASKIN,  Léopold,  ingénieur,  à  Jemeppe. 

TERFVE,  secrétaire  du  recteur  à  l'Université. 

Terfve,  Oscar,  assistant  à  l'Université,  rue  des  Arzis. 

Thiriart,  Gustave,  imprimeur,  quai  de  la  Batte.  5. 

Thiriart,  Léon,  place  Verte,  7. 

Thiry,  Victor,  professeur  à  l'Université,  rue  Courtois,  20. 

Thiry,  Fernand,  professeur  à  l'Université,  rue  Fabry,  1. 

Thonar. 

Thonnard,  Jules,  propriétaire,  boulevard  d'Avroy,  47. 

TlLKlN,  Alph.,  rue  Lambert-le-Bègue,  7. 

TlLMAN,  Gustave,  rentier,  à  Bernalmont. 

TOUSSAINT,  Joseph,  vérificateur   des  poids  et   mesures,    boulevard 

Baudouin  de  Jérusalem,  à  Mons. 
TOUSSAINT,  Aug.-Joseph,  avocat,  rue  St-Séverin,  98. 
TRASENSTER,  Paul,  ingénieur,  boulevard  Frère-Orban,  47. 

VAILLANT-CARMANNE,  éditeur,  rue  St-Adalbert,  8. 

VAILLANT,  Charles,  étudiant,  rue  St-Adalbert,  8. 

VALENTIN,  Louis,  agent  d'assurances,  rue  Bassenge,  8. 

VAN  AUBEL,  Charles,  rue  Louvrex,  107. 

VAN  Becelaere,  avocat,  15,  rue  du  Marteau,  à  Bruxelles. 

VAN  BENEDEN,  Ar.,  préparateur  d'anatomie  pathologique,  à  Jupille. 

Vandenbergh,  Paul,  avocat,  rue  Darchis. 

VAN  Essen,  Jean,  rue  Léopold,  53. 

VAN  GOIDSNOVEN,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Casquette,  45. 

VAN  HAGENDOREN,  avocat,  rue  de  Pitteurs,  35. 


—    XXXVI    — 

Vax  Hoegardex,  P.,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  7. 

Vax  Marcke,  Oh.,  avocat,  quai  de  l'Université,  6. 

Vax  ORMELINGfEN,  avocat,  rue  d'Amercœur,  GO. 

Van  ScherpenzeEL-Thim,  direct. -général  des  mines,  rue  Nysten,  34. 

Vax  WEERT,  architecte,  rue  Louvrex,  8. 

Vax  Zuylen,  Ernest,  place  St-Barthélemy,  6. 

VaxZuylen,  Joseph,  négociant,  rue  Darchis,  26. 

VAX  ZUYLEX,  Léon,  ingénieur,  à  Ougrée. 

Vapart.  Léopold,  directeur  des  usines  d'Angleur. 

VlERSET-GODlX,  arcliitecte,  à  Huy. 

VlLLERS,  Paul,  professeur  à  l'Athénée,  à  Malmédy. 

VINCENT,  bandagiste,  rue  Sur-Meuse,  1. 

VlVARlO,  Nie,  fabricant  d'armes,  rue  Lonhienne,  2, 

VRTNDTS,  Joseph,  rue  Grande-Bèche,  23. 

Waleffe.  Pierre,  directeur  d'école,  rue  de  Sluse,  15. 
Warnant.  Julien,  avocat  et  représentant,  avenue  Rogier,  16. 
Warnaxt,  fils,  avocat,  rue  Ste-Marie,  16. 

WASSEIG-E,  Adolphe,  ancien  recteur  de  l'Université,  rue  Lebeau,  6. 
Wasseige,  Joseph,  agronome,  rue  Lebeau,  6. 

Wathelet,  Alf.,  docteur  en   droit  chez  M.  Hiles.   118,  Ladbroke, 
groave  Road  Notting  Hill,  London  W. 

WAUTERS,  Edouard,  rentier,  boulevard  Piercot,  10. 
Wauters-Clo-ES,  Hyacinthe,  rentier,  rue  des  Tanneurs,  50. 
WEBER,  Armand,  secrétaire-général  du  Caveau  Verviétois,  à  Verviers. 

WlLLAME,  surveillant  à  l'Athénée,  rue  du  Vert-Bois,  18. 

WlLLAME,  Frédéric,  banquier,  place  St-Paul.  Nivelles. 

WlLLAME,  Georges,  rue  de  Charleroi,  77,  Nivelles. 

Wl l. LE AUME,  négociant,  place  Verte,  5. 

WILLEM,  président  du  Caveau  liégeois,  à  Chénée. 

WlLMET,  rentier,  rue  des  Guillemins,  28. 

WlLMOTTE,  Georges,  boulevard  de  la  Sauvenière,  112. 

WlLMOTTE,  propriétaire,  à  Anvers. 

WiLMnTTE,  avocat,  rue  St-Denis,  7. 

WlNCQZ,  Félicien,  à  Belœil. 

WlTMEUK,  Alphonse,  rue  Jonruelle,  13. 

WlTMEUR,  Henri,  ingénieur  et  professeur  à  l'Université,  rue  d'Ecosse, 
14,  Bruxelles. 

WOOS,  notaire,  à  Rocour. 


LES  AMOUR   DA    TOUTOU 

COMÈDEIE  EN    INE    AKE   MAHEIE    DI  CHANT 


PAR 

VRINDTS. 


Devise  : 

La  voix  de  la  conscience  est  si  claire 
Qu'il  est  impossible  de  ne  pas  l'entendre. 


PERSONNÈGE 


POIOU,  55  ans,  hovâte  di  ch'minèie. 
PEUQUET,  41  ans,  marchand  d'coco. 
JONJONE,  26  ans,  ovri  tenneu. 
TOUTOU,  42  ans. 
FIF1NE,  20  ans,  rilaveuse  di  tonnai. 


Ahesse  : 

Ine  berwette,  on  ferre,  on  ramon  d'hovâte,  on  seïai  d'cûr,  ine  fontainne  â  coco, 
ine  veie  chimihe. 


LES   AMOUR    DA   TOUTOU 


COMEDEIE  EN   INE   AKE   MAHEIE    DI   CHANT. 


Li  scène  riprésinte  ine  pièce  publique,  mohonne  à  dreute  et  à  gauche,  à  fond  ine 
bressenne  avou  quéqu'  tonnai  à  l'ouhe. 


Scène  p^ûmîre. 

FiFINE. 

Qui  m'va-t-i  survini?  Vola  co  pus  d'qwinze  jou 

Qui  j'sos  cheigeie  di  pôue  et  n'pous-ju  m'sèoiii  foû. 

C'-st  qu'd'ine  bouwèie  à  faute  ji  n'sos  mâie  nssouwèie; 

Qvvani  c'n'est  nui  cial,  c'est  là  qu'on  m'qwire  po  des  chichèie. 

Mi  belle  mère  à  div'ni  m  quihache  à  cbâr  di  chin, 

El  poqui  s'fis  m'brogn'reui,  ji  wache  â  grimâchin 

Qu'elle  doureut  s'Iaide  veie  âme,  et  çoulà,  vôiîz-v'  creure, 

Jan,  ji  v'dimande  on  pau,  qwand  ou  est  pus  qu'maweure! 

Voleur  ii,»rinde  ine  homme!  quoi  qui  c'n'est  qu'on  d'meie  ma, 

A  tôt  âge  on  'ne  veut  qui  s'ferret,  dit  l'marhâ, 

Min  jaloser  sor  mi,  chafter  tot-avâ  l'rowe, 

Dire  qui  ji  sos  co  pé  qu\  n  chet  qu'a  l'viér  è  l'cowe, 

Qui  s'fis  m'hante  po  l' coucou,  qui  jamâieji  uTàret, 

Qu'elle  trouv'ret  po  s'Jonjone  ine  feumme  comme  i  fâret, 

lue  bonne  feumme  di  manège,  qui  mi  j'sos-t-iue  èplâse. 

Ine  èplase,  awet  dai,  Madame,  po  d'  finde  si  cûse, 
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Fait  bin  aller  s'clapette  et  s'on  nel  kinoh'reut, 

Tél'oiint  qu'elle  a  bin  l'tour,  tote  li  rowe  el  creureut  ; 

Min  c'est  damage  por  leie,  comme  l'a  dit  nosse  voisenne, 

On  diale,  si  diale  qu'il  est,  n'sâreut  cachî  ses  coinne. 

C'est  m'pârain  qu'li  fâreut,  vola  l'clà  de  sabot. 

Elle  sét  qui  l'vîx  Poïou  cache  on  bon  p'tit  magot, 

S'elle  poléve  el  marier,  quelle  affaire  po  madame  ! 

C'esst  adon  qu'on  veureut  çou  qu'c'est  d'cisse  veie  bablame. 

Min,  halte-là,  sôdârt,  mi  pârain  ni  v'vout  nin  : 

«  J'a  fait  n'creux  so  les  feumme,  mi  dist  i  bin  sovint, 

»  Ji  n'aiume  pus  qui  i'boteie,  beure  chaque  jou  mi  p'tite  gotte.» 

De  mon  i  n'ginne  personne  qwand  c'est' qui  fait  ribotte, 

Et  v'ià  poquoi  qu'madame  chaque  jou  fait  des  ràchâ  : 

Elle  dit  qu'par  mes  conseie  qui  Poïou  toun'rel  ma. 

Tourner  ma,  boulez  dot),  c'esst  ine  trop  bonne  veie  cloque; 

Adon,  di  mes  r'mostrance,  mi  pârain  s'ennè  moque. 

Si  n'vout  nin  s'rimarier  pous-ju  pâtî  d'çoula  ? 

Qu'elle  mi  laisse  bin  è  paie,  ji  fret  n'creux  so  l'crama. 

CHANT  \.  (Air  :  Ma  Cigarette.) 

Cbaskeunne  poite  si  creux  so  cisse  terre, 
On  a  ses  lourmint,  ses  hastou. 
Po  tôt  l'monde,  ci  n'est  nou  mystère, 
Li  bonheur  vole,  l'attrappe  qui  pont. 
Portant  qwand  c'est  qu'on  est  jône  feie, 
Kibin  d'bai  songe  ni  t'ail-on  nin  ; 
Divins  s'pâtér  traze  et  traze  feie 
On  d'mande  à  Diew  li  eoniint'niint. 

Respleu. 

Qwand  awoureuse  d'esse  amoureuse 

Survint  l'guignon  (bis) 
Vos  n'avez  pus,  pauve  mâlhèreuse, 

On  moumint  bon  (bis). 

S'on  esteut  pus  méchante  po  l'dire  à  s'fis  Jonjone 

Les  misère  qu'elle  mi  qwire!  min  ça  n'vàt  nin  les  pône. 
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Sipâgnant  les  messège,  c'esst  on  trop  bon  valet  ; 

I  battreut  Moûse  por  mi,  ji  creus,  qwand  ji  l'àret; 

Min  va,  fàt  qui  passe  co  bin  d'i'aiwe  disos  l'Pont  d's  âche. 

Gomme  ji  veus  quTaffaire  toune  ci  n'est  qu'totès  astâge  ; 

Tant  qui  Pmére  di  m'galant  âret  on  s'fait  maquet 

Ji  n'mi  pôret  marier;  min  va,  ji  rawâdret, 

Nos  frans,  comme  dit  li  spot,  bon  cour  so  malès  jambe, 

Min  j'creus  qu'vocial  Jonjone,  qu'a-t-i  qui  s'donne  ine  crambe. 

Scène  II. 

FlFINE  et  JONJONE. 

Jonjone. 

Ah!  vola  mes  amour,  mi  p'tite  feumme  à  div'ni; 
Bonjou,  m'joleie  crapaute,  dihez-m',  kimint  va-t-i  ? 

FlFINE. 

J'a  pus  d'amour  qui  d'mâ,  vos  l'savez  mîx  qu'nol  aute; 
Min  vos,  di  v'vèï  cial,  dihez  don,  bon  apôte, 
J'esteus  Ion  de  songî. 

Jonjone. 

C'est  qwand  on  n'y  songe  nin 
Qu'on  trouve  bin  cou  qu'on  qwire. 

FlFINE. 

Arîz-v',  tôt  â  matin, 
Tourné  so  n'bonne  macrale  ? 

Jonjone. 

Awet  dai!  quelle  ideie! 
Pinsez-v'  qu'ine  veie  houprale  donreut  on  bon  conseie, 
Ni  créiez  nin  coula,  c'est  mi  qui  m'a  consî 
De  passer  po  l'bressenne  po  louquî  di  v'vèï. 

FlFINE. 

Qu'avez-v'  bin  fait,  Jonjone. 
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JONJONE. 

Ni  cliantans  nin  victoire, 
Qwand  c'est  qu'on  jàse  tôt  seu  on  fait  pus  d'ine  histoire, 
El  si  v'fài  dire  li  vraie..... 

Fifine  (li  côpant  V par  oh). 

Ji  veus  qui  v's  avez  fait 
Li  curé  et  l'màiiî. 

JONJONE. 

Rawàrdez  n'gotte,  s'i  v'  plait. 
Fifine. 
Jan,  qui  d'héve-t-i,  l'curé,  dihez-m'el  â  pus  jusse? 
Jonjone  (on  pau  tnâva). 

Qui  fàl,  d'vant  d'aveur  seu,  sèchî  dTaiwe  fou  de  pusse. 

Fifine. 
Et  l'mûilî,  don  Jonjone? 

Jonjone. 

Fer  çou  qu'fàt  fer  l'mainme  joû, 
Ca  d'main  v's  ârez  les  hâgne,  ino  au'e  aret  les  où. 

Fifine  (mâle). 

Eh!  v'ravispz  Nànû,  nouk  ni  veut  po  vos  oûie, 
Toi  l'inonde  n'a  nin  six  deugf. 

Jonjone. 

Ji  ses  bin  qu'po  l'joû  d'hoûie 
Qwand  on  tint  'n' belle  poïette  il  est  bon  d'y  louquî. 

Fifine. 

Pa!  mettez  des  lunette! 

Jonjone. 

N'a  moyin  de  f  r  mîx, 
El  si  vos  volez  m'creure 
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FlFINE. 

Bin  jan,  qui  volez -v'  dire? 

JONJONE. 

Div'nez  m'feumme,  marians-nos. 

FlFINE. 

C'est  co  surmint  po  rire 
Çou  qu'vos  m'raconlez  la. 

JONJONE. 

Nonna,  c'est  po  de  bon, 
Et  ji  v'sipois'reus  d'main  avou  vosse  permichon. 

FlFINE. 

Avvet  dai,  je  l'voux  creure,  min  n'a  'n'saquoi  qu'nos  mâque; 

Qwand  i  n'a  nin  des  nûle  on  n'sàreut  fer  ses  pàque, 

Et  po  s'mette  è  manège  i  (ât  baicôp  d'àrgint. 

Et  mi  qui  n'a  nin  'n'cense!  c'est  vraie  qui  j'a  m'pârain, 

Vos  savez  bin  comme  mi  qu'il  a  Vboûse  bin  gârneie, 

Min  poz-avu  foû  d'hi  fàt  avu  l'main  bèneie; 

C'est  vraie  qu'il  a  stu  bon  por  mi,  l'èfant  f.rové, 

Et  j'Jeus  bin  l'rimerci  di  m'aveur  acclèvé. 

Por  vos  c'n'est  nou  mystère,  vosse  veie  grand-mére  Bajenne 

Qwand  n'  n'esiîs  qu'  des  étant  mi  nouméve  l'orphilenne  ; 

Ç^  stu  so  1'  soû  d' l'église  qu'on  m'  ramassa,  m'  dist-on; 

Puïou  qu'esteut  màrlî,  mi  prinda,  mi  d'na  s'  nom. 

Di  coula  v'Ià  vingt  au  ;  hoûie  j'ouveure,  c'est  bin  vraie, 

Et  po  lot  l'or  dé  monde  ji  n'  wârdreus  nin  'n'  dimaie  ; 

Comme  ji  lîve  mi  samainne,  li  sem'di,  ji  li  rinds. 

Vola  poquoi,  veïez-v',  po  m'  marier  qu'  ji  n'a  rin. 

Rawàidans  co  'n'  miette,  nos  avans  l'espèrince 

Qui  pus  tard  Tiret  niix. 

Jonjone. 

Nenni,  ji  piette  patiince  ; 
De  îawàde  j'eun'  a  m'  sô,  v'  m'avez  trop  ribouté. 
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FlFINE. 

Po-z-avu  r  paradis  làt  qu'on  seûie  quibouté. 

CHANT  2.  (Air  :  La  mère  aveugle) 

Li  mariège,  j VI  comprinds  bin, 

C'est  çou  qu'  n'a  d'  pus  doux  so  l' terre. 

Min  ji  v'  diret  sins  mystère 

Tant  qu'à  c'ste  heure  i  n'  nos  vit  rin  ; 

Nos  estans  tos  les  deux  jône, 

A  nos  pîd  n's  avans  l'avoue. 

Fie,  sipârgnant  nos  dès  pône 

Li  pus  lonytimps  qu'  nos  porans. 

Po  vosse  mère  qu'  est  déjà  veie 

Dimonez,  ji  fret  pareie. 

Pus  tard  nos  nos  marierons  (bis). 

Jonjone. 

Awet,  v's  avez  raison,  min  mi  j'  n'a  nin  toirt,  ciette; 
Macâ,  T  grand  phisolophe,  dihéve  à  s'ehin  :  Minette  ! 
Pus  tard  vos  frez  n'  heurèie.  Ça  fait  qu'avou  pus  tard 
Minette  a  crevé  d'faim. 

FlFINE. 

Ah  !  v's  estez-t-on  bavard, 
Nosveïez-v'  è  manège,  mi  comme  ine  prisonnîre, 
N'aveurni  po  s' coviér,  ni  chaffège,  ni  loumîre? 
D"veur  pajï  nos  quéqu'  meûbe  à  samainne?  Enn'  a  tant 
Qu'  ont  d'jà  1'  coite  è  hatrai  ;  adon  qwaud  vint  'n'  èfant  ! 
Nenni,  n's  estans  trop  jône  po  nos  mette  è  1'  misère. 

Jonjone  (â  public). 

Que  saint  m' fât-i  prit  po  maistri  s'  caractère  ? 
Fifine,  si  vos  m'ainmez  ? 

CHANT  3.  (Air  :  Les  femmes  et  les  roses.) 

A  bâhège  de  solo 
Li  fleur  drouve  si  calice, 
L'ouhai  sins  pus  d'  malice 
Chante  l'amour  p®  turtos 
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Diew  vout  l' douce  harmoneie. 
Pusqui  T  pône  li  displait, 
Fez  m'  mi  bonheur  si  v1  plait  ! 
El  vos  serez  bèneie. 

Respleu  : 

Ni  m'tVz  nin  tant  lanwi. 
Ji  v'  jeure  qui  mes  pinsèie, 
Sont  peure  comme  li  rôsèie. 
Mon  Diu,  plait î  por  mi  (bis). 

A  c'ste  heure,  vos  comprindrez 
Qui  c'est  pus  foirt  qui  mi,  ji  n'  pous  pus  rawârder. 

Fifine. 

Qui  v's  estez  drôle.  Jonjone,  si  mainme  j'esteus  containne, 
Vosse  marne,  u'el  rouvîz  nin,  vis  tint  avou  des  chainne. 

Jonjone. 

Si  vos  estez  containne,  mi  marne  l'est  sûr  avou. 

Fifine  (à  public). 

Ji  sos  bin  sur  qu'awet  ! 

(Haut.) 

Qwand  on  fait  çou  qu'on  pou', 
On  n'  fait  qui  çou  qu'on  deut. 

Jonjone. 
Eli  bin  !  qu'avez-v'  ideie  ? 
Fifine. 

Ripassez  cial  toratte,  si  v'  volez  qu'  ji  v's  el  deie, 
Ji  tûs'ret  po  v'  responde  tôt  spâmant  mes  tonnai. 

Jonjone. 
Jan  don,  si  vos  m'ainmez,  respondez-m'  so  l'hawai, 
Nos  marians  n's  ? 

Fifine. 
Rawàrdez  ! 
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JONJONE. 

Ji  broûle. 

FlFINK. 
JONJONE. 
FlFINE. 


A  crahai. 


Eie! 


Rawàrdez  co  'n'  miette.  Jusqu'à  toratîe,  ârveie. 

(Elle  sorte.) 

Jonjone  (cl  louquant  n'aller). 

Quelle  bïsawe,  que  spirou  !  allez,  ci  n'  sèret  nin 

lue  dorlainrie  è  s'  manège,  eunne  comme  enn'  a  tôt  plein, 

Oa  l' treusqwârtdesfeurame  hoûieci  n'est  qu'di  scropne-coulèie, 

El'es  sont  nawe  et  sins  go^se  ine  feie  qu'elles  sont  maiïèie. 

A  pône,  di  leu  visège,  lévront-elles  li  rondai  ; 

Leu  cotte  tomme  jus  d' leus  hanche, leu  s  châsse  jus  d'Ieus  mustai  ; 

Pus  n'n  d'attito'é,  ni  loïin,  ni  lècette.. 

L'aise  est  hoplèie  di  cinte,  c'esst  è  l'aise  qui  tôt  s' jette. 

Les  hâgne  d'où,  les  pèlotle  et  les  mâr  di  café 

Tôt  comme  so  on  cindrisse  divant  l'fôrnai  s'hâgnet. 

Et  si  l'pauve  homme  si  plaint  qwand  i  r'vint  à  l'heurèie 

Qui  l'jotie  est  trop  pau  eûte  ou  bin  qu'elle  est  haitèie, 

Qui  les  oûie  des  crompire  ni  sont  nin  mainme  nattî, 

C'esst  adon  qui  v's  ôrez  madame  tripler  des  pîd. 

Nosse  canôie  sins  bâbî  dârret  fou  d'ses  clicotte 

Tôt  mostrant  l'pauve  èfant:  c'est  lu  qui  n'si  tait  gotte, 

Lu  qui  m'iôie  bress  )  «  t  jambe,  qui  c'est  bin  màlhèreux, 

Ile  n'el  sâreut  r'magni.  Vola  tôt  çou  qu'on  veut. 
Enn"  a  bin  po  l'joù  d'hoûie  qui  lanwihet  so  l'térre, 
El  coula  cà=e  de  l'feumme. 
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Scène  III 

JONJONE  el  TOUTOU. 

Toutou  (qu'a  intré  tôt  douç'mintpo  houler  s'fis  ;  avou  n'chimihe  rdlèic 
disos  s'  bresse). 

Ooutez  'n'miette  vosse  mère  ; 
I  vât  mîx  d'esse  mâssîte  qui  d'esse  làn'resse,  mi  fis  ! 

JONJONE. 

Là  vos,  mame,  qui  d'hez-v'  là?  pa  ji  n'a  rin  compris. 

Toutou. 

Ah!  v'n'avez  rin  compris;  limitez,  ji  v's  el  vas  dire: 
Vosse  Fifine,  è<Jou  m'fis,  ni  vât  nin  qu'à  mâhîre 
Ji  li  faisse  petter  s'iiesse. 

Jonjone. 

Leie  qu'est  bonne  comm  »  !i  pan  ! 
Pa,  si  v'n'estîznin  m'mére,  ji  v'  mâltraitreus  d'étant. 
Blâmer  n'si  brave  bâcelle  ! 

Toutou. 

Vos  estoz-t-ine  bouhalïe. 
Elle  est  k'nohowe  po  eunne,  tôt  avâ  nosse  rouwalle, 
Qui  s'riwenne  h  promette  et  s'ratrappe  à  n'rin  d'uer. 
Vola  vosse  belle  Fifine. 

Jonjone. 

Taihiz-v',  vos  radotiez! 
Toutou. 

Kiniint  don  vos,  brigand,  ji  radolte,  ji  radotti  ! 
Qui  j'el  veuse,  vosse  crapaute,  ji  li  donret  s'groubiotte. 
Nos  veurans  si  j'radotte,  nos  v<  urans,  sins  honneur, 
Si  v's  ainmez  co  vosse  mère  ou  si  vos  nu'avez  d'cœur. 

Jonjone. 
Bin  vos  estez,  vos,  marne,  pé  qui  l'coqrai  d'Mérmoilte  ! 
N'a  qwinzejoù  qu'vos  d'iilz  co.... 
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Toutou. 

Hoûie,  c'est  fini  po  l'guelte, 
Ga  les  botton  sont  jus. 

JONJONE. 

Min  poquoi  don  coula  ? 
Toutou. 
Pasqui  c'esst  ine  filoute,  ine  mâhonteuse,  vola, 
Qui  trompe  les  bravés  gin,  là,  moncheu  l'phisolophe. 
Et  ril'nez  bin  coula,  ca  toratte  i  fret  stoffe  ; 
Ji  vas  dreut  è  l'bressenne  po  lî  d'filer  m'chap'let, 
A  c'ste  heure,  j'el  vas  fer  k'nohe. 

JONJONE. 

Marne,  vos  'nn'àrez  des  r'gret. 
Toutou. 
El  poquoi  don  coula? 

JONJONE. 

Pa,  d'vins  pau  c'sèret  m'feumme. 
Toutou. 
Min,  j'ennè  pous  riv'ni,  vo'nnella  eunne  apreumme! 
Nin  contai  une  di  m'tromper,  elle  mi  vout  happer  m'fis. 
Min  elle  ni  l'a  nin  co. 

JONJONE. 

Ci  n'est  nin  leie,  c'est  mi 
Qu'el  dimande  è  mariège. 

Toutou. 

Mi  fis,  ji  sos  trop  veie, 
Ji  veus  clér  è  vosse  nielle  et  toratte  ji  v'fret  veie 
Qui  c'n'estnin  n'feumme  di  mi  ûure  qu'avale  on  s'fait  govion. 
Ji  ses  bin  qu'vos  volez  raffuler  vosse  maïon. 
Jonjone  (vcïant  v'ni  Fifine). 
Marne,  ni  d'hez  rin,  vol'  cial. 
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Toutou  (à  public). 

C'est  por  lu  qu'ji  m'vas  taire  ! 

Scène  IV. 

Les  mai.nme  et  FlFINE. 

FlFINE. 

Si  bin  qu'on  faisse  l'ovrège,  les  maisse  ni  fet  qu'dè  braire. 

Toutou. 
Voila  dai,  {'belle  mamzelle,  louquîzdon,  l'grand  vantrin, 
I  v's  alléve  bin  a  vos  de  v'ni  tromper  les  gin, 
De  tourner  l'tiesse  âx  homme,  èdon,  belle  turlurette. 
Diale  mi  s'ironne  si  j'a  co  vèïou  n'  sifaite  haguette  ; 
Min  v'  pas'rez  l'gosse  de  pan. 

Jonjone  (à  Fi  fine). 

Ni  feznin  attinchon. 

FlFINE. 

Ji  n'sés  çou  qu'elle  vout  dire;  portant  elle  a  de  front 
Di  m'vini  mâllraitî. 

(A  public.) 

Mi  belle-mére,  n'a  nou  risse, 
Vât  pus  d'qwârt  qui  d'patàrd. 

Toutou. 

Awet  dai,  bai  chinisse  ! 
Abeie,  jan,  rinoïz-v'. 

FlFINE. 

Mi,  m'  rinoï,  nonna, 
Ji  m' veus  bin  trop  vollî,  c'est  bon  çou  qu'est  màva 
Qu'on  r'nôie,  qu'on  jette  èvôie. 

Toutou. 

J'el  sds  bin  dai,  mâle  lawe, 
Po  rabatte  vosse  caquet  qui  v'  fat  on  pistagrawe. 
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FlFINE. 

Qu'on  l'vôie  qwèri,  1'  police,  et  nos  veurans  d'  nos  deux 
Li  cisse  qu'on  arpougn'ret. 

Toutou  {mâle). 

N'a  personne  qui  sâreut 
Braire  après  mi,  paret.  On  ch'vet  si  p'titqui  seuïe 
Pout  l'iu  d'moni  so  m' liesse,  min  toi  po  tes  treus  seûie 
On  L'  hècli'ret  â  bureau  po  v'ni  rik'nohe  coula. 

Jonjone. 
C'esst  ine  chimilie  di  feumme! 

FlFINE. 

Est-ce  qwand  v'  fîz  li  spawta 
Qui  v'  mettîz  u'  sif'aite  hâre? 

Toutou. 

N'el  blâmez  nin,  mamzelle  ! 
C'est  d'à  vosse,  vos  l'vèïez,  c'est  li  ch'mihe  d'ine  bèbelle, 
Elle  e.-t  i  impleie  di  trô. 

FlFINE. 

C'est  d'à  meunne  qui  vos  d'hez? 

Toutou. 
C'est  d;i  Pènèie,  mutoi? 

FlFINE. 

Qu'elle  seûic  da  lu,  boutez, 
Po  m'  part  ji  n'el  kinobe 

Toutou  (mâle). 

Vos  n'wèsez  diie  li  vraie; 
•  chimilie  a  plaqui  so  vosse  coirps  pus  d'ine  feie 
Et  v'  n'estez  qu'iue  cahute,  ca  ji  n'  ses  qui  m'  ralind 
Qui  ji  n'  ti  û'  fonce  nin  'u"  coisse. 

Jonjone  (mette  inic  deux). 

Marne,  marne,  ni  li  fez  rin! 
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Scène  V. 
Les  Mainme  et  PEUQUET. 
Peuquet  (avou  rC  fontainne  â  coco  à  ses  rein). 

Toutou  !  Toutou  !  kimint?  avou  mam'Zelle  Fiflne? 
Vos  pierdez  surmint  l'tiesse,  awet  ji  m' l'imagine, 
K'heure  comme  ine  marionnette  l'èfant  I'pus  binamé  ! 
Pa  j'ennè  pous  riv'ni.  ji  wag'reus,  m'vix  sole, 
Qu'à  1'  vûte  vos  v'  mâgriîz. 

Jonjone  (à  Peuquet). 

Arringîz  n'gotte  l'affaire, 
Ca  mi  j' n'y  comprinds  rin. 

FlFINE. 

On  n'el  sâreut  fer  taire, 
G'esst  ine  veie  màhonteuse. 

Toutou. 

Et  toi  !  qu'est-ce  don? 

Pedqdet. 

Jan,  jan, 
Volans-n'  nos  espliquer  sins  tant  fer  des  cancan. 

Toutou. 
C'est  bin  vite  espliqué.  Vola  n'  chimihe,  sintez  r, 
Elle  est  tenne  comme  on  nûle;  et  dire  qui  c'esi  da  n'télle! 
Eunne  qui  s'  voutd'ner  des  air  qui  n'a  qu'des  s'  faites  hàrd! 
On  si  penneu  panai  l'aller  mette  â  loin bà ri  ! 
Et  mi,  bonne  ennocinne,  comme  c'esteui  dts  k'nohance 
Ji  rachtèie  M  billet,  comptant  qui  po  mes  ci 
On  n'  m'âreut  nin  trompé. 

Peuquet. 
Est-ce  vraie  cou  qu'  Touiou  dit? 
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FlFINE. 

N'  vèïez-v'  nin  qu'elle  radotte? 

Jonjone. 

Ji  voux  de  paradis 
Piedc  mi  part,  si  j'a  eunne!  di  tôt  çou  qu'on  raconte 
Ji  n'a  co  rin  compris. 

Peuquet. 

Il  fût  avu  pô  d'  honte, 
Ga  l'ci  qu'aveut  1'  billet  sét  çou  qui  v's  a  vindou. 

Toutou. 

'Eh  bin,  c'est  leie,  louquîz,  qu'a-st-avoï  Poïou. 
Elle  fait  fer  di  s'  pârain  tos  ses  mâssî  messège. 
El  kiuohez-v'  à  c'ste  heure? 

Peuquet. 

N'  brèïans  nin  davantage. 
Ca  l'ci  qu'  n'ètind  qu'ine  cloque,  n'ètind  jamâie  qu'on  son, 
Et  d'vant  d'ii  jetter  l'pîrre  i  fât  louquî  d'  pus  long; 
Qu'on  vàie  qwerri  Poïou  po  mette  l'affaire  â  clér, 
C'est  qu'  n'est  nin  chin  po  'n'  preunne,  ji  k'nohe  si  caractère. 

Jonjone. 

Vola  déjà  'n'  hapèie  qui  tutlèie  â  pèquet; 
Ji  m'  vas  l'aller  qwerri,  il  esst  amon  Siquet. 

Toutou. 

A.  l'oreie  d'on  sourdaud  n's  allans  chanter  grand'messe. 
Poïou,  vos  F  savez  bin,  il  est  comme  li  stokfesse; 
C'est  vraimint  1'  bêle  à  Diu,  ça  n'  fait  ni  bin  ni  ma. 
Min  vola  l' turlurette,  c'est  c'  poison-là  qui  fât, 
Comme  li  dièrainne  des  feumme  qu'on  clawe  â  pilori. 

Peuquet. 

Elle  vis  enn'  a  bin  fait? 
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Toutou  (choûlant). 
Elle  mi  vout  happer  m'  fis. 

FlFINE. 

Mi  !  mi  !  Diew,  c'est  trop  foirt!  wèseur  dire  ine  sifaite, 

Wèseur  dire  po  v'  happer  vosse  Jonjone  qui  ji  plaite  ! 

Houtez  !  ji  v'  kinohe  bin,  ji  v'  ses  capàbe  di  tôt, 

Min  c'  côp  cial  c'est  co  pus  qui  j'  n'âreus  pinsé  d'  vos. 

Ah!  vos  m'avez  biessi,  vos  v'nez  di  m' troubler  l'âme, 

Eh  bin,  ji  v'  vas  fer  veie,  di  nos  deux,  1'  quelle  qu'un  blâme. 

Ha  !  ha  !  ha  !  s'  vos  pinsez  qu'  tôt  m'  vmani  broï  Y  cour 

Qui  v'  m'âriz  loi  l'iinwe.  Nonna,  veie  sotte.  L'amour 

Vis  fait  fer  des  biestreie,  l'amour  vis  lait  des  mowe, 

Ca  j'  ses  qu'  c'est  po  Y  coucou  qui  v'  sèchîz  Y  diale  po  1'  eowe. 

Fez  tôt  çou  qu'  vos  volez;  mi  pârain  ni  v'  vout  pus, 

Vos  v'  flochtez  po  lî  plaire  tôt  fant  qu'il  a  ploûl  d'sus. 

Attèlez-1'  à  vosse  jambe,  qui  taise  haut  avou  l's  aute, 

Ca  vos  'nn'  avez  câquèie,  on  l' sét  bin,  bon  apôte. 

Fez  n'  grande  creux  so  vosse  roge,  vos  fax  dint  qu'  vos  d'vez  co, 

Et  r'ploï  vosse  herna,  l'ouhai  n'  toum'ret  nin  d'^os. 

Li  feumme  qui  r'qwire  ine  homme  po  1'  marier  po  ses  pèce 

I  fàl  qu'elle  aie,  comme  vos,  des  magot  d'sos  ses  bresse. 

Et  c'est  vos  qui  m'  diffame,  eunne  qui  n'  vât  rin  po  rin, 

Wârdez  vosse  fis,  nosse  dame,  min  ji  v'  fret  k'nohe  des  gin. 

Peuquet. 

Qwand  on  touche  à  bâta  on  èlind  zûner  l' cloque. 

(A  public). 

Les  feumme  ! 

{Haut). 

Vout-on  fer  l' paie  ? 

Toutou. 

Nenni,  ji  m'ennè  moque. 
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Peuquet. 

Pa,  v's  estez  pus  tieslowe  qu'on  fré  mèneu. 

Toutou. 

le  dai  ! 
Torate  on  s' lairel  dire,  sèreut  'n'  saquoi  d'  novai. 
Po  n'  nia  respoude  mam'zelle  ji  meltret  on  musai. 

Fifine  (d  public). 
Ji  veux  bin  li  paï 

Peuquet. 

Houtez  'n'  gotte,  meie  savatte  : 

CHANT  4.  (Air  :  La  tartine  de  beurre.) 

C'est  jourmâie  li  rogneu  qui  s'grette, 
I  s' dit  qu'on  hère  tôt  so  ses  rein. 
Po  'n'  chîchèie  vos  oyez  s'  cl  a  pet  te. 
C'est  lu  qu'est  tôt,  maquèie  n'est  rin. 
L'  ci  qui  n'  vout  fer  flairi  ses  deugt 
Qui  n'  les  hère  nin  d'vins  çou  qui  veut. 

Toutou. 
Qwand  on  n'ainme  nin  'n'  saqui  on  li  jette  vite  ine  batte. 

Fifine. 
Là  wisse  qui  lî  fait  frèbe  il  i  fait  vite  mouï. 

Peuquet. 

Nonna,  Toutou,  nonna,  min  j'ainme  di  v'  fer  vèï 
Qui  vos  ârez  des  r'gret  lot  volant  fer  dèl  pône 
A  Fifine  qu'est  si  bonne;  ji  ses  qu'  vosse  fis  Jonjone 
Jamàie  n'el'  roûviret. 

Fifine  (â  public). 

Qu'a-t-elle  cœur  di  si  èfant  ! 
Elle  ni  s'ainme  nin  leie-mainme. 

Toutou. 

Qu'elle  mi  rinsse  mes  deux  franc. 
Ji  li  rindret  s'  panai. 
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Peuquet. 

D'nez-m'  el,  ji  v's  el  rach'tèie; 
Ca  po  r'souwer  mes  verre  ci  sèret  à  l'ideie. 
Ji  fret  des  p'tits  drap  foû. 

(Bas  à  Fifine.) 

Allez  on  pau  ovrer, 
J'a  sogne  qu'on  n'  vis  barbolte,  toratte  vos  racourrtz. 
Mi,  j'arring'ret  l'affaire. 

(Haut  à  Toutou.) 

De  billet  v'ià  les  censé. 
Fifine. 
Comme  nos  esians  des  qwitte. 

Toutou  («  public). 

Qwand  ji  v's  âret  d'né  'n'  danse. 
Fifine. 
t'vèret  'n'  gotte  toratte. 

(Elle  sorte.) 

Toutou. 

V'ià  eunne  qu'a  de  toupet; 
Ji  n'a  co  pus  vèïou  on  si  hardi  boquet. 
S' jaive  bagne  âx  qwate  costé  ossi  franque  qu'ine  ligneuse  ; 
Elle  vis  f'reut  d'vant  les  gin  mainme  passer  po  rugueuse. 
Portant  j'  n'a  nin  mèsâhe  po  personne  di  m'  gretter. 
Min  ji  diret  conme  l'aute  qu'on  n'est  mâie  dibilté 
Qui  d'  çou  qu'  nos  savans  bin." 

Peiquet. 

Vos  l' tinîz  bin  à  stoque, 
Ca  c'  n'est  nin  sûr  à  vos  qu'on  vûdret  d' l'aiwe  e  Y  boque. 
Min,  dihez-m'  on  p'tit  pau,  ca  d' tôt  çou  qu'  j'a  ^l-oïou 
Ci  n'est  nin  po  1'  billet,  min  c'est  bin  po  Poiou 
Qui  vos  fez  de  ràchâ. 
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Toutou. 

Vos  m'fez  hossî  les  spalle. 
Mi  mâgriî  por  lu,  l'pus  laid  boquet  del  halle! 
Nenni,  ji  nel  voux  pus,  qu'vasse  àx  viér  il  a  ploû. 

n  piscrosse,  ine  sôlèie,  onk  qui  beureut  Moûse  fou, 
Ori.vîx  rôleu  d'rivage. 

Peuquet. 

C'est  vraie  qui  sét  bin  beure. 

Toutou. 

Todis  so  l'poche  des  aute  i  d'meureut  quatwaze  heure 
A  tûtler.â  pèquet. 

Peuquet. 
Tant  qu'on  'ni  vout  paï. 
Toutou. 

Louquiz-1'  fiesse  et  dimègne,  il  est  jourmâie  mâssî; 
Po  spâgnî  ses  treus  censé  à  c'ste  heure  i  fait  l'hovàte. 
Nenni,  j'sos  co  trop  belle  po  prinde  on  s'fait  pilâle, 
Ji  voux,  po  mïimarier,  chusî  'n'  tôt  aute  saquoi, 
N'sos-ju  nin  frisse  assez  ? 

Peuquet. 
Comme  à  vingt  an.  ma  foi. 
Toutou. 

Vos,  c'est  tôt  fî  pareie,  personne  ni  v'  sâreut  dire 
Les  anneie  qui  v's  avez,  v's  estez  co  bin  étire. 

Peuquet. 
Ji  sos  todis  jône  homme. 

Toutou. 
Vos  n'estez  nin  mariant. 
Peuquet. 
C'est  comme  li  chin  qui  stronle. 
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Toutou. 

I  n'vis  mâque  rin  portant  ? 

Peuquet. 

A  nenni,  j'n'a  mâie  fait  comme  baicôp  d'jôn's  homme  d'iioûie  : 
A  pône  ont-is  trinte  an  qu'is  ont  l'florette  jus  dToûie. 

Toutou. 
Vôriz-v',  à  Sainte  Cath'renne,  y  mette  on  boniquet. 

Peuquet. 

(A  public). 

Oh  !  qu'nenni,  pirre  ou  brique,  ji  m'vas  risquer  l'paquet. 

Toutou. 
Vlà  longtimps  qu'ji  v'kinohe  et  v's  estez  todis  F  mainme. 

Peuquet. 
Awet,  min  il  arrive  todis  on  joû  qu'on  ainme. 

Toutou. 
Ine  jône? 

Peuquet. 

Nenni,  ci  n'est  pus  des  berrique  di  m' timps, 
Li  feumme  qui  j'a  chûsi,  c'est  vos,  s'  vos  1'  volez  bin. 

CHANT  5.  (Air  :  Madame  Grégoire.) 

Ji  sos  trop  sùti, 
D'inejône  feumme,  creïez-m',  ji  m' è  moque. 

Soûr  Toutou,  fât-i 
V  dire  qui  vos  m' fez  v'ni  l'aiwe  à  1'  boque 
Di  vos  j'  sos-t-amoureux, 
Et  po  m'  rinde  awoureux 
Marians-nos;  vos  n'vis  plaindrez  mâie, 
Vos  serez  I'  pus  heureuse  qui  n'aie, 

L'amour  mi  fret  fer 

Des  mirûke,  savez. 

Eh  bin  !  qui  m'  respondez-v'  ? 
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Toutou. 

Qwand  on  deut  esse  aveûle, 
C'est  po  l's  oûie  qui  l'  ma  vint. 

(A  public.) 

R'veureus-je  blawî  mi  steule  ? 
Louquans  di  l'adawî. 

(Haut.) 

Les  homme  ont  si  bin  l' tour, 
I  n'a  rin  d'  si  trompàve  qwand  i  v'  pâiiet  d'amour. 
El  vos  qu'  rôle  tote  les  fiesse  vos  d'vez  k'nohe  li  hantreie, 
Et  saveur  mîx  qu'  nol  aute  soffler  1'  pouce  è  l'oreie. 
Ca  tote  les  mamzulette  et  tos  les  p'tits  monoheu 
Vinet  beure  de  coco  tôt  près  d'  vos  qwand  l'.ont  seu; 
Ou  qwand  i  s'  pasturet  vos  boutez  leu  lingage. 
Et  di  m' leï  tromper  ci  sèreut  grand  damage, 
Gaji  sos-t-ine  brave  feumme. 

Peuquet. 

Po  c'  côp  cial,  soûr  Toutou, 
Ah!  ji  sos  so  berdoïe,  ca  j' sins  qu' ji  sos  pierdou. 

Toutou. 

Nos  prierans  Saint-Antône. 

Peuquet. 

Po  m'ainmer  comme  ji  v's  ainme 

Toutou. 


Po  qui  v'  faise  ritrover. 


Peuquet. 


Ah!  ji  r'vèrel  qwrand  mainme. 
Ji  n'  «■âreus  pus  v'  rouvî,  l'amour  esst  ine  aimant, 
Et  nos  estans-t-esclâve  ine  feie  qui  nos  ainmans. 
Po  v'  complaire  ji  fret  tôt,  c'est  mi  qu'  magn'ret  l'  deure  cross 
Et  r'vèrel -jr»  so  vosse  deu„'t  comme  ine  ouhai  so  1'  crosse 
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Toutou. 

Taihîz-v',  monclieu  Peuquet,  li  fàstreie  gâte  li  cour 
Comme  li  çouke  gâte  les  dint. 

Peuquet. 

Là  qu'  ji  v'  dis  bon  et  court 
Tôt  çou  qu' ji  r'sins  por  vos,  vos  pinsez  qu'on  vîx  mâie 
Ni  sâreut  pus  ainmer;  i  vât  mîx  tard  qui  mâie. 
Toutou,  créiez  m',  ji  v's  ainme. 

Toutou. 

C'esst  on  pèchî  de  hère. 

Peuquet. 

Ji  sos  riche  et  1'  richesse  amône  todis  l'accoird. 
Les  grandes  porminâde,  les  plaisirs  et  les  joie, 
Vos  trouv'rez,  sins  qweri,  li  bonheur  so  vosse  voie. 
Marians-nos,  v's  ârez  bon. 

Toutou. 

Ji  ses  foirt  bin  coula, 
Min  on  n'  sâreut,  fait  l'aute,  mâgni  'n'  crasse  tàte  s' on  n'  l'a. 

Peuquet. 

Divant  qwinze  joû,  Toutou,  nos  sèrans-t-è  manège, 
Et  si  vos  m' volez  creûre,  po  spàgnî  des  messège, 
Lèîz  marier  Fifine. 

Toutou. 

Avou  m'  fis  !  nenni  dai. 

Peuquet. 

Vosse  tis  n'est  nin  méchant,  min  sèret  on  farda  i 
Qu'  èhal'ret  nos  amour. 

Toutou  (à  public). 

Çou  qui  dit  c'est  bin  vraie, 
Portant,  leians-1'  hairî. 
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(Haut.) 

Ça  fait  qu'à  nosse  potèie 
Jonjone  gàt'reut  V  saquoi  ? 

Peuquet. 

I  gâtreut  tot-à-fait, 
Qwand  n'a  des  pîrre  è  V  voie,  qvvand  tôt  n'est  nin  bin  fait, 
On  n'est  gotte  awoureux. 

Toutou. 
Vos  avez  'n'  crâne  loquince. 
Peuquet. 
Si  ji  plaite  cial  por  mi,  ci  n'est  nin  tant  qu'  j'y  tinse. 
Vosse  Jonjone  ni  m'  ginne  nin,  c'est  por  lu  comme  por  vos. 
Qwand  i  ploût  so  l' curé  —  vos  k'nohez  bin  li  spot  — 
Fat  qui  gotte  so  1'  mâriî. 

Toutou. 
Fifineesst  ine  filoute  ! 
Peuquet. 

Ah,  taihîz-v',  ji  ses  bin  qu'  c'esst  ine  jône  feie  tote  oute. 
Poïou,  P  veie  ragognasse,  lu  qui  n'  beut  qu'  de  pèquet, 
Qui  rôle  avou  des  homme  qu'on  n'  sét  d'  çou  qui  viquet, 
Lu  qui  n'a  nin  d' l'honneur,  eh  bin  !  çou  qu'on  n'  veut  mâie, 
Il  a  tait  d'  ciste  èfant,  1'  pus  brave  èfant  qui  n'aie. 
Ci  n'est  qu'ine  orphilenne,  min  n'  rouvîz  nin,  Toutou, 
Qui  l'èfant  de  hasard  vât  todis  1'  prumî  v'nou, 
Et  si  vosse  fis  1'  mareie....  Min  si  j'a  bonne  mémoire, 
Ji  m'  sovins  d'ine  saquoi,  rawàrdez.  c'est  l'histoire, 
Qu'à  1'  wihenne  pus  d'on  côp  vos  avez  raconté, 
Sov'nez-v'-z-è,  c'est  d'  Fifine,  li  joû  qu'on  l'a  trové 
Dilé  l' feumme  da  Poïou,  qui  ji  n'  lî  faise  nolle  pône 
Ca  c'esteut  ine  bonne  âme.... 

Toutou. 
Àdon,  j'esteus  co  jône. 
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Pbuquet. 

Vos  coiîz,  m'avez-v'  dit,  jio  qu'on  v'  dinahe  l'èfant. 

I  v'  falléve  ine  bâcelle  et  c'  n'est  nin  sins  ram'tant 
Qui  v'  l'avez  leï  là  qwand  1'  curé  v'  vina  dire  : 

«  Ci  sèret  po  l'  mârlî,  ciste  èfant,  d'hez  'n'  priïre.  » 
Poïou,  qu'ènn'  aveut  nin  l'acclèva  comme  i  fàt. 

II  ainméve  mix  s'  Fitine  qui  1'  saint  qu'est  so  l'jîvâ. 

Et  qwand  s' pauve  feumme  mora,  n'av'  nin  dit  so  l' pavèie, 

Tôt  rapâv'tant  Fitine,  qu'elle  esteut  aceièvèie 

Mix  qui  1'  feie  d'on  borgeu,  dihez,  n'  l'avez-v'  nin  dit  ? 

Toutou. 
C'est  vraie,  ji  l'ainméve  bin. 

Pelquet. 

Adon,  d'nez-li  vosse  fis 
Pusqu'elle  ainme  vosse  Jonjone,  di  iu  qu'elle  esst  ainmèie, 
Et  comme  ji  v'  vas  marier,  si  v's  estez  binamèie 
Ji  v'  sèret  binamé. 

Toutou. 

CHANT  6.  (Air  :  Ji  n'iret  pus  è  bois,  è  bois  d' Kikempois.) 

Ji  sos  prise  è  vosse  berna, 
Vix  tindeu,  vos  t'nez  l'fâbitte. 
Pauve  ouhai,  à  c'ste  heure  ti  n'as 
Qu'à  r'ploï  l'éle  â  pus  vite. 
Di  verjale  ine  feie  dâbâré 
So  1'  wazon  ti  d'meuret  stâré. 
Qwand  l'amour  vis  tint,  jône  feie, 
C'est  trop  tard  de  fer  1'  màlàheie. 

Respleu  : 

Vis  dire  qui  nenni,  e'est  pus  foirt  qui  mi. 
Ji  donreus  por  vos  m'  part  di  Paradis. 

A  c'sle  heure,  estez-v'  contint? 

Pelquet. 

Ji  sos-t-âx  ange,  Toutou. 
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Toutou'  (â  public). 

Porvu  qu'ça  deure  longtimps. 

(Haut.) 

Min  nos  rouvians  'n'  saquoi,  po  mette  l'aftaire  â  clér 
l  nos  fàreui  Poïou;  ji  n'sos  pus  è  colère 
Min  j'voux  saveur  li  vraie. 

Peuquet. 

Bin  j;»n  don,  m'vîx  sole, 
Ji  v'ia  co  dit  torate,  poquoi  don  tant  holler? 
Fifioe  a'est  nin  coupâbe  et  j'el  wag'reus  po  m'tiesse. 

Toutou. 
Po  savu  l'vèrité  'n'a  n'saquoi  qui  m'quichesse. 

Peuquet. 

Vos  n'el  sârez  qu'irop  vite,  li  crapaute  da  vosse  fis 
N'Iret  mâie  des  s'faitès  keure,  je  l'jeurreus  so  l'cruç'fix. 

Toutou. 

Pa  vos  n'sàrîz  rin  dire  et  po  responde  di  leie — 

Peuquet. 

Ji  n'sés  çou  qu'elle  m'a  fait,  min  ji  l'ainme  comme  mi  feie. 
I  m'sonle,  qwand  j'veus  s'visège,  qui  ji  veus  l'ci  di  m'fré 
Qui  v'ià  co  pus  d'vingt  ans  qu'esst  èvôie,  wisse?  ji  n'sés. 
El  riveuret-je  jamâie  ? 

Toutou. 

Si  vos  avez  dit  l'vraie, 
Si  Poïou  m'a  trompé,  ji  lî  donret  n'pettèie; 
I  m'pàieret  l'mâvas  song  qui  j'm'a  fait,  l'calfurtî. 

Peuquet. 

Avvet,  min  hout'-on  pô,  'n'allans  nin  ric'mincî  ? 
Pusqui  v's  estez  containne,  leïans  là  les  messège, 
Ni  tu-ans  pus  qu'à  joû  po  fer  les  deux  mariège. 
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Scène  VI. 

PEUQUET,  TOUTOU,  JONJONE  et  POIOU. 

Jonjone  (aminant  Poïou  so  'n'bcrwette). 
Vol'  cial,  savez,  vol'  cial. 

Toutou. 
Mi  song  boûi  d'vins  mes  voue. 
Jonjone. 
J'I'a  hère  d'vins  n'berwette,  il  est  plein  comme  on  mône. 

Poïou. 
J'a  seu,  vûdîz  n'tournèie, 

(/  vout  s' lever.) 

Jan 

(/  >•' tomme  è  Vberwette.) 

Ji  v'pâyeret,  vûdi, 
Si  ji  fais  mainme  crédit, 

(l  vout  i'ièver.) 

Ji  sos  bon  po  v'  payï. 

(/  r' tomme  è  Vberwette.) 

Peuquet  (donne  on  verre  di  coco). 

Tinez,  v'ia  de  coco,  qui  coula  v'pôie  rimette, 
Buvez  ! 

Toutou. 

Aie  veie  sôleie,  boge-tu  don,  làlouwette, 
Qui  ji  t'veuse  sitronner. 

Poïou. 

Pa,  vos  m'el  rimettrîz. 

Toutou. 
Mi? 

Poïor. 

Vos  l'avez  déjà  fait. 
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Toutou. 

Qwand  mainme  qui  vos  d'hotrîz, 
Vos  n'àrîz  nin  'n'  gotte  d'aiwe  po  v'  rachter  l'existince. 

Poï'ou  (i  s'  lire). 
Jan,  Toutou,  fans-n'li  paie,  volans-n',  mi  veie  potince, 
Ri  mette  les  cache  è  fôr? 

Toutou. 
Boges-tu,  vîx  tourciveux, 
Cours  bin  vite  foû  d'  mes  oûie,  j'a  paou  qwand  ji  t' veus. 

Poïou. 
Kimint  don,  là  qu1  j'arawe,  rèfuse-t-on  mes  caresse? 

Toutou. 
J'ai  mieux  dans  mon  grenier,  va  ti  n'es  qu'ine  qwatepesse, 
Sôleie  ! 

Poïou. 

Houtez!  houtez,  tappez  so  les  plats  cou. 
I  vàt  mîx  d'esse  sôlaie  qui  d'esse  maïeur,  Toutou. 

Toutou. 
Ji  fais  n'  creux  so  t' laid  coirps,  vasse  coure  âx  hiebbe  po  l'gatte. 

Poïou. 
Qwand  on  a  des  sole,  vraie  qu'on  qu'jette  ses  savatte. 

Peuquet. 

Vos  vèrez  d'vins  qwinze  joû  po  vos  miche,  savez,  vîx, 
Elles  seront  prête,  Poïou. 

Poïou  (l'air  èwaré  court  so  Peuquet  li  d'ner  V  main). 
Quelle  sipenne  foû  di  m'  pîd, 
Merci,  Peuquet,  merci. 

Jonjone  (à  public). 

Waïe,  vocial  pôr  l'affaire, 
Ji  n'âret  niu  Fifine  si  Poïou  brogne  mi  mère. 
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(Haut.) 

Jan,  jan,  papa  Poïou,  c'est  pasqui  v's  estez  sô 

Et  qwand  on  a  bu  Y  gotte  on  comprind  l'cou-z-â-haut. 

Assiez-v'. 

Toutou. 

Oyez-v',  li  juif,  et  c'est  mi  qu'est  li  spenne 
Qu'on  v' sèche  fou  d' vosse  laide  patte,  allez-è,  mâle  halenne, 
Homme  rimpli  d'  màvas  tour,  polaque,  vârin,  voleur! 
Ji  v's  è  donret  des  spenne,  ji  v's  apprindret  d'  voleur 
Màltraiti  V  feumme  comme  mi,  vos  r'vèrez,  vîx  cagnesse, 
Ji  v'  pitret  foû  di  m'  chambe  comme  on  chose  fou  d'on  poisse. 

Jonjone. 
Jan  don,  marne,  vos  allez  fer  rapouler  les  gin. 

Peuquet. 
Adon,  mi  chère  Toutou,  rawârdez  on  moumint. 
Ca  vos  d'hîz  co  toratte  qui  v's  estîz  mal  à  l'âhe, 
Et  de  saveur  li  vraie  qui  vos  sèrîz  binàhe. 

Toutou. 

J'el  dihâmon'reus  tôt  ! 

Peuquet. 

Dimorez  keu,  Toutou. 

Jonjone. 

Marne,  fez  coula  por  mi. 

Poïou. 

Allez-è,  peuveè  cou, 
Ji  n'a  nin  sogne  di  vos. 

Jonjone. 

I  n'ainme  qui  plaie  et  bosse. 

Toutou. 

Ahâ  !  v'  n'avez  nin  sogne,  rawârdez,  vîx  piscrosse  ! 
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Poïou. 

I  'n'  a  co  bin  des  aute  qui  n'sârît  m'fer  bogî  ; 
C'est  qu'j'a  splinqui  l'curé  qwand  c'est  qu'j'esteus  mârlî, 
Et  comme  i  fàt,  savez  !  et  l'ci  qui  magne  on  diale 
Ennè  magn'ret  bin  deux.  Vinez  cial,  veie  houprale. 

(/  s'apougnet). 

Scène  VII. 

Les  mainme  et  FIFINE. 

Fifine  (accorant). 

Pârain  !  parai  n  !  jan  don,  qu'avez-v'  ?  louquiz-v'  on  pau, 
Vos  v'ia  tôt  d'hâmoné,  est-ce  qui  v'n'avez  nou  côp  ? 

Poïou  (riv'nant  à  lu). 
Nenni,  m'i'eie,  ji  n'a  rin. 

Fifine. 
V's  avez  bu  n'pitite  golte  ? 
Toutou. 
Taihîz-v'  aller,  Fifine,  vosse  pârain  n'veut  pus  gotte. 

JONJONE. 

Bin  jan  don,  marne,  taihîz-v',  l'allez-v'  co  fer  mav'ler  ? 

Fifine  (à  public). 
Qvvand  on  a  l'viér  ô  l'cowe,  on  p'sâreut  bin  jâser. 

Toutou. 

Àwet  dai,  ji  m'vas  taire,  nos  n'dirans  rin  toratte 
Qwand  on  v's  àrel  trompé,  qwand  on  v'vôret  v'ni  batte. 
Abeiedon,  bonne  Toutou,  v'ià  des  billet  d'iombârt, 
Racli'uz-les  sins  rin  dire,  lèîz-v'suçi  vos  qwârt; 
Pingniz  l'diale  po  les  aute  et  vos  serez  bin  v'nowe  ; 
Min  halte-là,  paret,  on-z-a  l'iinwe  bin  pindowe, 
Ji  v's  el  dis,  veie  sôlaie,  v'mourez-t-à  Saint-Linâ. 
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Peuquet. 

Fié  Poïou,  riknohez-1',  si  c'est  vos  qu'a  fait  l'mâ; 
Dihez  l'vraie  sins  bâbî,  nos  v'pardonnans  d'avance; 
Si  vos  n'nos  bourdez  nin,  nos  'n'è  wàdrans  l'sovnance. 
Min  d'hez  bin  l'vèrité.  V's  avez  trompé  Toutou  ; 
C'est  là  vosse  grande  mâcul,  ca  c'est  vos  qu'a  vindou 
L' fameux  billet  d' lombàrt  qu'a-st-aminé  les  d'visse, 
Tôt  fant  passer  Fifine  po  'n'  lân'resse,  po  'n'  chinisse. 
Et  si  j'  n'aveus  nin  v'nou  po  dire  di  v'  fer  houqui, 
On  âreut  pris  1'  bàcelle  po  'n'  foirt  pilite  saquî. 
Toutou  u'  voléve  nin  creûre  qui  vos  estîz  coupâbe, 
Elle  dihéve,  tôt  v'  vantant,  qui  v'  n'estîz  nin  capâbe. 
C'est  Fifine,  dihez-v'-t-elle,  c'est  leie  qui  m'a  trompé, 
Cisse  chimîhe,  à  lombard,  nolle  aute  ni  l'a  poirlé. 
Vos  mainme,  vos  Pavîz  dit. 

Poïou. 

Peuquet,  j'  ?os-t-ine  sôleie, 
Ji  n'  vâx  nin  l'aiwe  qui  j'  beus  ;  aveur  dit  de  ma  d' leie. 
Et  coula  po  V  pèquet  !  Ji  n'  l'a  nin  co  rouvî. 

Fifine. 
Ah!  ci  n'est  rin  d'  coula  ! 

Poïou. 
Ji  v'  vas  fer  m'  peccâvî. 
Li  billet  qu'  j'a  vindou  bin...  vola...  pette  qui  heie  ! 
C'a  stu  mi  qu'  l'a  happé. 

Peiquet. 

C'est  ine  foirt  mâle  ideie. 
Qui  v's  avez-t-avu  là.  "Wisse  est-ce  qui  v'  l'avez  pris? 

Poïou. 
E  ridan  da  Toutou. 
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Toutou  (foû  d"  leie). 
Dameunne  ? 

(A  public.) 

Ji  voux  mon". 
S'j'a  rik'nohou  1*  cliimîhe. 

(Haut.) 

N'àreut-i,  j'el  (limande, 
Ax  lombard,  des  sori  ? 

Fifine  (â  public). 
On  n'a  fait  fer'n'  quimande, 
Po  qu'  magnî  les  clicotie. 

Toutou  (abaiowe). 

L'  feumme  âx  qwârjeu  m' diha 
Qui  ji  sèreus  happèie. 

Poïou. 
Ji  n'  l'a  fait  qui  c'  côp-là. 

Jonjone  (à  Fifine). 

Ci  côp  cial,  c'est  bernique,  nos  n'nos  marierans  mâie. 

Fifine. 

Awet,  n's  estans  so  flotte  ;  adiet  tos  nos  joù  d'  paie. 

Toutou  (à  Poïou). 

Min  portant,  v's  estez  riche,  qu'arîz-v'  fait  d'tos  vos  qwârt. 

Peuquet. 

Mes  èfant,  hoûtez  bin,  qui  Poïou  wâde  si  part. 
Mi  j'a  'n'  pitite  forteune,  j'el  pàrtège  inte  nos  aute. 
Jonjone,  âvîx  Poïou,  po  marier  vosse  crapaute, 
Dimandez  1'  permiclion.  Mi,  j'a  tôt  aringî, 
Et  ji  r'mareie  vosse  marne,  vos  estez  foû  dingî. 

{A  Fifine.) 

Fifine,  n'ayîz  nolle  pône,  Toutou  sèret  binâhe. 
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Toctou  (prind  Fi  fine  po  F  main\ 
Vinez,  Fifine,  mi  feie,  vinez  cial  qui  ji  v'  bàhe. 
Vos  rouvirez  Poïou,  vosse  sôleie  di  parain; 
C'est  lu  qu'  est  case  di  tôt,  vos,  v'  n'estez  case  di  rin. 

Jonjone  (à  Peuquet). 
Peuquet,  ji  v'  rimercihe,  c'est  vos  1'  seul  so  cisse  terre 
Qui  m'aie  diné  1'  bonheur. 

(/  t'a  tôt  près  d'  Fifine). 
Fifine. 

Et  mi  j'aban'reus  m'  père  ! 
Li  ci  qu'  m'a-st-acclèvé!  nenni,  lachez-m',  Toutou, 
Ji  n'  poux  nin  v'  habiter  si  vos  r'noï  Poïou. 

Poïou. 
Fifine,  mi  feie  Fifine,  ji  n'  vis  d'mande  pus  qu'ine  grâce; 
Des  pône  qui  ji  v's  aqwire  c'est  1'  pèquet  qu'ennè  1'  case. 
Min  dinez-m'  vosse  pardon. 

Fifine. 

Bin  vos  n'  m'avez  rin  fait. 
Poïou. 
Comme  vos  v's  allez  marier,  prindez  coula  si  v*  plait. 
Vola  sept  an  qui  j' l'a  ;  vos  1'  veïez,  c'esst  ine  lette, 
Léhez-1'  divanl  tôt  1'  monde,  ca  por  mi  c'esst  ine  dette, 
Qui  ji  creus  qu'  vos  m'  divez. 

Fifine  (léhant  /'  lette). 
Monsieur  Préchi, 
L'enfant  que  vous  avez  trouvé  sur  le  seuil  de  l'église  est  ma  fille;  je  sais 
que  vous  lui  servez  de  père,  et  à  ce  titre,  je  vous  dois  plus  que  de  la 
reconnaissance.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage  maintenant,  mais 
j'espère  quitter  un  jour  ou  l'autre  le  Brésil,  où  je  suis,  et  retourner  dans 
ma  patrie,  revoir  mon  Liège  béni  où  repose  la  mère  de  mon  enfant. 

En  attendant  le  bonheur  d'embrasser  mon  enfant  et  de  me  faire 
pardonner  mes  torts  envers  elle,  je  vous  remercie  du  plus  profond  du 
cœur  et  vous  remets,  avec  la  présente,  un  chèque  de  dix  mille  francs. 
Disposez-en,  je  vous  en  prie,  mais  n'oubliez  pas  mon  enfant. 

(Signé)        Jean  TOMBALOEIL. 
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Peuquet. 

Jean  Tombalœil  !  c'est  m'fré! 
Diiez-m'  vèï  V  signateure  :  c'est  lu,  ji  l'a  r'irové. 

(A  Fifine.) 

Ah  !  ji  l'âreus  wagî  tôt  vèïant  vosse  visège 
Qui  v's  eslîz  1'  feie  di  m'  fré. 

JONJONE. 

Que  drôle  di  calmoussège  ! 

FlFINE. 

Mon  Diu,  sèreut-ce  bin  vraie,  dihez,  ni  m' trompez-v'  ni  ri  ? 
Areut-i  so  cisse  terre  ine  saqui  qu'  m'appartint  ? 
-    Mi  père,  j'  n'y  wesse  songî. 

Poïou. 

Fifine,  qwand  v's  estîz  p'tit<\ 

Ji  v'dihéve,  tôt  v'hossant,  qui  Diew  jamâie  ni  qwite 

D'ine  oûie  les  orphulin. 

Fifine. 

C'est  bin  vraie  çou  qu'vos  d'iiîz  ; 

Caji  r'trouve  on  mononque.  Mononque,  d'nez-me  vis  bâhî. 

Jonjone. 

FHine,  vos  tôt  çou  qu'j'ainme,  à  c'ste  heure  qui  pus  rin  n'mâque, 
Comme  vos  m'dihîz  toratte,  est-ce  qui  nos  frans  nos  pâque 
Pusqui  n's  avans  des  nûle? 

Poïou. 

Vola  l'iivret,  mi  èfant, 
Po  toucher  çou  qui  v'vint;  i  n'y  mâque  niu  'n'aidant 

Fifine. 
Vos  rn'les  donrez  pus  tard  qwand  n'sèrans-t-è  manège, 
N'est-ce  t-i  niu  vraie,  Jonjone? 

Toutou. 

Aveur  di  lor  è  sège, 
Et  v'ni  tromper  n'pauve  gin  ! 
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Peuquet. 

Leïant  coula  d'costé 
Po  fer  'n'chape  à  Malhî.  C'est  mi  qui  v'va  happer 
Avou  vosse  consint'mint. 

Toutou  [â  public). 

Les  feumme,  elles  sont  si  flâvve! 
Et  l'ci  qu'est  bon  hineu  atlrap'rei  todis  l'âwe. 

Peuquet. 
Poïou,  ji  v'rimercihe,  ca  vos  avez  stu  bon 
Po  Fifine,  mi  nèveuse,  et  ji  v'dimande  pardon. 
Inte  nos  aute,  seuie-t-i  dit,  j'a  siu  so  vos  avôoe, 
Et  tôt  mariant  Toutou,  si  ji  v'deus  fer  del  pône, 
Fré  Poïou,  dihez-m'el? 

Poïou. 

Peuquet,  ji  sos  tsop  vîx. 
Les  amour  da  Toutou,  dilé  mi,  r'freudirît. 

Toutou  (à  public). 
Quel  èjalé  potince! 

Peuquet. 

Toutou,  houiez-in'ine  gotte  : 
Li  mariège,  à  v'dire  vraie,  por  mi  ni  m'ahâgne  gotte  ; 
Min  ji  tairet  d'parole  comme  ji  v'  l'a  promettou, 
Et  d'vant  pau,  ji  v's  el  jeure,  ji  v'marieret,  Toutou, 
A  'n'  condichon  savez! 

Toutou. 

Jan,  jàsez,  dihez-m'el, 
Caj'a  hase  dèsavu  si  l'cîse  vâret  ['chandelle. 

PEliQUET. 

Çou  qu'vint  di  s'passercial,  qu'çoula  v'chève  di  leçon. 
Côp  d'iawe  et  jalosège  n'aquoirret  mâie  rin  d'bon; 
Tusez,  d'vant  de  jùser,  co  pus  vile  deux  teie  qu'eunne, 
Ca  l'rèchon  p'iomme  so  l'nasse  de  ci  qu'rèche  après  l'Ieunne, 


-   36  — 

Et  quatwaze  feie  so  qvvinze,  qwand  on  fait  des  râehâ 
Po  fer  creure  qui  les  poïa  vont  pouner  so  les  sa, 
On  s'ennè  r'pint  todis.  Ci  côp  cial,  c'est  bin  vraie, 
L'affaire  a  bin  tourné,  ca  mi  mainne  j'ennè  reie, 
Et  po  nos  mette  d'accoird  vos  pardonrez  Poïou 
Po  qu'on  s'sovinsse  todis  des  amour  da  Toutou. 

CHANT  7.  (Air  :  Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans.) 

On  dit  qu'fàt  piïnde  li  torai  po  les  coinne 

Po  fer  vèï  qui  v's  avez  l'hasse  di  cour  ; 

Ciette,  nin  louqui  n'gotte  pus  long  qu'vosse  narenne 

Divant  de  fer  comme  tos  ces  mousse-è-four. 

On  pauve  ognai  qui  n'a  nin  'n'coinne  so  s'tiesse 

Comme  ine  clicotte  por  zel  sèret  qu'hoïou; 

Po  des  chichèie  fer  des  quesse  et  des  messe 

C'est  mette  â  diale  les  amour  da  Toutou. 

Toutou. 

C'est  vraie  qu'on  n'a  nin  tos  les  pâ  qu'on  hosse, 
Les  feumme  surtout  k'nohet  bin  ci  spot  là. 
Ine  feie  qu'on  vout  magnî  de  souke  à  Hosse 
L'amour  acqwire  di  lote  sôr  d'imbarras. 
Qui  vint  d'poïe  grette  et  po-z-avu  des  cache 
E  fond  d'on  fôr  on  i  mous'reut  tôt  nou. 
Li  pourçai  grogne  qwand  i  n'a  rin  è  bâche 
Vola,  veïez-v',  les  amour  da  Toutou. 

FlFINE. 

I  n'a  nolle  fleur  qui  n'si  r'sinse  del  rosèie, 
Diew,  po  tôt  l'monde,  a  semé  ses  binfait, 
Qwand  vint  l'aoûsse  li  sincî  rameh'nèie 
Çou  qu'a  mawri  mâgré  plaive  et  grusai. 
Mi,  po  l'joû  d'hoûie,  ji  m'sins  qwite  di  mes  pône, 
Diew  mi  ravôie  tôt  çou  qu'j'aveus  pierdou; 
Et  po  Prawelleji  m'vas  s'poiser  Jonjone, 
Applaudibez  les  amour  da  Toutou. 


FIN. 


LES 

AMOUR    D'INE    JONE    FEI  E 

ET 

L'  TAVLAI  D'ON  MANÈGE, 

COMÈDEIE     MAHEIE     DI     CHANT     EN     INE     AKE, 

PAR 
DÉSAMORÉ 

Devise  : 

C'est  r'grettàbe  de  vèi  qu'on  rouveie  li  wallon, 

On  s'critdes  pièce  française  divins  nosse  vîx  jargon; 

Tôt  r  volant  petter  haut  avou  leu  grand  messège, 

On  nos  r'présinte  ràrmint  ine  bonne  scène  di  manège. 


PERSONNEGE. 


HENRI,  ovrî  cl'  fabrique,  homme  da  Bâre. 

COLAS,  colèbeu,  camèrâde  da  Hinri  et  d'  Martin. 

MARTIN,  colèbeu,  camèrâde.  da  Hinri  et  d'Colas. 

JACQUES,  orri   ârmnrî  (gârniheu)  galant  da   Tatenne  et  k'nohancc 

des  treus  prûmî. 
BARE,  feumme  da  Hinri. 
TATENNE,  sour  da  Bûrc  et  crapaute  da  Jacques. 


Li  théàte  riprésinte  ine  mohonne  borgeuse,  tàve  et  chèîre,  ine  arma  et  deux 
paniers  d'honneur  à  ineur.  Ine  poite  et  'n'  finiesse  à  fond,  ine  poite  et  V  finiesse 
à  dreute,  et  'n'  poite  à  gauche  po-z-aller  è  l'  colèbire. 


Jl^ES      AMOUR     D'INE      JONE      FEIE 
ET    L*   TAVLAI    D'ON    MANÈGE. 

Scène  prûmîre. 
HINR1,  BABE,  TATENNE  (à  f  (âve,  buvant  V café). 

HlNRI. 

Tôt  comme  i  fait  tranquille,  Tatenne,  qwand  on  n'  dit.  1  in. 

Tatenne. 
C'est  qui  gn'a  co  mutoi  hoûie  ine  pire  è  molin  ; 
Ca  cial  ci  n'est  nin  rare,  tos  les  joû  on  s' dispute, 
On  s'èware  qwand  on  est  tranquille  po  cinq  munute. 

Bare. 

I  fût  bin.  Sâreut-on  autrernint  qu'  di  s'  màv'ler 
De  veie  ine  homme  pareie. 

HlNRI. 

Oh  !  ji  ses  qu'  po  m'  blâmer 
Qui  vos  n'avez  sûr  wûde  de  rat'ni  vosse  clapette, 
Ca  ji  n'a  co  jamàie  kinohou  'n'  telle  chaffette  ; 
Vos  m' fez  todis  'n'  narenne  qwand  c'est  qu' ji  r'vins  d'ovrer, 
Tôt  comme  eunne  qu'on  li  a  magnî  lot  si  d'juner. 

Bake. 
Awet,  dilu  z  bonn'mint  qwand  vos  riv'nez  d' l'ovrège, 
Ou  qwand  v's  avez  k'bnttou  foirt  bin  tôt  1'  voisinège  ; 
Rôler  toie  les  gnrgotte,  nahî  cial,  vèî  lu 
Et  riv'ni  bin  sovinl  lot  tant  des  entiiehat. 
N'a-ju  nin  1'  dreul  di  m'  plainde? 
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HlNRI. 

Çou  qui  s' fàt  lèî  dire, 
Mi  qui  n'a  pe  tôle  joie  qu'on  boquet  d'  colèbire! 
Foû  d*  deux  franc  po  m'  dimègne  qui  j'  nourihe  mes  colon, 
Et  qu'on  m'  maltraite  ainsi  !  c'est  foû  des  condichon  ; 
Qwand  c'est  qu'j'esteus  jône  homme  qui  j'aveus'n'  si  belle  veie! 

Bare. 
J'ennô  direus  bin  Y  minme,  qwand  c'est  qu'j'esteus  jône  feie.... 

Hinri  (po  V  choquer). 
Qui  n'  sos-j'  co  di  c'  timps  là,  j'âreus  r'qwèrou  vosse  sour  ! 

Tatenne  (reud'mint). 
Si  ji  v's  avahc  volou  ! 

Hinri  (fûss'mint  lot  V  fiestant  so  H  spale). 

J'âreus  fait  patte  di  v'iours; 
Qwand  j' risquaie  à  c'  jeu  là,  ji  gagne  todis  1'  pârteie. 

Bare  (tôt  s' dressant  reud'mint). 
Vos  échantrîz  1'  coucou  divins  tote  vos  fâstreie. 

(Tatenne  et  Hinri  s' dresset-st-avou.) 

Hinri. 

Vèiez-v',  so  1'  côp  caboûr  comme  ine  sope  à  lessai, 
Po  'n'  couïonnâde  qui  j'  dis. 

Tatenne. 

Cial  c'esst  on  bai  tâvlai. 
On  m' freut  quâsî  piède  gosse  de  tûser  â  mariège; 
Tant  d'ideie  qu'on  'n'âreut  coula  v'  woistreut  l' corège. 

Bare  (faut  des  èclameur). 
Ah  !  les  homme,  ah  !  les  homme,  ji  n'  ses  qui  qu'els  a  fait  ! 

Hinri  (à  part,  de  minmc). 
Ah  !  les  feumme,  ah  !  les  feumme,  ci  n'ect  qu'  des  diale  tôt  fait. 
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Tatenne  (à  part). 
Çoucial  c'esst  on  grand  vint  qui  pass'ret  co  sins  plaive. 

Hinri  (groumlanl  d'vins  ses  dinl). 
C'est  bon  qui  j'  prins  patiïnce,  ca  j' li  freus  clore  si  jaive. 

(Après  avu  f  happer  halenne  i  vat  à  s' poche,  prind  des  censé  et  les  donne  à 
Tatenne  tôt  d'haut  :  ) 

Tôt  comme  vos  d'vez  aller  fer  quéquès  commichon, 
Vos  vôrez  sur'mint  bin  passer  po  l' rowe  de  Pont  ; 
A  Pîd  d  or  (*)  vos  prindrez  cinq  kulo  d'  belles  vesse 
El  puis  deux  di  ppu  d' turc. 

Bare  (à  pârl). 
I  n'jâse  mâie  qui  d'  ses  biesse. 
Tatenne  (prindant  les  censé). 
Pusqui  ji  passe  por  là  ji  les  prindret,  Hinri. 

Bare  (à  part,  mâle). 
Elle  tint  pus  avou  lu  qu'elle  ni  laisse  avou  mi. 

Hinri  (à  part,  lot  loukant  Tatenne  mette  on  noret  et  prinde  II  cabas). 
Quelle  binameie  kimére,  co  jamâie  elle  ni  grogne; 

(Hinri  sorte  tôt  louqnant  'nn' aller  Tatenne.) 

Qwand  c'est  qui  Pâques  vèret  vos  ârez  vosse  cocogne. 

(A  part.) 

Et  co  bin  qu'  leie  est  cial  po  m*  fer  rire  timps  in  timps, 
Ca  Bàre  mi  freut  souwer  lot  comme  ine  inglitin. 

Scène  II. 

BABE,  HINRI. 

BARK(//flH/,  allant  à  Faute  pièce). 
Po  fer  plaisir  àx  aute  on  v'  kinohe  amistâve, 

(l)  A  Pld  d'Ar,  molioane  t'oirt  kinohowe  des  colèbeu. 
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IIiniu  (reud'mint). 


Dihez  pôr  qu'avou  vos  ji  sos  todis  haïàve. 

(Bàre  sorte.) 

Scène  III. 

Hinri  (lot  seu). 

Air  :  Le  portrait  de  ma  tante. 

Li  ci  qu'  est  jône  homme,  qui  s'  mareie 

Est  sûr  d'apprinde  çou  qu'  c'est  d'  viquer; 

Li  pus  malin  s' freut  èwalper, 

Ca  elles  cachet  trop  bin  leu  Iromp'reie. 

Ces  leup  coviert  di  pai  d'  berbis, 

Ji  woise  bin  dire  qui  c'  n'est  qu'appreume 

Onk  comme  l'aute  qwaml  c'est  qu'on  est  pris, 

Qu'on  veut  çou  qu'  c'est  des  t'eumme. 

(/  s'assît  et  s'apôie  li  coude  so  l' tâve.) 

Eh  mon  Diu  quelle  sintince!  quelle  misère  è  manège! 

Qui  n'  sos-j'  six  meu  pus  joue,  ji  freus  'n'  creux  so  l'  jnariège  ! 

Li  ci  qu'  pôreut  comprinde  li  cangî  qui  vat  1er, 

I  loukreut  sûr  deux  feie  divant  d'  s'y  hasarder; 

Min  l'jônesse  esst  aveûle,  ou  r'kwire,  on  hante,  on  reie; 

On  n'  vout  piède  nou  moumint;  â  pus  vite  on  s'  mareie. 

Ji  ses  bit)  tôt  comme  c'est,  ca  ji  m'a  fait  pissî. 

Pinsant  fer  mî  qu'ine  aute  so  1'  côp  ji  m'a  loi 

A.vou  des  ongue  di  lier.  Ji  r'grette  hoûie  mi  jônesse, 

Timps  qu'a  trop  vite  passé  po  m'  mette  è  c'  corant  lessc. 

J'aveus  si  bon,  mon  Diu!  d'aller  pochî,  danser; 

I  n'  si  passéve  nolle  fiesse  sins  qu'  j'allahe  m'amuser. 

A  bal  à  m' diverti,  j'àreus  passer  les  nute, 

Co jamâieè  m'  mohonne  ji  n'aveus  n'  seule  dispute; 

Ji  m'  moquéve  di  m'  vîx  père  qwand  d'héve  :  Songe  qu'è  l'amour 

C'est  bin  comme  li  spot  1'  dit  :  Tos  les  bais  joû  sont  court. 

Hoûie  ji  n'  veus  qui  trop  bin  qu'il  aveut  sûr  dit  l' vraie, 
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Ca  c'est  1'  veie  d'on  martyr  à  c'ste  heure  qui  m'  destinèie! 
Ji  pinséve  avou  'n'  feumme  viquer  bin  tranquill'oiint ; 
Min  è  1'  pièce  di  s'ètinde  on  s1  kihagne  chaque  moumint. 
Ji  n'a  pus  ine  seule  joie,  ji  tûse  et  ji  m' tourmette  ; 
Si  coula  deûre  baicôp  j'y  lèiret  mes  hozotte; 
Po  co  viquer  pareie  j'ainme  ottant  de  mori, 
Ga  ji  k'mince  d'enn'  esse  sô. 

Scène  IV. 
HINRI,  COLAS. 

Colas  (intrant). 

Ali  !  bonjoû  fié  Hinri, 
las  bin  l'air  anoïeux. 

IIinri  (s' dressant). 

Awet,  vîx  camèrâde, 
J'ennè  veus  sûr  assez. 

Colas. 

Pa  !  i'  as  l'air  d'esse  malàJe  ; 
Min  j'  wag'reus  bin  di  t'  dire  çou  qui  t'  rind  si  pèneu  : 
G'esst  à  propos  di  t' feumme.... 

Hinri. 

Qui  m' fait  veie  les  sept  creux. 
Qui  ji  faisse  çou  qu' ji  voux,  so  lot  a  fait  T  barbotte, 
Tôt  m' traitant  d'  sins  honneur  et  di  rôleu  d'  gargotte. 
Vo  n'  là  seul'inint  six  meus  qui  nos  estans  marié, 
Et  vo  'nnè  là  sûr  qwatte  qu'on  n'  fait  qu'  di  s'  disputer. 
C'est  minme  à  rik'mincî  tos  les  joû  1'  comèdeie, 
Elle  n'a  surmint  è  l' tiess  ;  pus  ine  seule  bonne  ideie. 
Si  j' trouve  on  camcràdc  à  l'  nute  tôt  'n'èralant, 
Et  qui  j1  blague  on  qwârt  d'heure,  ji  sos  sûr  tôt  rintrant. 
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Qu'elle  altnqu'rct  eo  s1  bal  tôt  d'haut:  vo  v'cial,  apôte, 

Vos  avez  co  sunnint  tourner  so  vosse  crapaute! 

Po  1'  polleur  fer  cangî  ji  n'  ses  çou  qu'  fâreut  fer, 

Ca  tôt  l' caug'mim  qui  j'  veus  c'est  qu'  c'est  tos  les  joû  per. 

I  fâreut  po  1'  complaire  qui  j'  broguahe  à  toi  1'  monde 

Et  qwand  on  m'arègu'reut 

Colas  (avou  Voir  de  couïonner). 

Nin  tant  seul'mint  responde. 

HlNRI. 

Elle  mi  poléve  bin  dire  qwand  c'esteut  qu'  j'el  hantéve, 
Qui  nos  viqu'rîs  hureux  si  jamâie  j'el  mariéve; 
Min  si  c'est  esse  hureux  de  passer  'n'  telle  cârire, 
I  n'a  nou  mâlhèreux. 

Colas. 

Awet,  t'el  poux  bin  dire, 
Va  le  l'affaire  â  résse,  ni  tûse  pus  à  coula, 
T'ennè  d'vèret  malade  comme  ji  veus  qu't'el  prinds  là. 

Hinri. 

Awet,  si  coula  deure  j'ennè  fret  'n'  maladeie, 
Ca  j'  sos  pus  qui  nâhi  d'  passer  'n'  telle  vicâreie. 
C'est  vraimint  ma  viquer  ou,  po  1'  mi  dire,  lanwî, 
Et  si  1'  moirt  ni  vint  nin  ji  Tiret  bin  qweri, 
Ji  voux  qu'  coula  finihe. 

Colas. 

Hinri,  qui  racontez-v'? 
Vis  woister  l'veie  po  'n'  feumme,  mâlhèreux,  ouisse  estez-v'? 
Vos  m' fez  louquî  tôt  lâge  vos  qu'  sét  çou  qu'  c'est  d'  viquer, 
De  jâser  del  manîre  qui  vos  1'  vinez  de  fer. 
N'avez-v'  pus  nolle  consciïnce  po  dire  ine  telle  parole 
Qui  n'  vint  màie  qu'à  moudreu  qwand  on  l'attrappe  à  s'  rôle; 
Ji  n'  sàreus  qu'  di  m'  mâv'ler  qwand  c'est  qu'on  jâse  ainsi  ; 
Li  veie  n'est  màie  trop  longue,  i  n'  fât  nin  1'  raccourci. 
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Toi  todis  si  joïeux  de  limps  qu'  t'  estons  jône  homme, 

Vola  qu'  ti  tome  à  c'ste  heure  tôt  flosse  comme  ine  cûie  pomme. 

Jan,  haie;  ripiinds  corège. 

HlNRi. 

Colas,  ti  n'as  nin  toirt, 
Li  corège  est  bin  bon  min  l'ovrège  est  trop  foirt; 
Ca  si  t'  esteus  comme  mi  ti  pôreusbin  quéqu'  feie, 
Qu'è  V  pièce  de  r'prinde  corège 

Colas. 

J'ennè  freus  'n'  malàdeie  ? 
Nonna,  j'ennè  responds,  po  'n'  feumme  c'est  trop  pau  d'  choi  ; 
On  spot  dit  :  Qu'on  n'  preie  nin  po  les  cis  qui  s' touwet. 
Et  j'  m'ireus  tourmetter  po  coula!  j'  n'àreus  wâde, 
Ji  chantreus,  ji  m'  plaireus  avou  les  camèrâde; 
Vola  tôt  comme  ji  freus. 

HlNRI. 

Tôt  coula  c'est  bin  bai. 
Sovint  1'  vache  qui  brait  1'  pus  ni  donne  nin  V  pus  d' lessai. 
Ga  j'enn'  a  tant  vèiou  de  trèvin  d' leu  hantreie, 
Qu'àrît  dit  tôt  po  drî  min  mâie  rin  d'vant  l' jône  feie; 
Et  m'  sonle  qui  vos  v'  sintez  d'esse  on  pau  d'  cisse  sort  là, 
Qu'ainmet  voltî  de  braire,  et  fer  leu  falbala. 
Et  bin  li  mèieu  d' tôt,  seùie  po  feumme  ou  crapaute, 
Lèians  brouler  tôt  çou  qui  n'eût  nin  po  nos  aute; 
Vola  çouqu'ji  diret. 

Colas  (èwaré). 

Quoi  ti  t'  mâvelle,  Hinri  ! 
Si  ji  l'aveus  savu,  ji  n'àreus  sûr  rin  dit. 
Ni  d'visans  pus  d'  coula,  lèians  là  les  feumm'reie, 
C'est  qu' j'a  'n'  dimande  à  t' fer  â  fait  de  P  colèbreie. 
Ji  voreus  bin  aveur  on  jône  po  fer  marquer, 
Min  qui  c'  fouhe  onk  de  1'  sort  foû  di  l'  vî  neûr  maïeté. 
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Air  :  du  Trembleur. 

Cila,  c'est  'n'  binameie  biesse 
Qu'a  todis  flahî  timpesse  ; 
Ca  des  jûne  fou  d'  lu,  ji  woisse 
Dire  qui  d'vet  sûr  bin  rotter; 
Divins  tote  ti  colèbreie, 
Ji  n'kinohe  sûr  nou  pareie. 
Ca  n's  vèiaiis  todis  chaque  feie 
A  prûmi  prix,  vosse  maïeté. 

Hinri  (di  mèieuse  houmeur). 

Oh  !  po  coula  m'  maïeté,  c'est  sûr  ine  biesse  ginteie  ; 
Ji  ramass'reus  des  censé  si  j'avahe  tos  pareie. 
Et  j'  gârnili'reus  m'  mohonne  di  tos  panier  d'honneur, 
Vola  qu'  j'enn'  a  deux  cial  ;  enn'  a  co  qwatte  diseur. 
A  dierrain  long  concours  qu'on  fat  amon  Henrotte 
Il  a  co  bin  flahî. 

Colas. 
C'est  tofer  qvvand  i  rolte. 

HlNRI. 

C'est  bon  qu'esteul  trop  jône  qui  po  1'  mette  a  Madrid. 

Colas. 
Joupeie  ivàreut  sûr  maie  vinou  qwèri  1' bai  prix.  (') 

HlNRI. 

Ci  n'est  rin,  à  l'annèie,  j'el  risqu'ret  po  Bruxelles. 

Colas. 
Les  quéqu'  freut-on  tapper  s' on  n'  mette  nin  des  s'fait  pielle. 


(*)  C'esst  ine  amateur  di    Joupeie    qu'a-st-avou   1'  prumî  prix  à  concours  di 
Madrid. 


-  47  -  _ 

IIlNP.I. 

I  fût  qu'  vâie  a  Morcenx,  Saint-Jean  d'Luz  et  Lectoure. 

Colas. 
Oh,  d'vins  les  prûmi  prix  il  àret  sûr  si  tour. 

Scène  V. 

HINRI,  COLAS,  puis  MARTIN. 

Martin  (intrant). 

Divins  les  camèrâde,  c'esst  ine  biestreie  qu'on  boulie; 
Ca  mi  sins  chipotter  j'a  pris  l'  clichette  di  l'ouhe; 
Kimint  v'  va-t-i,  Hinri  ? 

HiNRI. 

Bin  va  comme  ci  comme  ça, 

II  ireul  co  bin  mîx. 

Martin  (s'  ritournanf). 
Oh!  tins  vola  Colas. 
Et  que  novelle  di  t'  veie,  est-ce  hoùie  à  1'  porminùde  ? 
Colas  (lot  .v'  dinant  /'  main). 

I  fât  bin  qu'on  r'vinsse  veie  los  les  vîx  camèrâde. 
Qwand  l'occasion  1'  permette. 

Martin. 

Ti  n'es  nin  ma  cangî. 
Vola  quéquès  samainne  li  n' volève  pus  bogî; 
T'  esteus  tôt  chagrineux  de  vèî  qui  l'  crapaute 
Ti  brognîve,  et  qu'a  c'ste  heure  elle  est  r'hanteie  d'ine  aute  ; 
Et  m'a-t-on  co  minme  dit  qu'elle  chantéve  tos  costé 
Qu'elle  aveut  vite  fait  d'  vos,  tôt  v'  traitant  d'ekois'né. 

HlNIU. 

L'altote  qu'on  l'  donne  h  c'ste  heure  n'est  nin  sûr  des  pus  mâle, 
C'esst  aute  choi  qu'  de  voleur  fer  l' grand  précheu  d' morale. 
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Colas. 

01»  !  vas  è  don,  Hinri,  m'ennè  vasse  co  r'jâser, 
Le  bin  l'affaire  a  résse  po  dès  peuve  et  de  se. 
Ji  v's  a  parlé  torate  à  fait  de  l' colèbreie, 
Eh  bin,  mi  dôréveonk? 

HliSRl. 

Bin  Colas,  fât  qu' ji  t'  deie 
Qui  fou  di  m'  neur  maïeté  ji  n'a  nou  jône  a  c'ste  heure; 
Min  si  ti  voux  quéqu'  feie  onk  foû  di  m'  bon  vîx  neur, 
Qu'  esst  accoplé,  ti  ses,  avou  m'  bonne  jône  maïetèie, 
Qu'  a  déjà  rèpoirté  treus  prûmî  ciste  annèie, 
Vola  çou  qu'  j'a  d'  mèieu,  ti  poux  Y  vini  qwèri. 

Martin. 
Ni  d'nans  nin  tôt  â  minme,  n'âret-i  rin  por  mi? 

Hinri 
Volans-n'  monter  'n'  munute  essonne  è  1'  colèbîre? 

Martin  (loi  louquanl  no  li  spale  da  Hinri). 
Min  vos  n'  respondez  nin  so  çou  qu' ji  vins  de  dire. 

Hinri. 
Pa  si  j'ennè  donne  onk,  j'ennè  trouv'ret  bin  deux. 

Martin. 

Min  mi  j'ainmïeus  d'avu  foû  di  vosse  pilit  bleu, 

C'est  cila  qu' j'ainme  li  mîx  divins  tos  vos  abeie  ; 

Qui  faisse  bîhe  ou  bin  vint,  on  Y  veut  lodis  chaque  feie  ; 

Et  c'est  minme  pus  qui  râreqwand  passe  li  qwatrainme  prix. 

Colas. 

C'esston  bon  po  fer  cope  avou  vosse  vîx  flori. 
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Scène  VI. 

HINRl,  MARTIN,  COLAS  et  BARE. 

Bare  (à  part,  vinant  foù  d"  faute  pièce). 

Hie,  quelle  réunion!  vola  surmint  des  gaie! 

S'i  fet  sûr  on  congrès  c'  n'est  nin  po  jâser  d' paie. 

Martin. 

Qwand  c'est  qu'on  mette  a  côpe,  les  jeu  sont  foirt  mahî , 
Minme  avou  les  mèïeu  on  s' trouve  co  dispairî. 

HlNRl. 

Min  nos  jâsans-st-à  1'  vude,  montans  jusqu'à  l' copette, 
Ji  v'  fret  fer  des  làges  oûie  tôt  v'  mostrant  'n'  jône  surlette 

Martin. 

Montans,  nos  l's  irans  veie. 

Colas. 

Min,  1'  surlette  qui  vos  d'hez 
Est-ce  eune  foû  de  vî  gris  ? 

HlNRI. 

C'est  foû  di  m'  panaché. 
Ci  n'est  nin  po  blaguer,  min  c'esst  ine  foite  frumelle, 
Et  puis  qu'elle  est  tote  jône. 

Scène  VII. 

Bare. 

Eh!  mon  Diu,  quelle  handelle! 
Ine  feie  qu'is  attaquet  à  jâser  d' leu  colon, 
Is  blagrît  sins  s'  qwitter,  ji  wage,  deux  heure  à  long  ; 
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Ca  mi  homme,  j'el  pous  bin  dire,  qui  c'est  sûr  ine  apôte, 

I  n'a  qu'  po  ses  colon  et  sovint  po  s' crapaute. 

Air  :  .W1,e  Degardin. 

Qu'on  esst  à  plainde  qwand  c'est  qu'on  est  jône  feie, 
Trop  bonne  qu'on  hoûte  les  sermint  des  galant  ; 
Ca  leu  ramage  ni  sont  qui  de  l' tromp'reie, 
Is  v'  promettet  baicôp  pus  d'  boûre  qui  d'  pan. 
Ah!  jônès  feie,  mèfiïz-v'  di  ces  pièle, 
Vos  n'avez  sûr  nolle  avance  di  v' presser; 
Ca  qwand  v'  serez  è  manège  avou  zelle, 
Pus  tard,  comme  mi,  vos  r'grettrez  l'timps  passé,  (bis) 

J'a  saï  tant  d'  moïen  pinsant  de  1'  fer  cangî  \ 

Min  è  1'  pièce  d'avanci,  ji  creus  qu'  j'a  st-astârgî; 

Qwand  i  r'vint  d'  bonne  houmeur  c'est  co  bin  pusqui  rare; 

II  est  todis  mâva. 

Scène  VIII. 

BARE  et  TATENNE. 

Tatenne  (rintranl). 
(Èwarèie.) 

Vo  m'  ricial  tôt  1'  minme,  Bâre. 

(Haut.) 

Qu'avez-v'  l'air  anoïeuse,  qui  s'a-t-i  co  passé? 

(A  part.) 

Ji  wag'reus  quâsî  bin  qu'i  s'  ont  co  disputé. 

H  ARE. 

Ji  m'anôie,  ji  m'kimagne  tant  qu'est  longue  ine  samaine 
De  vèi  qu'i  n'  cange  nin. 

Tatenne. 

Vas  t'  kimagnî,  dourlinne. 
Mi,  ji  n'a  sûr  nou  risse  di  m'  melte  divins  l' tourmint, 
Qwand'  serreut  minme  mâva. 
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Bare. 

Min  on  n'  si  ravisse  nin; 
Ca  qwand  c'est  qui  ji  r'tûse  âx  timps  di  nosse  hantreie, 
Adon  nos  n'kinohîs  nouk  des  deux  l'jalos'reie; 
Nos  nos  plaihîs  si  bin  qui  ji  m'  diliéve  todis 
Qui  1'  manège  po  nos  aute  àreut  stu  1'  paradis  ; 
Ji  n'  vèiéve  qui  des  joù  hoslé  d'  bonheur  et  d' joie. 

Tatenne. 

Min  songîz  qu'  tos  les  joû  ni  sont  nin  tèhî  d'  soie, 
On  n'  veut  qui  l' bai  costé  qvvand  on  est  à  c'ste  âge  là. 

Bare. 

Qwantes  feie  li  sins  honneur,  avou  si  air  di  Judas, 
M' féve-t-i  veie  li  bonheur. 

Tatenne. 

Oh!  Bâre,  qui  racontéve? 
.1  v'  promettéve  on  peus  po  qu'  vos  li  d'nahîz  'n'  fève. 

Bare. 

Puis  qwand  quéqu'  meus  d'  mariège  ont  distindou  1'  fouwâ, 
Qu'on  pinse  aveur  ine  ange,  i  n'  vis  d'meure  qu'on  rin  n'  vât 
Ou  wèt  choi  s'ennè  mâque. 

Tatenne. 

Qwand  c'est  qu'on  est  jône  feie, 
Divant  di  s'  veie  loi,  c'est  bon  qu'on  r'iouke  deux  feie  ; 
Si  j'  n'eslahe  nin  rusèie,  ji  fouhe  pisseie  avou. 

Bare. 

Min  'n'  feie  l'amour  à  cour  on  n'  fait  nin  çou  qu'on  vout  ; 
On  s'  moque  des  bon  conseie,  ou  n'  vout  pus  rin  comprinde  ; 
On  a  bin  raison  d'  dire  qui  l' jônesseesst  à  plaiude. 
Ca  s' j'esteus  co  jône  feie,  et  savu  çou  qu'  ji  ses, 
Ji  r'bout'reus  bin  1'  mariège  qui  m'è  fait  veie  assez; 
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Ali  !  bai  timps  revoie,  tôt  comme  hoûie  ji  v'  rigrelte  ; 
Ga  ji  m'  plaihîve  ottant  qu'po  l'  moumint  ji  m' tourmette, 
De  vèi  1'  veie  qui  mône;  et  rauler  comme  i  fait. 
G'esst  on  p;tit  pau  loù  régue. 

Tatenne. 

Awet  c'est  sûr  on  bai, 
Quoi  qui  vâreut  co  mîx  qu'on  l' lèiasse  bin  à  résse; 
Nin  pus  long  qu'à  d'vant-z-hîr  avou  1'  rossette  Thérèse 
On  deut  l's  avu  vèiou  tos  les  deux. 

Bare  (si  mariant). 

Sins  honneur  ! 
Iss'  divisitessônne? 

Tatenne. 

On  m' l'a  dit  tôt  à  c'sle  heur'. 
Quoi  qu'  coula  n'  mi  r'garde  nin,  ji  v'  raconte  ciste  affaire  ; 
C'est  comptant  v'  fer  plaisir,  quoi  qui  j' freus  mîx  di  m' taire; 
Inte  l'usteie  et  1'  màrtai  c'  n'est  nin  bon  d'  mette  si  main, 
I  court  trope  di  dangî. 

Bare. 

Oh  !  c'esst  ainsi,  câlin  ! 
Vos  avîz  l' front  de  dire  qui  vos  m'  sièvrîz  bin  d'  guide, 
Bin  vos  serrîz-t-on  rare,  ma  foi,  po  t'ni  les  bride. 
Coirps  sins  âme  qui  v's  estez,  vos  d'vrîz  surmint  rogi 
De  1'  manîre  qui  v'  rottez  et  co  in'  voleur  maistri. 
Torate  qwand  vos  d'hindrez,  ji  v'  jouwret  'n'  aute  aubade, 
Ji  n'  vis  pardonn'ret  nin  ;  vos  ârez  vosse  salade. 
Vos  avîz  bai  m'  promette  qui  vos  n.'avîz  qu'  por  mi, 
Et  mi,  baicôp  trop  bonne,  ji  m'y  fia  todis  ; 
Min  hoûie,  c'est  par  trop  foirt;  ji  n'  voux  nin  qu'on  m'  ratinse; 
Qui  tourne  ine  pire  ou  'n'  brique,  vos  ârez  vosse  sintince. 
Ji  n'  sèret  pus  si  bonne  qui  ji  l'a  todis  stu, 
On  profite  di  m'  bonté. 
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Tatenne. 
Jans,  ni  jàsans  pus  d' lu. 
Bare. 

Avvet,  min  qui  rawàde  on  lot  p'tit  pau  tant  qui  d'hinsse, 
Ji  li  donret  s'  dimègne  baicôp  pus  gros  qui  n'  pinsse. 

(Elle  sorte è  Vaute  pièce.) 

Scène  IX. 

Tatenne. 

Air  :  Mon  père  était  pot. 

Qwand  ji  veus  des  pareies  tâvlai, 
Qui  s'  passe  cial  è  manège  ; 
Tôt  r'tûsant  bïn  à  tôt  à  fait, 
Ji  piède  vraimint  cerè^e; 

Pus  nol  ètind'mint, 

Et  brognî  lot  l' timps, 
Ah  !  quelle  pauve  vicâreie  ! 

Ca  si  ji  saveus, 

De  poirter  V  minme  creux, 
Ji  d'moreus  bin  jône  l'eie  (bis). 

C'est  bon  qui  li  spot  dit  qu'on  n'  si  ravisse  nin  tôt, 
Ca  j' freus  'n'  creux  so  1'  mariège  qwand  j' tûse  à  ces  grands  sot. 
Min  P  monde  esst  ainsi  fait,  i  fàt  qu'  tôt  bois  s'  cherreie  ; 
C'est  bin  1'  sort  qui  décide  divins  les*  vicâreie. 

(Elle  s'assit  et  s'  mette  à  tricoter.) 

A  c'ste  heure  vo  m' là  tote  seule,  et  si  Jacques  el  saveut, 
Lu  qu'  est  cial  tôt  jondant,  ji  sos  sûr  qui  vèreut, 
Ca  m'ainme-t-i  d'on  bon  cour  et  mi  ji  l'ainme  pareie. 
Et  de  veie  qui  fàt  co  qu'ori  troubelle  nosse  hantreie, 
Avou  m'  bai  fré  Hinri  ji  m'  contràreie  sovint. 
I  vôreut  qui  j'  hantasse  si  camèrâde  Martin; 
Min  d'vant  d'arriver  là,  ji  voux  qui  P  diale  m'èpoilte; 
On  P  nomme  avâ  P  vinàve  grand  vantrin  sins  cowette, 
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Ni  s'  mêle-t-i  nin  de  mette  on  chapai  tos  les  joû  ! 

C'esst  onk,  s'  aveut  des  hâgne,  qui  freut  sûr  des  bais  où. 

Ca  po  prirtde  on  s' fait  qu'  la  fàreut  qui  j' fouhe  aveûle, 

I  freut  tôt  comme  Hinri.  Ji  d'meure  pus  vite  tote  seule. 

C'est  P  boton  V  minme  de  drap,  j'enn'  a  m'  chège  et  co  pus  ; 

Is  sont  les  deux  minme  diale,  comme  li  marchand  d'  bon  Diu. 

Et  pusqui  j'enn'  a  stonk,  ji  n'  voux  nin  davantège  ; 

Qui  Martin  ni  vinsse  pus  m'  compter  ses  boignes  messège, 

J'âret  bin  vite  fini.  Ji  li  diret  tôt  court 

Qui  ji  n'  voux  qu'on  galant  pusqui  ji  n'a  qu'on  cour. 

(Elle  avance  près  de  V  finiesse.) 

Min  hoûtans  'n'  gotte  si  Jacques  ni  chante  nin  so  l'ovrège, 
Ca  qwand  c'est  qu'  ji  l'ètinds,  ji  ra  1*  dobe  di  corège. 

(Elle  est  pinsive.) 
(On  ôt  Jacques  qui  chante.) 

Am:  Pauvre  bouquet,  fleurs  aujourd'hui  fanées. 

J'a  si  bon  d'ètinde  è  boskège, 

Qwand  c'est  qu'  arrive  li  bonne  saison, 

Dèjônes  oûhai  li  grusinège, 

Qui  s'  mahe  âx  respleu  d'  mes  chanson  ; 

Li  journèie  mi  sonle  mons  pesante, 

Les  heure  passel  qu' ji  n'  tûse  à  rin  ; 

Sins  1' savu,  bin  sovint  ji  chante. 

Qui  n'  pousse  tofer  esse  li  prétimps.  (Bis) 

Pitit  oûhai,  qui  j'a  plaisir  di  v'  veie  ; 
Qui  j'ainme  ossu  de  hoûter  vosse  doux  chant  ; 
Ah  !  qui  n'  pollez-v'  todis  m' tini  k'pagneie  ! 
Ca  vos  m' jâsez  di  Tatenne  qui  j'ainme  tant. 

(Tatenne  a  lèi  tourner  s' tricot  so  s1  haut  de  timps  qui  Jacques  chantéve.) 

Tatenne  (riprindant  V  tricot  qu'elle  a  lèi  rider  foû  d' ses  main  sins 
ï  savu,  lot  hoûîant  Jacques). 

Quelle  plaihante  voix  qu'il  a,  comme  i  sét  bin  chanter; 
On  d'meureut  ine  journèie  à  l'  finiesse  po  l'  hoûter. 
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Scène  X. 
TATENNE  et  MARTIN. 

Martin  (vinant  foù  de  V  colèbire,  aboutant  s' liesse). 

(A  part.) 

Tôt  justumint  tote  seule. 

(//  avance  à  p'tit  pas  et  aspôie  si  main  so  li  s'pale  cla  Tatennc.) 

Kimint  v' vat-i,  Tatenne? 

Tatenne  (si  f  tournant  rèd'minl). 

0  lèîz-m'  bin  è  paie. 

Martin  (volant  V  fîesti). 

Qu'av'  qui  v'  fez  V  si  laide  menne? 
Ji  dôreus  tôt  à  monde  po  polleur  vis  bâhî, 
Min  qwand  j'  vas  tôt  près  d' vos,  so  1'  côp  vos  v'  risèchîz  ; 
Inte  crapaute  et  galant  on  deut  portant  s' complaire, 
On  bâhège,  ci  n'est  nin,  Tatenne,  là  'n'  grande  affaire. 

Tatenne  {si  dresse  tôt  s'  mâvlant). 

Vos  div'nez  surmint  sot  po  v'  compter  po  m'  galant, 
Ca  v'  savez  qui  j'  n'a  mâie  ainmer  les  fainèiant. 
Et  ni  v's  a-ju  nin  dit  coula  co  pus  d'ine  l'eie, 
Di  m'  voleur  riqwèri  qui  vos  fîz  'n'  grande  biestreie. 

Martin. 

Air  :  //  m'a  ffusé  son  parapluie). 

Kimint,  Tatenne,  vos  m' refusez, 
Mi  qu'  a  portant  fait  tôt  po  v'  plaire  ; 
Vos  n'  creurîz  nin  l' côp  qu'  vos  m' dinez. 
Ji  vas-t-esse  on  mâlhèreux  hère. 
Ji  n'Aret  pus  nou  bon  moumint, 
Ji  vas  souwer  lot  comme  ine  cresse  ; 
A  c'ste  heure  adiet  les  amus'mint. 
Pusqui  j'  veus  qu'  vos  n1  mi  volez  nin. 
Vos  m'  volez  sûr  fer  piède  li  liesse. 
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Tàtenne. 

Pusqui  j'a  cou  qui  m' fat,  poquoi  ireus-j'  cangî, 
I  m'  rivint  bin  trop  bin. 

Martin. 

Awet,  ji  ses  bin  qui; 
Ci  n'esteut  nin  po  rin  qui  v's  estîz  à  l' finiesse, 
Avou  tote  ses  chanson  i  v's  eschâfféve  co  l' tiesse. 

(/  s'arestèie  et  tûse.) 

Min...  s' vos  volîz  portant  bin  hanter  avoû  mi. 

Tàtenne  (à  part). 

Ji  pôreus  braire  vinaigue,  j'âreus-st-on  bai  bari. 

Martin  (avou  chaleur). 

Vos  sèrîz-st-aoureuse,  j'a  levé  mi  héritège; 

I  n'  vis  mâqu'reut  sûr  rin  po-z-intrer  è  manège* 

Nos  ach'trîs  'n'  chiffonnière,  ine  gârdèrôbe  avou  ; 

On  bai  lét,  'n'  tâve  di  nûte;  et  puis  on  lavabou. 

Po  mette  è  vosse  salon  'n'  garniture  di  ch'minèie, 

On  canapé,  'n'  ronde  tàve;  et  des  chèire  bourrèie. 

Tôt  çou  qu'  vos  m'  dimandrîz  ji  v's  è  l'ireus  qwèri, 

Ji  v'  contintreus  sûr  bin  si  vos  volîz  conv'ni. 

Vos  sèrîz  jaloseie  di  tote  vos  camèrâde, 

A  tote  les  belles  fiesse  nos  iris  fer  parade. 

Nos  ârîs  sûr  l'accoird,  tôt  v'  vèreut  à  sohait; 

Ca  c'  n'est  mâie  qui  l' vu  bâche  qui  fait  grognî  1'  pourçai. 

Tôt  m'  plaisir  ci  sèreut  de  complaire  vos  ideie; 

Dihez  qu'awet,  Tàtenne. 

(Tôt  volant  V abressl ,) 
Tàtenne  (si  r'sèchanl). 

Ji  m'  moque  di  vos  blagu'reie. 

(Reud'mint.) 

Çou  qu'  vos  d'hez  là,  Martin,  conv'nez  qu'  c'est  des  bais  plan, 
Vos  m'  promettez  ma  foi  baicôp  pus  d'  boûre  qui  d' pan. 
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Vos  batihez  so  Y  côp  des  chestai  è  l'Espagne, 

Min  j'  creus  qui  n'  sont  wère  bon,  tos  vos  bais  plan  d' campagne. 

Avou  vos  quéqu'  cint  franc,  ni  fez  nin  tant  d'  houhou  ; 

Çou  qui  n'est  qu'  fàfilé  est  bin  vite  dihosou. 

J'a  d'né  m'  parole  à  Jacques;  impossibe  qui  j'  convinsse, 

Ji  n'  voux  nin  m' rinoï. 

Martin. 

Oh!  Tatenne,  quelle  sintince! 

Air  :  La  légende  des  écoliers. 

Kiminl,  à  c'ste  heure  mi  fâl-i  veie 
Qui  v'  n'avez  nin  d' l'amour  por  mi, 
Qwand  ji  v'  comptéve  prinde  po  k'pagneie; 
Min  ji  veus  qui  c'  n'est  wère  ainsi, 
Ji  n'  vas  pus  fer  nou  bin  so  l' terre; 
Si  c'est  po  1'  bon  qu'  vos  m' lèiz  là, 
Vos  voIpz  qui  V  tourmint  m'èlérre, 
A  m' ribouter  tôt  comme  coula. 

Jan,  Tatenne,  mi  p'tite  binamèie, 
N'avez-v'  nou  mot  d'espoir  por  mi  ; 
Long  de  loi  nosse  destinèie, 
Ji  veus  qu'  vosse  cour  est  bin  r'freudi. 

Tatenne  (à  part). 
Vola  Y  complainte  fineie;  il  esteut  sûr  grand  timps. 

Martin. 

Avou  1'  keure  qui  vos  fez,  ji  mouret  d'anôiemint  ; 
Mi  qui  comptéve  sor  vos,  et  m'  fez  'n'  affaire  pareie. 

Tatenne  (à  part). 
Que  damoge,  pauve  jône  homme  qui  n'  trouve  pus  noie  jône  feie. 

Martin. 
Avez-v'  on  cour  di  fier,  d'esse  si  rude  qui  v's  estez? 

Tatenne  . 
Ji  v'  l'a  d'jà  tant  d' feie  dit,  vos  v's  d'vîz  bin  doter. 
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Martin  (amoureus'mint). 
Sèiz  don  mons  haïâve;  dihez  qu'awet,  saint  meie. 

Tatenne  (vile  el  rianl). 
Dihez  pôfcint  million. 

Scène  XI. 

TATENNE,  MARTIN,  HINRI  et  COLAS 

Colas. 

Bin  t'as  'n'  belle  jône  mouheie, 
Et  1'  surlette  qui  vos  d'hîz,  c'est  sûr  ine  belle  coula  ; 
On  ainm'reut  d' fer  tapper  avou  des  s'faits  qu'  ces  là. 

Hinri  (si  retournant). 
Bon,  tins  vola  Martin. 

Colas. 
Ti  nos  qwitte  sins  rin  dire. 
Hinri. 
Et  vola  qu'  ti  nos  lait  nos  deux  è  1'  colèbîre. 
Tatenne  (à  part,  et  sortant). 
Is  m'  vont  co  fer  ma  l' liesse  avou  tos  leu  colon, 
Qu'is  jâsesse  inte  di  zelle. 

(Elle  inteure  è  faute  pièce.) 

Scène  XII. 
HINRI,  MARTIN,  COLAS. 

Colas  (riv'nant  so  V  colèbreie). 

Bin  t'as-ton  bai  mâie  plomb. 
Hinri  (toi  mostrant  Martin,  sins  avu  hoûter  Colas). 

J'altrappe  so  1'  côp  l'affaire,  ses  pisseûre  sont  trop  fenne, 
C'est  qu'  saveut  mutoi  bin  d' trover  tote  seule  Tatenne. 
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Ca  si  c'  n'aveut  nia  stu  po  'n'  affaire  comme  coula, 
I  n'âreut  nin,  sins  1'  dire,  nos  avu  lèi  là. 

Martin. 

Ni  m' fez  nin  pus  ma  m' liesse,  lèîz-m'  tranquille,  vos  aute, 
J'a  des  rabrouhe  assez. 

Colas. 

Wage-tu  qu'avou  s' crapaute 
I  s'a  passé  'n'  saquoi  de  timps  qui  n's  estîs  d'zeur; 
I  n'aveut  nin  torate,  ma  foi,  'n'  si  laide  houmeur. 

HlNRI. 

Sèreut-ce  à  Y  bonne,  Martin? 

Martin. 

Awet,  j'  sos  d'vins  les  pône. 
Colas  (tôt  couïonnant). 
A-t-i  mutoi  'n'  saquî  qui  v'  ricôpe  vos  avône? 

Martin. 
Ji  comptéve  so  Tatenne,  et  torate  elle  m'a  dit 
Qu'elle  aveut  d'né  s'  parole. 

HlNRI. 

Ji  m'el  dihéve  todis. 
Ca  qwandji  li  pârléve  à  propos  di  s'  hantreie, 
Elle  fève  todis  Y  sourdaute. 

Martin. 

Oh  !  ji  ses  çou  qu'  c'est  d' leie. 

HlNRI. 

Et  qwandji  li  consive  qu'elle  vis  ainmahe,  Martin, 
Elle  respondéve  tôt  court  :  ça  vèret,  min  fât  l' timps. 

Colas. 
Nos  estans  bon  es^onle;  c'est  1'  minme  avou  m' crapaute, 
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Martin  (pèneus'mini). 
Awet,  min  les  ma  d'onk  ni  r'fet  niti  les  cis  d' l'aute. 

HlNRI. 

Air  :  Le  je  ne  sais  quoi  (Mascotle). 

Eh  bin  hoûte,  camèrâde  Martin, 

Sàie  de  fer  veie  qui  t'enn  'n'  as  d'keure  ; 

Après  l'orège,  on  a  V  bai  timps  ; 

1  n'  fàl  nin  qu'  ti  t'ânôie  à  c'ste  heure. 

Ca  ci  sèreut  ine  biestreie  fer 

Qui  di  t'anoï  po  'n'  crapaute, 

N'est-ce  nin  co  si  jône  po  t' marier, 

N'est-ce  nin  co  si  jône  po  t' marier. 

Fais  'n'  creux  so  coula, 

Vique  sins  imbârras; 

Lais  bin  1'  hantreie  là 

Fais  1'  bon  apôle. 

Colas. 

C'est  1'  mèieu  qu'on  pôie  fer,  j'a  stu  d'vins  des  tel  drap, 
Min  j'a  pris  1'  bon  costé,  ji  m'  moque  di  tôt  coula; 
Et  ji  t' consèicreus  foirt,  Martin,  qui  t' fasse  pareie. 

HlNRI. 

I  n'  sàreut  rin  fer  d'  rnîx  qui  de  hoûter  m'  conseie. 

Martin. 

Air  :  Si  f  connaisais  mon  père. 

I  fâret  bin  qu'  j'el  rouveie, 
Pusqui  l'affaire  vat  ainsi; 
Min  ji  veus  qu'avou  1'  hantreie 
A  1'  date  d'hoûie  j'enn'  a  fini. 
Bonn'minl,  ji  k'hieret  m'cArire, 
Et  so  l'amour  ji  fais  'n'  creux  ; 
Po  passe  timps  j'a  m'  colèbîre. 
C'est  1'  plaisir  d'on  colèbeu.  (Bis) 
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i%LAS. 

T'as  raison,  fré  Martin,  c'est  çou  qui  n'a  d'  mèieu. 

(A  part.) 

I  fât  bin  qu'on  s'abahe  wisse  qu'on  n'  pout  rotter  dreut. 

HlNRI. 

Air:  L'artiste. 

De  fer  'n'  creux  so  l'  mariège, 
T'as  bin  raison,  Martin. 
Pasqui  d'vins  les  manège 
On  n'a  qu'  pône  et  mèhin. 

Colas. 

Awet,  hoûte  bin  I'  conseie 

De  ci  qu'  sét  çou  qu'enn'  est; 

Ca  c'esst  ine  confrèreie 

Qu'a  'n'  grande  creux  à  s'  chap'let.  (Bis) 

(Minute  air.) 
Dimorans  bin  jùne  homme, 
Ci  n'est  nin  I'  pus  mâva  ; 
On  prind  i'  timps  comme  atome. 
Sins  mâie  nol  imbarras. 

Martin. 

Po  côper  tote  l'affaire, 
Et  fini  ces  cancan; 
Allans  beure  on  p'tit  verre, 
A  cabaret  d'jondant. 

(Estonie.) 
Nos  irans  beure  ©n  verre 
A  cabaret  d' jondant. 

(Is  sorte  t.) 

Scène  XIII. 

Tatenne  (rWnant  iï  faute  pièce). 

I  n'a  quasî  nou  raâ  ma,  foi,  qu'  sèiesse  èvôie; 

Les  quelles  veiès  feumme,  c'est  vraimint  ine  rare  soie. 
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(Tôt  comptant  so  ses  deugt.) 

C'est  d'  surlet,  c'est  d'  maïetèie,  ou  bin  d'on  bai  maie  plomb. 

Pauv'  kimérequi  n's  estans,  qwand  n's  prindans  des  pareie, 

Nos  k'minçans  'n'  pénitince  po  durer  tote  nosse  veie. 

Adon  père  qu'  des  esclave  nos  d'vans  nos  rosèrer, 

Pus  noie  joie,  nou  plaisir;  c'est  lanwi  po  viquer. 

Et  qwand  c'est  qui  v'  hantet  ci  n'est  qu'  belles  promesse, 

Jusqu'à  tant  qu'is  àiesse  pris  l' fleuron  d'  vosse  jônesse. 

Ces  Juda,  ces  Pilâte,  comme  is  sont  quasi  tos 

Savet  nos  andouler  par  tos  leu  si  bais  mot. 

Et  pus  tard  is  v'  vindrît  qwand  v's  estez  è  manège, 

Comme  Judas  vinda  1'  Christ:  tôt  li  d'nant  on  bâhège. 

(Elle  prind  s' tricot.) 

Min  ji  jàse  cial  à  1'  vude,  on  n'a  nin  çou  qu'on  vout, 
Li  destinèie  est  là,  sovint  on  l'a  vèiou. 

Air:  Mon  père  était  pot.  (') 

Adam  et  Eve,  nos  vîx  parint, 
Comme  prouve  li  hagna  d'  pomme, 
Nos  ont  fait  vèî  assurémint, 
Qu'on  crèia  l'teumme  po  l'homme. 

J'admette  les  méhin, 

Min  n'  sét-on  nin  bin 
Qui  n'a  noie  rose  sins  s'  penne  ? 

A  bin  tôt  tûser, 

Mîx  vât  di  s'  marier, 
Qui  d'  coiffer  Sainte  Cathrenne. 

Scène  XIV. 

TATENNE,  JACQUES. 

Jacques  (aboutant  s' liesse). 
Pout-on  inlrer,  Tatenne?  qui  v's  avez  l'air  joieuse, 

(Il  avance.) 
Tatenne. 

Fâreut-i,  comme  mi  soûr,  esse  tofer  anoïeuse. 
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Jacques. 

Nenni,  Tatenne,  nenni.  J'inteure  à  c'ste  heure  tôt  dreut, 
Tôt  v'nant  d'aller  poirter  quéqu'  canon  â  r'foreur 
J'a  moussi  v'  dire  bonjou. 

Tatenne. 
Bin  j'  sos  continne  di  v'  veie. 

Jacques. 
Kimint  v' vat-i  d'  pôie  hîr? 

Tatenne. 

Bin,  Jacques,  todis  pareie. 
Et  vos,  c'est  todis  1'  minme? 

Jacques  (tôt  volant  V  bahi) 

Qwand  on  vat  à  l'amour, 
C'est  qui  n'  vat  nin  sûr  ma. 

Tatenne. 

Por  mi  j'a  l' joie  â  cour, 
Qwand  j'ètinds  à  m' liniesse  vos  plaihantès  paskeie, 
Ax  son  di  vos  respleu  c'est  V  bonheur  qui  j'  gostèie. 

Jacques. 

Et  mi,  tôt  les  chantant  ji  pinsse  esse  lot  près  d'  vos, 

Tôt  sintant  m'  cour  toqu'ter  qwand  c'est  qu' ji  dis  vosse  no. 

Tatenne. 

Air:  Gaslibelza. 

Si  vos  saviz  tôt  comme  j'ainme  di  v's  étinde,  . 

Qwand  vos  chantez  ; 
Vos  bai  respleu  mi  fet  pôr  mîx  comprinde 

Qui  vos  m'ainmez. 
Min  s'  vos  m'ainmez,  songîz  qu'  mi  c'est  pareie: 

Ji  n'a  qu'  por  vos; 
J'a  d'né  m'  parole,  ji  n'  cang'rel  maie  d'ideie  ; 

Ji  v'  vous  d'nertot. 

Ji  v'vous  d'ner  lot. 
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Jacques  (tninme  air). 

Min,  noste  amour,  Tatenne,  ni  cang'ret  mâie; 

Ji  l'espère  bin. 
.  Et  qui  l'  mariège  nos  laisse  goster  1'  douce  paie, 

Divins  quéqu'  timps; 
Ji  v's  ainme,  Tatenne,  vola  pus  d'ine  annèie, 

Comme  on  jône  sot  ; 
Vos  avez  m'  cotir,  vos  avez  mes  pinsèie  ; 

Vos  ûrez  tôt. 

Vos  ârez  toi. 

Tatenne. 
Awet,  vos  pollez  sûr,  Jacques,  compter  so  m'  promesse, 
Ji  n'a  qu'  vos  po  galant. 

Jacques  (rèd'mint). 

Et  mi  j'  n'a  qu'  vos  d'  maîtresse. 

Tatenne. 
Si  vos  avîz  vèiou  torate  avou  Martin, 
Tote  les  promesse  qui  m'  fève  et  qui  ji  n'  hoûta  nin. 

Jacques. 
Qui  s' taisse,  va,  l' grand  chiâ,  qui  n'  mône  nin  tant  d'arège  ; 
I  compte  bouhi  tôt  jus 

Tatenne. 

Qwand  jâse  di  s'  héritège! 
Jacques. 
Qui  rawâde,  i  veuret  divins  cial  à  quéqu'  timps, 
Qui  tos  les  joû  s' sûvet  min  n'  si  raviset  nin  ; 
I  compte  esse  ine  unique  là  qu'âreut  quéquès  pèce, 
S'elle  estîrco  gangneie  avou  l' foice  di  ses  bresse. 
Min  si  s'  boute  è  l'ideie  de  viquer  so  blanc  peus, 
Qui  rattinsse  on  p'tit  pau. 

Tatenne. 
Awet  dai,  1'  grandiveu, 
Qu'  aveut  l' toupet  de  dire,  qui  m'  freut  passer 'n'  douce  veie, 
Etqu'avou  l's  aute  j'âreus  li  misère  po  k'pagneie. 
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Qui  ji  sèreus-st-hureuse  si  j'el  voléve  hanter. 
I  m'  promettéve  tote  sort. 

Jacques. 

Vas  è,  qu'  voreut-id'ner? 
Ca  s'il  aveut,  comme  mi,  co  tôt  jône  pierdou  s'  père! 
Nos  viquîs  d'vins  pau  d'âhe  min  jamàie  è  V  misère. 
Ji  m'a  sacrifiï  si  jône  qui  j'aie  situ 
Po  polleur  acclèver  mes  deux  fré 

(//  est  Crisse.) 

Qui  n'sont  pus. 
Et  qwand  c'est  qu'  j'ôret  dire  d'on  halcotî  pareie 
Qui  v'  sèrîz-st-è  l'  misère 

(/  tout  s'  mai*  1er.) 

Tatenne. 

Jan,  Jacques,  c'esst  ine  biestreie. 
Ni  jàsans  pus  d'  coula.  Torate  qwand  m' soûr  vèret, 
Ji  d'vis'ret  d'  nosse  mariège,  po  veie  çou  qu'elle  diret. 

Jacques. 
Awet,  i  vât  co  mîx  qu'on  û'jâse  pus  d'  ciste  apôte, 
Qu'âret  co  V  front  de  v'ni  m'  kijàser  à  m'  crapaute. 
Ji  sos  pus  brave  qui  lu  sins  voleur  mi  vanter, 
Min  'n'est  nin  co  wisse  qui  les  qwatte  boûve  ont  passé. 

Tatenne. 
Jacques,  ni  jàsans  pus  d' lu,  lèians  là  ses  sotïeie. 

Jacques. 
I  vât  mîx  qu'on  finihe  ine  sifaite  comèdeie. 
Nos  d'visïans  'n'  gotie  d'aute  choi  qwand  c'est  qu' ji  vas  riv'ni, 
I  n'  sèret  nin  foirt  tard,  tôt  comme  c'est  hoûie  londi. 
Àvou  vosse  soûr  torate  qwand  vos  sèrez-st-essonle, 
Jûsez-li  d'  nosse  mariège,  po  veie  çou  qui  li  sonle. 
I  fût  fer  'n'  pire  ou  'n'  brique,  à  quoi  bon  tant  hanter; 
Ji  n'  ses  si  gna  d'  l'avanee  à  voleur  lôieminer. 
Ga  les  longues  amour,  m'a-t-on  d'jà  dit,  Tatenne, 
A  foice  de  tourniquer  elle  flairet  bin  l'  pulkenne. 
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Tatennne. 

Ainsi,  vos  trovez  bon  à  c'sie  heure  d'énnè  fini; 

Min  vos,  ni  cang'rez-v'  nin  comme  les  homme  tel  toJis? 

Les  jônais  pïomettct  tofer  àx  jônès  feie, 

Adon  si  vite  marié  leu  promesse  sont  rouveie. 

Ji  ses  qu'à  tote  les  règue  i  gn'a  des  exception. 

Jacques  (volant  /'  bàhî). 
Ji  n'  ravis'ret  nin  l's  aute,  crèyez-m',  mi  p'iit  poïon. 

Tatenne  (si  f  séchant). 

J'ennè  d'vis'ret-st-à  m'  soûr  po  savu  ses  ideie, 

Et  pus  tard  qwand  v'  vèrez 

Jacques  (avou  empress'mint). 

Qui  j'  sésse  qwand  ji  v'  mareie. 

(/  vout  U  fer  V  courette.) 
Tatenne. 

(Haut.) 

Estez-v'  divins  vos  brîhe. 

Jacques. 
Air  :  Ces  envoyés  du  Paradis  (Mascotte). 

Qwand  1'  mariège  nos  âret  loi, 

I  m' sonle  qui  nos  frans  bon  manège  ; 

Et  qui  nos  n'  pôrans  raskoï 

Qui  baicôp  d'amour  è  pârtège; 

Ji  v's  ainme  oltant  qui  vos  m'ainmez, 

Tatenne. 

Et  mi,  ji  v'  jeure  cial  sins  fâstreie 
Qui  v'  serrez  todis  m'  binamé. 

Jacques. 

Et  vos  tofer  mi  binameie. 

È  manège  s'en  est  bin  chusi, 

So  cihte  1er re  n'est-ce  nin  1'  paradis; 

Todis  d'  bonne  menne, 

JAcques  et  Tatenne. 

Jacques  et  Tatenne. 
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Tatenne. 
Comme  les  homme  ont  bin  1'  tour 
Jacques. 
Arveie,  mi  p'tite  Taienne,  ârveie  mes  chères  amour. 

(/  sorte  après  li  avu  d'né  Y  main.) 

Tatenne. 
Awet,  jusqu'à  tome. 

Scène  XV. 

Tatenne  (totc  seule). 

Si  çou  qui  d'het  fouhe  vraie, 
On  n'ai  eut  vvère  à  s'  plainde. 

Scène  XVI. 
TATENNE  et  BARE. 

Bare  (vinanl  di  Vante  pièce). 

Bin  wisse  est-i  co  'n'  feie? 
Tatenne. 

Is  sont  èvôie  leu  treus,  lu,  Martin  et  Colas, 
Po-z-aller  beure  ine  gotte. 

Bare. 

Bin  's  plaihet  sûr  bin  15. 
C'est  todis  l'minme  tûvlai,  ni  cang'rèt-i  don  maie? 
Tatenne,  louquîz-à  vos  de  tourner  so  'n'  telle  haie. 
Vola  bin  de  manège  çou  qu'on  a  po  donceur, 
C'e&t  de  vèi  chaque  joû  todis  fer  V  minme  houmeur. 
Quoi  qui  n's  estîs  d'morowe  deux  pauvès  orphilenne, 
Ni  nos  plaihîs-n'  nin  bin  vola  'n'  an  d'cial,  Tatenne  ? 
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Tatenne. 

Sia,  sia,  soûr  Bàre,  min  tôt  çou  qu'  vos  avez, 

C'est  d' vosse  fâte,  vos  estîz  si  pressèie  po  v'  marier; 

Si  vos  v'sUvez  loi,  c'est  qu'  vos  'n'  n'avîz-st-ideie; 

I  n'aveut  rin  qu'  brouléve. 

Bare. 

Coula,  c'est  co  bin  vraie. 
Min  louke  on  pau,  Tatenne,  i  m'  sonle  qui  j'ôs  de  brut. 

(On  ôt  è  V  rowe  :  e  ârveie  Colas  —  ârveie  Martin  —  ârveie  Hinri  —  jusqu'à 
pus  tard.  ») 

Tatenne  (louke  à  V  finiesse). 
Àwet,  vola  qu'  sôrtet;  i  r'vint,  c'est  tôt  V  minme  lu. 

Bare. 

II  àret  co,  ma  foi,  stu  houm'ter  pus  d'on  d'meie, 
Coula  n'  pout  nin  mâquer  qwand  is  sont  treus  pareie. 

Scène  XVII. 

BARE,  TATENNE  et  HINRI. 

Hinri  (tarlatanl). 

Li  jalos'reie  est  case  qu'on  vique  divins  Y  tournant. 
I  vât  mîx  tard  qui  mâie  :  Vo  m'  ricial  avou  l' timps. 

Bare. 

Awet,  il  est  quasi,  ma  foi,  timps  qu'  vos  riv'nésse, 
Wisse  av'  co  stu  moussî? 

Hinri. 

Rare,  lèîz-1'  bin  â  résse, 
Allez-v'  co  rattaquer  vosse  veie  di  tos  les  joû. 

Bare. 
Awet,  c'est  hoûie  qui  fat  qu'on  vude  l'affaire  tote  fou. 
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Ca  vola  trope  di  timps  qui  coula  m'  rôle  è  l' tiesse, 
Et  ji  voux  'nnè  fini. 

Hinri. 

(A  part.) 

Vèiez-v'  co  quelle  hardiesse. 

(Haut.) 

Ni  brèyez  niu  si  reud,  ca  ji  n'  sos  nin  sourdaud  ; 
Vinez  'n'  gotte  cial  pus  près,  expliquez-v'  on  p'tit  pau. 
Si  v'  volez  'nnè  fini,  mi  c'  sèreut  bin  pareie, 
Ca  j'enn'  a  pus  qui  m'  chège  avou  'n'  telle  vicâreie. 
Ji  n'  ses  k'mint  qu'  est  possibe  de  cangî  comme  coula; 
Qvvand  vos  estîz  jône  feie 

Bare  (rêcTmint). 

Awet,  vo  nos  y  là. 
Qwand  c'est  qu'vosm'promettîzqui  v'n'ainm'rîz  mâie  noleaute, 
Et  de  veie  qui  Mossieu  riqwire  hoirie  les  crapaute. 
Bin  vola  'n'  saquoi  d'  bai,  surtout  po  'n'  homme  marié, 
De  fer  des  keure  pareie. 

Hinri  (vtv'mint). 

A  c'ste  heure  vos  m' l'expliqu'rez. 
Di  çou  qu'  vos  v'nez  de  dire,  ji  v'  prouvret  bin  1'  contraire. 

Tatenne  (d  part). 

Qni  s'arringesse  leu  deux,  ci  n' sont  nin  mes  affaire. 

(Elle  sorte  è  l'aute  pièce.) 

Scène  XVIII. 
BARE    et    HINRI. 

Hinri. 

Divant  di  v'  mette  a  creure  tos  cescalimacha, 
I  fàreut  mîx  v'  rinde  compte  di  tote  ces  affaire  là. 
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Vos  cTvisez  d'ine  saquoi;  qui  n'est  qu'ine  simpe  biestreie 
A.  toirt  comme  à  raison  vos  barbottez  chaque  feie. 
Po  mette  l'affaire  a  clére,  av'  ine  prouve  à  m*  diner  ? 
Puis  ji  v'  pôret  responde. 

Bare. 

Ji  v's  è  vas  raconter. 
Avou  l' rossette  Thérèse,  on  v's  a  vèiou  so  1'  rowe. 

HlNRI. 

On  pout  m'avu  vèiou,  po  coula  ji  l'ad'vowe. 

Min  qu'gu'a-t-i  d'  ma  là  d'vins?  Po  v'  complaire,  fàreut-i 

Qui  j' corahe  tote  H  voie  si  vite  qui  j'  sos  sorti. 

Bare. 

Bin  qui  fîz-v'  là  vos  deux?  expliquez  voste  affaire. 

Hinri  (couïonnanl). 
G'esteut  po  fer  jàser  les  cis  qui  n'  pollet  s'  taire. 

Bare  (si  mâv'lant). 

Hinri,  n'  couïonnez  nin,  sèîz  'n'  gotte  mons  coviert. 

Hinri. 

D'aveur  ine  mâle  ideie,  bin,  Bàre,  vos  avez  toirt; 
C'esteut  po  m' dimander  si  n'aveut  nin  d' l'ovrège 
È  1'  fabrique  qui  ji  sos  ;  vola,  veie,  tôt  V  messège. 
Comme  si  fré  n'  ouveure  nin  elle  m'aveut  arresté, 
Po  veie  si  n'aveut  nin  moïen  qu' j'e!  fane  intrer. 

Bare. 
Awet,  min  n'est-ce  nin 'a'  blague  qui  vos  m'  volez  fer  creure? 

Hinri. 
Ji  u'àreus  nin  ma  vite  tûsé  'ri'  telle  avinteure. 
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Bare. 

Si  c'est  comme  vos  V  dihez,  c'est  mi  qu'  a  toirt  la  d'vins. 
Min  d'  m'av'  jamâie  trompé? 

Hinri. 

Min  Bâre,  comprimiez  bin 
Qui  s' ji  v'  voléve  tromper,  sèreus-j'  si  sot  qu'  di  m'  mette 
È  milan  de  1'  pavèie,  tôt  comme  avou  1'  rossette. 
Vos  m' comptez  bin  bambert  po  v'  dotter  qui  j'îreus 
Mi  meite  ainsi  biess'mint  à  1'  vole  è  1'  geuie  de  leup. 
Et  si  c'est  po  coula  qu'  vos  minez  voste  arège, 
Ji  voux  veie  on  cang'mint  a  c'ste  heure  è  nosse  manège. 
Ji  v's  a  lodis  stu  brave  de  timps  qui  nos  nantis; 
Marié,  j'  voux  todis  l'esse,  vos  pollez  v's  y  fiî. 
I  n'  fât  pus  prinde  aslème  à  tôt  çou  qu'on  raconte, 
On  v'  mette  divins  les  fîve  avou  tos  ces  boignes  compte. 
Min  vos  m'  barbotîz  co  l'aute  joû  po  les  colon; 
Ji  n'  sâreus  m'è  fer  qwilte,  ca  j'a  bin  de  trop  bons. 
Ji  n'  vis  voux  nin  rastrinde  et  v'  fer  div'ni  martyre; 
Min  vos,  lèîz-m'  seul'miiit  les  joie  di  m'  colèbîre. 
Ca  n'est-ce  nin  tôt  m'  plaisir,  li  dimègne  à  matin, 
Li  tiesse  è  l'air  louquant  si  n'a  co  nouk  qui  r'vint; 
Et  m'  passer  d'  cisse  joie  là,  c'  sèreut  trope  mi  rastrinde. 
On  a  lurios  s'  passe  timps,  vos  1'  divez  bin  comprinde. 
Vos  v'  (ez  là  des  ma  d'  tiesse,  sins  motif  ni  raison  ; 
E  l'  pièce  di  s'expliquer  sins  fer  tant  des  ràvion. 
Bâre,  ji  v's  è  fait  1'  sermint,  et  crèiez-m',  ji  v's  è  preie, 
Jône  homme  ji  n'ainrna  qu'  vos,  et  marié  c'est  pareie. 

Bare. 
Est-ce  bin  vosse  cour  qui  jàse,  Hinri,  d'vins  çou  qu'  vosd'hez? 

Hinri. 

Bâre,  qwand  ji  v'  dis  j'el  jeure,  fàt-i  tant  1'  répéter  ? 
Rouvians  ces  sottes  brihe,  ces  grands  vint  sins  orège, 
Et  viquans  bin  pahûle  è  nosse  pitit  manège. 
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Bare. 

Air  :  Un  baiser,  c'est  si  douce  chose  (Mascotte). 

C'est  à  c'ste  heure  ine  affaire  vudeie, 
Et  ji  voux  qu'  tôt  à  fait  s'  rouveie  ; 
Qui  n's  vèiansse  riv'ni  Fcontint'mint, 
Qui  nos  n'avans  pus  d'  pôie  quéqu'  timps. 
Qui  t*  joie  si  r'veuseso  chaque  visège, 
Qu'on  n'  deie  pus  qui  Bâre  et  Hinri 
Ont  co  l'neure  biesse  è  leu  manège; 
Ayans  don  l'accoird  po  todis. 
Ax  cis  qui  l' vraie  amour  èchainne, 
Li  mariège  est  ine  si  douce  chaînne. 
Sèpans  todis  nos  continter,  (bis) 
Et  ni  viquans  qui  po  bin  nos  ainmer. 

Scène  XIX. 

HINRI,  BARE,  TATENNE. 

Tatenne  (inlranl). 

(A  part.) 

Tôt  comme  i  fait  cangî  cial,  on  n'  si  riknohe  nin  ; 
Torate  c'esteut  l'orège,  à  c'ste  heure  vola  l'  bai  timps. 
Ji  veus  d'vins  les  manège  qui  c'est  comme  è  1'  hantreie, 
I  gna  des  bais  moumint. 

Hinri  à  Bare. 

L'affaire  esst  arringeie. 
Pusqui  vos  m'  promettez  di  v'  moquer  d*  çou  qu'on  dit, 
Ji  v's  ainm'ret  co  mîx,  Bâre. 

CEI  fiestèie.) 
Bare. 

Awet,  c'est  sûr,  Hinri. 
Ji  voux  qui  nos  viquansse  tranquille  è  nosse  manège, 
Qu'on  n'  vèret  pus  k'mahî  par  tos  les  boignes  messège 
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Qui  les  gins  racontet,  ça  c'est  'n'  saquoi  fou  s'  quoir, 
On  n'sét  quoi  inventer. 

HlNRI. 

Po  mette  li  dèsaccoird, 
Divins  l'oûie  di  s'  voisin  on  veut  vite  ine  poussîre, 
Et  qu'on  soumî  è  V  sonk  on  s'  wâde  foirt  bin  de  1'  dire. 
Les  grands  vint  sont  passé,  vinez  cial,  mi  trésor, 
Qui  ji  v's  abresse  on  pau. 

('El  rabresse.) 

Tatenne  (à  part). 

On  r'mette  les  cache  è  for. 

Bare  (si  r 'tournant  vè  Tatenne). 

Vos  vèiez  bin,  Tatenne,  avou  çou  qu'on  ôt  dire, 
Qu'on  ainme  bin  de  minti. 

Tatenne. 

On  jâse  trope  à  l'avire.] 
Qwand  on  vint  raconter  tos  message  comme  coula, 
On  freut  sûr  baicôp  mîx  de  fer  comme  Saint  Thoumas, 
Ca  ji  veus  bin  qu'  c'est  I'  minme  avou  mi  p'tite  hantreie. 

(On  caktcie  à  l'ouhe.) 

Bare. 
On  bouhe. 

Hinri. 

Allez  dovier. 

(Bâre  va  dovier.) 

.   Scène  XX. 
HINRI,  BARE,  TATENNE,  JACQUES. 
Jacques  (intrant). 
Bonne  nùte,  tôle  li  k'pagneie. 
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Hinri  (s'  ritoune). 
Oli  tins  vola,  c'est  Jacques. 

Jacques. 

Eh  bin,  kimintv' vat-i? 
Hinri. 

Hoûie  i  n'  vat  nin  si  ma,  po  coula  Diu  merci! 

Jacques. 

Qwand  c'est  qu'on  esst  oviî,  qu'on  al' santé,  l'ovrège, 
On  est  binahe  assez. 

Hinri. 

Ji  n'  voux  nin  davantage. 
Et  surtout  qu'è  manège  i  gnâie  di  l'èlind'mint, 
Cial  ènn'  n'aveut  pus  wère. 

Bare. 
Case  di  vos,  v'ià  quéqu'  timps. 
Hinri. 
Ni  r'nov'lans  pus  coula,  n's  estans  qwitte  di  l'orège. 

Barf. 
N'a  nou  ma  qui  n's  âiansse  l'accoird  è  nosse  manège. 

Tatenne. 
I  vât  mîx  qu'on  rouveie  ces  passège  kimaln. 

Jacques. 
Et  qu'on  laisse  tôt  coula  po  'n'  bonnette  à  Maihî. 

Tatenne  (assez  bas  à  Jacques). 
L'occasion  n'a  nin  v'nou  d'  parler  po  nosse  mariège. 

Bare  (qui  s'aperçut  qu'  volet  d'mander  V  saquoi). 
Est-ce  po  d'mander  'n'  saquoi  ? 

Hinri  (de  minme). 

I  n'  vis  fàt  nin  ginner. 
Jacques. 
Bi'i  nos  avans-St  ideiedè  voleur  nos  s'  |  oser. 
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Bare. 
Fez  tôt  comme  i  v'  sonle  bon,  si  telle  sont  vos  ideie. 

HlNRl. 

I  n'a  rin  qui  v'  rattinsse  et  si  v'  fàt  dire  li  vraie, 
J'a  stu  tôt  comme  vos  aute,  ji  n'  voux  nin  v'  disconsî  ; 
Seul'mint  étindez-v*  bin,  c'est  çou  qu'j'a-st-â  v'  préchî, 
Et  de  n'  maie  prinde  visèie  à  tos  les  boignes  messège, 
Qu'on  vèret  raconter  po  k'mahî  vosse  manège. 
Ca  c'esst  on  monde  rimpli  di  malice  et  d' laids  tour, 
Qui  s'  plait  à  troubler  l'  paie  qu'on  a  d'vins  les  amour. 
Ni  viqurz  qu'  po  vos  deux,  complaihîz-v'  onk  a  l'aute. 

Bare. 
Awet,  c'est  l*  mèieu  d' tôt. 

Jacques. 
Est-ce  ainsi,  m'  chère  crapauie? 
Tatenne. 
Air  :  Rose  ne  parle  pas. 

C'est  bin  ainsi, ji  v's  el  promette  à  c'ste  heure; 
Ji  n'  sâreus  mâie  animer  nol  aute  qui  vos. 
Di  v's  esse  fidèle,  ô!i  !  po  coula  j'el  jeure. 
Fiîz-v'  à  mi,  ni  sèîz  mâie  jalox. 

Jacques. 

Mi,  j'  n'a  compté  qu'  sor  vos  po  m'  kipagneie, 
Avou  noie  aute  ji  n'  sâreus  màie  jâser  ; 
Et  nos  pass'rans  nos  deux  'n'  belle  vicàreie, 
Ca  ji  v's  ainme  trope,  qui  po  v'  polleur  tromper. 

Bare. 

Awet,  ca  l' jalos'reie  est  sûr  on  laid  mèbin. 

IIinri  (po  pii/ncr  Rare). 

Et  surtout  por  vos,  Bàrr,  qui  s'è  sitlta  sovinl. 
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Bare. 

Hinri,  n'allez  nin  co  r'nov'ler  tos  ces  arège. 

Hinri. 

Vas,  c'est  po  'n'  couïonnâde. 

Jacques. 

Min  d'visansd'  nosse  mariège. 
Et  qu'ennè  d'hez-v*  Tatenne,  avez-v'  l'air  de  tûser. 

Tatenne. 
Oh!  Jacques,  i  n'  tint  qu'à  vos. 

Hinri. 

Vo  v'ià  vite  continté. 
Jacques. 
Air:  Parmi  tant  d'amoureux  (S oce s  de  Jeannette). 

Vo  m' la  sûr  continté,  ca  so  1'  veie  di  jône  homme, 

Ji  sos-st-aoureux 

A  c'ste  heure  de  fer  'n'  creux  ; 
Ji  vas  comme  tant  d'aute  polleur  saï  \"  pomme,  (bis) 

Si  baicôp  d'  guignon 

Li  manège  raskôie, 

I  donne  ossu  bin  de  l' joie, 

Qwand  Diu  avôie  des  r'jetton. 
(Rcspleu.) 

Est-ce  qu'on  tîise  âx  pône, 

Qwand  ces  bébé  là 

D'hut  nouf  meus  à  pône  )  R. 

Vis  d'het  d'jà  :  «  Papa  ?  »  \ 

Bin,  ji  vas  vite  loukî  de  r'qwèri  nos  affaire, 

Et  j'  creus  qu'  po  'nnè  fini  qui  coula  n'  tâg'ret  wère. 

(Si  tournant  vè  Hinri.) 

Ji  pinse  qui  po  tèmon  vos  n'  rèfus'rez  sûr  nin. 

Hinri. 
Oh!  ho  fer  'n' crasse  heurèie 
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Bare. 

I  n'est  màie  li  dièrain. 
Tatenne. 

Ma  foi,  on  âreut  toirt  qwand  l'occasion  l'  permette, 
De  n'nin  ne  profiter. 

HlNKl. 

Oh  mi!  j' sos  todis  prette. 
Tant  qui  s'  seûie  honnôt'mint  po  s'  plaire  et  s;  diverti, 
Ji  n'a  wâde  de  r'fuser. 

Scène  XXI. 

H1NRI,  JACQUES,  BÀKE,  TATENNE,  MARTIN  et  COLAS 

(qui  poite  on  panier  nvou  on  colon  d'vins). 

Martin. 
Vos  nos  r'cial,  fré  Hinri, 

(Bdre,  Jacques  et  Tatenne  jàset  inte  zelle.) 
Hinri  (si  r'toune). 
A-l-i  'n'saquoi  d'  novai? 

Colas. 

Hinri,  ji  t'el  vas  dire, 
C'est  qui  nos  v'nans  d'  happer  cisse  frumelle  étringîre. 

Martin. 

Qwand  c'est  qu'  nos  'nnè  rallis,  ji  l'aperçus  so  V  teut, 
Colas  chesse  si  volèie,  puis  elle  rintra  tôt  dreut. 

Jacques. 
Ksst-on  todis  si  foirt  tinté  po  1'  colèbreie. 

Tatenne. 
Èdon,  quelle  brlle  passion. 

Martin  (s'  rilournant). 

Ah!  que  novelledi  t'  veie. 


7<x 


Jacques. 
Bin,  que  novelle  di  m'  veie!  Ji  v's  el  vas  dire,  Martin. 
Vos  d'vez  dolter  qu'  sor  vos,  ji  n'  sos  nin  foirt  contint. 
Vos  k'jàsez  voltî  l's  aute  pinsant  plaire  à  Tatenne, 
Min  Ta  vite  aperçu  qu'  vos  pisseure  estît  ferme. 
Ji  n'  vis  contestret  nin  d'esse  on  bon  colèbeu, 
Min  d'vins  c'  colèbreie  cial  vos  n'estez  nin  1'  mèieu. 
Po  tinde  li  bèguineite  vos  n'avez  noie  bonne  mowe, 
Saîz  'n'  gotte  li  verdial  ou  bin  dès  se  so  Y  kowe. 
Quoi  qu'  j'aie  déjà  rouvî  tôt  cou  qu'  vos  avez  dit, 
J'ainméve  di  v'  fer  'n'  morale. 

Tatenne. 

C'est  portant  bin  ainsi. 

Martin. 
Jacques,  rouveie  lot  coula,  ci  n'a  stu  qu'  des  rireie 
Comme  on  dit  bin  sovint  inte  jône  homme  et  jône  feie. 
Et  tant  qu'à  vosse  crapaute,  ji  n'  sâreus  qu'el  vanter; 
Quoi  qu'  ji  li  prometiéve,  elle  n'a  mâie  rescoulé. 
Po  coula  1'  est  sûr  brave. 

Colas. 

J'ainme  bin  qwand  on  dit  1'  vraie. 
Jacques  {â  Martin). 
Comme  di  chai  à  pau  d' timps,  c'est  conv'nou  qu'  j'el  mareie, 
Po  v'mostrer  qu*  ji  rouveie  totçou  qui  s'a  passé, 
Ji  v'  dimande  po  tèmon. 

Martin. 
Ji  n'  voux  nin  l' refuser. 
Jacques. 
Et  vos  ossu,  Colas,  si  n'a  iin  qui  v'  rôttinsse. 

Hinri. 
Awet,  qui  vinsse  avou. 

Martin. 
C'est  sûr,  lût  qui  convinsse. 
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Colas. 
Si  ji  v'  deus  fer  plaisir,  ji  n'el  rèfus'ret  nin. 

IUre. 
C'est  sûr,  mon  Diu,  qu'is  v'nesse  essonleavou  Martin. 

Jacques. 
Ci  sèretsûr  on  joù  po  s'ennè  d'ner  timpesse. 

Martin  (à  part). 
Vola  çou  qui  fàret  po  chessî  mes  ma  d'  tiesse. 

Jacques. 

Am:  J'en  suis  capable  (Laurent  Mascotte). 

Ji  sos  contint  qu'tot  rotte  ainsi, 
Et  qu'on  s'aringe  sins  nou  displi. 
Ca  c'est  li  bonne  camèrad'reie, 
Qui  j'ainme  de  veie; 
Pusqui  vos  conv'nez  d'esse  témon, 
On  fret  les  affaire  d'afaçon  ; 

Nos  serrans  st-ine  bonne  kipagneie 

Tos  à  l' maireie. 
Appontîz  turtos  yos  couplet, 
I  fât  qu'on  s'  plaisse  bin  à  banquet; 
Ca  nos  vudrans  pis  d'ine  boleie. 

MlNRI. 

Li  jôieesslè  manège,  à  c'ste  heure  que  grand  cang'mint, 
Tôt  à  fait  rotte  à  mîx. 

Colas. 

On  s'enn'  aperçut  bin. 

Bare. 

Bin,  ma  foi,  n'a  nou  mû  qu'  l'affaire  seûie  raringeie. 

Colas. 

I  fât  bin  avou  V  Limps  qui  tôt  à  fait  s'  rouvre. 
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Martin  {pinsif). 

Bin,  s' tôt  à  fait  s' rouveie  ji  m'  sovèret  todis 

Hinri  (lot  mostrant  Tatenne). 
De  1'  hantreie  da  Tatenne. 

Tatenne  (mostrant  Hinri). 
Et  1*  manège  da  Hinri. 

COUPLET  FINAL. 

Air  :  La  manuvelle. 

Colas. 
Martin,  vo  t' là  bin  eouïonné. 

Martin. 
Ji  voux  qu'à  c'ste  heure  li  diale  mi  spîche  ! 
Tatenne. 

Nos  li  rindransdè  l' joïeus'té 

Jacques. 
Qwand  i  vèret  r'qwèri  ses  miche. 

Hinri. 
Vola  çou  qu*  c'est  d'aller  trop  reud. 

Martin. 
Oh  !  lèîz-m'  bin  tranquille,  vos  aute. 

Colas. 
In'  fât  nin  div'ni  si  pèneu...., 

Tatenne. 
Pasqui  ji  n'a  nin  stu  s'  crapaute  ! 
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Hinri.  Jacques.  Bare.  Tatenne 

Ct    COI.AS. 

0  liai,  fré  Mai  tin, 
T'a-st-atlrappé  'm'  mâle  peneie; 
Por  toi,  quelle  journaie, 
Que  laid  complumint  ! 
Po  chessi  l' tourmint, 
Haie,  essonle  qu'on  niusikaie, 
Qu'on  n'faisse  qu'ine  iruleie, 
Prindant  d' l'amus'mint. 

(Rinri)   Bdre,  Jacques  et   Tatenne  vont 
en  avant  deux.) 


Martin  (tôt  seu). 

Awvt,  j'el  ses  bin. 
J'a-sl-attrappé  'n'  mâle  pènèie; 
Por  mi,  quelle  journaie, 

Que  laid  complumint, 
Po  rhessi  V  tourmini  ! 
Qwand  ji  veus  qu'on  musikèie, 
,li  m'  weine  de  l' Irulèie, 
Qui  donne  l'amus'mint. 

(Colas   s'  mette  près  d'  Martin  po  répéter 
V  refrain  de  timps  qu  les  aute  danset.) 


Ll  TEULE  TOME. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


CONCOURS  DE  1 886 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  15e  CONCOURS. 


Messieurs, 

Le  jury  du  15e  concours  a  eu  à  examiner  deux 
pièces.  La  lre,  intitulée  ine  dispute,  répond  aux 
conditions  imposées.  Elle  est  bien  une  scène  popu- 
laire dialoguée  en  vers. 

Dadite,  marchande  de  moules,  vient  d'apprendre 
que  son  amant  Hubert  a  été  vu,  la  veille,  dansant  en 
Pierreuse  avec  une  belle  jeune  fille,  la  petite  Marie, 
li  tricoteuse.  Notre  marchande  de  moules  se  fâche  de 
la  bonne  façon.  Elle  rencontre  celle  qu'elle  croit 
sa  rivale  et  elle  l'injurie  de  maîtresse  manière. 
L'auteur  a  bien  compris  le  personnage  de  Dadite  : 
il  en  a  fait  une  véritable  harengère,  forte  en  gueule, 
ne  gardant  aucune  retenue  dans  les  propos  :  son 
langage  est  bien  celui  du  bas  peuple.  Marie,  douce 


-  8-4  — 

jeune  fille,  répond  à  peine  et  se  laisse  maltraiter 
sans  riposter  de  même  façon.  Le  galant  Hubert  sur- 
vient; il  se  fait  rendre  compte  de  la  dispute  et 
tâche  d'imposer  silence  à  Dadite,  mais  en  vain;  elle 
lui  répond  en  langue  verte.  Enfin,  impatienté  des 
injures  de  Dadite,  admirant  la  patience  de  Marie,  il 
finit  par  demander  à  celle-ci  de  l'épouser.  Marie 
consent  et  tout  est  bien  qui  finit  bien.  Cependant, 
reconnaissons-le,  ce  dénoûment  est  trop  brusqué  : 
l'auteur  aurait  dû  le  laisser  entrevoir  davantage, 
l'amener  plus  lentement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce 
a  des  mérites  très  réels. 

L'auteur,  il  est  vrai,  comme  du  reste  tous  les  con- 
currents, recourt  trop  à  l'hexamètre  ou  alexandrin  : 
disons  cependant  qu'il  a  su  le  couper  dans  le  dia- 
logue et  qu'ainsi  la  lecture  est  moins  monotone. 

Le  wallon,  prêté  aux  personnages,  est  bon  :  peu 
d'imperfections  à  relever.  Aussi  le  jury,  à  l'una- 
nimité, vous  propose  d'accorder  à  l'auteur  de  la 
pièce  n°  1  une  mention  honorable  et  de  voter 
l'impression  de  ine  dispute. 

Une  seconde  pièce,  porte  et  joie,  supérieure  comme 
style  et  comme  conception,  était  soumise  à  notre 
examen;  mais  nous  l'avons  dû  classer  hors  concours. 
L'auteur,  perdant  de  vue  les  conditions  du  pro- 
gramme, a  écrit  sa  saynette  en  prose.  Le  jury 
exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  accorder  de  récom- 
pense à  l'auteur  de  cette  scène  populaire  bien  con- 
çue et  bien  écrite  et,  vu  les  mérites  incontestables 
de  pône  et  joie,  il  vous  propose  d'imprimer  l'œuvre 
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et  en   même  temps,  vous  demande   de  décerner  à 
l'auteur  une  médaille  en  bronze  hors  concours. 

Les  Membres  du  Jury  : 

J.  Delboeuf. 
E  Duchesne. 

J.  Perot,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions, 
dans  la  séance  du  15  février  1887.  L'ouverture  des 
billets  cachetés,  portant  les  devises  des  deux  pièces 
couronnées,  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable  de 
Liège  est  l'auteur  de  lue  dispute  et  M.  Willem  de 
Chênée,  celui  de  Pône  et  Joie. 


SCÈNE  POPULAIRE  DIALOGUÉE 


Jos.    KINABLE. 


QUE   DISDU 


INE    DISPUTE. 


Vo  n'  là  nin  bin  longtimps,  a  l'coine  di  Nàssârowe, 

Plantéve  ine  grande  jône  feie  qui  levé  ine  droite  di  mowe. 

C'esteut  'n' marchande  di  mosse,  Dadite  li  gros  gosî  ; 

On  n'  pout  dire  qu'elle  seûie  belle,  ca  on  direut  quàsî 

Qu'elle  est  laide,  en  fant  s' hègne,  min  po  foite,  elle  est  foite  ; 

Cint  kulo  n'el  fet  nin  rescouler,  elle  les  poite. 

C'esst-ine  randahe  kimére;  ji  veus  co  s' làge  hatrai, 

Qu'  n'ùreut  nin  stu  fou  pièce  inte  les  spale  d'on  toraî. 

Inte  nos  aute  ji  v'  diret  poquoi  qu'elle  est  si  mâle  : 

Tatenne  vint  d' li  apprinde  q'elle  aveut-st-ine  rivale. 

Divint  'n' salle  di  Pierreuse,  a-t-elle  dit,  l'joû  di  d'vant, 

Avou  'n'  tote  belle  crapaute  on  a  vèiou  s'  galant 

Danser.  —  Houbert?  —  Awet.  —  Tatenne,  dihez-m'  don  vite 

Qui  c'esteut  et  ji  li  fret  veie  çou  qu'est  Dadite. 

—  Ji  sos  vosse  camarade,  si  j'  vins  c'est  po  v'  prév'ni  ; 
V  rattindîz  vosse  galant  hîr,  l'avez- v'  vèiou  v'ni? 

—  Nenni.  —  I  danséve  là  avou  leie.  —  Qui  esteut-ce, 
Cisse  lalle?  —  C'esteut  li  p'tite  Mareie  li  tricoteuse. 

—  C'est  mi  qu'el  tricotret  ;  torate  elle  va  passer 
D'vant  1'  halle  di  Saint  Julin.  —  Ji  n'  voux  nin  1'  kijâser, 
Min  v'  savez,  è  vosse  pièce —  Ji  vas  vite  el  ratinde. 

—  Ni  m'  mettez  nin  à  joù.  —  A  quoi  bon  m'el  distinde 
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Si  c'est  vraie?  —  Po  coula 

Dadite  n'ètind  pus  rin, 
Elle  court*,  et  sins  1'  vèî,  elle  lait  tourner  s' ventrin. 
On  sét  qn'ine  pareie  piette  est  todis  d'  mâvas  sègno, 
Pout-on  co  s'èwarer  s'  Dadite  fait  'n'  si  laide  hègne? 
N'aveut  nin  on  qwârt  d'heure  qu'elle  esteut  là  d' fakchon, 
Qwand  elle  veut  v'ni  Mareie  qu'arrivéve  d'à  coron 
Del  rowe.  Mareie,  crèiez-m',  a  ine  air  bin  pahûle, 
Mainme  ine  air  comme  i  fàt,  d'vint  1'  noret  qui  l'affûle. 
Elle  n'est  portant  mousseie  qui  foirt  modestèmint, 
Mais  c'esst-ine  gint  d'adreut,  coula  s'  veut  âhèiemint. 
Ossi  di  tos  costé  l' dimande-t-on  po  si  ovrège, 
On  sét  qu'elle  esst-abeie  et  rimpleie  di  corège. 
Si  vite  qu'elle  est  tôt  près,  Dadite  l'akaimme  ainsi  : 

Dadite. 

Estez-v'là!  belle  mam'zelle,  fleur  di  crapule! 

Mareie. 

Merci. 

Dadite. 

Vos  m' polez  bin  r'merci,  labaïe,  hîr  è  Pierreuse, 
Àvou  qui  dansîz-v'  don? 

Mareie. 

Mi,  nin  di  tout. 

Dadite. 

Bourdeuse ! 
Corez  après  m' galant,  i  v'  les  fâreut  turtos, 
Et  don,  po  vos  bais  oûie. 

Mareie. 

Ji  n'  comprinds  nin  on  mot. 
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Dadite. 
Vos  n'estez  qu'ino  lannresse  ; 

(Elle  s'adresse  à  l'  masse  di  gin  qui  les  ètouret  déjà.) 

Aecorez,  v'nt'z  don  1'  veie, 
Elle  pinse  qui  l' trô'di  s'  cou  seûie  l'inirèie  d'ine  grande  veie. 
I  lifàreut  m'  galant. 

Mareie. 

Vos  v'  trompez. 
Dadite. 

Laid  wal'trou  ! 
On  Tèmon. 

C'est  co  pé  qui  l'  crama  qu'  lomme  li  chaudron  neur  cou. 

Dadite. 

Corez  après  Houbert,  corez  don,  massite  rosse, 
Corez,  min  ji  v'  râret... 

Ine  feumme  de  uassimblemint. 

Go  fât-i  qu'  seùie  di  s'  gosse  ! 

Dadite. 

Ji  sos  'n'  brave  gint,  savez,  mi,  ji  n'  vis  ravisse  nin 
Di  tout. 

Ine  voix  del  flouhe. 

En  d'hant  1'  contraire  elle  si  freut  complumint. 

Mareie. 

J'  n'a  pus  rin  à  v'  responde. 

Dadite. 

Avou  vosse  fax  visège, 
Sainte  Nitouche. 
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Mareie. 

Lèîz-m'  don,  fât  qui  j'  vâie  à  mi  ovrège. 
Ni  véiez-v'  nin  que  monde  qui  vos  fez  ranaircî. 

Dadite. 
Tant  mix  va,  on  sâret  kimint  qu'  ji  v'  va  r'moussî. 

Mareie. 
Ji  n'  voux  nin  m'  disputer  el  rowe  comme  les  chinisse. 

Dadite. 
Les  chinisse!  min  v's  estez  1'  pus  d'goslant  des  rahisse, 
Vos  vorîz  bin  m'  galant. 

Mareie. 
Mi? 

Dadite. 
Awet  vos  ! 
Mareie. 

Ji  n'  ses 
Nin  seul'mint  d'  qui  ni  d'  quoi  qui  vos  avez  jâsé. 

Dadite. 

Et  mi  ji  ses  foirt  bin  qu'  vos  n'estez  qu'ine  minteuse, 
Ni  m' fez  nin  co  pus  mâle. 

Ine  feumme. 
Vos  n'avez  qu'à  v'  rakeuse. 
Dadite. 

Minteuse  j'el  répète  co,  awet,  race  di  bodàr, 
Vos  estez  réputèie  comme  li  mâvas  patâr; 
Vraimint,  ji  n'  ses  qui  m' tint... 

Mareie. 

Mi  ji  n'a  nin  1'  mannôie 
Po  v'  rinde  so  vosse  pèce,  min  j'ennè  vas,  ji  m'annôie 
A  v's  èlinde  difiler  vosse  chaplet. 
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Dadite  (si  mettant  d'vant  Mareie). 

Nona  dai, 
Vos  q'  n'irez  nin  ainsi.  Houbert  n'est  qu'on  tournai, 
Min  c'est  vos  qu'el  riqwire. 

Mareie. 

Qwand  j'  dis  qui  j'  n'èl  kinohe  ! 
Dadite. 

G'  n'est  nin  à  mi  qu'  vos  frez-st-avaler  'a'  sifaite  mohe. 

Mareie. 
C'est  comme  ji  v'  dis  portant. 

Dadite. 

0  vos  savez  bourder! 

Mareie. 

Si  v's  avez-st-on  galant  vos  n'avez  qu'à  1'  wârder 
Et  m' lèî  passer  m'  voie. 

Dadite. 

Vos  ârîz  bin  aheie, 
Coreuse. 

Mareie. 

Si  j'  ses  quî  c'est,  vosse  galant,  èco  'n'  feie. 
Dadite. 
Voilà  tôt  juslumint. 

(A  c  moumint  Cial  on  bai  grand  jonc  homme,  après  avu  irawé  V  Jlouhe,  arrive 
tôt  près  des  deux  crapaute,  c'est  Houbert  ) 

Mareie  (après  avu  louqui  /'  valet). 

Ji  n'  l.'aveus  mâie  vèiou, 
Dimandez-1'. 

IIoIjBERT. 

Qu'est-ce  qui  nia? 
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Dadite. 

Ni  l'avez- v'  nin  oiouï 
Elle  dit  qu'elle  ni  v'  kinohe. 

HOUBERT. 

D'vreut-elle  dire  iue  mintreie, 
Po  v'  fer  plaisir? 

Dadite. 

Allons,  ètindez-v'  avou  leie 
Po  m' fer  passer  po  'n'  sotte  et  corez  co  danser 
Hoûie  à  1'  nute  è  Pierreuse 

(Appougnant  po  V  bresse  Mareie  qui  corêve  èvôie.) 

Ah  !  vos  volez  bizer 
Èvôie,  vos  n'  n'irez  nin. 

Mareie. 
Ji  creus  qu'  vos  pierdez  l' liesse. 
Dadite. 
Si  vos  d'hez  co  on  mot,  laid  pèchi,  ji  v'  riviessc. 

Houbert. 
Est-ce  lot,  à  c'ste  heure,  Dadite,  lachez-1'. 

(A  Dadite,  après  avu  fait  lâcher  Mareie.) 

V'nez  avou  mi, 
Vinez. 

Dadite. 

C'est  bin  à  vos  de  voleur  mi  rat'ni 
Houbert. 
L'  pauve  bâcelle  ni  v'  dit  rin. 

Dadite. 

Ah!  mou  Diu,  1' pauve  bâcelle, 
Et  poquoi  n'  diliez-v'  nin  tôt  d'on  côp  1'  pauve  mam'zelie? 
D'manez  don,  pauve  mam'zelle,  n'oïcz-v'  nin,  i  v'  plaint,  vos!  ! 
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Mareie. 
Ji  n'  voux  pus  pin  oï  di  vos  crapuleu  mot. 

(Dadite  rat  trappe  Mareie  po  V  bresse.) 

Dadite. 

Ine  aute  joû  j'ainm'reus  mix  vos  talon  qu'  vos  bèchette, 
Min  v's  allez  m'el  paï,  cou  d'  prihon,  cou  plein  d' dette. 

(Elle  bouheso  Mareie  et  elleli  riviesse,  Houbert  court  rissècht  Dadite.) 

Ine  voix. 
Lèîz  les  ter  Houbert. 

Houbert. 

Oh!  po  coula  nenni, 
Ji  q'  permette  nin  qu'on  s'  batte  qwand  c'esst-à  case  di  mi. 
C'est  déjà  trope  qu'on  aie  bouhî  so  l' malhureuse. 

Dadite. 

Tapez- v'  à  g'no  d'vant  leie,  elle  sèret-st-aoureuse. 

Houbert. 

Ji  n'  mi  tapj  c  nin  à  g'no,  min,  Dadite,  hoûtez  bin, 
Si  vos  d'manez  co  cial,  hoûtez,  ji  n'  responds  nin 
D'mi. 

(/  live  on  bresse.) 
Dadite. 

Ni  hansîz  nin,  là;  allez  don  tôt  près  d' leie, 
Allez  el  caressi  e!  li  dire  :  pauve  jône  leie. 
Allez  co  è  Pierreuse,  comme  hîr. 

Houbert. 

Oh!  vos  miniez. 
Dadite. 
Kimiut,  vos  1'  dilitz  cj  !  et  bin  vola,  tin,/.. 

(Elle  dorme  à  Houbert  on  CÔp  <t'  pogne  è  l  isègt .  Houbert,  qui  sonne- po  V  boque, 
apoqnc  Dadite.) 
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Ine  homme  (qui  les  a  séparé). 

Deux  feumme  essônne  c'est  bon,  min  ine  fenmme  et  iue  homme 
Nos  n'  les  lairans  nin  1er. 

Dadite. 

Oh  !  c'est  Dadite  qu'on  m' lomme. 
Qui  vinse  li  prumî  d'  cial  i  pass'ret  pa  mes  main. 

(A  Uoubert.) 

Qui  n'a-ju  di  c'  côp  là  spiï  les  trinte  deux  dint 
Qui  v's  avez 

(Ine  agent  d'  police  fait  V  trawèie  ù  V  flouhe  et  arrive  è  rondai  wisse  qu'on  s'  batte.) 

L'Agent. 

Qu'est-ce  qui  c'est? 

Ine  feumme. 

Dadite  flahe  so  Mareie, 
Elle  siplinke  si  galant  et  mônne  si  vicâreie. 

L'Agent. 
Dadite,  vos  allez  v'ni  avou  mi  â  bureau. 

Dadite. 
C'est  lu  qu'est  case  di  tôt,  lèchîzvos  pluie,  bâbau 

Houbert. 

Bâbau,  awet  bâbau,  s' lèî  fèri  d'ine  feumme, 

Et  mi  qu'  l'alléve  marier,  min  marié  c'esst-appreumme 

Qui  j'enn'  âreus  vèiou. 

L'Agent. 

Dadite,  volez-v'  roter, 
Et  m'  sûre  vite  â  bureau  ou  ji  v's  y  vas  poirier. 

{A  Uoubert,  et  mostrant  Mareie.) 

V  vèrez  avou  mam'zelle  à  mon  nosse  commissaire, 
Poirier  plainte  conte  Dadite  et  nos  li  frans  si  affaire. 
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HOUBERT. 

On  mot,  moncheu  l'Agent;  escusez,  j'sèret  court. 

D'vanl  les  gins  qui  sont  cial,  d'vant  vos,  j'  vas  d'ialiî  m'  cour. 

Dadite  a  maltraiti  et  bouhi  'u'  màlhureuse, 

En  d'haut  qu'  nos  avîsstu  hîr  danser  è  Pierreuse.; 

I  n'a  rin  d' tôt  coula  qu'  seûie  vraie,  c'esst-inventé. 

Mi  père  esteut  malade  hîr,  ji  n'  l'a  nin  qwilté, 

Et  sins  motif  on  vint  flahî  so  'n'  brave  bâcelle, 

Qui  j'  n'aveus  maie  vèiou,  n'esst-i  nin  vraie,  mam'zelle? 

Mareie. 

Ji  v' jeure,  moncheu  l'Agent,  qui  tôt  est  bin  ainsi, 
J'  n'a  màie  danser  di  m1  veie. 

Houbert  (à  Mareie). 

Ji  n'a  qu'à  v'  ri  merci  ; 
Min  j'  vas  co  dire  on  mot. 

(I  louque  Mareie  divine  V  blanc  des  oïlie.) 

Kimint  v'iomme-t-on? 
Mareie. 

Mareie. 
Houbert. 

Et  bin  si  vos  1*  volez,  d'vins  qwinze  joû  ji  v'  mareie. 

Dadite. 
0  T  traite  !  o  1'  làch'  ! 

L'Agent. 

Taihîz-v',  vos  n'  n'avez  co  trop  pau, 
Po  v's  apprinde  à  trailî  on  brav'  valet  d'  bàbau. 


IIolbert. 


(f  louque  co  bin  foin  Mareie.) 

Et  bin,  mam'zelle  Mareie? 
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M.VKEIE. 

(Après  avu  louqui  dtou  d' leie  et  les  oùie  plein  d' lame.) 

Vlà  P  main. 

HOUBERT. 

(Tôt  joyeux.) 

Vlà  T  menne, 
V  serez  1'  feumme  da  Houbert  divant  li  novelle  leunne. 
V'nez  vèi  vosse  bai  père  à  div'ni. 

Dadite  (à  Houbert). 

(A  moumint  d'emi1  aller.) 

Grand  vârin! 
Vos  irez  bin  essônne,  chinaïe,  vos  v'  valez  bin. 

Là  d'sus  l'Agent  'nn'  alla  en  èminant  Dadite, 

I  fallu  qu'elle  rotahe  et  mainme  qu'elle  rotahe  vite. 

Ca  on  deuzaimme  agent,  arrivé  tôt  à  pont, 

Aida  s'  camarade  po  gangnî  Y  bureau  de  pont 

D'Amécour.  Divins  l' flouhe  s' fourit  à  qui  freut  fiesse, 

Ax  ci  qu'  estît  div'nou  d'on  côp  galant  maîtresse 

En  r'çuvant  des  pétard.  A  leie  on  présinta 

Les  pus  douces  liqueur,  et  elle  les  accepta 

Po  partager  d'  bon  cour  avou  tote  les  feummereie 

Qui  li  fiLcomplumint.  È  café,  ax  hommereie 

On  siervat-st-à  gogo  dé  cognac  di  haïeteut. 

—  Cial  c'est  1'  nom  de  pèquet  et  quéqu'  feie  on  'nnè  beut 

Trop.  —  Et  v'ià  d'  quelle  manîre  si  finiha  l' trulèie. 

On  meus  après  on  sét  qui  fourit  stoumakèie  : 

Houbert  aveut  sposé  si  Mareie  so  l' trèvin  ! 

C  n'est  nin  po  rin  qu'  Dadite  aveut  pierdou  s' ventrin. 

Si  elle  n'aveut  nin  tant  fait  aller  s' gève  d'atote, 

Elle  ni  s'âreut  nin  fait  passer  po  'n'  méchante  sote. 
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Après  avu  vèiou  comme  les  affaire  ont  stu, 

Elle  s'a  d'vou  bin  r'pinli  d'avu  tant  fait  d'  disdu. 

A  quéqu'  joû  d' là  Dadite  si  trovant  d'vant  Tatenne, 

L'attaqua  sins  li  d'ner  l' timps  d*  fer  aller  s'  platenne. 

Elle  fera  d'sus  en  d'hanl  :  è  voléve  ?  vos  è  la  ! 

Ci  d'  fout  nin  V  èmètrainne  li  pingnèie  qu'elle  li  d'na. 


Pône    &    Joie 


PAR 


Jos.  WILLEM. 


Devise  : 
Qui  fait  bin,  trouve  bin. 


PERSONNÉGE. 


SERVAS,  coipî. 
TONTON,  si  feumme. 


Li  thèàte  riprésinte  ine  mansarde;  â  fond  on  vi  ârmà  et  ine  houlèie  tàve. 


PÔNE    ET    jJÔIE 


SAYNETE. 


Tonton  (intrant  po  F  fond;  elle  est  mettowe  so  s'pus  bai). 

Jan,  haïe,  rintrez,  vîx  colèbeux.  Vos  v's  astipez  là  so  l'soû 
de  poisse,  avou  les  bresse  creuhlé,  comme  ine  ovrî  sins  ovrège 
qui  ravvâde  qui  les  chapaine  lî  toumesse  tottès  rosteie  è  l'boque. 

Servas  (qu'el  sut,  toi  séchant  ine  c' cire  podri  lu;  il  a  ses  mouss'mint 
d'ovri,  bleu  ventrin  et  grande  calotte). 

Là,  qu'  j'arawe  allé  !  On  n'  wois'ret  pus  toratte  happer  l'air. 

Ottant  d'esse  resseré  à  Saint-Lînâ. 

Tonton. 

On  sét  bin  qui  v'  n'estez  nin  t'nou  è  lahe  comme  on  chin 
d'  cour,  vîx  grigneux.  Mains,  i  m' soulève  qui  so  l' timps  qui 
j'esteus-t-èvôie  à  messe,  sins  r'proche,  vos  àrîz-t-appontî 
l' café  po  d'jûner,  è  Y  pièce  di  v's  accropi  so  l' tappe-cou,  avou 
les  voisin,  po  hoûter  chanter  vosse-t-âlouette. 

Servas. 

Pa,  c'est  hoûie  dimègne  èdon  ?  Et  po  v's  el  bin  dire,  j'esteus 
d'hindou  on  p'tit  moumint  làvâ  po  tapper  'n'  copenne  avou 
l' vîx  Bietmé  tôt  louquant  les  coreu  d' colon  qui  traflet  so 
F  rowe  à  pont  de  bouhî  tôt  Y  monde  li  cou-z-â  haut. 

Tonton. 

Avou  tôt  coula  Y  café  n'est  nin  fait  paret,  nosse  maisse,  et 
portant  ji  m'  raffiîve  dé  beure  ine  houlèie  tasse  tôt  magnant 
'n'  tàtedi  sirôpe. 
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Servas. 
Savez-v'  bin  quoi  don,  nosse  dame?  eh  bin,  1'  coqu'mâr 
tote  bolante  sèreut  so  1'  tâve  à  c'ste  heure,  si  j'avahe  polou 
trover  de  molou  café;  mains  ji  n'a  trové  è  l'ârmâ  qui  des  soris 
qu'avît  les  lame  âx  oûie  téll'mint  qu'elles  crèvît  d' faim.  Awet, 
i  gnia  nin  tant,  seul'mint  eial  on  poïèche  di  sicoreie  et  si  v'  volez 
beure  ine  copette  èdon,  bin  i  fàret  reschâffer  les  drousse  d'hîr 
à  l' nute  po  mette  vosse  gève  è  caroche. 

(Am:  Si  Titine  n'était  pas  là.) 

J'a  nahî  d'vins  tote  les  coinne, 

Et  j'a  r'battou  tôt  l'ârmâ; 

Mains  j'  n'a  trové  qu'ine  riwoinne 

È  1'  pièce  d'y  veie  on  spâgne-mâ. 

Nos  n'avans  pus  nolle  crompîre, 

Ni  pan,  ni  boûre,ni  café; 

Ji  n'  sâreus  fé  sonner  'n'  pire 

Ni  pingnî  l'cî  qui  n'a  nou  ch'vet.  (bis) 

Tonton  (pèneus'minl). 

C'est  vraie,  Servâs;  j'aveus  rouvî  qui  n's  estîs-t-à  sèche. 
I  faret  bin  qui  j'  vasse  èpronter  quéquès  fève  di  café  à  mon 
m'voisenne  Maïanne  po  d'jûner. 

Servas  (ossi). 

Awet,  nos  estans-t-à  sèche  et  r'netti  pé  qu'  des  clâ  d' keuve. 
Nin  'n'  trawèie  censé  è  manège  et  nou  wâgnège,  nou  crédit  à 
1'  botique  ;  c'est  todis  l'mainme  po  cangî.  Pa  torate  nos  d'vinrans 
téH'mint  pauve,  qui  les  pus  misèrâbe  ni  vôront  pus  nos  louquî  ! 
Et  on  d'vis'ret  del  charité  de  monde  !  Ah  !  ah  !  ah  !  Louquîz, 
qvvand  j' lûse  à  coula,  j'a  fait  journèie. 

Tonton. 

Taihîz-v',  vîx  mâlignan;  lot  jasant  ainsi  vos  fez  pèchî. 
Di  quoi  v'  plaindez-v'  don,  après  tôt  ?  Nos  estans  pauve,  c'est 
vraie;  mains  nos  avans  todis  viquotté  jusqu'à  résse  d'hoûie. 
Li  bon  Diu  aide  dai,  m'  binamé. 
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Servas. 

I  n'  s'a  mâie  baieôp  ginné  po  nos  aidî  surmint,  ca  n's  avans 
todis  d'vou  sèchî  1' diale  po  l' quowe  dispôie  qui  n's  estans-t-è 
manège. 

Tonton. 

Coula  n'espèche  nin  qui  n's  avans  hoùie  tos  les  deux  passé 
60  an  et  qui  nos  n'avans  nin  co  avu  mèsâhe  d'aller  bruber. 
Di  pus,  nos  n'estans  nin  co  mettou  àx  incurâbe,  èdon? 

Servas. 

Oh  !  J'  y  âreus  déjà  stu,  bruber,  si  n'  m'avahe  nin  failou  mette 
mi  violon  ax  Lombard  avou  tôt  l' rèsse,  ca  ci  n'est  mâie 
qu'amér'mint  qui  j'a  polou  wâgnî  m'  crosse  tôt  faut  1'  coipî. 

(Air:  Des  noisettes.) 

.l'a  passé  tote  mi  viquâreie, 
Rascloyou  cial  comme  on  voleur, 
Tôt  grettant  po  fer  'n'  maigue  heùrèie 
Todis  porsuvou  de  malheur. 
I  nos  d'meure  à  pône  ine  ehèire, 
Ji  n'a  qu'  des  savatte  à  mes  pid, 
On  a  ma  foi  bin  raison  d' dire 
Qui  c'est  l' eoipi  1'  pus  ma  châssi. 

Ossu  q  A'and  ji  songe  comme  nos  avans  drèné  dispôie  qui  n's 
estans  marié  et  qui  nos  n'avans  nin  'n'  pomme  po  1'  seu  d'vins 
nos  vîx  joû,  ji  pierdreus  bin  corège. 

Tonton. 

Awet,  Servàs,  nos-avans  stu  porsuvou  de  guignon  et  i  nos  a 
bin  failou  plaire  è  Y  misère  ottant  qui  les  ricliâ  s'  plaihet  d'vins 
l'abondance;  mains  nos  avans  fait  bon  cour  so  mâles  jambe 
comme  on  dit. 

Servas. 

Nos  avans  fait  comme  li  chin  qui  s'tronle  enfin.  I  fât  bin  qu'on 
s'abahe  wisse  qu'on  n'  si  pout  dressî.  Jan,  nos  avans-t-avu  tos 
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les  mèhin,  sins  compter  les  maladeie  qui  nos  ont  lait  mori  treus 
bais  èfant  qu'estît  déjà  tôt  acclèvé. 

Tonton  (anoyeus'mint). 

Ni  r'nov'lez  nin  on  si  trisse  sov'nir,  Servâs,  li  bon  Diu  nos  a 
leyî  on  fis  po  nos  siervi  d'  baston  d'vins  nosse  vîesse. 

Servas. 

Awet,  pàrlez-è;  c'est  on  baston  d' vîesse  qui  n' vât  nin  co 
'n'  cassèie  chandelle,  vosse  fis.  Il  a  fait  comme  tos  les  jônes 
homme  ;  i  s'a  marié  â  moumint  qui  k'mincîve  à  wâgnî  por  lu. 

Tonton. 

Poquoi  nin  don?  C'esteut  po  s'  poser  'n' honnête  bâcelle 
qu'âret  po  fer.  Vos  v's  avez  bin  marié  ossu,  èdon  vos  ? 

Servas. 

Oh  !  Nos  savans  bin  qui  vos  l' ripârlez  todis. 

Tonton. 

Comme  di  bin  jusse;  ji  sos  s'  mère  po  'n'saquoi,  adon  nos 
n'avans  qui  cisse-t-èfant  là. 

Servas. 

C'est  justumint  comme  si  nos  n'avahîs  nouk  pusqui  nos  lait  è 
dangî. 

Tonton. 

Taihîz-v',  vîx  ramteux;  Viclôr  lait  çou  qui  pout  po  nos  aidî, 
1'  pauve  valet;  mains  il  a  'n'  famille  à-z-acclèver  paret  hoûie  et  i 
rind  à  ses  èfant  çou  qui  nos  avans  fait  por  lu. 

Servas. 

C'est  po  coula  qui  nos  lait  là  po  de  pan  tôt  sèche  comme  deux 
veiès  riquette.  I  nos  fàret  bin  vite  aller  so  les  viège  avou 
1'  bèsesse  et  l'  pantalon  trawé,  comme  dit  Y  pasqueie  de  curé 
d' Saint- J'han. 
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Tonton. 


Nona,  Serves,  li  bon  Diu  n'abandnaie  nin  les  vèiès  gins  dai. 
Adon  i  gnia  des  cour  généreux  âtou  d'nos  aute  qui  savet  çou 
qui  s'  passe  è  nosse  pauve  manège,  sins  fer  simblant  d' rin. 

Servas. 

Awet,  mains  on  nos  donne  trop  po  mori  et  trop  pau  po 
viquer,  mâlhureus'mint. 

(Air  :  Du  grenier.) 

On  vante  baicôp,  même  divins  les  gazette, 

Li  pau  qu'on  faisse  à  c'ste  heure  po  l'  pauvrité. 

Mains  l'  mâlhureux  d'vant  d'  leyî  ses  hozette 

Est  bin  flâw'mint  sut'nou  del  charité. 

Vos  m'  sitampez  qui  j'  sos-l-on  vîx  ma  d' vinte, 

On  mâlignan  qui  n'a  ni  foi,  ni  loi, 

Mains  V  chûrité  solon  mi  n'  riprésinte 

Qu'ine  cataplame  qu'on  plaque  so  'n'  jambe  di  bois,  (bis) 

Tonton. 

Vos  estez  hoûie  bin  grigneux,  Servâs  :  vos  avez  surmint  folié 
so  'n' qwale-pèce  tôt  v' levant?  Pa,  vos  jâsez  justumint  del 
charité  comme  les  aveûle  diviset  d'  coleur. 

Servas. 

Bin  jan,  à  cVte  heure  !  Vos  rintrez-t-èn  èfance  surmint,  veie 
ramleuse? 

Tonton. 

Nona,  mains  vos  rouvîz  trop  haïettemint  qui  l' lowi  d'  nosse 
qwârtî  est  todis  payî  d'avance,  sins  qui  l'maisse  del  mohonne, 
tôt  appoirtant  1'  qwittance,  voie  maie  nos  dire  li  nom  dé  cî 
qu'  veugeie  so  nos  aute. 

Vos  n'  prindez  mâie  aslème  nin  pus  qui  tos  les  vîx  sole  qu'on 
appoite  à  rassafter  so  pâ  so  foche,  c'est  po  v'  diner  d' l'ovrège 
tôt  v'  fant  wâgnî  on  patâr  sins  trop  vis  ginner;  ca,  hoûie  vos  n' 
veyez  pus  wère  li  trô  d'  l'alêne  po-z-èmanchî  1'  chètai,  mâgré 
qui  vos  raettése  des  berrique  comme  des  platai  d' tasse.  Enfin, 
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c'est  ine  Manque  pèce  qu'on  m'ahére  di  hârc  et  d'  hotte  tôt 
m'dihant:  prindez  coula,  brave  feumme  et  n'  comptez  nin  qui 
s'seûie  ine'  charité...  .  Louquîz,  Servas,  vos  v'fiez  toratte 
passer  po  on  roùvisse  qui  n'a  nolie  rik'nohance. 

Servas. 

Vos  allez  mutoi  toratte  dire  qui  j'  sos  nâhî  d'avu  trop  bon  ! 

Tonton. 

Nona,  mains  c'est  po  v'  prover  qui  gnia  des  âme  généreuse 
et  qui,  vercial,  on  n'  lait  mori  personne  di  misère.  Tôt  bin 
comptant  i  gnia  des  cî  qui  sont  co  pus  à  plainde  qui  vos. 

Qwand  on  k'nohe  les  pône  des  aute,  on  rabresse  co  ses  creux. 

Servas. 

Li  ma  d'onk  ni  r'wèrihe  nin  1'  ci  d' l'aute  J'a  del  pône  assez 
d'  veyî  clér  è  m'  hielle  sins  heirer  m'  narenne  divins  les  affaire 
di  m'  voisin.  Adon,  po  v'  dire  li  vraie,  you  qui  n'eût  nin  por  mi, 
j'el  lais  brouler  po  les  aute. 

Tonton. 

I  n'  f'âl  nin  viquer  por  vos  tôt  seu  dai,  nosse  maisse. 

(Air  :  M  vas  Irover  V  vicaire.) 

Les  p'titès  gins  d'vet  suppoirter 

Leu  pône  avou  corège, 

Ca  T  solo  po  nos  rècrester 

Vint  lûre  ;iprès  Porège. 

Les  binfait  jamâie  ni  s'  pierdet, 

Qu'on  donne  ou  bin  qu'on  preie. 

Tôt  veyant  deux  pauve  qui  s'aidet         )   ,  • 

Todis  P  bon  Diu  'nnè  reie.  ( 

Servas. 

Eh  bin,  il  a  d'vou  crânemint  rire  di  nos  aute,  li  bon  Diu,  paur 
dispôie  qui  nos  estans  div'nou  halcrosse  et  s'  prâchî  d'sos 
l' fardai  d' l'âge. 
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Tonton. 

I  gnia  co  des  pus  misèrâbe  qui  vos, allez,  Servâs;  creyez-m', 

ni  v'  plaindez  nin.  Tûsr-z  on  pau  à  ces  mâlhureux  qui  d'vet 
passer  leu  veie  divins  des  màhaitis  ovrège,  seuie-t-i  resserré 
d'vins  des  (abiique  ou  ôterré  viquant  è  fond  d'on  beure.  De  mon, 
vos,  si  v' n'avez  màie  avu  del  richesse,  grâce  à  vosse  meslî, 
vos  avez  todis  gosté  V  liberté. 

Servas  (s'mâvlant). 

Àwet,  pàrlez-è  del  liberté  !  Pa,  ji  n'  l'a  maie  kinohou 
surmint.  Oh!  vos  allez  r'magnî  cisse-t-altote-là.  Tôt  jône, 
qwand  j'aveus  mèsâhe  del  grande  air  et  di  m' rimouer,  po  m' 
fer  on  bon  coirp,  on  m'èvoya-t-è  s'  cole.  A  pône  aveus-je  fait 
mes  pàquc,  qu'on  m'  metta-t-â  meslî.  J'alla  apprinde  li  coipî 
adlez  on  vîx  sav't;  qui  m' fève  balte  li  cure  tote  li  journèie. 
A  19  ans,  ji  sécha  on  màva  numéro  et  j'enn'  alla  divins  les 
sôdârt.  Qwand  ji  riv'na  d'à  siervicij,  ji  v'  rescontraon  dimègne 
à  bal  à  mon  Maisse,  disos  l'aiwe  et  ji  v'  ègagea  po  danser. 
Ji  m'è  sovins  comme  si  s' fousse  hîr.  Vos  eslîz  'n'  joleie 
crapaute,  nosèie,  appétihante;  ji  v's  ainma  comme  on  jône  sot 
et  après  six  meus  d'  hantreie,  ji  v'  siposa. 

Tonton. 

Vis  avez-v1  màie  ripintou  d'  vosse  marchî  ? 

(Air  :  Du  Dieu  des  bonnes  gens.) 

J'aveus  vingt  ans,  j'esteus  frisse  et  ross'lante  ; 
M  aie  mou  valet  n'aveutfait  tocter  m' cour. 
J'esteus  vraimint  lot  1'  portrait  d'ine  jône  plante 
Qui  n'  kinohéve  les  broulants  feu  d'  l'amour. 
Ci  n'  fou  rit  nin  tôt  rôlant  è  caroche, 
Qui  nos  allis  nos  mette  â  pîd  d' l'âté, 
Mains  m'  cour,  Servâs,  sins  baicôp  d'  censé  è  m'  poche 
Valëve  bin  l' liberté,  {bis) 

Servas. 

Ji  Jeus  rik'nohe  qui  j'âreus  polou  tourner  pus  mû  qu'avou 


—  110  — 

vos.  Mains  nos  nos  mettîs-t-è  manège  sins  rin  d'aute  qui  nosse- 
t-amour  et  nosse  bonne  volté.  Adon  nos  k'mincîs  'n'  vicâreie  qui 
n'a  wère  situ  sèmèie  di  fleur.  Todis  â  m'  vîloi,  ovrant  so  foice 
nule  et  joû,  sins  mâie  poleur  mette  on  patûr  è  cresse  po  prinde 
on  p'tit  plaisir,  ji  n'ava  mâie  pus  l' timp  d'aller  nolle  pâ.  Todis 
logî  divins  des  trô  ranuti  wisse  qu'on  n'  polléve  si  s' tinde  nis  s' 
raerampi,  ji  fouris  mainme  obligîdi  m'  passer  d'  foumî,  ca  1'  pus 
mâle  canasse  esteut  co  trop  chîr  por  mi.  Jan,  j'esteus  comme 
on  dit  è  français  :  On  criminel  condamné  âx  tvavaux  forcés  à 
perpétuité,  tôt  n'avant  portant  mâie  fait  nou  toirt  à  personne. 
Et  vos  avez  hoûie  li  front  di  m'  dire  qui  j'a  k'nohou  l' liberté  ? 
Bin,  vos  pierdez  l' tiesse  surmint?  Save  bin  quelle  liberté  qui 
j'aveus  ?  Li  cisse  de  tapper  là  hache  et  mâche  et  d' viquer  sins 
honneur,  tôt  tant  l' vârin  comme  on  'nnè  veut  baicôp.  Mains  â 
contrâve,  j'a  todis  lûté  corègeus'mint  conte  li  destinèie  et  nosse 
lis  pout  rotter  l' tiesse  haute,  ca  mâgré  mes  malheur,  ji  lî  a  d'né 
on  nom  sins  tèche  et  qwand  j' lairès  mes  hozette,  on  pôret 
dire  haïettemint  qui  Servâs  1'  pauvriteux  a  stu  tote  si  veie  on 
brave  homme. 

Tonton. 

Oh  !  Awet  va,  m'  binamé,  t'as  tofer  situ  bon  po  t' feumme  et 
po  tes  èl'ant.  Nos  avans  baicôp  soffrou  essonle,  mains  l' bon 
Diu  nos  rescompins'ret. 

Servas. 

Il  est  timps  qui  s'  dihombeur,  ca  lorate  i  sèret  trop  tard, 
pasqui  ji  m'  bins  d'fali,  mâgré  qui  j'  seuie  adeuri  d'vins  les  côp 
pé  qu'on  vîx  ch'vâ  d'  crahlî. 

Tonton. 
Prindez  co  'n'  gotle  patiince,  Servâs,  i  vinret  todis  on  joû  qui 
n'a  pus  v'nou. 

Servas. 

Vas-è,  vas-è,  avou  tes  ranchâr  di  timp  passé,  ti  m' freus  bin 
rire  mâgré   qui  mes  joie  sont  rèvolèie.  Jan,  qu'avans-gne  co  à 
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rattinde  aute  choi  qui  Y  moirt,  à  c'ste  heure  ?  Personne  ni  nos 
donret  po  viquer,  va.  Hoûie,  li  ci  qu'à  'n'  saquoi  el  wâde  por  lu. 

Tonton. 

On  n' sét  nin  çou  qui  pout  advini.  Ji  preie  dai  mi,  Moncheu 

1'  phisolophe,  et  les  priîre  ni  vont  nin  â  bois  paret;  av'-v' bin 

compris  coula  ? 

(Air:  Du  portrait  de  ma  tante.) 

Vos  avez  todis  l'air  de  dire, 
Qui  ji  n'  fais  pus  qui  d'  radotler. 
De  bon  Diu  i  n'  fàt  nin  doter, 
Ca  vos  irîz-t-è  1'  grande  chaudire. 
Ji  ses  qui  v'  n'estez  nin  tronlâ, 
Mains  portant  mi  ji  n'  sos  nin  'n'  gatte, 
Et  j'  pinse  qu'on  v'  mettreut  à  lolû 
Sins  m'jâser  d'  Sainte-Agathe. 

Servas. 

Bin  jan,  à  c'ste  heure  !  Vo  t'  là  div'nowe  bin  malenne  divins 
tes  vîx  joû.  Ji  wag'reus,  1'  boigne  m'impesse,  qui  ti  r'vas-t-âx 
s'cole  d'à  l' nute.  On  n'  wois'ret  pus  dire  torate  :  pus  vîx 
pus  sot. 

Tonton. 

J'ennè  sés-t-assez  po  viquer  d'adreut,  vîx  canârî.  Mains 
d'visans  pâliul'inint  avoul' bonne  raison.  In'  fàt  nin  braire 
divant  d'avu  1'  côp.  Hoùtez,  ji  n'  vis  voléve  nin  dire  tôt  hoûie  â 
matin  ;  mains  j'  sos  si  binâlie  tôt  tùsant  qui  vos  serez  foirt 
contint,  qui  ji  n' mi  sàreus  passer  di  v' contii  li  s'cret  qui 
j'  wàde  so  m'  cour. 

Servas. 

On  s'cret,  dihez-v'  ?  Parlez  bin  vite  si  c'est  ine  bonne  novelle, 
ca  vos  m' fez  fer  des  oûie  comme  Saint-Gilles  l'èwaré. 

Tonton. 

Avvet,  c'est  ine  bonne  novelle  et  'n'  clappante,  savez.  Hoùlez, 
Servas;   li  messègeresse  m'a  v'nou  annoncî  hîr  à  1' nute  qui 
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vosse  lis  Victor  vis  vinret  veyî  hoûie  avou  s' feu  m  me  et  ses 
treus  èfant. 

Servas  (mâvlé). 

Bon  !  I  n'  mâquéve  paur  pus  qui  coula.  Hureus'mint  qui  n'a 
pus  cial  nou  meube  à  spiî,  ca  l' manège  sèreut  bin  vite  à  hervai 
avou  des  cârpai  comme  ces-là. 

Tonton. 

Ci  n'est  nin  co  tôt  ;  c'est  hoûie  vosse  fiesse  paret. 

Servas. 

Tins,  c'est  vraie,  ji  l'aveus  rouvî,  ca  vos  n'  m'enn'avez  nin 
fait  sov'ni  comme  les  autès  annèie. 

Tonton. 

Pasqui  j'  voléve,  comme  dit  li  spot,  abatte  deux  geie  d'on  côp 
d'warloquai.  Ossu,  vos  serez  busquinté  comme  vos  n' l'avez 
mâie  situ. 

Servas  (i'moquant). 

Poquoi  don  coula?  Torate  ji  v* prustrès  mes  berrique  po  qu' 
vos  veyéze  mîx  çou  qu'  vos  d'hez. 

Tonton. 

Poquoi  ?  Pasqui  1'  feumme  da  Victor,  vosse  belle  feie,  vint 
d'hériter  di  s'  matante  di  Hochà-poite  et  coula  fait  qui  nosse 
valet  qu'est  riche  à  c'ste  heure,  vout  qui  nos  viquanse  so  blanc 
peus  disqu'à  1'  fin  d'  nos  joû.  Aba  !  C'est  aute  choi  qui  de  l' jotle 
èdon  coula,  vîx  stock? 

Servas  (lot  surpris  et  toi  binàhe). 

Qui  d'iiez-v'  là?  Sèreut-i  possibe  !  Victor  est  riche?  Oh! 
Merci,  j'  sos-t-aoureux  !  De  mon  i  n'  kinoh'ret  nin  les 
soffrance  del  misère  qui  nos  avans-t-èduré. 
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Tonton. 

Eli  bin  !  Servas,  n'aveus-ju  nin   raison  de  dire  qui  1' Provi- 
dince  n'abandnaie  màie  li  cî  qui  cherrais  so  1'  dreute  voie? 
Se u \.\s  {tnouwe). 

Sia,  m' pauve  veiû  Toulon;  les  feumuae  ont  sovint  pus 
d'  patiince  et  d'  corège  qui  les  homme,  pasqui  elles  ni  pierdet 
mâie  l'espoir  tôt  s' trovant  d'vins  l' malheur. 

Tonton. 

Mains  qui  voux-js  dire  à  c'sle  heure?  Nos  n'avans  nol  aidant 
è  manège;  kimim  allans-gne  fer  po  r'çûre  hoûie  d'adreut  nosse 
fis  Victor  avou  s' joyeuse  nièie  ? 

Servas. 

Bin,  j'ennè  trouv'iè,  mi,  des  censé.  Leyîz-m'  fer.  Li  voisin 
Bietmé  m'  haireie  dispôie  saqwantès  samaine  po  qui  j1  lî  vinde 
mi  bonne  alouette  po  dix  franc  lot  blanc;  ji  lî  va  poirier  so 
1' côp  ei  ci  sèret  marchî  fait.  J'aiméve  baicôp  cisse-t-ouhai  là 

portant,  ca  c'e^teut  lote  mi  joie  ;  mains  je'l  sacrifièie  di  bon  cour 
po  qui  m' lis  Victor  trouve  cial  on  bon  café  avou  'n'  paire  di 
blanquès  dorèie  comme  à  l' liesse  del  poroche. 

Tonton. 

A  la  bonne  heure  coula  !  Vos  estez-t-ine  homme  tôt  oute. 
Mi,  ji  vas-t-èpronter  les  meûbe  di  m'  voisine  Maïanne  po  garni 
nosse  manège.  I  fàt  todis  cachî  s1  misère  li  mîx  qu'on  pout. 

Servas. 

Habeie  bin  vile  à  l'ovrège  ainsi  ;  adon  ji  mettre  m'  fraque  di 
mariège  et  vos  v'  mouss'rez  so  vos  quarante-deux  po  qui  nos 
avalise  co  l'air  d'avu  vingt  an.  Po  i  r  I  riche  i  s' fàt  rajôni. 
(Am  :  bc  lu  fête  du  village.) 

Tonton,  m'  brave  kipagneie, 
Mâgré  nosse  lâgoneie, 
Toi  r  Ion  d'  nosse  vicâreie 
Nos  nos  ainm'rans  todis  ! 
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Tonton. 


Si  nos  estans  lialYrosse, 
A  n'  poleur  wâgnî  V  crosse, 
Victor  n'est  nin  pice-crosse, 
On  dit:  Tel  père,  lél  lis. 

Ensemble  : 

lloûie  i  nos  fât,  mâgré  1'  poid  de  1'  vîesse, 
Si  nos  polans,  danser  tôt  comme  à  V  fiesse. 
Avou  plaisir,  nos  r'trimper  d'vins  l' jônesse, 
Et  d'ner  l'eximpe  d'esse  voltrùle  et  joyeux. 

Seyans  vigreux, 

Rouvians  nos  creux. 

Quoi  qui  mâlhureux, 

Nos  r'trouv'rans  del  liesse  ! 


SOCIÉTÉ  LIEGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


CONCOURS    DE    1880, 


RAPPORT   SUR    UN   MÉMOIRE    HORS  CONCOURS. 


Messieurs, 

Le  Mémoire  que  nous  avions  à  examiner  est 
intitulé  Rimes  et  Enfantines  liégeoises.  Le  second 
titre  paraît  suffisant.  Que  faut-il  entendre  par 
Enfantines  ?  Le  mot  est  très  joli  ;  il  manque  même  au 
supplément  du  dictionnaire  de  Littré,  à  plus  forte 
raison  au  dictionnaire  de  l'Académie,  et  sert  de  titre 
à  un  ouvrage  imprimé  à  Paris  en  1878  :  Les  Enfan- 
tines du  «  Bon  Pays  de  France  »,  par  Pu.  Kuhff, 
et  que  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  avoir 
sous  la  main,  afin  de  pouvoir  traiter  convenablement 
un  sujet  si  intéressant.  A  en  juger  par  le  spécimen 
que  nous  sommes  appelés  à  examiner,  il  faut 
comprendre  sous  ce  nom,  toutes  les  rimes,  tous  les 
mots,  tous  les  propos  qui  servent  d'amusettes  aux 
enfants,  que  ceux-ci  les  prononcent  eux-mêmes,  ou 
qu'ils  soient  dits  par  les  personnes  qui  s'occupent 
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des  enfants  :  mamans,  bonnes,  nourrices.  Et  encore, 
la  définition  n'embrasse  pas  tous  les  cas.  Nous 
procéderons  par  voie   d'énumération.  M  Enfantine 


est  un  dicton  ou  un  adage 


Un  rébus  : 


Ces!  I'  dièrin, 
Qu'a  r  mèïeux  haring. 


Pire  ôi-elle? 
Inique  ôt-elle? 
Si  1'  pire  ôt, 
L'  brique  ôt. 


Une  scie 


puis  à  rebours  : 


On  peu,  deux  peu,  treus  peu, 
Qwatte  peu,  cinq  peu,  six  peu. 
Sept  peu,  liât  peu,  noûf  peu, 
Dix  peu,  onze  peu,  doze  peu, 


Doze  peu,  onze  peu,  dix  peu, 


etc.  etc.,  sur  l'air  du  Corbeau  et  du  Renard. 
Une  calinotade  : 

Vocial  Pâque, 

Li  eis  qu'a  des  où,  les  fricasse, 
Li  cis  qu'en  n'  n'a  nin,  s'en  ne  passe. 

Un  cri  des  rues  :  Sôlêïe,  sôlê'ie  a  pèquet!  —  Vive 
li  boûve  (là  Mâgnêie! 
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Un  souhait  sincère  ou  ironique  : 

—  Ine  bonne  annêïe, 

Frèsêïe  ! 

—  Totes  sort  di  bonheur, 

Frèsé  voleur  ! 

Une  contrepetterie,  ou  plutôt  des  phrases  pré- 
parées de  façon  à  amener  une  contrepetterie  : 

On  piou  so  V  pouce, 
Ine  pouce  so  on  piou. 

Un  coq-à-1'àne  : 

—  Qui  vous  a  créé? 
—  C'est  1'  chet  qu'  m'a  gretté. 

Une  naïveté  : 

—  As-se  des  piou,  Pierrot  ? 

—  Wère,  mins  c'est  des  gros. 

Souvent  des  facéties,  des  dictons,  des  mots 
satiriques,  voire  de  simples  rimes  qui  paraissent 
dépourvues  de  sens. 

Mais  la  partie  la  plus  importante  comprend  les 
formulettes  de  jeux,  et  ce  que  l'auteur  appelle  du 
nom  gracieux  de  Risettes  ou  Joies  de  la  Mère,  re- 
frains ou  cantilènes  de  mamans, de  bonnes,  destinés 
à  faire  rire  les  enfants.  Ce  sont  évidemment  tous 
ces  charmants  souvenirs  du  jeune  âge  qu'il  a  eus 
en  vue,  quand  il  a  pris  pour  épigraphe  : 

Vos  m' rivnez, 
Douces  jôïe  passêïe, 
Et  vos  t'nez, 
Mâgré  les  annêïe, 
Li  rooïeux  pièce  es  m'  pinsi  i 
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Telle  est  cette  gentille  risette,  où  l'on  feint  de 
chercher-  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  de 
l'enfant  : 

On  deugt. 
Que  deugl  ? 
Li  p'tit. 
W'est-i  ? 
Voici,  voici,  voici. 

Et  Ton  secoue  énergiquement  le  petit  doigt  tant 
cherché. 

Tous  les  papas  connaissent  cette  enfantine  qui 
transporte  d'aise  les  tout  petits  enfants  : 

A  cavaïe  li  berwînâ, 

Les  molin  qui  vont  à  ch'vâ,  etc. 

De  peur  d'être  trop  long,  nous  devons  renvoyer 
au  mémoire  pour  les  formulettes  de  jeux. 

Une  chose  nous  frappe  dans  ce  recueil;  c'est 
qu'à  l'étudier  de  près,  on  y  retrouve  le  cachet,  les 
traits  distinctifs  de  notre  caractère  local.  On  dit  : 
Tel  père,  tel  fils;  on  dira  avec  autant  de  raison: 
Tel  peuple,  tels  enfants.  Ces  petits  êtres,  jusque  dans 
leurs  amuseltes,  sont  l'écho  fidèle  de  leur  race;  ils 
se  ressentent,  de  l'influence  du  milieu. 

Les  enfantines  sont  presque  toujours  rimées  ; 
on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  c'est 
la  chanson  à  l'état  primitif. 

Il  est  probable  que  la  plupart  sont  très  anciennes 
dans  noire  pays,  et  qu'à  l'époque  où  la  presse  n'y 
était  pas  libre,  l'enfant  y  trouva,  à  l'imitation  de 
nos  pères,  son   moyen  à   lui  de   verser  sa  verve 
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satirique  sur  les  abus  ou  les  institutions  qui 
choquaient  ses  idées  ou  ses  instincts.  L'auteur  a  fait, 
sous  ce  point  de  vue-là,  des  rapprochements  que 
l'on  ne  trouvera  point  forcés.  L'amour  de  la  liberté, 
la  haine  du  joug  sacerdotal  ou  de  l'influence 
monacale,  l'esprit  d'égalité,  tous  ces  grands  mobiles 
de  nos  aïeux,  dans  leurs  luttes  séculaires,  ont  leur 
écho  dans  ce  joyeux  pot-pourri  de  naïve  poésie. 

L'enfant  n'y  donne  pas  seulement  carrière  à  ce 
besoin  de  rire,  qui  s'exerce  sur  tout,  à  propos  de 
tout,  malgré  tout  ;  il  y  montre  encore  son  caractère 
indépendant,  son  esprit  frondeur,  sa  tendance  à  la 
satire.  Tel  est  le  cas  pour  ce  quatrain  sareastique  à 
propos  des  frais  de  funérailles  : 

Si  v's  avez  des  censé, 
Nos  braîrans  foirt, 
Mins  s'  vos  'nn'  n'avez  nin. 
Nos  n'  dirans  rin. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  sots  préjugés  qui  opposent 
villageois  à  citadins,  Wallons  à  Flamands,  qui  ne  s'y 
reflètent  comme  dans  un  miroir  lidèle  : 

Paysant,  malheur  ! 

Qwatte  et  qwatte,  t'es-st-on  voleur. 

Rien  n'est  sacré  pour  l'enfant.  Les  défauts  phy- 
siques les  plus  insignifiant-  le  trouvent  impitoyable  : 

llàrdé  dint, 

Plat  di  stin, 

Mousse  es  coq  d'on  vi  baring. 

Nous  voudrions  que  l'auteur  fût  moins  sobre  de 
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notes,  les  renvois  à  Y  Annuaire  et  au  Bulletin 
déroutent  le  lecteur  et  lui  enlèvent  une  partie  de  sou 
plaisir.  -L'une  des  notes  les  plus  curieuses  est 
certainement  celle  qui  accompagne  ce  joli  sizain  : 

—  Bt'-ê-i*', 
Dit  l'ognai. 

—  'L  est  trop  matin, 
ifit-st-i  r  chin. 

—  J'a  mû  m'  pîd, 
Dit  l1  biergî. 

«  Fidèle  peinture  de  Fégoïsme  humain.  Il  fait 
jour,  et  l'agneau  bêle,  impatient  d'être  conduit  aux 
champs  pour  y  brouter  l'herbe.  Mais  le  berger  et  le 
chien  sont  peu  soucieux  d'interrompre  leur  sommeil 
et  de  reprendre  déjà  leur  labeur,  aussi  imaginent-ils 
des  prétextes  pour  retarder  l'heure  du  départ.  » 
Tel  est  le  commentaire  de  l'auteur.  Voilà  certes  un 
apologue  qui  pour  la  brièveté  ne  le  cède  en 
rien  aux  plus  courts  d'Esope.  Quant  à  sa  portée 
philosophique,  s'il  est  réellement  d'origine  enfantine, 
c'est  le  cas  ou  jamais  de  dire  que  l'esprit  d'observa- 
tion n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

Parfois,  il  faut  bien  le  dire,  les  enfantines  ne  sont 
autre  chose  que  des  platitudes  grossières,  des 
propos  avec  rime,  sans  raison  aucune,  des  vulgarités 
bouffonnes  destinées  uniquement  à  amener  la 
consonnance.  Enfin,  pour  être  complet,  avouons 
que  les  plaisanteries,  les  jeux  de  mots  ont  de  temps 
en  temps  une  saveur,  par  trop  gauloise.  Sans  vouloir 
complètement   innocenter    à  ce   sujet  les  enfants 
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en  général,  nous  aimons  à  croire  que  la  plupart,  en 
répétant  ces  mots  risqués,  mettent  inconsciemment 
en  pratique  la  formule  de  modération  : 

Glissez,  mortels,  n'appuyez  point. 

Il  est  des  cas  où  la  réserve  serait  de  la  pruderie. 
Il  suffira  de  citer  la  risette  suivante  à  l'usage  d'une 
mère  qui  fait  la  description  pittoresque  du  corps  de 
son  poupon  : 

Li  jardin  àx  p'iitès  biesse,  (la  chevelure) 

Les  deux  veûlîre,  (les  yeux) 

Li  tonnai  à  1'  goltîre,  (le  nez) 

Li  souka,  (le  front) 

Les  deux  chipcha,  (les  joues) 

L'amagna,  (la  bouche) 

I. 'avala,  (le  gosier) 

Et  l' trompette  qui  va 

Jusqu'ès  bas. 

On  devine  aisément  ce  dont  il  s'agit. 

Le  cliapitre  final  est  intitulé  Traditions  historiques  ; 
l'auteur  eût  mieux  fait  de  l'appeler  Mots  historiques. 

Il  ne  contient  que  quelques  dits  patois  mémorables 
qui  se  rapportent  à  certains  traits  de  notre  histoire. 
Tels  sont  le  mot  de  Renkin  Sualem  et  l'épitaplie 
du  voyageur  anglais  Mandeville.  Ils  ne  rentrent  point 
dans  le  cadre  des  enfantines,  mais  pourraient  être 
traités  à  nouveau  par  l'auteur,  et  ce  recueil  consti- 
tuerait, ce  nous  semble,  une  œuvre  digne  de  figurer 
à  côté  des  enfantines. 

Nous  n'avons  pas  mission  pour  décider  quelle  ré- 
compense doit  être  accordée  à  ce  mémoire.  Nous 
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croyons  devoir  abandonner  ce  soin  à  la  sagesse  de 
la  Société.  Bornons-nous  à  constater  que  Fauteur 
a  fait  chose  à  la  fois  utile  et  intéressante.  Certes,  il 
pourrait  élaguer,  ajouter,  compléter  (î)  ;  mais,  tel 
qu'il  est,  le  mémoire  nous  semble  digne  des  plus 
grands  encouragements. 

Nous  pouvons  d'autant  moins  les  lui  ménager,  que 
cet  envoi  est  tout  spontané  et  qu'il  vient  combler 
heureusement   une  lacune  dans  nos   publications. 

Les  Membres  du  Jury  : 

Auguste  Hock, 

Adolphe  Nihon. 

Isidore  Dory,  rapporteur. 


Après  avoir  entendu,  en  séance  du  16  novembre 
4880,  la  lecture  du  Rapport  du  Jury,  concluant  à 
l'impression  au  Bulletin,  des  Rimes  et  Enfantines 
liégeoises,  la  Société  décide  que  ce  recueil  figurera 
dans  le  Bulletin  et  qu'il  en  sera  remis,  à  titre  de 
récompense,  cent  exemplaires  à  l'auteur,  M.  Joseph 
Defrecheux,  de  Liège. 


(!)  L'auteur  a  tenu  compte  des  observations  du  Jury. 


LES 

ENFANTINES    LIÉGEOISES 

RECUEILLIES 
PAR 

Joseph  DEFREGHEUX. 


Vos  m'  rivnez, 

Douces  joie  passôïe, 

Kl  vos  t'nez, 

Màgré  les  annèïe, 

I.i  meieux  pièce  es  m'  pinsêïe. 

H.  Lejeune.  Vhureux  timps. 


J^ES    ENFANTINES    J^IÉGEOISES 


LE    CALENDRIER    DES    ENFANTS 


1.  —  Le  Nouvel  An.  —  Li  Novel  An. 

Le  1er  janvier,  de  grand  malin,  les  enfants  pauvres  vont  de 
maison  en  maison  offrir  des  Nûle,  en  vue  de  recevoir  un  léger 
pourboire. 

Parfois,  les  enfants  les  présentent  aussi  aux  passants.  Cette 
offrande  est  toujours  accompagnée  du  souhait  traditionnel: 
lue  bonne  annèie,  ine  parfaite  santé  et  tote  sort  di  bonheur. 

Les  Nûle  sont  des  hosties  non  consacrées,  ordinaire- 
ment blanches,  mais  il  y  en  a  de  bleues,  de  jaunes,  de  rouges 
et  de  vertes.  Si  le  Nûle  est  vert  (on  vert  utile),  la  personne  qui 
le  reçoit  y  démêle  les  plus  heureux  pronostics. 

Comme  dimension,  ces  hosties  sont  un  peu  plus  grandes 
qu'une  pièce  de  cinq  francs  en  argent.  Toujours,  elles  portent 
l'image  du  crucifix,  reproduite  en  un  léger  relief.  Les  gens  du 
peuple,  voire  même  de  la  bourgeoisie,  les  acceptent  généra- 
lement avec  plaisir. 

On  colle  celles  que  l'on  reçoit  au-dessus,  et  sur  le  côté 
intérieur,  de  la  porte  d'entrée  de  la  maison  ou  de  la  chambre 
que  l'on  habite,  car  les  Nûle  passent  pour  arrêter  les  maléfices, 
écarter  les  maladies,  etc. 
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Une  petite  fille  porte  malheur  en  vous  souhaitant,  la  pre- 
mière, une  bonne  année.  Au  contraire,  les  vœux  des  petits 
garçons  sont  d'un  très  favorable  augure,  aussi  ces  derniers 
s'empressent-ils  de  débiter  ce  distique,  à  la  suite  de  leurs 
souhaits: 

C'est  on  p'tit  valet, 

Vos  ârez  de  bonheur  après. 

Les  jeunes  filles  ne  manquent  point  de  demander  son  prénom 
au  P'tit  valet  qui,  le  premier,  leur  souhaite  la  bonne  année. 
Elles  ont  la  croyance  que  ce  sera  le  prénom  de  leur  mari  futur. 
Si,  par  un  malheureux  hasard,  elles  reçoivent  en  premier  lieu, 
les  compliments  d'une  petite  fille,  elles  sont  certaines  de  ne 
point  se  marier  dans  le  cours  de  l'année. 

Les  personnes  du  peuple  échangent  joyeusement  leurs  sou- 
haits par  ce  dialogue  rimé  : 

—  Bonne  annêie, 

Frèsêïe  ! 

—  Parfaite  santé, 

Frèsé  ! 
Ou: 

—  Totes  sort  di  bonheur, 
Frèsé  voleur  ! 

Il  va  sans  dire  que  les  épithètes  Frèsé,  Frèsêïe  et  Voleur  ne 
doivent  point  être  prises  à  la  lettre.  On  se  garderait  bien,  du 
reste,  de  les  donner  à  qui  les  mériterait. 

2.   —  Les  Rois.  —  Les  Roïe. 

«  Que  d'usages  disparus,  de  vieilles  coutumes  tombées  en 
désuétude  et  dont  la  génération  actuelle  ne  se  souvient  plus  ! 

Il  en  est  une  qu'il  convient  de  rappeler,  parce  qu'elle  était 
assez  curieuse  et  bien  liégeoise: 
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Le  jour  des  Rois,  on  se  borne  maintenant,  à  Liège,  à  manger 
le  gâteau  en  famille.  Jadis,  on  le  mangeait  aussi,  mais  que  de 
tranches  on  en  distribuait  ! 

Ce  jour  arrivé,  des  femmes  du  peuple,  leurs  jupons  relevés 
sur  la  tête,  le  visage  couvert  de  façon  à  ne  pas  être  reconnues, 
pénétraient  dans  les  corridors  des  maisons,  agitaient  une 
sonnette  pour  appeler  la  dame  du  logis,  puis,  jusqu'à  l'arrivée 
de  celle-ci,  chantonnaient,  sur  un  ton  traînard,  les  vers  que 
voici  : 

Ji  vins  prii  à  1'  blanke  mohonne, 

Li  maîsse  di  cial  est-on  brave  homme. 

Il  a  nourri  treus  crâs  pourrai, 

Onke  àx  rècenne,  deux  âx  navaî. 

Ine  pitite  part  dièwe,  Madame,  si  v'  plaît. 

La  dame  du  logis  ne  manquait  pas  d'apporter  des  morceaux 
du  gâteau  des  Rois  et  de  les  distribuer  aux  chanteuses.  Souvent 
celles-ci  allaient  par  groupe  de  trois  personnes,  dont  un 
homme.  Ce  dernier  était  habillé  de  blanc  et  coiffé  d'une  chape 
en  papier. 

C'est  surtout  dans  les  quartiers  populaires,  dans  les  faubourgs, 
que  l'on  rencontrait  ces  quémandeurs  et  ces  quémandeuses; 
mais  voilà  près  de  quarante  ans  que  cet  usage  a  vécu  !  » 

A.  P.  —  La  Meuse.  Samedi  et  dimanche  9  et  10  janvier  1886. 

Selon  Rcmacle  (')  et  Hock  (*),  c'est  le  5  janvier  que  l'on  avait 
coutume  de  manger  le  gâteau  traditionnel  et,  par  suite,  de 
Hèïî  ou  Hèlî,  c'est-à-dire  de  quêter  en  chantant. 

Citons  encore  deux  couplets  jadis  en  vogue  à  Liège  : 

C'est  en  hèïant,  ji  vins  hèïi, 

Li  maîsse  di  cial  m'a-st-avoïî, 

Et-z-a-t-i  dit  qu'  VOS  nf  dinuhi 

On  hoquet  d'  waslai  di  mon  vosse  bolgi. 

(')  Remacle.  Dictionnaire  wallon- français.  Tome  11.  page  89,  lJ"  édition,  : 
(-)  Bock.  Œuvres  complètes.  3  vol.,  1876.  (Tome  II.  page  - 
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Ji  v's  el  rindret  d'vins  ine  an, 

Ca  c'ste  annêïe  chai  j'a  pris  de  pan. 

Madame,  ji  vins  hèlî, 

Po  veie  çou  qu'  vos  m'  donrez. 

On  p'tit  côp  d'  vosse  bîre, 

J'el  maque  so  Y  pire. 

On  p'tit  côp  d' vosse  vin, 

J'el  beuret  bin. 

Le  refus  de  donner  était  suivi  de  chansons  satiriques  ou 
remplies  d'insinuations  insolentes  :  Madame  avait  fait  un  faux 
pas;  Monsieur  manquait  du  meuble  nécessaire....  etc.,  ajoutons 
que  les  diverses  bandes  de  chanteurs  en  venaient  souvent 
aux  prises. 

Les  enfants  pauvres  allaient  aussi  réclamer  leur  part  du 
gâteau  des  rois;  mais,  moins  insolents  que  les  solliciteurs 
dont  nous  venons  de  parler,  ils  se  contentaient  de  faire  appel 
à  la  générosité  publique  en  disant  simplement: 

On  p'tit  boquet  d'  wasiaî, 
Nosse  dame,  si  v'  plaît. 

A  Verviers,  l'on  disait,  la  veille  des  Rois  : 

A  hèle  !  Nosse  dame,  ji  vins  hèlî, 

C'est  po  vèïe  çou  qu'  vos  m'  donrez. 

On  p'tit  côp  d'  vosse  bîre, 

Aut'  choix  c'est  todi  bon. 

Tôt  à  fait  vint  bin  à  pont 

Po  les  pauvès  gins, 

Qui  n'ont  i  in  po  d'main. 

Tandis  qu'à  Spa,  l'on  chantait: 

Ji  vins  hèïî,  nosse  dame, 

Ci  n'est  nin  po  rîre, 

C'est  po  vi'ïe  çou  qu'  vos  donrez, 

On  p'tit  côp  d'  vosse  bîre, 

Et  'n'  waffe, 

Ploque  es  m'  tahe  ! 
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Les  rois  mages  se  nomment  en  wallon  Jaspar,  Menncheur 
et  Balthasar  ou  Baltus.  On  les  dépeint  souvent  en  ces  termes: 

Les  treus  roïe  :  on  blanc,  on  neûr 
El  onke  quYsteut  d' lote  les  coleûr. 

Pour  terminer,  rappelons  qu'aujourd'hui  encore,  il  est 
d'usage  de  souhaiter,  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  personnes, 
On  bon  lioït  ou  [ne  bonne  Roïenne,  e'est-a-dire  un  bon  mari,  une 
excellente  épouse. 

3.  —  Le  Mardi-Gras.  —  Li  Gras  Mardi. 

Pendant  la  soirée  du  mardi-gras,  ii  est  d'usage  de  boire,  en 
famille,  du  vin  chaud,  sucré,  additionné  de  canelle  et  de  noix 
muscade  {Lémoscdde);  en  même  temps,  l'on  mange  des  Pan  doré. 
C'est  une  sorte  de  pâtisserie,  appelée  ailleurs  pains  perdus, 
qui  se  fait  au  moyen  de  biscuits  trempés  dans  du  lait,  assaison- 
nés d'un  jaune  d'œuf  et  saupoudrés  de  suere  et  de  canelle.  Très 
friands  de  ce  régal,  les  enfants,  aux  approches  du  carnaval, 
répètent  à  leurs  parents  : 

Vocial  les  carnaval, 

Crolal  !  (*) 
N's  magn'rans  (-)  des  pan  doré 

Croté  !  (3) 

Les  jours  de  bal  masqué,  les  enfants  allaient  jadis  de  porte 
en  porte,  répétant  :  A  l'hoïe,  à  Vhoïe  !  Puis,  ils  quêtaient  de  la 
houille,  du  bas,  d'autres  matériaux  combustibles  et  même  de 
l'argent.  Dès  que  le  soir  était  tombé,  ils  élevaient,  dans  les  rues, 
des  leux  autour  desquels  ils  se  rangeaient  pour  passer  une 
partie  de  la   nuit  a  voir   courir  les  masques. 

Puisque  nous  parlons  deectte  coutum\  ajoutons  que  le  pre- 

(')  Variante,  :  Bouhal. 

(-)  Variante  :  Nos  frans. 

("')  Variantes:  Crollé,  Brosdé,  Noie. 
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mier  dimanche  de  carême  s'appelle  Joù  des  fouwâ  ou  Joû  des 
grands  feu  parce  que,  dans  i'après-midi  de  ce  jour,  on  élevait 
p  irtout  d'immenses  feux  de  joie.  Les  jeunes  gens  et  les  enfants 
dansaient  et  chaulaient  autour  de  ces  feux  qui  sont,  paraît-il, 
les  derniers  vestiges  d'une  ancienne  fête  païenne  en  l'honneur 
de  Thor  ou  Donar.  Le  dernier  Fouwâ  allumé  en  notre  ville, 
est  celui  du  Thier-à-Liège. 

Ces  dangereux  usages  sont  aujourd'hui  tombés  en  désuétude. 
Du  reste,  ils  ont  été,  à  différentes  reprises,  frappés  d'inter- 
diction par  des  règlements  de  police  ('). 

Les  grands  feu  s'allumaient,  autant  que  possible,  sur  des 
hauteurs  ou  dans  des  lieux  découverts.  Les  jeunes  filles  de  la 
campagne  avaient  la  croyance  qu'elles  seraient  heureuses  en 
ménage,  si  elles  parvenaient  à  trouver  un  endroit  d'où  l'on 
pouvait  distinguer  sept  feux. 

Dans  certaines  localités,  elles  sautaient  une  fois  au  travers 
du  feu.  Si  elles  ne  se  brûlaient  pas,  elles  avaient  la  conviction 
qu'elles  feraient,  dans  l'année,  un  heureux  mariage. 

Mais  revenons  aux  soirées  de  carnaval  : 

«  Dans  les  rues,  disent  Messieurs  Alphonse  Le  Roy  et  Ad. 
Picard  f),  circulent  les  masques,  poursuivis  par  le  cri  célèbre, 
désespoir  des  étymologistes:  Chêriot-iot  !  (3)  que  les  auteurs  du 
Voïège  di  Chaudfontaînne  n'ont  eu  garde  de  laisser  tomber  dans 
l'oubli.  Le  voici  tout  entier,  tel  qu'il  résonne  aux  oreilles 
liégeoises: 

Chèriot-iot  !  maïot  !  (') 
Qu'a  magnî  (5)  1'  char  foû  de  pot, 
Bouïon  et  lot  ! 

(J)  Règlement  du  40  mars  -1825,  article  14,  et  Règlement  du  26  juin  1827, 
articles  62  et  03.  (Bulletin  municipal  de  la  ville  de  Liège,  tome  I,  pages  181  et  247.) 

Règlement  du  21  juillet  1834, article 3. (Bulletin  admim'«rafc/,  tome  XII,  page  320.) 
.  I'icard.  Œuvres  françaises  et  wallonnes,  1882  (tome  II,  p.  225)  ou  Bulletin 
de  lu  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  tome  II,  18u8,   2e  partie,  p.  î>7. 

("j  Variantes  :  Chaie-lârio,  Chaie-io-io,  Ché-loriot. 

(l)  Variantes  :  Maillot,  Magot. 

(")  Variante  :  Qu'a  houmé. 
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On  comprend  1rs  deux  derniers  vers,  h  la  rigueur,  mais 
quant  au  premier,  on  jette  sa  langue  aux  chiens,  comme  quand 
on  entend  crier,  à  Verviers  :  Cowet,  lamet!  » 

En  France,  a  Paris  surtout,  les  enfants  huent  les  manques 
en  criant:  A  la  chie-en-lil  ! 

4.  —  Le  Mercredi  des  Cendres.  —  Les  Onde. 

Pas  de  fête  sans  lendemain....  après  les  jours  gras, 
l'enterrement  de  Mathî  Lohaî  ou  l'Ohaî,  c'est-à-dire  l'enterre- 
ment du  carnaval  sous  la  forme  d'os  de  jambon.  C'est  dans 
l'après-midi  du  mercredi  des  Cendres  que  les  gens  du  peuple 
procédaient  à  cette  burlesque  cérémonie: 

On  ètérre  .Malin*  Lohaî, 

Inte  qwatte  et  cinq  es  nosse  cotthaî. 

La  composition  du  cortège  comico-grotesque  variait  selon 
les  lieux  et  les  temps.  Sur  ce  point,  nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  le  lecteur  à  la  cantate  de  M.  Dumont  (')  ainsi  qu'aux 
œuvres  de  M.  Hock  (*). 

Aujourd'hui,  cette  bizarre  coutume  est  à  peu  près  tombée 
dans  l'oubli. 

Mais  nos  liégeois  ne  se  contentaient  point  d'enterrer  Mathi 
Lohaî  le  jour  des  Cendres;  l'on  procédait  encore  à  son  enterre- 
ment, le  lendemain  de  la  clôture  de  chaque  fête  paroissiale. 
Voici,  à  ce  propos,  ce  qu'on  lit  dans  La  Meuse  du  vendredi 
Il  juillet  1884: 

«  Les  amateurs  de  franche  gaîlé  populaire  pourront  jouir  dans 
l'après-midi  d'aujourJ  hui  vendredi  d'un  speclaele  fort  drôle, 
qui  est  eu  mène  temps   l'un  des   derniers  vestiges  de   nos 


(')  Dumont.  Matin  l'Ohal.  Cantate.  (Choix  de  chansons  de  MM.  Ii.  et  D.  V  \\N  i. 
- 
(*)  A.  Uock.  Œuvres  complètes,  1STU,  tome  II.  page  144  el  suivantes. 
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antiques  mœurs  liégeoises.  Nous  voulons  parler  de  l'enterre- 
ment de  Matin  l'Ohai  comme  le  nomment  nos  vieux  wallons. 
Le  cortège  se  forme  en  Pierreuse;  il  se  compose  d'une 
vingtaine  d'individus  lesquels,  pleurant  dans  des  gazettes  et 
exécutant  les  plus  cocasses  des  pratiques,  escortent  et  portent 
processionnellement  un  simulacre  de  cercueil  rempli  d'os  de 
jambon,  de  croûtes  de  tarte,  de  reliefs  de  tous  genres  recueillis 
dans  la  paroisse  de  Saint-Servais.  Le  cortège  sera,  comme 
chaque  année  du  reste,  précédé  d'une  musique  jouant  des 
marches  funèbres.  Après  le  parcours  de  la  rue  Pierreuse,  le 
cortège  traversera  les  rues  Agimont,  Hocheporte  et  la  Montagne 
jusqu'auprès  du  cimetière  de  Saintc-Walburge,  et  la,  dans  un 
champ  purticulier,  après  un  discours  abracadabrant, on  enterrera 
les  reliquats  de  la  festivité  avec  un  cérémonial  funèbre  d'un 
sérieux  toujours  drôle.  La  fête  Saint-Servais  ne  serait  pas 
complète  sans  l'enterrement  de  Matin  VOhaî.  » 

5.  —  Le  Boeuf  gras.  —  Li  Bouve  d'à  Magneie. 

La  promenade  du  bœuf  gras  s'accomplissait  autrefois  dans 
l'après-midi  du  Jeudi- Saint.  Un  long  cortège,  dans  lequel 
figuraient  les  plus  beaux  spécimens  de  la  race  bovine,  parcourait 
les  principales  rues  de  la  ville.  Les  animaux  primés  avaient  le 
front  garni  de  fleurs  artificielles,  et,  à  leur  cou,  se  balançait 
une  large  médaille  retenue  par  un  ruban  de  couleur. 

Comme  bien  on  le  pense,  des  bandes  d'enfants  tenaient  la  tête 
du  cortège.  Qui  ne  se  rappelle  leur  avoir  entendu  chanter  ce 
refrain  populaire  : 

Vive  li  boûve  d'à  Mâgnêïe, 
C'est  1'  pus  baî,  1'  pus  gros  ! 
Vive  li  boûve  d'à  Mâgnêïe, 
C'est  P  pus  crâs  d'  Pannêïe  ! 

Aujourd'hui,  la  promenade  du  bœuf  gras  est  remplacée  par 
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l'exhibition  des  bêtes  dépecées.  Depuis  plusieurs  années,  les 
boucliers  font  circuler,  par  toutes  les  rues,  des  camions  ornés 
de  drapeaux  et  de  fleurs,  sur  lesquels  sont  étalés  les  plus  appé- 
tissants quartiers  des  puissants  animaux  qu'ils  ont  fait  abattre  à 
l'occasion  des  fêtes  de  Pâques. 

6.  —  Pâques. 

L'on  fait  croire  aux  enfants  que,  la  veille  de  Pâques,  à  midi 
sonnant,  arrive,  quai  de  la  Batte,  On  bataî  tf  woisir  rempli 
d'œufs  que  l'on  distribue  gratuitement.  En  France,  ce  sont  les 
cloches  qui  les  sèment  dans  les  jardins,  en  revenant  de  Rome. 

La  coutume  de  manger  des  œufs,  le  jour  de  Pâques,  a  donné 
naissance  à  la  calinotade  que  voici  : 

Vocial  Pâques, 
L' cis  qu'a  des  où,  les  frieasse, 
L'  cis  qu'enn'  n'a  nin,  s'ennè.  passe. 

Autrefois  c'était  un  usage  général  de  donner  aux  enfants, 
pendant  le  temps  de  Pâques,  des  œufs  durcis  et  teints  en  rouge, 
en  jaune,  ou  bariolés.  On  les  nommait  Cocogne.  Les  enfants 
s'amusaient  a  Caker  les  où,  c'est-à-dire  qu'ils  les  heurtaient  l'un 
contre  l'autre,  et  tout  œuf  brisé  devait  être  cédé  à  celui  qui 
avait  été  assez  heureux  ou  assez  adroit  pour  l'entamer  avec  le 
sien. 

L'usage  de  teindre  les  œufs  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  peuples  de  race  aryenne  ont  pour  la  plupart  considéré 
l'œuf  comme  un  symbole  religieux.  Pour  eux,  c'était  le  créateur 
ou  le  germe  universel  de  toutes  choses,  c'était  la  forme  primor- 
diale du  monde. 

La  signification  symbolique  de  l'œuf  fit  établir  en  Perse 
l'usage  de  célébrer  les  fêtes  du  renouveau  par  l'envoi  d'œufs 
coloriés. 

Celte  tradition  s'est  conservée  avec  tant  d'autres  dans  la 
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religion  chrétienne  parce  que  les  adeptes  ont  vu  dans  l'œuf,  à 
cause  du  phénomène  de  l'éclosion,  un  symbole  de  la  résurrection 
du  Christ.. 

7.    -   L'Été   —  L'Osté. 

Le  printemps  est  revenu.  .  mais  ce  sont  les  beaux  jours  que 
l'enfant  appelle  de  tous  ses  vœux,  et  on  l'entend  soupirer  : 

Hïe,  haïe 
Qui  n'est -ti  maïe  ! 

M  aïe  passé, 
N'  sèrans  l'osté. 

8.  -     La  Fête  paroissiale.  —  Li  Fièsse. 

Les  fêtes  de  paroisses  commencent  le  samedi  soir  pour  se 
terminer  le  jeudi  suivant,  et,  pendant  la  journée  du  vendredi, 
les  enfants  répètent  : 

Vola  l'fièsse  passêïe 

Nos  avans  1'  bâbe  broûlêïe. 

Avu  l'bâbe  broûlêïe  signifie,  en  général,  être  au  lendemain  de 
la  fête  paroissiale,  mais,  par  extension,  cela  peut  également  se 
dire  du  lendemain  de  toute  fête  populaire.  C'est,  du  reste,  ce 
que  prouve  le  début  de  la  cantate  de  Matin  Lohaî,  par  le  notaire 
Du  mont  : 

L'anoïeux  joû  po  les  sôlêïe, 

Qui  1'  Mardi  Cras  a  Vbâbe  broûlêïe, 

Li  joû  qui  nâhèïe  de  pochî 

Les  jônès  fèie  ont  ma  leus  pîd.... 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  en  parlant  du  mercredi 
dts  Cendres,  l'on  procédait  h  un  second  enterrement  de  Mathi 
Lohai,  le  vendredi  qui  suit  la  fête  de  chaque  paroisse. 
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9.  —  Les  Vacances. 

L'amour  de  la  liberté  est  immense  chez  l'enfant. 

Etre  libre  est  pour  lui  un  désir  si  impérieux  que  l'on  ne 
s'étonnera  point  d'entendre  l'écolier  chanter  la  joie  d'êt 
vacance  : 

Vivent  les  vacance  ! 
Les  maisse  (')  ont  ma  leu  panse  ! 
Vivent  les  écoliers 
Qui  sont-st-en  liberté. 
l's  ont  bin  wangnî, 
Qwand  l'ont  bin  studî 
Ine  coronne  so  leu  tièsse  ! 

Ce  couplet  séchante  sur  l'air  de  Valeureux  liégeois:  Faut-il 
dire  que  le  mot  écolier  n'est  pas  wallon  et  qu'il  a  été  emprunté 
à  la  langue  française  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l'oreille? 

10.  —  Mi-Aout. 

Pendant  les  journées  des  lo,  16  et  17  août,  les  enfants  éi  igen't 
dans  les  rues,  de  petits  autels  qu'ils  dressent  sur  des  tables  ou 
sur  des  chaises,  puis,  arrêtant  chaque  passant,  ils  lui  dem  :  d  nt 
inepitite  censé  :  le  premier  jour,  po  l'Avierge,  le  deuxième  jo  . 
po  saint  Roc  h,  et  le  troisièm  !  jour,  po  saint  Mâcrawe  ou  j>o  Vdtè 
de  gosî.  Rarement  l'on  refuse.  L'argeni  ainsi  recueilli  est  divisé 
en  deux  parts.  L'une  sert  à  se  procurer  de  petits  cierges  que 
l'on  fait  brûler  devant  les  autels  improvisés;  avec  l'autre,  on 
achète  des  bougies  et  des  lanternes  vénitiennes;  à  défaut  de 
celles-ci,  les  enfants  s'amusent  a  creuser  une  betterave  ou 
un  concombre.  Dès  que  la  nuit  est  venue,  un  cortège  se  forme; 
saint  Mâcrawe,  personnage  fantastique,  y  Bgure  sous  la  forme 


1    Variante  :  Les  frères,  lorsque  l'élève  féquente  les  écoles  des  frères  de  la 

Doctrine  Chrétienne. 
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d'un   mannequin  tenant  en   main  une  lanterne,  et  les  enfants 
l'escortent  en  répétant  : 

Vive  saint  Mâcrawe 
Grosse  tièsse  di  bois  ! 
Li  cis  qui  n'a  nolle  tièsse 
N'a  nin  mèsâhe  di  ch'vet  ! 

Maintes  fois,  le  rôle  de  saint  Mâcrawe  a  été  tenu  non  par  un 
mannequin  mais  par  un  personnage  vivant  qui  se  condamnait  à 
une  immobilité  complète  moyennant  un  salaire  convenu. 

«  Un  jour,  celui  qui  remplissait  ce  rôle,  se  serait  livré  à  une 
pantomime  intempestive,  r.u  contact  des  bougies  usées  dont  il 
était  entouré,  et,  faisant  allusion  à  la  récompense  promise, 
aurait  finalement  abandonné  la  partie  en  criant  cette  phrase 
devenue  proverbiale  :  Ni  po  qivinze,  ni  po  seize,  ji  w'  vous  pus  fer 
saint  Mâcrawe.  » 

(Jos.  Dejardin.  Dictionnaire  des  spots.  N°  2124.) 

Selon  Thomassin  ('),  les  choses  se  passaient  tout  autrement 
au  commencement  de  ce  siècle  : 

«  Le  15  et  le  16  du  mois  d'août,  ou  de  la  fêle  de  l'Assomp- 
tion et  de  saint  Rock,  les  femmes  et  les  filles  du  peuple,  les 
enfants,  etc.,  arrêtent,  dans  les  rues  de  Liège,  tous  les  passants 
et  demandent  une  offrande  au  nom  et  en  l'honneur  de  la  Vierge 
et  du  saint.  Us  emploient  une  partie  de  cet  argent  à  orner 
d'images  et  de  chandelles,  les  chapelles  et  les  madones  de  tous 
les  carrefours  de  la  ville  qui,  dans  la  soirée,  deviennent  le 
rendez-vous  des  filles  et  où  l'on  chante  des  litanies,  tandis  que 
les  quêteurs  commettent  des  indécences  et  se  régalent  avec 
la  seconde  partie  de  la  recette  du  jour.  » 

Dans  son  Dictionnaire  wallon-français  (tome  II,  page  157), 
Remacle  nous  dit  :  «  L'usage  de  quêter,  a  la  fête  de  l'Assomp- 
tion, louable   dans  son  origine,  est  devenu  licencieux.  A  la 

(')  Thomassin.  Mémoire  statistique  du  département  de  l'Ourte,  page  224. 
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brune,  des  fillettes,  —  des  donzelles  de  dix-huit  à  vingt-quatre 
ans,  quêtent  pour  la  Sainte-Vierge,  et  leur  regard  n'a  rien  de 
virginal,  leur  ton  n'a  rien  d'équivoque...  » 

11.  —  La    Saint-Hubert. 
(3  novembre.) 

Dans  une  de  ses  nombreuses  dissertations  ('),  Ferdinand 
Hénaux,  le  savant  historien,  donne  la  note  suivante  : 

«  Vers  1760,  un  vrai  liégeois,  vivant  au  milieu  de  vieux  liégeois, 
avait  composé  un  ouvrage  qui  serait  aujourd'hui  d'une  bien 
grande  utilité.  11  pourrit  probablement  dans  un  coin  quelconque 
d'un  vieux  grenier.  En  voici  le  titre  :  Année  Liégeoise  ou  journal 
historique  contenant  à  chaque  jour  de  l'année  les  époques  du  pays 
de  Liège,  recueillies  par  Lambert  Lamet,  prêtre,  bénéficier  dans 
la  Cathédrale.  Peut-être  y  lirait-on  la  signification  de  tant  de 
curieuses  cérémonies  dont  on  a  aujourd'hui  perdu  le  sens.  Il  en 
est  une  qui  m'a  toujours  intrigué.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la 
Saint-Hubert,  les  marchands  tourneurs  exposaient  en  vente  des 
mannes  remplies  de  maillets  de  bois  de  différentes  grosseurs. 
Chaque  gamin  (il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui,  hélas!)  s'en  procu- 
rait un  pour  trois  ou  quatre  aidans  (*),  et,  la  nuit  venue,  ils  se 
réunissaient  en  bandes  et  parcouraient  les  rues  en  courant  et  en 
frappant  sur  toutes  les  portes.  Cette  coutume  toute  tradition- 
nelle fut  défendue  sévèrement  par  un  arrêté  du  30  octobre  1798, 
qu'on  n'observa  pas.  —  Voir  Le  Bulletin  municipal  de  la  ville  de 
Liège,  tome  I,  page  6.  » 

On  sait  que  V Année  liégeoise,  de  Lamet,  n'est  point  égarée. 
Cet  ouvrage,  colligé  en  1148,  appartient  actuellement  a  la 
Bibliothèque  de  notre  Université,  et  ligure  au  catalogue  des 
Manuscrits  de  ce  dépôt  sous  le  n°  819. 

')  Diss  nation  sur  le  calendrier  liégeois,  par  Y  A    Y  I).  Liège,  F.   Oudart,  1848 

de  Liège,  tome  III.  i 
(-)  L'aidan  valail  un  centio I  demi. 
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Voici  textuellement  ce  que  dit  Lamel  (page  267  verso),  h  propos 
de  saint  Hubert  :  «  Ce  saint  fut  averti  à  Rome  du  décès  de  son 
prédécesseur  saint  Lambert,  fut  consacré  par  le  pape  Sergius 
qui  lui  remit  la  bâton  pastorale  [sic)  du  dit  saint  martyrisé, 
qu'un  ange  lui  avait  apporté. 

Les  habitants  de  Liège  informés  de  son  retour  s'avertirent  l'un 
l'autre  en  frappant  aux  portes  pour  aller  à  sa  rencontre,  et  les 
enfants  observent  encore  cette  coutume  avec  des  maillets  de 
bois,  ce  qui  s'appelle  HOUBINER  ;  quelques  collégiales 
sonnent  aussi  toutes  leurs  cloches  à  cette  commémoration.  » 

D'autre  part,  le  Mémoire  statistique  de  Thomassin  (page  224) 
nous  donne  les  détails  suivants  :  «  Dans  la  soirée  du  lendemain 
de  la  Toussaint,  les  enfants  du  peuple  courent  par  les  rues  de 
Liège,  et  font  ce  qu'ils  appellent  RIBOUNER  :  ils  frappent  sur 
les  portes  avec  des  marteaux  de  bois  en  criant  : 

Houbiet  est  rivnou, 
Avou  des  maïet  à  s' kou. 

Hubert  est  revenu  avec  des  maillets  au  derrière;  ou,  en 
d'autres  termes,  Hubert  est  revenu  avec  des  partisans  à  sa 
suite.  On  ignore  si  cet  usage,  très  ancien,  remonte  au  temps  que 
saint  Hubert  occupait  le  siège  épiscopal  de  Liège.  » 

Dans  son  Dictionnaire  liégeois-français  (tome  II,  p.  31), 
Henri  Forir  cite  le  même  dicton  que  Thomassin,  mais  avec 
une  légère  variante: 

Sin  Houbair  k'è  rivnou, 
Avou  s'  maïet  à  s'  kou. 

Saint  Hubert  est  revenu  nanti  de  son  maillet  ! 

Puis  il  ajoute,  en  note  :  «  Cri  que  des  gamins  faisaient  en- 
tendre en  frappant  sur  les  portes  le  jour  de  la  fête  du  saint,  le  3 
novembre.  » 

Disons  encore  qu'au  moment  de  frapper,  les  enfants  répé- 
taient en  outre  ce  distique  : 
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Saint  Houbert  m'a-t-ôrdonné 
De  bouhî  el  de  clawer. 

Naturellement,  M.  Auguste  Hock  parle  de  cet  usage,  dans 
ses  Mœurs  et  coutumes  bourgeoises  au  pays  de  Liège  (Œuvres 
complètes,  tome  II,  page  275).  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  On  vendait 
aussi  (aux  abords  du  Pom-des-Arches)  de  gros  marteaux  en 
bois  appelés  :  Mayel,  ils  servaient  aux  enfants  pour  frapper  sur 
les  portes  des  habitations,  le  soir  de  la  Toussaint.  Cela  s'appelait 
BOURINER.  » 

VArmanack  Ligeoi,  par  M.  Joseph  Dejardin  (Annuaire  de  la 
Société)  nous  apprend  que  le  premier  novembre  :  on  bouri- 
nêie  so  les  ouhe  avou  des  mayet. 

Enfin,  on  lit  l'article  suivant,  dans  le  Dictionnaire  ivallon- 
français,  par  J.  Hubert  (page  263)  :  «  C'était  un  usage,  il  y  a 
quelques  années,  dans  plusieurs  localités  wallonnes  et  parti- 
culièrement à  Liège,  que  les  gamins  du  peuple  armés  de 
maillets,  allaient  le  soir  de  la  veille  de  Saint-Hubert,  frapper  aux 
portes  à  coups  redoublés,  c'était  ce  qu'on  appelait  aie  ROUBINÉ 
à  souh;  il  me  semble  que  cette  coutume  très  ancienne,  sans 
doute,  pouvait  provenir  de  ce  que  jadis  le  pays  étant  couvert 
de  forêts,  les  animaux  sauvages  devaient  y  abonder.  Et  comme 
encore  aujourd'hui  les  chasseurs  se  rassemblent  a  la  Saint- 
Hubert  pour  chasser  la  bête,  peut-être,  alors,  chaque  manant 
devait-il  se  rendre  à  un  lieu  désigné  pour  y  traquer  les  bêtes 
fauves;  les  convocations  étant  d'ailleurs  plus  difficiles  a  faire 
qu'à  présent,  chaque  chasseur  passant  à  une  habitation  voisine 
y  frappait  pour  inviter  a  se  rendre  au  rendez-vous  :  de  là  venait, 
me  semble-t-il,  cet  usage  qu'on  appelait  aie  roubiné  à  souh,  et 
qui  s'est  éteint  il  y  a  quelque  cinquante  ans.  » 

Voici  le  texte  de  l'arrêté  qui  mit  fin  à  cet  usage  : 


-  140  — 
CANTON  DE  LIÈGE 

L'Administration  Municipale, 

Sur  le  rapport  de  son  bureau  de  police  touchant  l'usage  où 
sont  les  entants  de  celte  commune  de  frapper  sur  les  portes  et 
jeter  des  immondices  dans  les  maisons  des  citoyens,  à  l'époque 
du  1er  novembre  (vieux  style)  ; 

Considérant  que  cet  usage,  contre  l'ordre  et  la  tranquillité 
publique,  a  souvent  produit  des  rixes  dangereuses  et  nui  sensi- 
blement à  l'état  de  maladie  où  quantité  de  citoyens  peuvent  se 
trouver  à  cette  époque  ; 

Le  Commissaire  du  pouvoir  exécutif  entendu, 

Arrête  : 

1°  Il  est  sévèrement  défendu  aux  enfants  de  frapper  sur  les 
portes  et  de  jeter  des  immondices  dans  les  maisons,  sous  les 
peines  portées  par  l'art.  3  du  paragraphe  605  du  Code  des  délits 
et  des  peines. 

2°  Les  pères  et  mères,  tuteurs,  maîtres,  etc.,  qui  permettront 
à  leurs  enfants  ou  pupilles  de  courir  les  rues  de  la  commune 
avec  des  marteaux  ou  autres  instruments  et  qui  ne  les  empê- 
cheront pas  de  commettre  les  excès  repris  à  l'art.  ltr,  seront 
poursuivis  conformément  à  l'ait.  7  du  titre  2  de  la  loi  sur  la 
police  rurale. 

3°  Les  commissaires  de  police  sont  chargés  de  surveiller  avec 
sévérité  ces  sortes  de  délits. 

4"  Le  présent  arrêté  sera  affiché  et  inséré  dans  les  feuilles 
publiques  pour  la  connaissance  d'un  chacun. 

A  l'Hôtel-de-Ville,  le  9  Brumaire  an  7  (*). 

(Signe)  Leruitte,  secrétaire  en  chef.    (Signé)  Bataille,  président. 

(!)  30  octobre  17'JS. 
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12.  —  La  Saint- Martin. 
(11   novembre.) 

Ainsi  qu'au  carnaval,  les  enfants  allumaient  autrefois  des 
feux  dans  la  rue,  lors  de  la  Saint-Martin. 

Dans  ce  but,  ils  allaient  quelques  jours  a  l'avance  quêter  de 
la  houille  en  criant  à  tue-tête  :  A  V  Saint-Martin  !  A  V  Saint- 
Martin  !  Et,  pendant  les  soirées  du  10  et  du  11  novembre,  les 
èfant  alloumî  des  coule  et  broûlî  des  ramon  po  fer  des  fiamahe. 
Ils  pai couraient  les  différents  quartiers  de  la  ville  avec  des 
balais  ou  des  bouts  de  grosses  cordes  goudronnées  qu'ils  allu- 
maient et  faisaient  tournoyer  en  répétant  : 

Vivâ  saint  Martin 
Qu'il  y  \î,  qu'il  y  vint, 
Qu'a  vindou  s' cou  d' châsse  po  heure  de  vin, 

Si  calotte, 
Po  heure  li  gotte, 

Et  s'  bonnet, 
Po  heure  de  pèquel  ! 

«  Cette  cérémonie,  dit  Thomassin  {Statistique  du  département 
de  VOurte,  page  224),  se  fait  probablement  en  dérision  du  saint 
pai ion  de  Tours.  » 

Le  peuple  s'amusait  fort  de  ce  spectacle  et,  aux  cris  poussés 
par  les  enfants,  il  leur  jetait  des  fruits  à  la  gribouillette. 

Les  gamins  se  bâtaient  de  les  ramasser  et,  les  faisant 
disparaître  dans  un  sac,  ils  reprenaient: 

Vivâ  saint  Martin, 
Qu'il  y  \i,  qu'il  y  vint. 
Cliùque  foû,  choque  divin 
Choque  tant  qui  seûie  lot  plein. 

A  Coronmeuse  et  à  Herstal,  on  chantait  : 
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Vivâ  saint  Martin 

Qu'il  y  vî,  qu'il  y  vint. 

Po  des  peûre,  po  des  pomme, 

Po  d'tote  sort 

Di  babilôr  (*), 
Li  maisse  di  elial  m'a-st-avoïî 
Avou  on  sèche  qui  tint  treus  stî. 
Boutez  foû,  aboutez  d'vin, 
Disqu'à  tant  qui  seûie  tôt  plein. 

On  sèïiaî  d'gottîre, 

Ci  n'est  nin  po  rîre. 

Po  des  pauvres  gin, 
De  blanc  pan  c'est  de  wastaî. 
Tapez,  'n'  pitite  saquoi 
Allez,  Madame,  si  v'  plaît. 

Constatons  que  ces  pratiques  sont  complètement  aban- 
données. 

13.  —  La  Saint-André. 
(30  novembre.) 

Une  jeune  tillo  désire-t-elle  voir  en  songe  le  mari  que  le 
destin  lui  réserve?  Elle  doit,  la  veille  de  la  fête  Saint-André, 
jeter  ses  bas  derrière  elle,  puis,  sans  se  retourner,  elle  se  met 
au  lit  en  disant: 

Saint  Andrî, 

lion  batlî, 
Fez-m'  vèie  es  m'  doirmant, 
Li  cis  qu' j'âret,  st-ès  m'  viquant. 

Le  lendemain,  au  saut  du  lit,  la  curieuse  examine  aitentive- 

(')  Babilôr.  Petit  bonbon  blanc  nommé  plus  souvent  chique.  Se  dit  à  Namur 
Babilaire  et,  en  français,  Berlingot  La  forme  Babilôr  doit  être  une  corruption 
amenée  par  la  rime. 
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ment  ses  bas;  car  ils  doivent,  étant  à  terre,  former  la  lettre 
initiale  du  nom  de  son  futur  époux. 

Au  lieu  d'employer  leurs  bas,  les  jeunes  filles  se  servent  aussi 
d'une  pomme  qu'elles  pèlent  avec  précaution  de  manière  a  ce 
que  la  pelure  reste  bien  entière.  Celte  pelure,  jetée  par  dessus 
leur  épaule,  donne,  en  retombant,  un  dessin  dans  lequel  les 
jeunes  crédules  s'efforcent  de  découvrir  l'initiale  du  nom  de 
leur  amoureux  à  venir. 

En  France,  il  existe  des  pratiques  analogues.  Les  jeunes  filles 
mangent  une  pomme  en  se  couchant,  puis  elles  disent  : 

Saint  André  faites-moi  voir 
Celui  que  je  dois  avoir. 

(Mélusine,  1,  Col.  500.) 

Dans  le  département  de  Saône  et  Loire,  le  dernier  jour  de 
février,  les  jeunes  filles  se  mettent  à  minuit  sur  le  seuil  de  la 
porte  et  prononcent  ces  paroles: 

Adieu,  Février  !  Bonjour,  Mars  ! 
Fais-moi  voir  en  mon  dormant. 
Qui  j'aurai  pour  époux  dans  mon  vivant. 

Enfin,  h  Joigny,  dans  l'Yonne,  les  jeunes  filles  répètent 
trois  fois  de  suite  en  regardant  la  lune  avant  d'aller  se  coucher  : 

Salut,  beau  croissant, 
Fais-moi  voir  en  rêvant 
Qui  j'aurai  dans  mon  vivant. 

(Mélusine,  /,  Col.  219.) 

14.  —  La  Saint-Nicolas. 

(6  décembre.) 

Dans  la  Belgiqui  entière,  saint  Nicolas  est  considéré  comme 
le  protecteur  des  petits  enfants  a  le  patron  des  écoliers.  Sa 
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fêle  est  pour  les  marmots  ce  que  la  fête  de  Noël  est  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  C'est  pendant  la  nuit  du  5  au  6  décembre 
que  l'évêque  de  Myre  est  censé  faire  sa  tournée.  Il  voyage  à 
âne  par  dessus  les  villes  et  les  villages  et  c'est  par  la  cheminée 
qu'il  s'introduit  dans  la  demeure  de  ses  petits  protégés.  De 
chaque  côté  de  sa  monture  est  un  immense  panier  rempli  de 
friandises  et  de  jouets  de  toutes  espèces.  A  Liège,  l'on  ajoute  que 
le  grand  saint  est  accompagné  d'un  domestique  :  Hanscroufe, 
Jean  le  bossu,  traduit  Grandgagnage  {Dictionnaire  étymologique, 
t.  I,  p.  271),  en  faisant  remarquer  que  dans  le  dialecte  d'Aix  on 
nomme  le  même  personnage  Uansmuff,  Jean  qui  fait  la  moue. 
MM.  Le  Roy  et  Picard  (4)  disent  en  outre  :  «  Ce  nom  vient  plus 
que  probablement  du  fameux  fabricant  de  jetons  de  Nuremberg, 
bien  connu  des  numismates  :  HaNS.  CRAV.  (Nuremberg  est  la 
terre  classique  des  jouets  d'enfants  ;  nouveau  rapprochement.) 
On  sait  que  les  jetons  dont  il  s'agit  s'employaient  dans  divers 
jeux  et  se  distribuaient  aux  grands  comme  aux  petits  enfants.  » 

D'après  Mannhardt  (Die  Gôtterwelt,  p.  186),  le  bon  saint 
Nicolas  aurait  remplacé  la  divinité  germanique  du  solstice 
d'hiver. 

Souvent  les  parenis  donnent  à  leurs  bambins  un  avant-goût 
des  plaisirs  de  la  St-Nicolas.  Quelques  jours  avant  le  6  décembre, 
une  main  mystérieuse  jette  des  marrons  ou  des  noix  aux  enfants 
émus  qui  remercient  en  tremblant  et  promettent  d'être  bien 
sages.  La  veille  du  grand  jour,  chaque  enfant  Pind  s'  cabasse, 
c'est-à-dire  place  dans  l'âtre  ou  dans  le  coin  de  la  cheminée  un 
petit  panier,  ordinairement  de  papier,  qu'il  a  rempli  au  préalable 
de  pain,  de  carottes  et  de  foin.  Le  pain  est  pour  Hanscroufe,  à 
l'âne  sont  destinés  carottes  et  foin.  Ce  qui  signifie  clairement  : 
Si  vous  devenez  solliciteurs,  flattez  les  domestiques. 

Enfin  l'on  s'endort  d'un  sommeil  fiévreux,  et,  le  lendemain, 


(')  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  t.  II,  1858,  2''  partie, 
p.  'ôi,  ou  Picard.  Œuvres  françaises  et  wallonnes,  t.  II,  p.  220. 
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au  réveil,  apparaissent  les  prodigalités  du  grand  saint  ou...  des 
verges.  Car  saint  Nicolas  ne  se  borne  pas  à  récompenser,  il 
sait  punir  à  l'occasion. 

Les  marmots  font  aussi  un  tour  chez  leurs  bons  parents,  leurs 
parrains,  leurs  marraines,  etc.,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque 
surprise,  car  les  cadeaux  de  la  Saint-Nicolas  ne  se  portent  point; 
en  général,  il  faut  aller  les  chercher  soi-même-. 

Dans  quelques  familles,  une  personne  de  la  maison  se  déguise 
en  évêque  et  joue  le  rôle  du  saint,  récompensant  les  enfants 
sages  et  studieux,  et  faisant  la  leçon  aux  autres. 

Notons  que  le  G  décembre  est  officiellement  un  jour  de  e 
pour  les  écoliers. 

Chose  étrange,  à  Liège,  les  bambins  n'ont  point  de  chant  en 
wallon  pour  implorer  les  faveurs  de  saint  Nicolas.  Ils  ne 
chantent  à  l'adresse  de  leur  généreux  patron  qu'un  couplet 
sarcastique  et  peu  respectueux.  Le  voici  : 

Saint  Nicolèie, 
Avà  les  vèie, 
Qwaite  pîd,  qwalte  oièie, 
Hotte,  curèie  ! 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  les  enfants 
di-eiit  ce  couplet,  étant  bien  convaincus  que  saint  Nicolas  ne 
leur  apportera  rien,  s'il  les  entend.  Mais  l'esprit  liégeois  est 
essentiellement  frondeur  et  satirique,  et  la  chanson  se  répète 
malgré  les  incidents  fâcheux  qu'elle  pourrait  provoquer. 

lo.  —  La  Saint-Thomas. 

(2j  décembre.) 

A  I'  Saint-Thoumas, 

Bowe  tes  drap. 
Ti  n'  les  aret  nia  bouwé 
Qui  n'  sèr.iiis  1'  Noïé, 

iÔ 
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Avis  donné  aux  ménagères  pour  qu'elles  se  préparent  à  fêter 
le  jour  de  Noël. 

16.  —  Noël.  —  Noïê. 

Noël  est  la  fête  populaire  par  excellence.  Partout,  à  Liège,  on 
célèbre  gaîment  le  réveillon,  en  mangeant  des  Boûquette,  crêpes 
dp  farine  de  sarrazin,  que  l'on  arrose  de  fréquentes  rasades. 
Les  enfants  ne  sont  point  les  derniers  à  souhaiter  le  retour  de 
cette  grande  fête.  Leur  impatience  se  trahit  de  la  sorte  : 

On  a  tant  brait  Noïé 
Qu'il  est  arrivé. 

De  même  qu'au  jour  des  Rois,  des  bandes  de  femmes  et 
d'enfants  venaient  Hêïî  ou  Ilèlî,  c'est-à-dire  qu'elles  allaient 
de  porte  en  porte  chantant  des  Noëls  dans  l'espoir  d'obtenir 
quelques  Buxiquelte  en  retour. 

De  leur  côté,  les  enfants  imploraient  la  générosité  de  la  dame 
du  logis  en  répétant  d'un  ton  traînard  : 

Ji  vins  hèïî  à  1"  flaminetle, 

Li  dame  di  chai  fait  des  boûquette. 

Ine  pitite  part  diet 

Nosse  dame  s' i  v'  plait. 

L'usage  de  Heii  a  complètement  disparu. 


RISETTES,    JOIES   DE   LA    MÈRE. 


Les  Risettes  se  disent  aux  tout  petits  enfants  dont  on  touche, 
avec  l'index,  les  différentes  parties  du  corps  ou  de  la  figure, 
selon  le  cas. 

17.  —  Le  Corps. 

Li  jardin  ûx  p'titès  biesse,  (la  chevelure) 

Les  deux  veûlîre,  (les  yeux) 

Li  tonnai  à  I'  goltire,  (le  nez) 

Li  souka,  (le  front) 

Les  deux  chipcha,  (les  joues) 

L'amagna,  (la  bouche) 

L'avala,  (le  gosier) 

Et  l' trompette  qui  va 

Jusqu'ès  bas. 

On  devine  aisément  ce  dont  il  s'agit. 

Il  existe  à  Besançon,  une  formulette  analogue: 

Voici  mon  champ  de  pouilles,  (poux) 

Voici  mes  deux  lumières, 

Voici  mes  deux  gouttières, 

Voici  mon  grand  four, 

Voici  mon  menton  de  bouis,  (buis) 

Voici  ma  garguilloltt\  (gorge 

Voici  ma  bistoquette, 

Voici  mon- tambour 

Et  voilà  ma  trompette. 

On  fait  loucher  successivement  à  l'enfant  chacune  des  parties 
désignées,  depuis  son  front,  qui  est  le  champ  des  poux,  jusqu'à 
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sa  trompette  qui  est  l'opposé  de  sa  bisloquette  et  sur  laquelle  ou 

frappe  un  petit  coup. 

Melusine,  I,  col.  294. 

18.  -  La  Figure. 

Pi  lit  front, 
Boke  el  minton, 
Néset,  néset, 
Oûïel,  oûïet, 
Pique  là,  robinet  ('). 

En  prononçant  le  dernier  vers,  l'on  donne  une  légère 
chiquenaude  sur  le  nez  de  l'enfant. 

19.  —  Les  Doigts. 

On  touche  l'un  après  l'autre  chacun  des  doigts  de  la  main  de 
l'enlant,  à  commencer  par  le  pouce  jusqu'à  l'auriculaire  que 
l'on  secoue  énergiquement  ;  en  les  touchant  l'on  répète  : 

Pomme, 

Peûre, 

Tourchon, 

Pépin, 

Quatre  vingt  (ter). 

Ou  bien  encore  : 

Voilà, 
Vlà  I'  cis  qu'el  happe, 
V'Ià  P  cis  qu'el  towe, 
Vlà  l'cis  qu'el  magne, 
Et  1'  pauve  pitit  n'âret  rin, 

N'âret  tin, 

N'âret  rin. 

Au  Canada,  l'on  dit  de  la  même  manière: 

(')  Variante  :  Piyn'  es  robinet. 
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Celui-là  (le  ponce)  a  été  à  la  chasse, 
Celui-là  (l'index)  l'a  tué. 
Celui-là  (le  majeur)  l'a  plumé, 
Celui-là  (l'annulaire)  l'a  fait  cuire, 
Et  celui-là  (l'auriculaire)  l'a  tout  mangé, 
Tout  mangé,  tout  mangé. 

.  É.  Gagnon.  Chansons  populaires  du  Canada. 
Québec.  Desbaratz.  Edit.  1865. 


20.  —  Parfois  encore,  on  feint  de  chercher  le  petit  doigt  de  la 
main  gauche  ;  en  ce  cas,  l'on  commence  par  le  pouce  de  la  main 
droite  et  Ton  dit: 


A  la  main  droite: 

A  la  main  gauche 

Pôcin, 

On  deugt. 

J  ii  lin, 

Quédeugt? 

Ji  vi. 

Li  p'iit. 

Ji  vin, 

W'est-i? 

Ji  qwîre 

Voici,  voici,  voici. 

Puis  l'on  secoue  éneigiquement  ce  petit  doigt  tant  cherché. 

Au  lieu  de  Pôcin  qui  signifie  petit  pouce,  quelques  personnes 
prononcent  Pont  Saht-Julin,  par  analogie  sans  doute  avec 
le  Pont  Saint-Julien,  aujourd'hui  démoli. 


FORMULETTES. 


2t.  —  Selon  le  proverbe  wallon, saint  Lorint  resprind  s'cherbon 
ou  /'  distinct.  Aussi  toute  ménagère,  en  faisant  le  feu,  sollicite  en 
ces  termes  la  coopération  du  saint: 

Binamé  saint  Lorint, 
Po  qui  m' feu  vasse  bin, 
Mettez  vosse  bordon  d'vin. 
Si  vos  n'  l'y  mettez  nin, 
I  n'iret  nin. 


22.  —  Pour  rendre  irrévocable  une  donation  qui  vient  de  lui 
être  faite  par  un  petit  camarade,  un  enfant  s'empressera 
de  dire: 


Oâs  boy  ai, 
Mathi  Lohaî 


1,11111    ^"""m 

Vos  n'el  rârez  pus  jamais. 
—  J'a  touché  (ou  bâhi)  de  fier. 


Et,   en  achevant   sa   formulette,  il   se  hâtera  de   toucher 
ou  d'embrasser  un  objet  en  fer. 


23.  —  L'enfant  est  grand  amateur  de  contes.  Les  petits  liégeois 
ne  font  point  exception  à  la  règle.  Dès  que  la  veillée  commence, 
ils  supplient  leurs  parents  de  leur  raconter  Ine  fâve,  c'est 
le  terme  générique.  Si,  pour  quelque  motif,  on  ne  peut  accéder 
sur  le  champ  à  leur  vif  désir,  on  amuse  leur  impatience  par  ce 
discours  frivole  : 

Fàvurttte  et  fâvuron, 
Treus  vesse  es  posson, 
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Li  posson  qu'  est  trawé, 
Treus  vesse  so  vosse  nez. 

Dès  qu'un  conteur  est  disposé  à  se  faire  entendre,  il  éveille 
l'attention  de  son  jeune  auditoire  par  le  début  suivant  : 

C'esteut  'n'  fèie  Couficoufou, 
L'  pus  grand  makrai  des  makrai-r'crèïou. 

Puis,  après  une  légère  pose,  le  narrateur    entre  en  matière 

par  les  mots  sacramentels  Cesteut  V  fèïe tout  comme  les 

contes  de  Perrault:  il  était  une  fois 

Au  cours  d'un  récit,  éprouve-t-on  quelqu'embarras  pour 
arriver  à  un  dénouement  ou  à  une  conclusion?  Veut-on  terminer 
brusquement  un  conte  bleu  ?  Alors,  autre  formulette  : 

Et  caetera,  Margot  d'  fisêie  (*), 
Qwand  les  vache  biset 
Elles  ont  V  quowe  lèvêie. 

Pour  remettre  au  lendemain  la  fin  d'un  récit  et,  par  extension, 
une  besogne  quelconque,  l'on  dira: 

Nos  Y lairans  ainsi 
Po  fer  'n'  bonnette  à  Mathi. 

La  lin  de  toute  Fâve  est  annoncée  par  un  geste  expressif  du 
conteur,  accompagné  de  ces  mots  dits  d'une  voix  chantante  et 
pourtant  sentencieuse: 

Make  so  l' soû, 
Y.làïfâvefoQ. 
Vos  magiùvz  (?)  1'  hâgne,  et  mi,  l'oû, 


1 1  \ariantp  :  d'fusèie. 
Variante  :  Vos  Arez. 
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Mi,  l' jambon, 
Ti,  li  stron. 
Vos  frez  1'  café 
Et  mi  j'el  beurel. 


24.  —  Un  moyen  infaillible  de  se  débarrasser  du  hoquet,  c'est 
de  répéter  plusieurs  fois  de  suite  et  sans  reprendre  haleine  : 

J'a  1'  hiquette, 

Poite-lu  à  m'  branchette. 

Si  m'  branchette  n'el  vout  nin, 

Rapoite-lu  so  tes  rin. 


25.  —  Quand  un  enfant  veut  Sèyrii  un  petit  camarade,  c'est-à- 
dire  lui  jeter  un  mauvais  sort,  il  lui  chante  : 

Ji  v's  enchante 
D'ine  makrale  tote  blanke 
D  on  pourçaî  single 
Vos  v'Ià-st-eschanté. 


20.  —  On  jône,  on  uî,  on  vèf disent  les  jeunes  tilles  en 

effeuillant  une  marguerite,   alin  de  connaître  la  qualité  de 
l'époux  que  l'avenir  leur  réserve. 


27.  —  Pour  se  débarrasser  des  cors  aux  pieds,  l'on  suit  un 
mort  que  l'on  conduit  en  terre,  et  l'on  répète  : 

Moîrt  qu'on  poite  es  terre, 

Ji  t'  direttreus  pàtér, 

Poite  mi  m;ï  avon  li  es  terre  ('). 

(*)  A    HOCK.  Œuvres  complètes,  tome  II,  p.  2(>2,  et  tome  III,  p.  215. 


153 


28.  —  Lorsqu'une  personne  trouve  un  objet  dans  la  rue,  si 
une  autre  ia  voit  ramasser  cet  objet  et  que  celle-ci  crie:  Part  à 
nos  deux,  la  personne  qui  trouve  se  croit  en  conscience 
obligée  de  partager  sa  trouvaille,  à  moins  qu'elle  n'ait  dit 
avant:  Part  à  mi  tôt  seul 


29.  —  La  boutade  suivante  sert  à  congédier  les  importuns 

Poite  mi  cou  à  l' halle  (*). 
S' on  n'el  voul  nin, 
Rapoite  lu  chai, 
So  tes  s' pale. 


30.  —  11  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  l'on  pouvait  voir  encore, 
parcourant  les  rues  de  Liège,  des  colporteurs  d'un  genre  tout 
spécial,  appelés  Hotll.  C'étaient  des  ardennais  porlanî,  dans 
d'immenses  hottes,  des  objets  de  bois  tels  que  cuillères, 
louches,  saunières,  sébiles,  etc.  Leur  apparition  coïncidait 
toujours  avec  la  pluie.  En  effet,  la  prudence  exigeai*  qu'ils  ne  ee 
missent  eu  route  que  par  un  temps  humide,  sous  peine  de  voir 
leur  marchandise  se  fendiller  par  un  temps  sec. 

Les  Hotli  annonçaient  leur  passage  en  criant  d'une  voix 
dolente: 

Des  plataî,  des  cuî,  des  loce. 
A  quoi  les  gamins  répondaient  en  manière  de  rime: 
'N'a  m'  grîind  mère  qu'a  l' tosse  (*). 


(')  Variante  :  Amnu  Lavalle. 

(*)  Body.  Vocabulaire  det  tonneliers.  (Bulletin,  tome  X,  1866 
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Faisant  allusion  à  ces  pittoresques  colporteurs,  l'on  dit  encore 
proverbialement  : 

Des  cuî,  des  loce  et  des  platai  : 
De  1'  plaîve  et  des  grusat. 


31.  —  Croyant  provoquer  la  pluie,  ou  l'empêcher  de  tomber, 
selon  le  cas,  les  enfants  chantent: 

Ploû,  ploû, 
Les  hèguenne  sont  foù, 

Les  curé 
Sont  resserré  ! 

Ni  ploû  nin, 

Les  bèçuenne  sont  d'vin. 


32.  —  Dans  l'intention  d'attirer  la  grêle,  on  dit  : 

Ploû,  ploû  des  grusaî, 

Po  madame  qu'est  es  chestat. 

Pour  l'arrêter,  l'on  invoque  saint  Pierre  et  saint  Paul: 

Saint  Pire  et  saint  Pau, 
Qui  jowetâ  stau, 
Rai'nez  les  grusaî, 
Fezcrèhe  les  grusalle. 


FORMULETTES  DE   JEUX. 


Ou: 


53.  —  A  cavaie  li  benvînâ, 
Les  molin  qui  vonl  à  ch'vâ. 
Il  a  passé  on  p'tit  moûni, 
Qu'a  tapé  ses  jambe  po  dri 
Perlî,  pertouf,  voilà  nèïî. 

Tôt  l' monde  a  stu  nèïî, 
Apu  qu'  mi  et  m' fré  Mathî. 


Ce  couplet  se  chante  en  faisant  danser  un  enfant  à  cheval  sur 
le  cou-de-pied.  En  prononçant  le  dernier  vers,  l'on  fait 
exécuter  une  culbute  à  l'enfant  que  ce  jeu  transporte  d'aise. 
Le  sens  des  deux  premières  lignes  n'est  pas  clair.  Au  lieu  de 
Li  berwînd,  habitant  des  bords  de  la  Berwine  (petite  rivière  qui 
active  plusieurs  moulins),  on  prononce  parfois  Libert  Linâ. 
Cette  enfantine  doit  renfermer  une  allusion  qui  nous  échappe 
complètement. 


34.  —  «  A  Liège,  disent  Messieurs  Le  Roy  et  Picard  ('),  les 
enfants  chantent,  en  gesticulant  comme  s'ils  battaient  l'enclume  : 

A  l'ôr,  à  l'ôr  à  Saint-Phoïen, 
On  batte  di  l'ôr  et  di  l'ârgint  ! 

Cette  tradition  se  i apporterait-elle  à  l'existence  d'un  hôtel  de 
monnaies,  à  une  époque  quelconque  du  Moyen  A^e,  dans  la 
paroisse  Saint-Phoiien,  au  quartier  d'Ouîre-Meuse?  » 


(')  Bulletin  île  la  Société  de  Littérature  wallonne,  loin''  II,  \>:<.  -'      rtic)  OU 

Picard.  Œuvre*,  tome  II.  page  -21*. 
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La  question  posée  par  les  savants  collaborateurs,  reçut  la 
réponse  suivante,  insérée  dans  le  tome  III  du  Bulletin  de  la 
Société  de  littérature  wallonne  : 

Tous  les  liégeois  sont  hommes  ; 
Tous  les  hommes  sont  faillibles  ; 

Donc  tous  les  liégeois 

(Logique  de  Port-Royal.) 


Huy,  le  1er  avril  1860. 


Messieurs, 


Ne  vous  vantez  pas  trop.  On  battait  monnaie  à  Huy  quand  la 
ville  de  Liège  était  encore  dans  les  (uturs  contingents.  Lisez 
Mélart,  et  consultez  les  savants  numismates  que  vous  comptez 
parmi  vos  confrères.  Ce  qui  vient  par  Saint-Quirin  s'en  va  par 
Saint-Pholien.  En  voulez-vous  la  preuve?  Ecoutez  nos  petits 
enfants  : 

A  niûie,  à  môie  à  Saint-Quirin, 
Qui  batte  di  Pôr  et  di  l'àrgint  ! 
L'a  bin  baitou,  l'a  bin  molou, 
Mam'zelle  (N.)  tournez  vosse  cou  ! 

(Ici,  on  se  tourne  le  dos  et  on  se  salue  profondément  en  sens 
inverse,  ce  qui  donne  lieu  à  de  fâcheuses  rencontres.) 

Long  ta,  deri  ton,  la  laine, 
Long  ta,  deri  ton,  la  la! 

Vous  avez  émis,  Messieurs,  une  conjecture  ingénieuse;  mais, 
comme  vous  voyez,  toute  médaille  a  son  revers! 
Agréez,  etc. 

Rondia,  Po.ntia  et  Bassinia  (de  Huy). 
Ajoutons  que  la  variante  A  môie,  à  môie  est  connue  à  Liège; 
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tournez  voss'    cou. 

A  l'appe!  de  son  nom,  chaque  enfant  se  retourne,  et  lorsque 
tous  sont  placés  de  la  sorte,  le  dialogue  suivant  s'échange 
entre  eux  : 

—  Est-ce  qui  l' lave  e^t  mett 

—  Awet. 

—  Les  assiettes  sont-elles  dissus? 

—  Awet. 

—  Estans-gne  prêt  à  magnî? 

—  Awet. 

—  Desclà,  des  clâ,  des  olà. 

A  ce  moment  se  produisent  les  rencontres  fâcheuses  dont 

il  a  été  parlé  plus  haut. 

Dans  son  rapport  à  l'Académie  des  Sciences  (')  sur  la  Numis- 
matique de  la  Principauté  de  Liège,  par  le  baron  J.  de  Chestret 
de  Haneffe,  M.  Le  Roy  se  préoccupe  à  nouveau  de  l'allusion 
historique  que  doit  renfermer  le  couplet  dont  nous  parlons. 
Voici  comment  s'exprime  le  savant  professeur: 


(')   Bulletin  de  P Académie  royale  de*   Science*   </<    Belgique,    1881 
tome  13,  page  637. 
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«  A  propos  des  ateliers  monétaires,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
recueillir  une  vieille  tradition  liégeoise.  J'ai  entendu  cent  fois, 
il  y  a  bien  .longtemps,  les  enfants  du  quartier  d'Outre-Meuse,  a 
Liège,  répéter  une  chanson  dont  je  ne  me  rappelle  plus  que 
deux  vers: 

A  l'aur,  à  l'aur!  à  Saint-Foyen, 
On  balte  di  l'aur  et  di  l'ôrgint 


«A  l'or,  à  l'or!  à  Saint-Pholien,  on  bat  de  l'or  et  de  l'argent.» 
Ces  paroles  se  rapporteraient-elles  à  un  hôtel  des  monnaies  qui 
aurait  existé  dans  cette  paroisse,  à  une  époque  plus  ou  moins 
reculée?  Je  ne  me  chargerai  pas  de  résoudre  la  question.» 


35.  -  «  Il  existe  un  jeu  d'enfants  qu'on  désigne  par  l'expres- 
sion :  Poirter  à  /'  chèyîre  di  mom  Le  Hoy,  ou  Wamon  les  roi. 
Deux  enfants,  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  entrecroisent  les 
bras  en  forme  d'X  et  se  tiennent  par  les  mains.  Un  troisième, 
assis  sur  cette  chaise  improvisée,  est  porté  l'espace  de  queiques 
pas,  aux  acclamations  des  jeunes  spectateurs.  Serait-ce  un  vague 
souvenir  de  la  cérémonie  du  pavois?  Les  traditions  remontant 
à  l'époque  des  Francs  sont  peut-être  plus  nombreuses  a  Liège 
qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire?  » 

Picard.  Œuvres,  t.  II,  p.  218  et  219. 

Complétons  ces  renseignements  en  rappelant  qu'il  existe  un 
autre  jeu  à  peu  près  semblable  à  celui-ci,  et  qui  se  nomme 
Poirter  à  V  chèyîre  di  Bavîre. 

Il  y  est  fait  allusion  à  la  chaise  à  porteurs,  dans  laquelle  les 
malades  étaient  transportés  autrefois  à  l'hôpital  de  Bavière. 

Voici  comment  l'on  procède:  Deux  enfants,  placés  côte  à  côte, 
enlacent  leurs  mains  de  façon  à  former  une  espèce  de  siège  sur 
lequel  un  troisième  joueur  s'assied  tenant  de  chacun  de  ses 
bras  le  col  de  ses  porteurs.  Ceux-ci  marchent  en  mesure  et 
chantent  ce  refrain: 
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A  r  chèyîre 

Di  Bavire, 
'N'a  madame  qu'a  fait  on  pet, 

Puf,  poliket  ! 
Elle  a  dit  qu'elle  el  freut  co, 

Puf,  màrlico  ! 

Au  dernier  vers,  ils  font  sauter  leur  fardeau,  ou  le  laissent 
tomber  en  se  séparant  brusquement  de  lui. 

Un  jeu  analogue  se  retrouve  dans  le  sud  de  la  Belgique  et 
dans  le  nord  delà  France.  On  le  nomme  à  Namur  :  A  Vcheyaire 
Gobaire;  à  Mous:  Porter  à  saint  Grizelle;  à  Tournai  :  Porter  à 
grennsiel ;  dans  plusieurs  localités  du  nord  de  la  France:  Porter 
à  gringrin  d'aisselle  ;  à  Valenciennes:  Porter  à  gran' déciel,  à 
cul  païéle;  à  Rennes:  Porter  à  la  gredindelle. 

A  ce  propos,  on  lit  dans  Vermesse  {Dictionnaire  du  patois  de 
la  Flandre  française,  p.  272  : 

Graind'sieli.e,  littér.  — Grande  chaise. 

Porter  à  graind"1  sielle.  Deux  enfants  se  donnent  la  main  de 
manière  à  former  un  siège  à  un  troisième  qui  s'y  place  et 
s'appuie  sur  les  épaules  des  porteurs;  ceux-ci  le  promènent  en 
chantant: 

A  graind1  sielle  ! 

Tout  du  long  du  ciel, 
Tout  du  long  du  paradis, 
Saute  petite  sorts  !... 

Rouchi  :  Porter  à  fagot.  —  Douai  :  Cu  patelle.  —  Cambrai  :  t  répayelle. 


ôli.  —  A  gâde  : 

Li  cis  qu'  l'allrappe, 
Qu'el  wâde. 
Li  cis  qu'  n'el  vont  niu. 
Qu'el  rinsse  à  s'  wèsin. 
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En  prononçant  ces  derniers  mots,  l'écolier  donnera  une 
légère  tape  à  l'un  de  ses  condisciples  qui  la  rendra  à  un  petit 
compiigtkui,  et  ainsi  de  suite. 


57.  —  Li  ois  qu'  l'attrappe, 
Qu'el  wâde, 
Li  cis  qu'  n'el  vout  nin, 
Qu'el  donne  à  s' camarade. 

Cri  des  enfants  lorsqu'ils  lancent  au  loin  leur  sabot. 

Is.  Dory.  Wallonismes.—  V.  Idée. 


58.  —  Bèguenne, 
Pâtér, 
Noslér, 
Pochî. 


Formulette  employée  par  les  petites  filles  lorsqu'elles 
sautent  à  la  corde.  Le  mot  Pochi  marque  le  moment  précis  où 
il  faut  Intrer  d'vin  tes  coide,  c'est-à-dire  se  mettre  à  sauter. 


39.  —  Avant  de  procéder  à  un  jeu,  il  est  bon  d'assigner  à 
chacun  le  rôle  qu'il  doit  remplir.  Dans  ce  but,  l'on  tire  à  la 
courte  paille  —  â  court  fistou  — .  D'autres  fois,  un  patient  est 
choisi;  ii  courbe  i'échine  et  appuyé  la  tête  contre  les  genoux  de 
l'enfant  qui  préside  au  jeu.  'Alors  celui-ci  lui  frappe  légèrement 
le  dos,  avec  le  poing,  et  l'interroge  en  répétant  en  cadence: 

Boum,  bouboum, 
So  h  stokaî, 
Jambe  di  bois, 
Ç'  n'est  nin  d'ohaî. 
Qui  est-ce  lu? 

En  formulant  cette  question,  il  montre  du  doigt  un  enfant 
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quelconque,  et  le   patient   s'empresse  d'indiquer  le  rôle  que 
jouera  le  petit  camarade  désigné. 
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Boumbouboum  so      li     sto-  kaî,  Jainb'  di  bois  ç'n'est  nin  d'o-baî. 


40.  —  Gare  à  l'attèche!  Casse  cou!  Cri  par  lequel,  au  jeu  de 
colin-maillard,  ■—  d  cdcd,  —  on  avertit  celui  qui  a  les  yeux 
bandés  qu'il  approche  d'un  endroit  où  il  pourrait  se  blesser. 
L'origine  de  ce  jeu  est  essentiellement  liégeoise. 

Jean  Colin  que  Robert,  roi  de  France,  lit  chevalier,  prit  le 
surnom  de  Maillard  parce  que,  dans  les  batailles,  il  s'armait  de 
préférence  d'un  maillet,  dont  il  s  ■  servait  en  fort  et  vigoureux 
champion.  Colin  se  distingua  dans  plusieurs  combats  livrés 
pour  la  défense  des  droits  de  l'église  de  Liège,  et  fut  créé  en 
996  mayeurdela  Sauvenière,  quartier  qui  était  alors  tout  a  fait 
indépendant  de  la  Cité,  et  devait  compiendre  la  place 
Verte  actuelle  et  s'étendre  jusqu'au  Pont-d'Ile. 

Dans  la  dernière  bataille  qu'il  livra  à  un  certain  comte  de 
Louvain,  Maillard  eut  les  deux  yeux  crevés;  mais,  guidé  par  s,  s 
éeuyers,  il  ne  cessa  de  se  battre  tant  que  dura  l'affaire  qui 
s'était  engagée.  De  la  l'origine  d'un  jeu  bien  connu  dans  tout 
l'Occident  de  l'Europe. 

La  ville  de  Liège,  en  reconnaissance  des  services  rendus  par 
Maillard,  a  donné  le  nom  de  ce  chevalier  à  l'une  des  rues  du 
quartier  du  Centre. 


41.  _  Hièrlêiel  —  Cri  des  joueurs  à  la  crosse      à  /'  crawi'  — 
pour  avertir  qu'ils  lançaient  la  balle. 


42.  _  /  broûle,  i  geale.  ku  jeu  di    cache-cache,  on  crie 
il  brûle,  quand  celui   à  qui  incombe  l'obligation  .le  chercher 

il 


-   102  — 

approche  de  la  personne  ou  de  l'objet  qu'il  doit  atteindre  ;  il  gèle, 
dans  le  cas  contraire. 

J.  Dejardin.  Dictionn.  des  Spots,  n°  2015. 
À  Valenpiennes,  l'on  dit:  Grand  feu,  petit  feu,  à  mesure  que 
l'on  s'approche  ou  que  l'on  s'éloigne  de  l'objet  caché. 


43.       Nicolas  Capon. 

Dans  ce  jeu,  un  entant  que  le  sort  désigne  se  tient  la  figure 
cachée  ou  tournée  vers  un  mur,  tandis  que  ses  petits  camarades 
chantent  : 

Nicolas  Capon, 
De  T  sope  Ax  ognon. 
Riquiqui  ! 
So  qui? 

À  la  question  So  qui?  l'enfant  jette  un  nom.  Le  joueur 
désigné  prend  la  fuite,  mais  il  est  bientôt  rattrapé  par  ses 
compagnons  et,  ramené  au  but  à  coups  de  poing,  il  prend  à  son 
tour  le  rôle  de  patient. 


44.  —  Passêie  outte 
Tote  outte  ! 

Crient  les  enfants  en  jouant  à  cache-cache  —  â  cach 
ou  â  respounette  —  lorsque  celui  qui  les  cherche,  dépasse,  sans 
les  découvrir,  la  retraite  où  ils  se  tiennent  blottis. 


45.  —  Pogn'ès  cis, 

Pogn'ès  là, 
Qui  1'  Bon  Diu  m'avôïe 
Cis  Lai  gros  là. 

On  a  généralement  la  croyance  que  cette  formulette  fait 
trouver  sans  erreur  la  main  dans  laquelle  une  personne  tient  un 
objet  caché.  Il  faut  la  réciter  en  pesant  sur  chaque  syllabe  et  en 
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touchant  alternativement  chacun  des  poings  de  cette  personne. 
Le  dernier  poing  touché  doit  contenir  l'objet  en  question. 


46.  —  L'enfant  déteste  les  rapporteurs.  Voici  en  quels  termes 
il  les  flétrit  : 

Raccuse  (')  potêie, 
Mâle  makêie, 
On  pau  pus  Ion, 
Bèehe  divin  on  slron. 

A  Namur,  les  enfants  disent  de  même: 

Raccuselte  potée, 
Bèchette  makée, 
On  pan  pus  Ion, 
Bêche  din  on  stron. 


Et  à  Lille,  ils  chantent 


Raccusète  de  pâle 
Trenle-six  pour  un  pet. 


47.  —  Raws  !  s'écrie  l'enfant  qui,  aw.r  chevaux  de  bois,  parvient 
le  premier  a  enlever  consécutivement  du  bout  d'une  petite  lance 
deux  bagues  suspendues  en  l'air.  Cet  acte  d'adresse  vaut  au 
vainqueur  le  droit  de  rester  gratuitement  sur  le  carrousel 
pendant  la  course  suivante. 


48.  —  Deux  enfants  se  prennent  les  mains:  la  main  droite 
dans  la  main  droite,  la  main  gauche  dans  la  main  gauche,  les 

(')  Variante  :  Raccuselte. 
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bras  entrecroisés,  et,  imitant  le  geste  d'une  personne  qui  scie, 
ils  vont  ainsi  en  disant: 

Soie,  soie, 
Marèie  qui  soie, 

On  banstaî, 
Marèie  Crahay 
Po  neurri  ses  p'tits  pourçaî. 


40.  —  Tour  à  tour, 

Grand'mére  l'a  dit. 

* 

Le  sentiment  de  l'égalité  existe  naturellement  chpz  les 
enfants;  ils  ne  reconnaissent  aucun  privilège:  le  jeu  les  rend 
tous  égaux. 


NOMS    ET   PRENOMS. 


50.  —  Anne  Marèie, 
Plate  vessèie, 
Coûte  et  grosse, 
Et  ma  fahèie. 

Se  chante   d'habitude   aux    personnes    courtaudes  et   mal 
fagotées,  dans  l'intention  de  se  moquer  de  leur  mise. 


51.     —     Anne  Marèie, 

Volez-v'  heure  on  d'mèie? 

Vola  f  botèie, 

Vola  l'  botèie, 

Anne  Marèie, 
Volez-v'  heure  on  d'mèie? 
Vola  1'  botèie  qu'est  apontèie. 

Ce   couplet   se  chante  sur   l'air:   Mademoiselle,  voulez-vous 
danser?  Via  l' bastringue,  etc. 


52.  —  Augusse, 

Cucusse, 

Pourçaî, 

Navai, 
Fait  es  s' panaî, 
N'el  rissowe  jamais. 

S'adresse,  en  guise  de  raillerie,  aux  petits  garçons  laissant 
voir  un  bout  de  chemise  malpropre. 
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—  Charlotte, 

Bourlottc, 

Chantez, 

Bourlottez, 
De  peûve  et  de  se, 
Po  saler  vosse  sopé, 
Et  de  bourre  sins  salé. 


54.  —  Boum,  bouboum,  Colas  Massin  ('), 
Vosse  tabeiir  ni  va  nin  bin. 
Fez-1'  on  pau  aller  pus  bin, 
Vos  serez  mi  p'tit  cusin 
Po  disqu'à  l'annêie  qui  vint 


55.  —  A  Liège,  les  enfants  chantent  un  quatrain  qui  se 
rapporte  sans  doute  à  quelque  événement  de  l'histoire  locale. 
Nous  avouons  n'avoir  pas  saisi  l'allusion  (2)  : 

Dominique  qui  va  so  Y  tour, 
Avou  treus  palette  (')  di  poûre, 
Et  deux  paire  di  pistolet 
Po  touwer  tos  les  Anglais  ! 


56.  —  Hinri,  les  poïesont  es  corli, 
Elles  juret  les  mArbèni 
Qu'elles  n'iront  nin  foû  por  ti. 

Jurer  lesmârbèni  c'est-à-dire  jurer  par  la  morbleu.  On  appelait 
encore  Mât  béni  et  mieux  Ma  r'bèni  —  littéralement  mal  rebénis 
—  les  protestants  qui,  s'étant  convertis  a  la  foi  catholique  lors 

(*)  Variantes  :  Coins  Rubin,  Colârd'-Houbin. 

(l\  Le  Hiiv  et  Picard.  Bulletin,  tome  II,  1838,  p.  bl,  2e  partie. 
(3)  Variante  :  Pochette. 
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de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, s'empressaient  de  retourner 
à  leur  ancien  culte  dès  qu'ils  en  trouvaient  l'occasion. 


>7  lliiiri, 

Ghawe  soris, 
Vosle  oûbai 
Vik  -t-i  todi? 
\\\i  i,  mère,  disqu'à  lundi. 


58.  —  Jacques  Labrâïe  qui  va  so  l'  Batic, 
Avon  I'  diale  divin  ses  deux  patte. 
Il  aveu!  n'  foche  so  ses  s' pale, 
Et,  so  les  dint,  treus  macrale. 
Comme  elles  n'avît  nin  des  dint, 
Les  marchand  n'es  volît  nin. 
!:t  Labrâïe,  tôt  eoine  es  eou, 
Qwitta  I'  Batte  comme  aveul  v'nou. 
Mins  mâva,  sins  fi  r  nou  i  l  Ht, 
Tôt  rallant  les  tappe  est  fleù. 

L'expression  Fleû  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire 
liégeois.  Forlr  donne  Fleùf,  fleuve.  Fleû  n'est  probablement 
qu'une  variante  de  ce  mot,  am  mée  par  la  rime  Pleut.  On  sait 
d'ailleurs  qu.'  le  quai  d    la  Batti  i  st  établi  le  long  de  la  Meuse. 

Il  se  peut  aussi  qui  I  eu  soil  une  altération  de  Flot. 


59.  —  Jacques  Panâhe 

A  trawé  srs  châsse. 

('.ni ne  es  eou 
Les  a  r'cosou 
Avou  'n'  awèie  suis  i  ou. 
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JO.  -      fean,  Jean 

De  blanc  pan, 
De  pèquet  po  deux  aidai), 
Po  neurri  ses  p'tits  èfant. 


61.  —  Tant  qu'i-n-a  de  1'  bîre  es  pot, 
Jean  Collinette,  Jean  Collinette, 
Tant  qu'i-n-a  de  1'  bîre  es  pot, 
Jean  Collinette  'nn'  n'èrva  nin  eo. 


62.  —  Dô,  dô,  minette, 

L'èfant  d'à  Jeannette, 
Qui  n'aveut  nin  eo  ine  an 
Qui  braiïéve  papa,  maman. 


03.  —  A  la  descente  du  vieux  Pont-des-Arches,  vers  la  ville, 
il  y  avait  jadis,  de  chaque  côté  de  la  rue,  quatre  ou  cinq  femmes 
qui  faisaient  des  Boûquette,  des  crêpes  si  vous  préférez,  et  qui 
s'époumonnaient  à  crier  coup  sur  coup:  A  '»'  aidant  totès 
chaudes!  Bien  des  personnes  se  rappellent  encore  qu'une  d'elles 
se  nommait  Lamour,  ce  qui  faisait  chanter  sur  l'air  du 
Solitaire  : 

C'est  Lamour,  Lamour,  Lamour, 
Qui  fait  des  boûquette  â  Pont-d's-Ache; 

C'est  Lamoui,  Lamour,  Lamour, 
Qui  fait  des  boûquette  â  bourre  (1). 

A.  Hock.  OEuvres,  tome  11,  p.  291. 


64.  —   Aux  enfants   qui,  sans  motif  plausible  et  par  pur 


1 1  Variante  :   Et  pofer  plaisir  à  Lamour, 
l  fdt  baicôp  di  bourre. 


[69 


caprice,  refusent  ce  qu'on  leur  propose,  l'on  récite  en  guise  de 
moquerie  : 

Marèie,  volez-ve  ine  ognon? 
Nenni,  mère,  i  n'est  nin  bon. 
Marèie,  volez- ve  ine  crompîre? 
Nenni,  mère,  elle  est  trop  chire. 
Marèie,  volez-ve  on  micho? 
Nenni,  mère,  il  est  trop  gros. 
Marèie,  volez-ve  ine  rècenne? 
Nenni,  mère,  elle  est  tropjenne. 

On  chante  de  même,  mais  en  français: 

Caroline,  voulez-vous  'n'  tartine? 
Non,  maman,  elle  est  trop  fine. 
Caroline,  voulez- vous  'n'  plus  grosse? 
Non,  maman,  elle  est  trop  grosse. 
Caroline,  voulez-vous  sur  votre  cul? 
Non,  maman,  je  n'  le  frai  plus. 


65.  —  Marèie,  vos  avez  des  piou, 
C'est  des  laites  bièsse, 
C'est  des  laites  bièsse; 
Marèie,  vos  avez  des  piou. 
C'est  des  laites  bièsse 
Po  viquer  avou  (4). 


66.  —  Marcachou  a  treus  jônes  chin, 
1  les  mette  es  scole, 
l  les  mette  es  scole  ; 
Marcachou  a  treus  jônes  chin, 
I  les  mette  es  scole 
Pont  Saint  Julin. 


(')  Variantes  :  On  r'  la  a 

Mi  j'enn  a-tt-avou. 
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Mar-  ca-     chou     a       treus  jôn'       chin,         I     les  mette  es 
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sco-  le,      i    les  mette  es     sco-  le,  Mar-  ca-  chou    a     treus  jôn' 
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I    les  mette  es      scol'  Pont  Saint-Ju-         lin. 


67. 


Nos  plantrans  des  canada 
Avou  Marèie  Doudouïe. 
S'i  rèussihet,  i  seront  bia, 
Avou  Marèie  Doudouïe 

Lon  la, 
Avou  Marèie  Doudouïe. 

Ce  couplet,  qui  appartient  auxdinlectes  ardennais  etnamurois, 
se  chante  assez  fréquemment  à  Liège.  C'est  pourquoi  nous  le 
citons. 

En  voici  la  musique  avec  une  légère  variante  dans  le  texte: 

J_ 


Allans  planter  des    ca-  na-  da      A-vou  Ma-  rie     Dou-dou- 


* 


fa=* 


^ 


m^g^^m^m 


ïe,  S'i     vi-  net  hin,    i     se-  ront  bia,  A-vou  Ma-rie  Doudouïe  Lon 


fb^^E^feE^ 


-r 


la,    A-  vou  Ma-  rie  Dou-dou-         ïe. 


08. 


'N'a  Martin  qu'à  V  gatte, 
El  nourrihe  ax  cache, 
F^lle  fait  de  côrin 
Po  nourri  Martin. 
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69.  -        Baîté,  solo, 

Qwand  magn'rans-ne  nos  treus  mieho, 

So  l' lonnaî  Mathî  Maho, 
lue  noquetie  di  bourre  diso? 


70.  —  Mathieu,  Mathieu, 

C'est  vos  qui  pelle  les  peu  ; 
Nos  irans-t-à  Bavîre 
Po  peler  les  crompîre, 
Et  mij'iret-st-avou 
Po  peler  les  manch'tou. 


71.  —  Mazî,  Mazelte 

A  fait  es  I'  ptMette, 
L'  pêlette  a  cassé, 
Mazette  a  tourné. 


72.  —  N'.ivez-v'  nin  vèïou  llichi  Cakawe? 
N'avez-v'  nin  vèïou  Michî  cachî? 
Il  est  là-haut  so  l'sina  qui  clawe, 
N'avez-v'  nin  vèïou  Michl  cachî? 


73     -  Michel  el  Jùget, 
Es  gàbriolet, 
Allii  ;i\  Châtron 
Fer  des  coupèrou. 
Micbî  a  risci  il 
A  tos  ses  ami 
Qu'il  aveut  des  muslache 
Comme  des  quowe  di  vache, 

'  Des  favori 
Comme  des  quowe  di  soris, 

On  minton 
Po  jower  de  violon, 

Ine  narenne 
Po  jouer  de  P  coine. 
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74.  —  As-se  des  pion,  Pierrot? 
—  Wère,  min  c'est  des  gros. 

Se  «lit  aux  enfants  pouilleux.  On  dit  encore:  Enn'  u'a  qu'onke, 
min  il  est  malade  et  (os  les  aute  el  sont  v'nou  vexe. 


Dansez  Tonton, 

Dansez  Tonton, 

Vos  àtez  de  Y  dorêie  (4). 

Dansez  Tonton, 

Dansez  Tonton, 

Vos  arez  de  jambon  (2). 


m 


f^-^r- 


m^: 
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Dan-sez  Ton-ton,  Dan-  sez  Tonton,  Vos     â-    rez  de  l'do- 
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rèie,  Dansez  Tonton,  DansezTonton,  Vos  ârez  de  jam-bon. 


(')  Variante:  Maquéie. 
C1)  Variante  :  Floion. 


ANIMAUX. 


76.  —  Le  hanneton  est,  de  la  part  des  enfants,  l'objet  d'une 
ardente  convoitise;  ils  cherchent  à  s'en  emparer  par  tous  l;js 
moyens  possibles,  voire  même  par  la  persuasion  et  les  pro- 
messes les  plus  alléchantes.  Ecoutez-les,  pendant  les  belles 
soirées  des  mois  d'avril  et  de  mai,  alors  qu'ils  font  la  chasse  à 
ce  coléoptère  : 

Abalowe,  vinez  d'iez  mi, 
Vos  àrezdè  pan  rosti. 

Possesseurs  de  l'insecte  tant  convoité,  ils  s'empressent  de 
l'attacher  par  une  patte.  Ce  procédé  est  renouvelé  des  grecs; 
Aristophane  y  fait  allusion  dans  sa  comédie  des  Nuées 
(vus  763):  «  Donne  l'essor  a  ton  esprit,  comme  au  hanneton 
attaché  parla  patte  à  un  fil.  » 

Non  contents  d'en  user  de  la  sorte  avec  le  malheureux 
insecte,  parfois  nos  écoliers  lui  passent  une  aiguillée  de  fil  dans 
la  pointe  cartilagineuse  qui  termine  l'abdomen  ou  se  livrent  à 
d'autres  pratiques  plus  cruelles  encore. 

Puis  ils  s'amusent  à  lui  voir  prendre  son  vol. 

Croyant  le  stimuler  et  le  forcer  à  ouvrir  les  ailes,  on  lui  pince 
les  pattes  avec  l'ongle.  Mais  le  hanneton  a  le  corps  très  lourd  ; 
pour  en  alléger  le  poids,  il  est  obligé  d'enfler  son  abdouvn  en 
y  taisant  pénétrer  par  ses  sligmati  s  le  plus  d'air  possible.  Dans 
ce  but,  il  élève  et  abaisse  alternativement  ses  élytres  pendant 
quelques  secondes  avant  de  s'envoler.  Les  enfants,  quand  ils 
voient  cette  manœuvre,  disent  que  Yâbalowe  compte  ies  heure  ou 
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qu'elle  fait  ses  paquet  (en    France,  on  dit  qu'elle  compte  ses 
écus),  et  ils  se  mettent  h  chanter: 

Abalowe,  fez  vosse  paquet, 
Il  est  timps  d'enn'  èraller. 

Ine  heure, 

Deux  heure, 

Treus  heure, 

Vole  èvùie. 


77.  —  lue  aguèce,  c'est  ine  belle  bièsse, 
Blanke  à  cou  et  neùre  à  l' tièsse. 


78.  —  Bièsse  d'or, 
Donne  di  l'ôr. 

Crient  les  enfants,  aussitôt  qu'ils  aperçoivent  un  coléoptère  à 
reflets  dorés. 


79.  —  Pour  décider  l'escargot  à  sortir  de  sa  coquille  et  à 
montrer  les  cornes,  on  chante: 

Caracole, 

Pitabole  (*), 
Grand  mère  iole  ! 

Vins  foû, 
Ti  veuret  t'  père  û  joû 
Et  t'  mère  qui  casse  des  où. 

A  Valencienneson  dit: 

Caracol, 
Bis  tè  col, 
Monte  tés  cornes, 

J'  té  dirai  d'ù  qu'  ta  mère  est  morte; 
A  Cambrai,  à  Douai, 
Dus  qu'on  sonne  les  grosses  cloques. 

Hécart.  Dict.  rouchi,  page  97. 
(*)  Variante  :  Pistole. 
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80.  —  La  chauve-souris  est  un  objet  de  persécution  pour 
l'enfant.  Il  la  poursuit  avec  acharnement  lançant  après  elle  sa 
casquette  ou,  à  défaut,  une  pierre  liée  dans  un  mouchoir.  Dans 
le  but  de  l'attirer,  il  lui  chante  un  couplet  dont  les  deux 
premiers  vers  sont  semblabes  à  ceux  qu'il  répète  pour  le 
hanneton  : 

Chawe  soris,  viriez  d'iez  mi, 
Vus  an/,  de  pan  rosti  ; 
Si  vos  n'el  volez  nin 
J'el  donret-st-à  mi  p'titchin, 
Qu'est  à  coron  de  jardin. 


81.  —  Coirbà,  mohet, 
Divin  les  bois, 
Si  ji  v's  attrappe 
Ji  v'  côpe  ine  palte. 


2.  —  L'on  croit  généralement  que  le  paon  et  le  dindon  sont 
sensibles  à  la  louange  comme  au  blâme.  Et,  dans  le  but 
d'exciter  leur  vanité  et  de  faire  faire  la  roue  à  ces  oiseaux,  on 
leur  crie  à  plusieurs  reprises  :  Qu'elle  est  belle  !  Qu'elle  est  laide! 


ALPHABET.  —   NOMBRES.         GAMME, 


A,     B,     C,     D, 
Qu'a  1'  cou  Irawé  ; 

Mettez  vosse  nez 
Po  l' risloper. 


84.  —  Eune,  deusse,  treus, 
Marèie  âx  peu. 
Qwatte,  cinq,  sîhe 
Marèie  âx  cèlihe. 
Sept,  hûte,  noûf, 
Marèie  à  V  sinouf. 
Dîne,  onze,  doze, 
C'est  Marèie  qui  tosse. 

S'emploie  comme  formuletle  d'élimination. 


83.  —  On  peu,  deux  peu,  treus  peu,  qwatte  peu,  cinq  peu,  six  peu, 
Sept  peu,  bût  peu,  noûf  peu,  dix  peu,  onze  peu,  doze  peu, 
Doze  peu,  onze  peu,  dix  peu,  noûf  peu,  hût  peu,  sept  peu, 
Six  peu,  cinq  peu,  qwatte  peu,  treus  peu,  deux  peu,  on  peu. 

Celte  scie  se  chante  sur  l'air  du  Tra  la  la. 


80.  —  Onke  et  deux, 
J'han  r  tigneux. 
Treus  et  qwatte, 
Il  a  des  crappe. 
Ginque  et  sîhe, 
Il  a  les  five. 
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Sept  et  hût, 

Il  a  l' tiesse  cûte. 

Noûf  et  dihe, 

'N  a  nolle  chimilie. 

Onze  et  doze, 

l  rote  à  crosse. 

Traze  et  qualwasse, 

I  fât  qu'  li  passe, 

Vinte  et  trinle 

I  fât  qu'  ti  t'  pinte 
So  1'  montagne  di  Montagu 
Wisse  qui  t'  père  et  t'  mère  ont  s'tu. 


87.  —  Enn'a  qwatte, 
Ottant  d'  pîd  qu'à  'n'  gatte. 

C'est-à-dire  il  y  en  a  quatre,  ni  plus  ni  moins. 


88.  —  Le  dîner  ordinaire  du  prince-évêque  de  Liège  se 
composait,  dit-on,  de  sept  plats  à  chaque  service  et  du  dessert. 
De  là,  en  parlant  d'un  grand  festin,  l'on  dit  proverbialement  : 

Sept  et  sept 
Et  l' rawette. 

Et  par  allusion  à  un  maigre  repas  : 

Sept  et  sept 
Ês  I'  min  me  pêlette. 

Pour  faire  entendre,  sans  doute,  que  les  mets  peu  nombreux 
ont  été  cuits  dans  la  même  casserole. 

Les  menus  du  premier  Banquet  donné  par  la  Société  de 
littérature  wallonne  (30  décemb'  e  1858)  portent  pour  épigraphe  : 
Sept  et  sept  et  V  rawette.  Le  Dictionnaire  des  Spots  par  Jos. 
Dejardin  mentionne  le  dicton,  sous  le  n"  2188.  Enfin  le  menu 

12 


—  178  — 

du  Banquet  du  31  décembre  1876  (Annuaire,  tome  8,  page  187) 
nous  dit: 

Ci  n'est  pus  1'  tiraps  qui  nos  fi  setle  et  seltc. 


89.  —  Le  couplet  suivant  se  chante  le  plus  rapidement 
possible,  et,  tandis  qu'il  le  récite,  le  chanteur  doit  faire  seize 
Rôïe  ni  plus,  ni  moins.  Du  reste,  on  remarquera  qu'il  renferme 
seize  percussions. 

Comptez  (1),  comptez  (2),  comptez  (5)  donc  (i), 
Comptez  (5),  binamêie  (6  et  7)  bottresse  (8), 
Comptez  (9),  comptez  (10),  comptez  (H)  donc  (12), 
Comptez  (15),  s'i-n-a  (14)  saze  (15)  à  pont  (16). 


90.  —  Do,  ré,  mi,  fa,  sol 
A  pierdou  ses  crolle. 
Sol,  fa,  mi,  do,  ré, 
Ji  les  a  r'trové  (*). 


91 .  —  Do,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  do, 
Monsieu  (N)  n'est  qu'on  bâbô. 

L'écolier  liégeois,  né  frondeur,  ne  manque  point  d'intercaler 
ici  le  nom  de  sou  maître  d'école. 


92.  —  Ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut, 
Tos  les  flamind  sont  des  flalnit. 

Reflet  du  sot  préjugé  qui  oppose  Wallons  à  Flamands. 


(')  Variantes  :  C'est  Monsieu  V  curé 
Qui  les  a  r'trové. 
OU:       C'est  fini  por  lu, 
l  ri  les  rdret  pus. 


HIMES    ET   ASSONANCES. 


93.  —  A  secours, 
'N  a  1'  chet  qui  moûrt  ! 

Pelit  dicton  tout  familier  pour  appeler  a  l'aide  ou  réclamer  un 
léger  service. 


94.  —  A  tote, 

L' cis  qu'enn  n'a  nin, 

Fât  qui  d'hotte. 

Expression  des  joueurs  de  cartes. 


95.  —  Bê-ê-ê, 
Dit  l'ognaî. 

—  'L  est  trop  matin, 
Dit-st-i  P  diin. 

—  J'a  ma  m'  pîd, 
Dit  1'  biergî. 


Fidèle  peinture  de  l'égoïsme  humain.  Il  fait  jour,  et  l'agneau 
bêle,  impatientd'être  conduit  aux  champs  pour  y  brouter  l'herbe. 
Mais  le  berger  et  le  chien  sont  peu  soucieux  d'interrompre  leur 
sommeil  et  de  reprendre  déjà  leur  labeur  ;  aussi  imaginent-ils 
des  prétextes  pour  retarder  l'heure  du  départ. 

Voici  une  variante  de  cette  enfantine: 


—  Bê-ê-ê, 

Dit  l'ognaî. 
Qu'as-se  don  m' li. 
Dit Tberbis? 
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—  Ax  champ,  allons  ! 

Dit  1'  mouton. 

—  N's  îrans  d'main, 

Dit-st-1  l'chin. 


96.  —  Bonjou  soûr  ! 
Pitit  cour 
Di  bourre  ! 

—  Bonjou  camarade  ! 
Camarade 
A  F  salade  ! 

Formuieltes  de  salutation  entre  personnes  de  sexe  différent. 
PUit  cour  di  bourre,  c'est-à-dire  au  cœur  tendre  comme  beurre. 
Ajoutons  que  l'épithète  Camarade  à  /'  salade  n'a  point  dans  ce 
cas  le  sens  défavorable  qu'on  y  attache  d'habitude. 


97.  —  Cake,  cake  à  deux  main, 

Ni  pan,  ni  ûrgint. 
So  l'ârmâ,  on  p'tit  boket  d' levain, 

Li  chet  l'abatte, 

Li  poïe  l'attrappe, 

Li  chin  li  happe 

Qui  diret  m'  mamme,  qwand  'II'  rivèret? 
Elle  mi  battret,  elle  mi  battre!,  elle  mi  battret, 
Et  mi  ji  pleûrret,  ji  pleûrret,  ji  pleûrret.' 


98.  —  Cangî  vosse  hègne, 

C'est  d'main  dîmègne. 


Se  dit  aux  enfants  boudeurs,  aux  personnes  h  mine  renfrognée; 
et  parfois  l'on  ajoute:  Fez-le  on  pau  pus  belle  et  s' vindez-le 
pus  chîr. 
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99.  —  C'est  1'  bouwêïe  matante, 
Qwand  '11'  est  nette,  elle  est  blanke. 

Se  dit  d'une  lessive  de  peu  d'importance  et  que  l'on  fait  tant 
bien  que  mal. 


100.  —  C'est  l'dièrin 

Qu'a  1'  mèïeux  haring. 

Dans  les  repas,  il  arrive  que,  par  politesse,  les  personnes  qui 
se  servent  les  premières  laissent  aux  autres  les  meilleurs 
morceaux.  Mais  ce  dicton  a  une  contre-partie  : 

C'est  P  dièrin 
Qu'a  l'noquette  es  I'  main. 

Traduction  libre  de  :  Tarde  venienlibus  ossa. 


101.  —  C'est  on  s'crét  mawet 
Qu'  personne  ni  sét, 
Et  qu'  lot  F  monde  sâret. 

C'est  une  confidence  illusoire,  c'est  le  secret  de  Polichinelle. 
Mawet  est  mis  probablement  pour  Maweûre.  Remarquons  aussi 
que  Mawet  est  un  nom  patronymique  bien  connu  à  Liège. 


102.  —  Lorsqu'une  personne  s'étonne  de  tout  et  répète  a  tout 
propos  :  «  Cent  drôle  »  on  lui  réplique  plaisamment  : 

C'est  ossi  drôle 
Qu'on  pourrai  qu'à  'n'  crolle  (*). 


103  —  C'est  oùie  sem'di, 
On  pûïe  nawe  et  ginli. 


(')  Variante:  Qu'on  pourçai  qui  vole. 
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104.  —  Naguère,  un  certain  antagonisme  existait  entre  les 
enfants  des  villages  de  Wandre  et  de  Clieratte.  Un  habitant 
de  Wandre  ne  pouvait  rencontrer  un  natif  de  Clieratte  sans 
l'invectiver  en  ces  termes  : 

Chèrattî, 
Magneû  d'  papî, 
Ji  les  prinds  po  les  deux  pîd, 
Ji  les  jette  à  1'  valèie  de  grinî. 

Et  l'autre  ripostait  : 

Wandion, 

Criquion, 
Des  neûrès  bièsse  es  vosse  màhon. 

Wandion  est  un  jeu  de  mots  approximatif.  C'est  le  sobriquet 
sous  lequel  on  désigne  encore  actuellement  les  habitants  de  la 
commune  de  Wandre. 


105.  —  Daïe,  da,  daïe, 

Wisse  sont  mes  vache  ? 

—  Daïe,  da,  daïe, 
Elles  sont  âx  pré. 

—  Daïe,  da,  daïe, 

Qui  est-ce  qu'y  louke  ? 

—  Daïe,  da,  daïe, 
On  p'tit  valet. 

—  Daïe,  da,  daïe, 
Qui  lî  dorans-che  ? 

—  Daïe,  da,  daïe, 
On  gros  patâr. 

—  Daïe,  da,  daïe, 
Qui  diret-i  ? 

—  Daïe,  da,  daie, 
On  gros  merci. 
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106.  —  De  neûr  pan 
C'est  des  crânai  ; 
De  blanc  pan 
C'est  de  wastaî. 


107.  —  De  pique,  de  make 
Et  des  ârmanack, 

dit-on  aux  personnes  qui  font  beaucoup  de  bruit  pour  rien. 


108.  —  Dix-sept  patâr  et  ine  aidan 
Po  'n'  robette  et  on  galant. 

Ce  distique,  si  peu  flatteur  pour  le  sexe  fort,  se  lit  au  bas  de 
certaines  couques  de  Dînant.  Il  sert  de  commentaire  à  une 
méchante  reproduction  du  tableau  bien  connu  de  Barthélémy 
Vieillevoye  «  Botlresse  agaçant  un  braconnier.  » 

Un  Patâr  représentait  quatre  Aidan  ou  six  centimes  de  notre 
monnaie  actuelle. 


109.  -  Dô,  dé,  dô,  dé, 
Les  vache  es  pré. 
-  Qui  est-ce  qui  les  wâde? 

—  C'est  Dièdné. 

—  Qu'âret-i  ? 

—  On  merci. 


110.  —  Flamint  dgatte 
Qui  magne  de  bourre  et  de  froumache  ! 

Flamint  d'gatte,  terme  injurieux,  renfermant  un  jeu  de  mots 
En  flamand,  gai  signifie  aussi  ce  qu'un  vaudeville  appelle  l'en- 
droit où  le  dos  change  de  nom. 

.1.  Dejardin.  Dict.  des  Spots,  n°  1728. 
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111.  —  Gros  patapouf. 

Marchand  d'sinouf, 

De  I'pènêïe 
Po  deux  censé  et  d'mêie, 

De  pèquet 
Po  aller  heure  après. 
Et  vos  mïindrez  'n'pitite  diraêïe 
Po  des  chique  ou  de  l'jusêïe. 

Se  chante  aux  personnes  affectées  d'obésité.  Le  dernier  vers 
se  retrouve  dans  une  scie  populaire  : 

Tins,  vola  deux  censé  et  d'mêie 
Po  des  chique,  po  des  chique, 
Tins,  vola  deux  censé  et  d'mêie 
Po  des  chique  et  de  l' jusêie. 

Puis,  selon  la  patience  du  chanteur  et  de  l'auditeur: 


Tins,  vola  treus  censé  et  d'mêie,  etc. 
Tins,  vola  qwalte  censé  et  d'mêie,  etc. 
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Tins,  vo-     là  deux  censé  et  d'mêie,  Po   des       chi-que,  po  des 
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chiqu',Tins,  vo-là  deux  censé  et  d'mêie  Po  des  chique  et  de  l'ju-  sêie; 


112.  —  Pour  flétrir  le  paresseux  et  son  vice,  l'on  dit 


11  est  s'crit  so  l' cou  d'on  chiin 
Qu'ine  nawe  gin 
N'àret  mâïe  rin. 


-   l8o  - 

Il  est  s'crit  so  l'eou  d'on  leup 
Qu'cou  qu'elle  àreut 
Elle  H  pied r eut  ('). 


H3.  —  Ine  agrappe, 
Ji  v's  attrappe. 

—  Ine  oùïet. 
Ji  v'  râret. 


Mi.  —  On  boton, 

lue  agrappe, 
Ji  v's  attrappe. 

Et  l'on  donne  unclégère  chiquenaude  sur  le  nez  de  la  personne 
a  qui  l'on  parle. 


115.  -  A  qui  l'importune  en  disant  : 
J'a  ma  m'tièsse, 

le  liégeois  goguenard  répond  : 

El  mi  m'cou, 
Nos  frans  l'fièsse. 


116.  —  Il  est  d'usage  chi  /.  le  peuple  de  Busquinter  ou  Bus- 
quêter  ses  amis  la  veille  de  leur  fête  pi  tronale.  Voici  la  l'ormu- 
lette  ordinaire: 

Ji  v"  sobaite  ine  bonne  fièsse 
Dépôïe  les  pfd  disqu'à  l'tièsse. 

Si  v's  avez  d'  l'iionneûr 
Vos  paierez  'n1  grande  mèseûre 
Et  s' vos  n'payl  nin  à  beûre 
Ji  v'  batte  comme  on  voleur. 

(')  Variante  :  On  li  hapreut. 
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Parfois  Ton  dit  en  offrant  des  tasses  ornées  de  fleurs  peintes  : 

Ine  bonne  liesse  et  totes  sort  di  bonheur 
Avou  des  belles  tasse  à  fleur. 

Puis  l'on  ajoute,  en  présentant  le  bouquet  traditionnel  : 

Je  vous  offre  ce  bouquet  de  fleurs, 
Qui  n'est  pas  de  grande  valeur, 
Mais  qui  est  donné  de  bon  cœur. 


117.  —  Ine  lèche  d'inche, 
Attrappe,  masinge  ! 
Ine  lèche  d'hôle, 
Attrappe,  masôle  ! 

S'écrie  l'écolier  en  faisant  semblant  d'apercevoir  une  tache 
sur  l'habit  d'un  condisciple. 


118.  —  Intrez  ! 
Saint  Pîrre  a  les  clef. 

Se  dit  à  la  personne  qui  frappe  à  la  porte,  et  pour  l'engager 
à  entrer. 


119.  —  Quelqu'un  a-t-il  H  botroûle  difâfilêie,  est-il  de  mau- 
vaise humeur  ?  On  lui  répond  ironiquement  : 

L'cis  qu'est  mâva  qui  s'rakeûse  ; 
I  fàt  pau  d'choi  po  s'  dikeûse. 
Qwand  l'fi  n'est  nin  assez  long, 
On  n'  sâreut  mâïe  rin  fer  d'bon. 


120.  —  Les  scolî, 
Les  barbottî, 
On  les  happe 
Po  les  deugt  d'  pîd, 
On  les  tappe 
Disqu'â  planchî. 
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121.  —  Dans  le  peuple,  quand  la  chemise  d'un  enfant  sort  de 
son  pantalon,  on  crie  aussitôt  : 

Mârticot, 
Pelé  cou  d'  sabot, 
Make  à  s'  cou  ! 


Ou  bien  encore 


Panaî  cou 
Tôt  nou  ! 


122.  —  Formulette  ironique  pour  implorer  son  pardon 

Pardon,  pardon, 
Pardon  à  deux  main. 
Min  'n'  quowe  di  ramon, 
On  p'tit  pau  so  mes  rein, 
Ça  m' fret  bin  de  bin. 


125.  —  Paysant  malheur, 
Qwatte  et  qwatte  t'es-t-on  voleur  ! 

Reflet  du  sot  préjugé  qui  oppose  paysans  à  citadins. 


124.  —  Poirtez-ve  todi  bin 
Et  j'  pàïeret  1'  méd'ciii. 

Dit-on  familièrement  en  prenant  congé  de  son  hôte. 


125.  —  Dis-moi  ce  que  tu  aimes  et  je  te  dirai....  ce  que  sont 
tes  parents  : 

—  Qu'ainmez-v'  mî, 
Ine  peilre  ou  'n'  pomme  ? 
—  Ine  peûre. 
—  Vosse  père  est-on  voleur. 
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—  Ine  pomme. 

-  Vosse  père  est-on  brave  homme. 

—  Ine  églitin,  on  haring. 
■  Vosse  père  est-on  vârin. 

—  Ine  gèïe. 

—  Vosse  père  rèïe. 

—  Ine  planche. 

—  Vosse  mère  est  ine  ange. 


12G.  —  Qwatle  aidan  c'est  on  patâr; 
I  sont  rond,  c'est  po  rôler. 
L'cis  qu'vat  à  ch'vâ  so  'n'  èknèie, 
S' fait  ossi  nâlii  qu'  de  roter. 

Réponse  des  prodigues  quand  on  leur  reproche  de  dissiper 
leur  patrimoine.  L' Aidan  valait  un  centime  et  demi. 


127.  —  Qui  est-ce  don  là? 
—  C'est-on  rat. 
—  le  quelle  grande  quowe  qu'il  a. 

Petit  dialogue  tout  familier  qui  s'établit  d'ordinaire  entre  la 
personne  qui  frappe  à  la  porte  et  celle  qui  vient  ouvrir. 


128.  —  Qui  1'  bon  Diu  aïe  si  âme 
Et  l' diale  ses  ohaî, 
Po  fer  des  manche  di  coûtai. 

Plaisante  oraison  funèbre  de  tout  mauvais  drôle. 


129.  —  Qui  va  à  messe, 
Piède  si  pièce  {*). 
—  Qwand  i  r'  vint 
Chesse  H  vârin  ('), 


(')  Variante  :  Qui  va  à  Lige 
Piède  si  sîge. 

(*)  Variante  :  Qwand  i  r'vint 
Trouve  on  chin. 
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Des  formuleltes  analogues  existent  en  France  : 

Qui  va  à  la  chasse 
Perd  sa  place. 

—  Qui  revient 
Chasse  le  coquin. 

Qui  va  à  la  chasse 
Perd  sa  place. 

—  Qui  revient 
Trouve  un  chien 

M él usine,  I,  ij"». 


Ou  bien 


430.  —  Quand  une  personne,  un  enfant  surtout,  s'avise 
d'interroger  en  disant  : 

Qw'  est-ce  ! 

On  lui  répond  en  jouunt  sur  les  mots  : 

Ci  n'est  nin  des  coisse 
C'est  de  lard. 

De  même,  à  ceux  qui  demandent  :  «  Di  qwoi  ?  »  l'on  riposte  : 
«  De  bois  ». 

Il  existe  une  certaine  analogie  entre  cette  dernière  réponse 
et  celle  que  cite  Pli.  Kuliff  (Enfantines  du  bon  pays  de  France, 
page  73)  : 

Quoi  ? 
Coi  —  Coi 
!  es  corbeaux  sont  au  bois. 


131.  —  L'on  dit  plaisamment  aux  enfants  qui  demandent  à 
manger  entre  les  repas  : 

Si  v's  avez  faim, 
Magnî  eune  di  vus  main 
Et-s-wardez  l'aute  po  d'main. 
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En  France,  l'on  dit  de  même  : 

Mange  ton  poing  et  garde  l'autre  pour  demain. 

Mél usine,  IV,  94. 


432.  —  La  première  fois  que  les  petites  filles  portent  leurs 
cheveux  en  tresses  on  leur  dit  : 

Ta,  ti,  ta,  ta, 
Quowe  di  rat, 
Tra  la  la. 


135.  —  Ti  m'deus  qwatte  patâr, 

Jaspârd  ('). 
Qwand  m'ies  dôresse 

Jeannesse  (2)? 
J'iret-st-amon  l'mayeûr, 

Voleur. 
Et  ti  sèret  pindou, 

Filou  (»). 


154.  —  Volez-v'  on  bon  cofteu? 
Moussî  es  cou  d'on  leup, 
I  n'y  fait  nin  freud. 

Conseil  facétieux  donné  à  ceux  qui  se  plaignent  de  froid. 


155.  —  Wisse  dimeure? 

—  Es  Koteûre. 

—  Wisse? 

—  Es  Noûvice. 

Réponse  plaisante  adressée  par  l'homme  du  peuple  à  qui 
l'interroge  indiscrètement  sur  son  domicile.  On  sait  que  les  rues 
Roture  etNeuvice  sont  situées  dans  des  quartiers  différents. 


(1)  Variante:  Camârd. 

(2)  Variante  :  Cagnesse. 

(3)  Variante:  Plein  d'piou. 


COUPLETS. 


13G.  —  Ax  molin  di  sor  Avreu 
On  moud  blancs  peu, 
Blancs  peu,  blanc  frumint, 
Blanc  frumint,  bon  wassin. 
Balthazàr,  è  zâr,  è  zàr 
Nos  compt'rans  nos  deux 
Disquà  vè  trinte  treus. 


157.  —  Crollé 
Bébé, 
Qu'a  fait  es  Iét 
Divin  ses  châsse 
Et  ses  sole. 

158.  —  De  I'  canelle 
Po  les  bàcelle, 
De  stron  d'  chet 
Po  les  valet. 

Quand  les  enfants  des  deux  sexes  jouent  ensemble,  ce  ne 
sont  évidemment  pas  les  garçons  qui  parlent  ainsi.  On  dit 
encore  : 

Un  demi  cent  (un  centime)  pour  les  garçons, 
Cent  écus  pour  les  filles. 

J.  Dejaudin.  Diction,  des  Spots,  n°  1 8 G t . 


139.. —  Ilârdé  dint, 
Plat  di  stain, 
Mousse  es  cou  don  vi  haring. 

Sarscame  à  l'adresse  des  brêche-dcnls. 
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140.  —  I  n'a  (N)  qu'est  malade, 
Il  a  pierdou  l'appétit, 

Pauve  pitit. 
Nos  li  frans  'n'  sope  à  Y  mostûde 

Po  tacher  de  1'  riwèri. 

Se  citante  aux  enfants  que  l'on  soupçonne  malades  de  ma 
W  Saint  Thibd,  qui  beut  bin  qui  /i'  magne  nin  ma. 


141.  —  Li  p'tite  soris  qui  danse 
Tôt  avâ  les  planche. 
Elle  a  s'tu  si  près  de  feu 
Qu'elle  a  broûlé  ses  jambe. 
Souf  !  mère,  qui  j'a  chaud. 
Rissèche  tes  patte,  mâssi  crapaud. 


142.  —  Nannez,  nannez,  p'tit  chou, 
Fez  nannanne,  fez  nannanne. 
Nannez,  nannez,  p'tit  chou, 
Fez  nannanne,  n'a  rin  d'  si  doux. 
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Nannez,  nan-nez,  p'tit  chou,  Fez  nannan-ne,  fez  nan-nan-ne, 
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Nannez,  nan-nez,  p'tit  chou,  Fez  nannann' n'a     rin  d'si  doux. 


145.  — Nannez,  nanninelte, 
Pâpâ  niquette, 
Vosse  mère  est  à  bois, 
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Qwand  'IV  rivinret, 

Elle  vis  rapoitret 
Ine  grosse  tètè 
Comme  on  cosset. 


144.  —  On  dit  aux  enfants  qui  pleurent  sans  motif  sérieux 

Pleure,  pleure, 
T'âret  des  peûre. 
Crèïe,  crèïe, 
T'âret  des  gèïe. 
Choûle,  choûle, 
T'âret  des  cougnoûle. 
Grogne,  grogne, 
T'âret  des  caskogne. 


145.  —  Qwand  m'  grand'mére  a  mettou  s'  roge  cotte, 
Elle  barbotte,  elle  barbotte, 
Qwand  m' grand'mére  a  mettou  s' roge  cotte, 
Elle  barbotte  comme  ine  vèïe  sotte. 
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Qwand  m'grand'mére  a    met-  tou  s'rog'       cotte,         Eli'  bar- 
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bot-  te,      ell'  bar-        botte,    Qwand  m'grand'mére  a  met- 
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tou   s'rog'     cotte,       Ell'  bar-bott'  comme  in'  \> 


146.  —  Qwand  m'  grand'mére  uns  fève  li  vote, 
Nos  pochî,  pochî,  pochette, 
Qwand  m'  grand'mére  nos  fève  li  vote, 
Nos  pochî  to  onke  su  l'auto. 


13 


194 


Bpâ=È_- 


Qwand  m'grand'mére     nos         fève      li        vote,         Nos     po- 


ÎE^EEEÏEEÎ 


S 


f 


chî,     po-       chî,       po-         chette,  Qwand  m'grand'mére     nos 
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fév'    li        vote,       Nos      po-     cnî 


tôt 


onke    so       l'aute. 


C'est,  avec  une  variante  honnête,  Je  début  de  la  chanson 
populaire  Ax  belles  pirette. 


147.  —  Qwand  m'  vî  père  fsieut  liouïeu, 
Nos  estî  tos  p'tits  bribeu. 
A  ç'sf  heure  coula  va  mi 
Nos  avans  on  p'tit  mestî  ('). 


148.  —  Rossette, 

Poïette, 
Dansez-m'  ine  danse. 
—  Nenni,  mère,  j'a  trop  ma  m'  panse, 
Et  n'y  a  pus  d'  l'hôle  es  l' lamponnelte 
Po  fer  danser  li  p'tite  poïette. 

Se  chante  aux  rousses,  dans  le  but  peu  charitable  de  ridicu- 
liser leur  chevelure. 


149.  —  Vive  nos  aute, 
Et  personne  d'aute, 
Vive  les  conscrit 
Di  ç'sf  annêïe  ci. 


(*)  Variantes  :  A  ç'si'  heure  qu'il  est  mais  te  ovrl 

Nos  vikant  comme  des  rinti. 
ou  :  A  ç'si1  heure  qu'il  est  rinti, 

Nos  vikant  on  p'tit  pau  mi. 


RELIGION.  -  -  CLERGÉ, 


150.  —  Es  jardin  di  note  Signeûr, 
Noie  Signeûr  lét  ses  heure; 

Noiru  Dame 

Est  so  s'  hamme; 
Saint  Pîrre  et  saint  Pau 

Jowet  â  slau  ; 
Gabriel 

Lève  ses  nielle; 
Abraham 

Lève  ses  hamme  ; 

Saint  Thoumas 

Lève  ses  drap. 

L'ôr  et  l'ârgint 

Nos  l'àrans  d'main. 

L'abbé  qu'est  moirt 

Dit  ses  pâtér. 

Qu'a-t-i  lèyî? 

Tos  ses  ereûhî. 


151.  —  Dominus  vobiscum, 

Ji  piïnds  'n'  pîrre  et  j't'  assomme. 
N'es  prinds  nin  deux 
Ca  ti  m'  touereu  ! 


152.  —  Si  v's  avez  des  censé, 
Nos  braîrans  foirt. 
Min,  s' vos  'un'  n'avez  nin, 
Nos  n'dirans  rin. 


155.  —  Noiru  père  qui  êtes  an  cieux, 
Mettez  les  crompîre  so  r  feu 
Po  nos  deux  et  m' fié  Mathieu. 
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,  —  Qu'est-ce  que  l'homme? 
L'homme  est  es  s'  motionne 
Qui  vind  des  cutès  pomme. 


155.  —  Qui  vous  a  créé? 

C'est  1'  chel  qu'  m'a  gretté. 


156.  —      Pâter, 
Po  les  vicaire. 

Avé, 
Po  les  curé. 

Amen, 
Po  les  bèguenne. 


157.  —  Pâter  nostér, 
Mousse  es  terre. 

Avé  Maria, 
Mousse  es  l'ârmâ. 


158.  —  Gloria  patri, 
M' mère  va  prusti. 
Elle  a  dit  qu'elle  nos  freut  on  tortaî 
Mais'll'  a  minti. 


159.  —  Magnificat, 
Mi  mère  mi  vout  batte. 

Anima  meâ, 
Ni  m' fez  nin  de  ma. 


160.  —  Quelle  poite  est-ce  chai? 
Li  poite  di  l'infer. 
Puf  !  il  y  flaire. 
Quelle  poite  est-ce  chai? 
Li  poite  de  paradis. 
Pout-on  intrer? 
Saint  Pîrre  a  les  clef. 
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161.  —  A  vosse  santé, 
Mossieu  1'  curé. 
Vûdî  vosse  verre, 
Mossieu  1'  vicaire. 

Petit   dialogue  d'un    emploi    tout  familier,    pour   s'exciter 
réciproquement  à  boire.  Souvent  l'on  ajoute  en  !:inquant: 

Tibî, 
Mai  lî. 


CRIS. 


162.  —  A  cou,  l'homme,  â  cou  !  Avertissement  donné  au 
charretier  par  les  enfants,  afin  de  le  prévenir  que  l'un  d'eux  est 
monté  derrière  son  véhicule. 

163.  —  A  gâde  !  Gare  !  Cri  que  poussent  les  enfants  lorsque, 
dans  leur  jeu,  ils  ont  à  lancer  un  projectile  quelconque.  Quand 
on  a  crié  à  gâde  !  s'il  survient  un  accident,  il  ne  peut  être  imputé 
qu'à  la  négligence  de  la  victime.  Celle-ci,  régulièrement  pré- 
venue, devait  se  mettre  à  l'abri. 

Au  jeu  de  quilles  et  au  jeu  où  l'on  tirait  l'oie,  il  était  aussi 
d'usage  que  le  joueur  criât  :  à  gâde  avont  de  lancer  li  boulet  ou 
l'eéle. 


164.  —  A  lage,  Mathî, 

Tappe  ti  cou  ènèrî  ! 

Se  dit  au  batelier  qui  démarre,  et,  par  extension,  à  toute 
personne  pour  la  faire  détaler.  Le  dicton  se  trouve  dans  Li 
Voyège  di  Chaudfontaînne.  Acte  I,  se.  I 


165.  —  Il  y  a  trente  ans  environ,  les  faubourgs  de  Liège 
étaient  encore  éclairés  à  l'huile.  De  grosses  lanternes,  qu'atta- 
chait un  système  de  cordes  et  de  poulies  traversant  la  rue, 
étaient  suspendues  au-dessus  de  l'axe  de  la  route.  Chaque  soir 
on  les  abaissait  pour  les  allumer.  Dès  qu'ils  voyaient  apparaître 
le  préposé  à  l'éclairage  publie,  les  enfants  s'appelaient  l'un 
l'autre,  et,  formant  cercle  autour  de  la  lampe  que  l'on  venait  de 
descendre,   attendaient  avec    impatience   l'instant   où  on   la 
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remonterait.  Alors,  et  jusqu'à  ce  que  la  lanterne  fût  hissée  à  sa 
place,  ils  faisaient  de  grandes  salutations  et  chantaient  eu 
cadence  :  Bonjou  lampe  !  Adiè  lampe  !  Bonnute  lampe  ! 

Cet  usage  existait  aussi  à  Namur. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  propos  dans  les  Chansons  wallonnes  de 
Charles  Wérotte  (4€  édition,  page  XXXII)  : 

Divant  d'awoi  l'claurté  dains  Nameur  pa  l'progrès, 
Les  lanturnis,  pleins  d'hôle,  allumainne  des  crassets, 
Et  les  étants,  d'sus  l'reue,  accourainne  di  leu  chambe 
Po  danser  et  crier  :  Bonjoiï  lampe  !...  Adiet  lampe  ! 

One  sovnance  des  joeuts  di  nossjônne  teimps. 


166.  —  Cachîz  vos  tripe  !  Cri  des  gamins  de  la  rue  quand  ils 
voient  passer  une  dame  mettant  trop  ouvertement  en  pratique 
l'axiome  :  il  n'y  a  que  le  nu  qui  habille. 

J.  Dejardin.  Dict.  des  Spots.  N°  2215. 


167.  —  Couac  !  Cri  des  enfants  mal  élevés  quand  ils  ren- 
contrent un  ecclésiastique  ou  un  petit  Frère  de  la  Doctrine 
Chrétienne.  Ils  font  ainsi  un  rapprochement  entre  la  couleur 
noire  de  la  robe  religieuse,  le  plumage  et  le  cri  du  corbeau. 


168.  —  Vers  la  fin  de  l'été  et  pendant  l'automne,  de  nom- 
breuses marchandes  de  poires  cuites  parcourent  les  quartiers 
populaires  de  notre  ville. Elles  signalent  leur  passage  parce  cri 
qu'elles  poussent  d'une  voix  très  perçante  et  en  appuyant 
longtemps  .-ur  le  dernier  mot  : 

Des  eûtes  peûre  ! 

Les  enfants  ripostent  en  manière  de  rime  : 
Po  fer  qwatre  heure. 
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Fer  qwatre  heure  c'est  goûter.  Le  peuple  fait  généralement 
ce  léger  repas  à  quatre  heures  de  relevée. 


4G9.  —  Hàre,  hu,  hotte, 
Morai  qui  trotte  ! 

Disent  les  enfants  aux  bouviers  ou  paysans  qui  attellent  leurs 
bœufs  au  chariot. 


170.  —  Hovlelte  à  boubou  !  crie-t-on  à  celui  qui  a  les  cheveux 
ébouriffés  Tandis  que,  par  allusion  à  la  tonsure  des  récollets, 
l'on  chante  le  refrain  suivant  à  ceux  qui  portent  les  cheveux 
coupés  à  la  Titus  : 

Pèlêïe  makette, 
A  récolette, 
Couac,  couac,  couac, 
Colette. 


171.  —  Ploquelte  es  cou!  Cri  dont  les  gamins  poursuivent 
les  passants,  en  leur  lançant  des  bardanes.  Jadis  les  enfants  du 
quartier  d'Outre-Meuse  poursuivaient  surtout  de  ce  quolibet 
les  femmes  qui  avaient  fait  la  cueillette  du  houblon.  Sans  doute 
parce  que  des  trochets  ou  flocons  de  houblon  restaient  attachés 
à  leurs  habits. 


172. — Sâvez-ve  ou  bride,  bride,  vocial  V agent  !  Sauve  qui 
peut  !  Cri  d'alarme  des  enfants  en  apercevant  la  police. 


175.  —  Sèche, 
I  bêche. 

Conseil  ironique  donné  au  pêcheur  malheureux. 


174.  —  Sôlêïe  â  pèquet  !  Injure  dont  les  enfants  poursuivent 
l'ivrogne  pour  le  flétrir. 


AMUSETTES. 


175.  —  Les  amusettes  sont  des  paroles  qu'il  faut  répéter 
avec  volubilité,  sans  se  tromper.  En  les  disant  le  plus  rapide- 
ment possible,  elles  font  parfois  l'effet  de  mots  appartenant  a  des 
langues  étrangères.  Ainsi  les  trois  phrases  suivantes  rappellent 
des  consonnances  latines  : 

Anne,  ji  ra  m' vî  dé. 
Cla  raïi,  sani  tomme,  se  staré. 
Serva  vas  âx  pomme,  so  l'arma. 


176.   —  Abbé  boke  a. 
Canne  à  bêche, 
Ainsi  coq  a. 


177.  —  A  l'dièraînne  rôïe,  Morai  mura. 

178.  —  Anne,  ti  bot  gotte 
So  t' cotte. 


179.  —  As-se  co  magnî  tes  doze  mosse  erowes  comme  hir  ? 


180.  —  Comme  li  t'a  atitoté,  Tonton  ? 


181.  —  Cwaïe  nid  bas, 
Chet  quowe  a. 


182.  —  Inechèrêïe  di  belles  vettès  sèches  helte, 
Ine  belle  velte  sèche  helte  dissiiv 
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183.  —  lue  hàsplêïe  di  grand,  gros,  gris  fi, 
Po  r'fer  V  frac  di  grand,  gros  drap  gris. 


184.  —  lue  poïe  qu'est  so  l' teu 
Qui  crohe  des  crous  peu. 
Crohe,  poïe,  peu  crous. 


185.  —  Un  ouvrier  —  on  logeû  —  priait  son  hôtesse  de  lui 
dresser  sa  note  ;  la  bonne  femme  le  lit  rapidement  en  ces 


termes 


lue  tûte  hîr, 

Ine  tâte  ouïe  ; 

lue  pipe  hîr, 

Ine  pîpe  ouïe  ; 

De  pan  d'hîr 

Et  de  bourre  d'oûïe. 


186.  —  Inetrûte  cote,  ine  trûte  crowe. 


187.  —  J'a  m'  gosî  (')  qu'est  arèni, 
Kimint  s'  dèsarènihret-i  ? 
I  s'  (ièsarènihrel 
Comme  i  s'a-st-arèni. 


188.  —  J'aveu  'n'  tahe  à  ourler,  à  brosder,  à  lirmirlifloter; 
J' l'a  poirté  à  l'oûrleû,  â  brosdeû,  â  tirmirlifloteû, 
Po  qui  m'  l'oûrlahe,  m'el  brosdahe,  m'el  tirmirliflotahe. 
Compère  l'oûrleû,  1'  brosdeû,  1'  tirmirlifloteû 
Ni  m' l'a  nin  volou  ourler,  ni  brosder,  ni  lirmirlifloter. 
J'a  r'pris  m' tahe,  ji  l'a  ourlé,  brosdé,  tirmirlifloté 
Mî  qui  1'  compère  l'oûrleû,  I'  brosdeû,  1'  tirmirlifloteû 
Ni  m' l'âreût  ourlé,  brosdé  ou  tirmilifloté. 

Pli.  Kuhlï  (Les  Enfantines,  page  337)  cite  une  amuselte  de  ce 
genre  : 
J'avais  un  mouchoir  à  ourler,  broder  et  barlificoter;  je  l'ai 

(*)  Variante  :  Chaudron. 
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porté  chez  l'ourleur,  le  brodeur  et  le  barlificoteur  ;  l'ourleur,  le 
brodeur  et  le  barlificoteur  n'y  étaient  pas,  je  suis  revenu;  en 
mon  chemin  faisant,  je  l'ai  aussi  bien  ourlé,  brodé,  barlitîcoté, 
que  si  l'ourleur,  le  brodeur,  le  barlificoteur  l'avaient  ourlé, 
brodé,  barlitîcoté. 


189.  —  J'han  et  J'henne  hachet-st-à  J'hay. 


190.  —  Mère,  li  pot  pette. 
—  Wesse-lu  si  pette. 

VArmanack  ligeoi  fixe  au  25  septembre  la  fête  de  6lc  Merlipo- 
pette,  qu'a  s'tu  touêie  à  côp  d'  cizelte.  Ensuite  il  dit  en  note  :  «  On 
n'a  polou  dire  âjusse,  si  c'est  bin  là  V  joù  d'  sainte  Merlipopette.  1 
fâret  rattinde  lesActa  Santorum  di  nos  académicien  d'  Bruxelles.» 


191.  —  Mi  fièrmint  est  espèfièrpètré,  ni  m'el  dispèfièrpètrî-v'  nin  bin? 


102.  —  N'a  qu'  mi  qu'  magne,  et  qu'  ti  qu'  beût. 

Cette  phrase  est  souvent  citée  comme  un  exemple  de  l'énergie 
et  de  la  concision  de  la  langue  wallonne. 


193.  —  Nîvette, 
Pipette 
Canette, 
Et  vesselte. 

Ces  quatre  rimes  ne  présentent  aucun  sens,  on  les  dit  dans  le 
but  d'exciter  le  rire,  surtout  chez  les  enfants.  Elles  se  reirouvenl 
dans  le  Menu  du  XIe  banquet  de  la  Société  Liégeoise  de  Littéra- 
ture wallonne  (28  décembre  18G9).  Ce  menu  est  reproduit  dans 
['Annuaire  de  1871,  page  234.  Souvent  l'on  ajoute  ;  Nlvou, 
Pipou,  etc. 
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194.  —  On  baî,  gros,  blanc  bresse. 
On  bai,  gros,  bresse  blanc. 


195.  —  «  Dans  le  quartier  d'Outre-Meuse,  la  prononciation 
est  âpre,  rude,  fortement  gutturale.  L'esprit  satirique  populaire 
a  même  inventé  un  exemple  burlesque  pour  faire  sentir  cette 
différence.  A  Liège,  on  dit  :  On  blankilie  à  S^D'nihe  po  lesmohe 
qu'ont  chî  drî  l'ouhe.  Outre-Meuse  rend  cette  phrase  de  cette 
manière  :  On  blankike  à  Sl-D'nike  po  les  moke  qu'ont  chî  drî 
l'ouke.  » 

Ferd.  Henaux.  Etudes  historiques  sur  le  wallon,  p.  84. 


196.  —  On  piou  so  'n'  pouce, 
Ine  pouce  so  on  piou. 


197.  —  On  plat  d'  pape,  deux  plat  d'  pape,  etc. 
On  maron,  deux  ramon,  treus  ramon,  qwatte  ramon,  etc. 


198.  —  Pîrre  ôt-elle? 
Brique  ôt-elle? 
Si  I'  pîrre  ôt, 
L'  brique  ôt. 


199.  —  Qwatte  clawtî  d'vin  'n'  fôge; 
Ine  fôge  à  qwatte  clawtî 
Qui  clawet,  tos  les  qwatte, 
Qwatte  clâ  d'qwatte  pîd. 


200.  —  Tossaint   tossa,  et  Tossaint,  tôt  tossant,  dispierta   tos  ses 
èfant.  A  diale  tos  ses  tossa  là! 


201.  —  Thoumas,  qwand   li    ch'vâ  d'à  Thoumas  tourna,   so   TPonl- 
Thoumas,  Thoumas,  touma-t-î  avou,  Thoumas  ? 
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Dans  cette  phrase,  la  personne  à  qui  l'on  s'adresse  et  celle 
dont  on  parle,  se  nomment  également  Thomas.  Gomme  ou  l'a 
compris,  il  y  est  question  d'un  accident  arrivé  rue  Pont- 
Thomas. 

202.  —  Vas  vanne  tes  vesce  comme  hîr 
El  s'vanne  tes  vesce  mî  qu'hîr. 

203.  —  Vola  po  Chasse  et  vlà  co  po  V  roïe,  dit-on  plaisamment, 
aux  cartes,  lorsque  le  partenaire  joue  successivement  as  et  roi. 
Dans  l'esprit  des  joueurs,  cette  phrase  burlesque  ressemblerait 
ù  du  russe. 


204.  —  Vola  m'poci-poçon  po  beûre.  Ji  poite  à  beùre  à 
m'vache  ;  mi  vache  rind  lècaî  ù  crameû;  crameû  rind  crînme; 
crînme  rind  bourre.  Mi  vache  rind  crâhe  po  des  chandelle, 
chandelle  à  houïeu;  li  houïeu  m'rind  hoïe.  Hoïe  ù  bresseù, 
bresseû  m'rind  bîre  qui  j'rind  âx  champ  po  tos  les  ovrî.  Champ 
m'rind  grain.  Li  grain  à  moùnî,  moûnî  m'rind  farenne;  larenne 
à  bolgî,  qui  vind  pan,  li  pan  à  m'mére  qui  m'fait  deux  tàte;  j'ès 
donne  eune  à  pauve,  li  pauve  mi  rind  'n'  pâtér,  si  pâtér  rind 
l'paradis: 

YYisse  qui  l'ait  si  baî 
I  gn'a  des  p'tits  oùliai. 
A.  Hock.  Liège  au  XIX0  siècle.  La  vie,  pages  267  et  208. 


20u.  —  Parfois, l'écolier  propose  malicieusement  à  un  condis- 
ciple de  prononcer  à  rebours,  syllabe  par  syllabe,  des  mots 
tels  que  Hibou,  Copette,  etc.  Cette  interversion  donne  les  im- 
pératifs ftoulti,  Pette  co;  et  le  petit  rusé,  feignant  d'en  recevoir 
Tordre,  s'empresse  de  frapper  son  naïf  camarade.  De  même,  au 
collège,  les  élèves  de  6°,  it  le  latin  macaronique,  de- 

mandent le  génitif  de  Rotesompu  ipus  Termigola,  etc.  Les 

réponses  Rotesompi,  Folsompi  (marche-moi  sur  le  pied)  el 
migolœ  (tire-moi  le  roi)  amènent  inévitablement  de  i 
conflits. 


GLANES    HISTORIQUES. 


200.  —  Sir  John  Mandeville,  issu  d'une  ancienne  et  noble 
famille,  naquit  à  Saint-Alban  vers  l'an  4300.  C'est  le  plus  an- 
cien voyageur  anglais  connu.  Il  parcourut  l'Europe,  l'Asie  et 
l'Afrique.  Mandeville  vint  ensuite  se  fixer  à  Liège  où  il  rédigea 
le  curieux  récit  de  ses  lointains  voyages.  Il  mourut,  en  notre 
ville,  le  mercredi  17  novembre  1372,  et,  selon  son  désir,  fut 
enterré  dans  l'église  du  couvent  des  Guillemins.  Son  corps 
reposait  sous  une  pierre  qui  le  représentait  en  costume  de 
chevalier,  et  sur  laquelle  on  lisait  cette  humble  phrase  en  dia- 


lecte liégeois 


Vos  qui  passeis  sor  my, 
Po  l'amor  di  Diex  priiz  por  my. 


207.  —  Le  18  novembre  1718,  vers  dix  heures  du  matin, 
Monsieur  de  La  Raudière  ayant  rencontré  Monsieur  de  Sarolea, 
rue  Fond  Saint-Servais,  l'attaqua  et  le  blessa  mortellement. 

Messieurs  de  La  Raudière  poussèrent  la  rage  si  loin  que  pas 
contents  d'avoir  osté  la  vie  à  Monsieur  de  Sarolea,  ils  firent 
après  sa  mort  semer  parmy  la  ville  des  petits  billets  impiimez 
où  il  estoit  écrit  : 

épitaphe  : 

Ci  gist  li  sîr  Mathy 
D'inné  noblesse  di  Katy 
Priy  po  ci  Ka  tu  la 
Alléluia,  alléluia,  alléluia. 

Gossuart  et  Burdo.  Tome  III,  p.  75. 
Manuscrit  1154  de  la  Bibliothèque  de  F  Univ.  de  Liège. 
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208.  —  Le  17e  du  mois  de  septembre  1728,  un  prêtre  béné- 
iicier  ou  chapelain  de  Sl-Adalbert,  avec  résidence  en  la  collé- 
giale de  S'-Jean-évangélisle  à  Liège,  nommé  Matthieu  Seny, 
étant  détenu  prisonnier  en  la  tour  de  l'Official  à  Liège  depuis 
8  à  9  ans  pour  quelques  dettes  ou  plutôt  parce  que  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  résidé  en  la  susdite  église  collégiale,  .1  n'a 
cessé  de  molester  MM.  les  chanoines  et  ses  confrères  les 
bénéficiers  par  des  procès  continuels,  le  sieur  Seny,  enfin 
poussé  d'un  esprit  malin,  a  vilainement  donné  un  coup  de 
couteau  ou  de  canivet  dont  il  se  servait  pour  couper  des  plumes, 
à  un  nommé  Detawe,  bourgeois  de  Liège,  boucher  de  sa  pro- 
fession qui,  après  avoir  langui  2  mois  aux  environs  après  avoir 
reçu  le  coup  est  mort  de  cette  blessure.  Le  prédit  Seny  fut  mis 
dans  un  fond  de  fosse  2  ou  3  jours  après  la  mort  du  dit  Detawe 
d'où  il  n'est  sorti  que  sous  prétexte  de  maladie  et  est  rélégué 
dans  un  cachot  d'où  il  ne  sortira  qu'avec  bon  ordre.  Ses  con- 
frères de  St-Jean  ont  déjà  fait  son  épitaphe  en  Liégeois  dont  en 
voicy  une  copie: 

Cy  git  Malthy  Seny 
Ki  tôt  si  veie  n'a  fait  kplayly 
S'il  euch  èko  viké  deus  au 
Il  euch  chessi  bribé  seu  Jhan. 

Chronique  de  Liège  s' arrêtant  en  1 7  *r>. 
Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège.  .\us  818  (993). 


209.  —  L'épitaphe  suivante   pouvait  se  lire  autrefois   dans 
l'église  Saint-Etienne,  aujourd'hui  démolie  : 

Ci  pist  DèvivJ 
Ki  loti  si  vi'-ïe  n'a  fait  k'plaîti. 
Si  les  plaîtieu  vont  es  paradis, 
Cicial  porret  y  esse  ossi. 

Hoyoi  x.  Histoire  de  Liège,  pa 
Manuscrit  ll<j,*></('  ta  Bibliothèque  de  l'Université. 
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210.  —  Charles-Nicolas  Simonon,  auteur  wallon,  naquit  à 
Liège  le  C  Mai  1774  et  y  mourut  le  20  janvier  1847.  Sa  tombe  se 
trouve  au  cimetière  de  Robermont;  on  y  lit,  comme  épitaphe, 
ces  vers  empruntés  à  la  Côparèie,  l'œuvre  capitale  du  poète  : 

A  F  fin  lot  à  fait  tomme  : 
Etat,  monumint,  homme; 
A  Y  fin  tôt  deut  mori. 


211.  —  Hahay!  hahay!  Cri  d'alarme  et  de  détresse,  dans  le 
pays  de  Liège,  au  moyen  âge,  comme  nous  l'apprend  Jean 
d'Outre-Meuse. 


212.  —  Louis  XIV,  visitant  les  pompes  de  Marly,  demandait 
à  Renkin  Sualem,  qui  les  avait  construites,  comment  il  était 
arrivé  à  cette  ingénieuse  découverte  ?  Tôt  tûsant,  Sîre,  répon- 
dit le  candide  enfant  des  bords  de  la  Meuse. 

Cette  réponse  qui  parut  naïve,  se  retrouva  plus  tard  dans  la 
bouche  du  célèbre  Newton.  Tandis  qu'on  lui  demandait  com- 
ment il  était  parvenu  à  trouver  la  loi  de  l'attraction  universelle, 
lui  aussi  répondit  :  En  y  pensant. 


215.  —  Qwatte  patâr 
Po  'n'  lîve  di  châre; 

Hût  aidan 
Po  'n'  live  di  pan. 

A  quelle  époque  se  rapporte  ce  quatrain  ?  Nous  l'ignorons. 
Nous  l'avons  entendu  citer  par  un  respectable  vieillard  qui 
avait  vécu  sous  nos  derniers  princes-évêques. 


•214.  —  De  pan,  de  l' châre 
El  hût  patâr. 

Cette  réclamation  qu'un  régiment  de  mutins  ou  de  mécontents 
aurait  fait  entendre  à  l'un  de  nos  derniers  princes-évêques, 
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nous  fait  involontairement  penser  au  cri  du  peuple  romain  : 
Panem  et  circenses  ! 


215.  —  a  Le  jour  de  la  procession  de  la  translation  de  Saint- 
Lambert,  la  dame  prévôté  des  gildes  des  Sts-Georges  et 
Sébastien,  accompagnée  du  roi  des  serments,  précédée  et 
suivie  de  ceux-ci,  prenait  rang  dans  la  procession,  au  moment 
où  paraissait  la  statue  de  saint  Georges.  Mais  lorsqu'elle  ren- 
trait dans  la  cathédrale,  la  prévôté  n'avait  plus  pour  escorte  que 
le  clergé  attaché  à  la  chapelle,  car  arquebusiers,  arbalétriers, 
bombardiers,  avaient  rompu  leurs  rangs  et  s'étaient  massés 
autour  de  la  statue  d'or  de  saint  Georges.  Voici  quel  en  était  le 
motif.  Au  moment  où  la  procession  s'avançait  dans  la  rue 
Féronstrée  et  arrivait  à  la  hauteur  de  l'église  de  Saint-Georges, 
des  paroissiens  escaladaient  les  escaliers  du  parvis,  d'où  ils 
s'écriaient  :  «  Herchî  voleurs,  rinde  nos  pili  sin  Geôr  (').  »  A  ces 
cris,  les  serments,  en  guise  de  protestation,  se  groupaient 
autour  de  la  statue  et  faisaient  le  simulacre  de  vouloir  repousser 
toute  agression;  puis,  comme  des  vainqueurs,  ils  rapportaient 
en  triomphe  la  statue  de  leur  patron. 

Nos  historiens  n'ont  pas  su  expliquer  cette  coutume  et  cette 
licence  qu'avaient  annuellement  les  habitants  de  la  rue  Férons- 
trée de  se  permettre  ces  invectives.  On  a  prétendu,  mais  sans 
preuves,  qu'à  l'époque  où  Charles-le-Téméraire  avait  envoyé  à 
Liège  comme  offrande  expiatoire  la  statue  de  saint  Georges, 
cette  dernière  était  destinée  à  enrichir  l'église  paroissiale 
portant  son  vocable,  mais  que  la  possession  de  ce  riche 
ex-voto  fut  enlevée  à  cette  dernière,  par  un  abus  de  pouvoir  des 
gildes  qui,  à  main  armée,  placèrent  cette  statue  dans  la  cathé- 
drale. »  X.  van  DEN  Sikkn  i>k  Jehay.  La  cathédrale  de 

Saint- Lambert,  2°  édition  (*). 

(')  Peut-être  :  Archi-voUûr,  rlndez  nosse  pitit  saine  Geôr. 
(*)  Nous  ne  savons  pas  où  M.  Van  den  Steen  a  trouvé  cette  histoire  et  nous  igno- 
rons, par  conséquent,  quelle  foi  elle  mérite. 

U 
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210.  —  Valdor,  nom  de  famille  d'artistes  liégeois,  s'écrit 
parfois  Waldor;  dans  ce  cas,  il  a  le  mot  Lourdaud  pour 
anagramme. 


217.  —  Le  10  août  1657,  des  scènes  regrettables  se  pro- 
duisirent aux  abords  du  Pout-des- Arches.  Le  peuple,  mécontent 
d'un  droit  de  passage  que  l'on  voulait  prélever  sur  quiconque 
franchirait  le  pont,  se  livra  à  des  voies  de  fait  envers  la 
personne  d'Ogier  Procès,  chargé  de  percevoir  le  péage  en 
question;  eu  outre,  des  épigrammes  furent  composées  contre 
lui  et  contre  sa  femme. 

«  Cependant  furent  semez  parmi  la  ville  de  Liège  plusieurs 
libelles  en  diverses  langues,  faisant  parler  le  pont  contre  le  dit 
mayeur  Procès;  entre  autres  é toi t  cestuy  cy: 

Contre  le  Mayeur  : 

Je  désire  de  donner  à  un  chacun  un  libre  accès 
Pourveu  qu'on  ne  nie  charge  d'un  vilan  Procès. 

Contre  sa  Femme  : 

Nosse  pentia  est  trop  bia 
Po  y  vinde  de  lècia. 

Sa  femme  était  de  Huy  et  avait  tenu  Logis  à  l'enseigne  des 
Quatre  fils  Aymond  près  le  pont  du  dit  Huy,  et  l'on  disait  qu'en 
sa  jeunesse  elle  avait  vendu  de  lècia.  Voilà  pourquoi  ces  vers 
furent  laits.  Ceux  qui  étaient  en  latin,  en  espagnol  ou  italien 
étaient  de  même  substance  ou  à  peu  près.  » 

Manuscrit  174  de  l'Université,  pages  922-923. 


218.  —  La  fin  de  l'année  1740  fut  tristement  remarquable  : 
une  inondation  terrible  vint  jeter  la  désolation  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  Ce  fut  le  jour  de  la  Saint-Thomas  que  les  eaux 
atteignirent  leur  maximum.  La  ville  de  Huy  a  consacré  le  sou- 
venir de  cette  catastrophe  par  le  chronogramme: 

Ll  JoU  DeL  saint  thoUMas 
L'alWe  a  stU  JUsqU'a  La. 
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219.  —  L'élection  du  comte  d'Oultremont,  en  1763,  donna 
naissance  à  un  petit  mouvement  littéraire.  Parmi  les  nombreuses 
pièces  qui  virent  le  jour,  nous  signalerons  celle  du  major 
Hennet;  elle  est  intitulée  Vive  nosse  prince  Châle  d'Oultremont  (') 
et  se  termine  par  le  chronogramme  : 

to  L'MonDe  a  VoLoU  on  prlnCe  LIgeoIs. 


220.  —  Le  18  août  1789,  Liège  était  au  pouvoir  de  l'insur- 
rection, l'on  s'empressait  de  remplacer  les  anciens  bourgmestres 
de  Villenfagne  et  Ghaye,  par  deux  patriotes  dévoués,  de 
Cliestret  et  Fabry.  Aussitôt  une  députation  se  rend  à  Seraing 
auprès  du  prince  Hoensbroeck  pour  le  prier  de  revenir  à  Liège 
et  l'engager  à  sanctionner  la  révolution.  Le  prince  n'osa  résis- 
ter. A  la  soirée,  il  arrivait  au  quai  d'Avroi,  et  le  peuple  entou- 
rant sa  voilure  dételle  ses  chevaux  et  fait  entendre  ces  paroles 
menaçantes  :  «  Es  Vaîwe,  hierchîz-le  es  ïaîwe,  li  rossaî  chin  !  » 

Cependant,  quelques  minutes  après,  Hoensbroeck  arrivait  sain 
et  sauf  à  l'Hôtel-de-Ville.  Tandis  qu'il  eu  montait  les  marches, 
un  homme  du  peuple  nommé  Bouquette,  ancien  fripier,  dit-on, 
le  prit  par  le  bras  et  lui  attacha  sur  la  manche  la  cocarde 
nationale,  rouge  et  jaune,  en  disant  d'un  ton  goguenard: 
«  Loukîz,  grand'pére,  qui  coula  v'  va  bin  !  iYdyiz  nin  paou,  vos 
»' polez  mal  » 

Citons  encore  le  Spot  n"  1575  du  Dictionnaire  de  M.  Jos. 
Dejardin  :  Motel  Cesl  po  l" rossaî  prince  ;  i  gn'y  a  nin  des  ohai. 
Hoensbroeck  était  roux,  et  passait  pour  aimer  la  bonne  chère. 
Il  n'était  pas  bien  vu  du  peuple  et  il  parait  qu'a  cette  époque, 
l'usage  du  mouchoir  de  poche  n'était  pas  encore  universellement 
répandu. 


(')  Annuaire,  t.  I,  p.  43;  et  Bulletin,  8«sér.,t.  V,  p.  209. 
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221.  —  Le  prince  Hoensbroeck  fut  le  dernier  évoque  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Saint- Lambert;  et,  par  une  singulière 
coïncidence,  son  tombeau  occupait  la  dernière  place  dispo- 
nible dans  le  circuit  derrière  le  grand  autel  de  la  cathédrale. 

François-Antoine  comte  de  Méan  succéda  au  prince  Hoens- 
broeck en  1792.  Son  règne  fut  de  courte  durée,  les  Français 
s'emparèrent  du  pays  de  Liège  en  1794. 

Enfin,  autre  coïncidence  digne  de  remarque,  au  moment  où 
le  dernier  souverain  de  Liège  expirait,  on  achevait  de  démolir 
dans  cette  ville  les  derniers  degrés  de  Saint-Lambert,  derniers 
vestiges  de  nos  grandes  immunités  populaires! 

Cette  circonstance  rappela  à  plus  d'un  liégeois  l'anagramme 
du  nom  de: 

MEAN  — AMEN. 


FOLK-LORE. 


222.  —  A  Liège,  comment  traduiriez-vous  ce  mot  inconnu 
pour  moi?  demanda  le  chanoine. 

Par  :  Sot  messège,  boigne  râvlaî,  les  fàve  et  fâvuron,  les  spot, 
les  pasquèie,  les  rimai,  caluvCrèie,  galguizoute,  copèrèie,  vix 
baragouin,  manîre  de  viquer,  avinteûre;  tout  ce  qui,  enfin,  reste 
populaire.  A.  Hock.  Liège  au  XIXQ  siècle.  —  La  vie. 


SUPPLÉMENT 


Afin  d'être  aussi  complet  que  possible,  nous  donnons  les 
Enfantines  qui  se  chantent  à  Liège  en  langue  française. 

Comme  on  pourra  le  remarquer,  il  en  est  un  certain  nombre 
présentant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  que  l'on  connaît  chez 
nos  voisins  du  Midi. 

LA    SAINT-NICOLAS. 

Il  n'existe  point  à  Liège,  avons-nous  dit  plus  ha'it,  de  chant 
wallon  pour  implorer  les  faveurs  de  saint  Nicolas.  Eu  revanche, 
nous  avons  recueilli  jusqu'à  six  couplets  en  français  et  tendant 
à  ce  but. 

225.  —  Saint  Nicolas  du  paradis, 

Apportez-moi  des  souliers  gris, 
Un  petit  colïre  à  la  serrure, 
Pour  enfermer  mes  confitures. 
Alléluia,  saint  Nicolas, 
Alléluia,  saint  Nicolas. 


224.  —  Saint  Nicolas,  lionhomme, 
Apportez-moi  des  pommes, 
Des  pommes  et  du  raisin, 
Saint  Nicolas  c'est  mon  cousin. 
Dos  pommes  et  du  raisin. 
Saint  Nicolas  c'est  mon  cousin. 
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225.  —  Saint  Nicolas,  mon  bon  ami, 

Apportez -moi  des  souliers  gris 
Pour  aller  en  paradis. 
En  paradis,  il  fait  si  beau, 
Il  y  a  des  p'tits  oiseaux 
Qui  chantent  la  rose 

Et  la  violette 

Et  la  pisiolette. 
Tous  les  p'tits  oiseaux  sont  là. 


226.  —  Saint  Nicolas,  mon  bon  patron, 

Apportez-moi  quéque  chose  de  bon 
Un  coffre  à  la  serrure 
Rempli  de  confitures. 
Et  vous  m'entendez  bien, 

Saint  Nicolas, 

Et  vous  m'entendez  bien, 

Saint  Nicolas. 


227.  —  Saint  Nicolas  qu'est  à  Bruxelles, 
Apportez-moi  des  caramels. 

Des  caramels 
Pour  les  demoiselles, 

Des  bonbons 
Pour  les  p'tits  garçons. 


228.  —  0  grand  saint  Nicolas,  patron  des  écoliers, 

Apportez-moi  des  prunes,  des  noix,  dans  mes  souliers. 
Je  serai  toujours  sage  comme  un  petit  mouton. 
Je  dirai  ma  prière  pour  avoir  du  bonbon. 

Ce  dernier  couplet  se  chante  sur  l'air  du  Tra  la  la. 
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F(  )RMULETTES  D'ÉLIMIXATK  >X. 


2-29.  —  C'est  demain  dimanche; 
A  la  maison  blanche, 
Nous  mangerons  du  pain  bénit 
Parla  main  de  Jésus-Christ. 
Pim,  pomme  d'or, 
Tirez-moi  dehors. 


230   —  J'ai  des  pommes  à  vendre  : 
Des  rouges  et  des  blanches  ; 
A  quaire  pour  un  sou, 
Mad'moiselle,  retournez-vous. 


251.  —  Pim,  pomme  d'or, 
A  la  révérence. 
Qu'y  a-t-il  en  France? 
La  guerre  est  finie, 
Pour  tous  mes  amis. 
Pim,  pomme  d'or. 
Tirez-moi  dehors  ! 

A.  Le  Koy.  —  Mélusine,  I,  171. 


252.  —  Trois  petites  pommes 
Qui  sont  faites  à  Home. 
Saint  Pierre,  saint  Simon, 
Regardez  à  la  maison. 
S'il  y  vient  un  p'tit  chien, 
Donnez-lui  sa  croûte  de  pain. 
S'il  y  vient  une  béguine, 
Donnez-lui  sa  tartine. 
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S'il  y  vient  un  capucin, 
Donnez-lui  son  verre  de  vin. 

S'il  y  vient  un  vicaire, 
Donnez-lui  son  verre  de  bière. 

S'il  y  vient  un  curé, 
Donnez-lui  sa  tasse  de  thé. 

S'il  y  vient  un  larron, 
Donnez-lui  cent  coups  d' bâton 
Et  menez-le  dans  la  prison. 


233.  —  Un,  deux,  trois, 
Pantalon  de  drap. 
ou  La  culotte  en  bas. 
Quat',  cinq,  six, 
Levez  la  chemise. 
Sept,  huit,  neuf, 
L'omelette  aux  œuf  (s) 
Dix,  onze,  douze, 
Petit  cul  tout  rouge. 


234.  —  Un,  deux,  trois, 

Le  roi  des  papillons, 
En  faisant  sa  barbe, 
S'est  coupé  l' menton. 

11  a  dit 
Qu'il  f'rait  un  bon  café. 

Le  café 
Etait  trop  salé. 

Il  l'a  pris 
Et  l'a  mis  de  côté. 


235.  —  Un  petit  chien  blanc, 
Dans  un  bâtiment, 
A  levé  la  queue 
Vers  le  ciel  bleu. 
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Sa  maman  l'a  vu. 
L'a  très  bien  battu 
Qu'il  n'en  pouvait  plus. 


256.  —  Une  poule  sur  un  mur, 
Qui  picote  du  pain  dur, 

Picoti,  picota, 
Lève  la  queue  et  puis  s'en  va, 
ou  La  plus  belle  en  sortira, 
Par  la  porte  de  Paris 
Mon  ami 
La  petite  souris. 


FORMULETTES    SCOLAIRES. 

237.  —  Dans  les  écoles,  les  enfants  écrivent  quelquefois  sur 
la  couverture  de  leurs  livres  : 

Ce  livre  est  à  moi, 

Comm'  la  France  est  au  roi. 

J'en  fais  autant  de  cas 

Que  le  roi  d'  ses  états. 

Si  vous  voulez  savoir  mon  nom. 

Regardez  dans  ce  petit  rond. 

Ou  bien  encore  : 

Ce  livre  est  à  son  mait'e 

Qui  n'est  ni  chien,  ni  bête. 
Si  vous  voulez  savoir  qui  c'est, 
Regardez  dans  ce  p'tit  carré. 

Suit  un  rond  ou  un  carré  renfermant  le  nom  du  possesseur 
du  livre.  Mais  très  souvent  un  malicieux  condisciple  vient 
ajouter  en  dessous  : 
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Le  nom  d'un  fou 
Se  trouve  partout. 


258.  —  Si,  tenté  du  démon, 
Tu  dérobes  ce  livre, 
Apprends  que  tout  fripon 
Est  indigne  de  vivre. 


259.  —  Aspice  Pierrot  pendu 

Quia  librum  n'a  pas  rendu. 
Si  hune  librum  reddidissel , 
Pierrot  pendu  non  fuisset. 

Suit  le  portrait  d'un  Pierrot  suspendu  à  une  potence. 


240.  —  Si  hune  librum,  par  aventure, 
lieperies  en  ton  chemin, 
Hedde  mihi  la  couverture 
Quae  facta  est  de  parchemin. 

FORMULETTES    DIVERSES. 

241.  —  Formulette  donnant  le  droit  de  garder  ce  qu'on  a 
trouvé  : 

Qui  a  perdu  ? 
Qui  n'  répond  pas? 
Moi,  j'  mets  dans  mon  cabas. 
Au  bout  d' trois, 
C'est  pour  moi. 
Un,  deux,  trois. 

Si  les  enfants  présents  ne  peuvent  désigner  la  nature  de  l'objet 
perdu,  il  reste  la  propriété  de  celui  qui  l'a  trouvé. 


242.  -  Toute  donation  entre  enfants  est  irrévocable.  Aussi 
quand  l'un  d'eux  s'avise  de  reprendre  ce  qu'il  a  donné,  il  est 
aussitôt  entouré  par  ses  camarades  qui  lui  chantent  : 
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L'enfant  du  serpent 
Qui  donne  et  qui  reprend 
Ira  en  enfer  tout  droit. 


243.  —  Quand  un  enfant  crache  après  l'un  de  ses  compa- 
gnons, celui-ci  lui  crie  : 

Judas, 

Crachez-moi, 
Le  Bon  Dieu  vous  punira 

En  enfer  tout  droit. 
Les  couteaux,  les  ciseaux 
Vous  coup'ront  les  doigts. 


244.  —  Pour  savoir  comment  une  personne  s'est  procuré  un 
nouveau  vêtement  qu'elle  porte,  on  touche  successivement  cha- 
cun des  boutons  ou  chacune  des  agrafes  du  costume,  en 
répétant  : 

Ach'te, 

Trouvé, 

Volé. 

Le  dernier  boulon  ou  la  dernière  agrafe  donne  la  solution. 


245.  —  Saint  André, 
Bon  batelier, 
Faites-moi  voir  dans  mon  dormant 
Celui  qu'  j'aurai  dans  mon  vivant. 

C'est  la  traduction  littérale  de  l'enfantine  wallonne  donnée 
sous  le  n°  13. 


2iG.  —  Il  m'aime,  un  peu,  beaucoup, 
Tendrement,  passionnément,  pas  du  tout. 

Se  dit  en  effeuillant  une  marguerite.  —  Voyez  le  nn  2t>. 
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247.  —  Du  cœur  ! 
Qui  en  a,  en  meurt. 

Expression  des  joueurs  de  cartes. 


ANIMAUX. 

248.  —  Le  cheval  est  considéré  comme  un  animal  de  favorable 
augure.  Voici  comment  les  jeunes  filles  interprètent  sa  ren- 
contre : 

Un  cheval  blanc, 
Je  verrai  mon  amant. 

Un  cheval  gris, 
Je  le  verrai  lundi. 
Un  cheval  noir, 
Je  le  verrai  ce  soir. 


249.  —  En  voyant  une  araignée,  l'on  dit  selon  le  moment  de 
la  journée  : 

Araignée  du  matin, 

Grand  chagrin. 
Araignée  de  midi, 

Grand  plaisi  (r). 
Araignée  de  quatre  heures, 

Grande  erreur. 
Araignée  du  soir, 

Grand  espoir. 


250.  —  Pour  engager  le  hanneton  à  prendre  son  vol  (voir  le 
n°  76),  l'enfant  chante  : 

Hanneton,  vole,  vole, 
Ton  mari  est  à  l'école, 
11  a  dit,  quand  i(l)  r'viendra, 
Qu'il  te  coup'ra  la  tête 
Avec  des  ciseaux  d'bois. 
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25i.  —  Ainsi  font,  font,  font 
Les  petites  marionnettes. 
Ainsi  font,  font,  font 
Trois  p'tits  tours 
Et  puis,  s'en  vont. 


252.  —  A  l'école  de  ma  sœur  Céline, 
On  entend  les  enfants  pleurer. 
Allez-vous  vous  taire. 
Mauvais  caractères. 

Taisez-vous, 
Vous  aurez  quat'  sous. 


255.  —  Dô,  dô,  lenfant  dô, 

L'enfant  dormira  peut-être. 

Dô,  dô,  l'enfant  dô, 
L'enfant  dormira  tantôt. 

Si  l'enfant  se  réveille, 
Nous  lui  coup'rons  une  oreille. 

Si  l'enfant  fait  dôdô, 
Nous  lui  donn'rons  du  gâteau. 


254.  —  Fais  dôdô,  Pierrot,  mon  p'tit  frère, 
Fais  dôdô,  mon  p'tit  Pierrot. 
Papa  est  en  haut 
Qui  fait  des  gâteaux. 
Maman  est  en  bas 
Qui  fait  l' chocolat. 
Fais  dôdô,  Pierrot,  mon  p'tit  frère, 
Fais  dôdô,  mon  p'tit  Pierrot. 
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255.  —  Frère  Jacques,  frère  Jacques, 
Dormez-vous,  dormez-vous? 
Sonnez  les  matines,  sonnez  les  malines. 
lîim,  bom,  boum, 
Bim,  bom,  boum, 

Ce  couplet  se  chante  en  canon  à  2,  3  ou  4  voix. 
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Frè-  re     Jacques, 


Dormez-  vous  ? 


Sonnez  les  ma- 
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Frè-  re       Jacques,  Dormez- 


Frè-  re 
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Jacques,         Dor-mez-        vous  ?         Sonnez  les  ma-   tines,        etc 
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Frè-  re         Jacques,  Dor-mez-       vous  ?        etc 


236.  —  Les  enfants  se  tiennent  par  la  main,  deux  à  deux:  la 
main  droite  dans  la  main  droite,  la  main  gauche  dans  la  main 
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gaucho,  de  manière  que  leurs  bras  s'entrelacent;  leurs  mains 
reposent  en  s'unissant  sur  leur  poitrine,  et  ils  vont  ainsi 
en  disant  : 

Je  m'en  vais  au  bois, 

Lisa. 
Chercher  des  violettes, 

Lisette. 
Ce  n'est  pas  pour  moi, 

Lisa. 
C'est  pour  l'alouette, 
Lisette. 
Tireli  coquette. 

En  disant  ces  derniers  mots,  ils  font  un  demi-tour,  sans 
abandonner  leurs  mains,  l'enfant  de  droite  tournant  à  gauche, 
celui  de  gauche  tournant  à  droite,  et  ils  reviennent  sur  leurs 
pas  en  reprenant  la  formulette. 


257.  —  Mad'moiselle,  voulez-vous  danser, 
La  polka,  la  polka, 
Mad'moiselle,  voulez-vous  danser, 
La  polka  va  commencer. 
—  Non,  Monsieur,  je  n'oserais, 
J'ai  trop  mal,  j'ai  trop  mal, 
Non,  Monsieur,  je  n'oserais, 
J'ai  trop  mal  à  l'estomac. 


L2'.H.  —  Meunier,  tu  dors, 

Ton  moulin  va  trop  vite. 

Meunier,  tu  dors, 
Ton  moulin  va  trop  fort. 


259.  —  Pan,  pan,  pan, 
J'ai  perdu  mes  gants, 
Ma  bouteille  à  l'huile 
Au  bouchon  d'argent. 
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Les  petites  filles 
Sont  toutes  bien  gentilles, 
Les  petits  garçons 
Sont  des  polissons. 


260.  —  Un,  deux,  trois, 
Je  m'en  vais  au  bois. 

Quat',  cinq,  six, 
Chercher  des  cerises. 

Sept,  huit,  neuf, 
Mon  panier  est  neuf. 

Dix,  onze,  douze, 
Elles  seront  toutes  rouges. 


261.  —  Quand  trois  poules  s'en  vont  aux  champs, 
La  première  est  en  avant, 
La  seconde  suit  la  première, 
La  troisième  est  la  dernière. 


262.  —  Dominus  vobiscum 
Un  grenier  rempli  d'  pommes, 
Une  échelle  pour  y  monter 
C'est  la  félicité. 


263.  —  Préchi,  prêcha, 
Ma  ch'mise  entre  mes  bras, 
Mon  chapeau  sur  ma  tête. 
Est-ce  comme  ça,  not'  maît'e? 

—  Oui,  grosse  bête. 


264.  —  Quelle  heure est-i  (1)? 
Une  heure  et  demi  (e). 
Qui  est-ce  qui  l'a  dit? 
La  p'tite  souris. 

Où  est-elle' 
Dans  la  chapelle. 
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Que  l'ait-elle  ? 
Des  dentelles. 
Pour  qui  ? 
Pour  Monsieur,  pour  Madame, 
Et  la  reine  d'Espagne. 


^  Un  dialogue  à  peu  près  semblable  se  trouve  cité  dans  les 
Chants  et  chansons  populaires  des  province»  de  l'Ouest,  par 
iJujeaud  (tome  I,  page  24)  : 


Don  !  dan  ! 
La  grand'  cloche  de  Marans  ! 
Qui  la  sonne? 
La  baronne. 
Qui  la  dit? 
La  p'tite  souris. 
Où  est-elle? 
Dans  la  chapelle. 
Que  fait-elle? 
De  la  chandelle. 
Pour  éclairer 

Qui? 
Monsieur  l'curé. 


!.. 
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LE  FAUBOURG  SAINTE -MARGUERITE. 


Le  faubourg  St0-Marguerite,  qui  porte  aujourd'hui  la  déno- 
mination de  rue,  est  certainement  l'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  populeuses  artères  de  notre  antique  cité.  Il  prend 
naissance  à  la  rue  Sl-Séverin,  pour  aboutir,  d'une  part,  à  la 
commune  d'Ans,  d'autre  part,  à  la  commune  de  Glain. 

La  construction  de  la  première  église  de  la  paroisse  S16- 
Marguerite  paraît  remonter  au  neuvième  siècle. 

Depuis  lors,  cette  église  a  été  rebâtie  cinq  fois.  (Archives 
du  presbytère.) 

«  La  fondation  des  églises  Sainte-Madelaine  et  Sainte-Mar- 
»  guérite,  auxquelles  on  donne  de  même  qu'à  celle  de  Saint- 
»  Séverin  l'an  959  pour  époque,  et  qu'on  attribue  à  Eracle, 
»  n'a  pas  plus  de  certitude  que  colle  de  S'-Gc.orges  et  de 
»  plusieurs  autres. 

»  L'église  Ste-Marguerite  n'a  rien  qui  soit  digne  d'attention.  » 
(Délices  du  pnïs  de  Liège,  iome  I,  page  156.) 

«  Au  mois  de  juillet  de  l'an  559,  dit  M.  L.  Polain,  dans  ses 
»  récits  historiques  de  l'ancien  pays  de  Liège,  Monulphe, 
»  évoque  de  Tongres,  visitait  les  différents  manoirs  de  son 
»  diocèse.  Il  longea  un  ruisseau  qu'on  lui  dit  se  nommer  la 
»  Légia,  et  atteignit  bientôt  un  petit  groupe  de  cabanes  d'un 
j>  aspect  pauvre  et  misérable.  C'était  Liège,  Liège  au  sixième 
»  siècle  de  l'ère  chrétienne.  » 

Il  suffira  de  rapprocher  les  deux  dates  ci-dessus  pour  se 
convaincre  que  l'origine  du  faubourg  S,r-Margueiite  n'est  pas 
loin  d'être  contemporaine  de  la  fondation  de  Liège. 
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Peut-être  même  n'y  a-t-il  aucune  témérité  à  supposer  que 
ses  premières  habitations  furent  le  noyau  qui  donna  naissance 
à  notre  ville. 

C'est  sur  les  bords  de  la  Légia,  dit  M.  Polain,  que  l'évêque 
Monulphe  découvrit  les  premières  cabanes. 

Or,  le  ruisseau  la  Légia  traverse  le  faubourg  dans  toute  sa 
longueur. 

On  voit  donc  que  je  ne  me  hasarde  pas  trop  en  en  dédui- 
sant une  thèse  qui  repose  sur  de  sérieuses  probabilités. 

Il  y  existait  anciennement  une  porte,  analogue  à  celles  qui 
étaient  établies  dans  tous  les  faubourgs  de  la  ville;  elle  fut 
construite  en  1595.  Celte  porte  occupait  tout  le  terrain  com- 
pris entre  le  pied  de  la  rue  des  Degrés-des-Tisserands  et  le 
local  de  l'octroi,  local  qui  est  affecté  actuellement  à  une  partie 
du  service  des  eaux  alimentaires. 

Des  constructions  nouvelles  ont  été  édifiées  sur  l'emplace- 
ment de  la  porte,  qui  fut  abattue  en  1821  par  le  génie  militaire 
hollandais.  Elle  fut  remplacée  par  une  autre  porte  qui,  à  son 
tour,  disparut  en  1844. 

Il  en  e>t  resté  l'appellation  :  Li  poiteà  l'char.  Vous  entendrez 
parfois  dire  par  les  personnes  de  la  localité  :  Ji  vins  de  Vpoite  à 
l'char  ;  c'est  loi  près  de  l'poite  à  Vchar,  etc.  Ces  expressions 
s'expliquent  par  ce  motif  que  des  bouchers  avaient  leurs  étaux 
non  loin  de  là,  au  rez-de-chaussée  de  l'école  communale  de  la 
place  S'-Séverin.  Pour  le  distinguer  de  la  Grande  Halle,  située 
au  quartier  du  Nord,  rue  de  la  Boucherie,  le  débit  de  viandes  de 
la  place  Sl-Séverin,  qui  n'existe  plus  depuis  1858,  s'appelait 
li  P'iite  Halle. 

Le  faubourg  prend  aussi  le  nom  de  vindve.  Ji  a" meure  è  vinâve 
Su-)largarite,  disent  les  faubouriens. 

On  nomme  li  vert  vinâve,  la  partie  du  faubourg  qui  s'étend 
depuis  la  rue  du  Haut-Pré  jusqu'à  la  rue  liasse-Chaussée. 

Lors  d'une  peste  qui  éclata  à  Liège,  la  partie  susdite  fut  tout 
particulièrement  éprouvée.  11  n'y  eut  pas  une  seule  maison  qui 
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ne  payât  son  tribut  à  la  mort.  Des  familles  entières  périrent  sous 
les  atteintes  du  mal  ;  les  survivants  se  sauvèrent  atterrés  et  la 
rue  devint  bientôt  déserte.  Il  y  crèha  des  luebbe,  dit  la  tradition. 

Dans  son  langage  pittoresque  et  coloré,  le  peuple  a  appliqué 
avec  beaucoup  de  vérité  la  désignation  de  vert  vinàve  a  l'endroit 
du  faubourg  où  il  vit  pousser  l'herbe. 

Il  paraîtrait  que  le  Christ,  dit  H  bon  Diu  da  ï fosse,  qui  se 
trouve  en  face  du  charbonnage  de  Bonne-Fin  ('),  a  élé  élevé  à 
cette  place  à  la  suite  de  la  peste. 

Il  est  l'objet  d'une  grande  vénération. 

En  1866,  lors  du  dernier  choléra  qui  sévit  à  Liège,  on  l'en- 
toura, chaque  soir,  pendant  le  temps  que  dura  l'épidémie,  de 
bougies  allumées. 

Ces  pieuses  manifestations  n'empêchèrent  pas  une  multitude 
de  gens  d'aller  ad  patres  ;  peut-être  même  contribuèrent-elles  à 
augmenter  le  nombre  des  victimes,  en  jetant  davantage  la 
panique  dans  la  population.  L'administration  communale  s'émut 
de  ces  manifestations  et  en  ordonna  l'interdiction. 

Il  semblerait  résulter  d'une  lettre  datée  de  Dinant  (mai  1754), 
que  j'ai  sous  les  yeux,  que  le  faubourg,  ou  tout  au  moins  une 
partie  de  celui-ci,  s'appelait  également  «  à  Malgarni.  » 

Voici  la  suscription  de  cette  lettre  : 

Mademoiselle  Marye  Bertrand,  jeune  tille  au  faubourg  Sf "-Marguerite, 
à  Malgarni,  proche  les  révérands  pères  capucins.  A  I.iége. 

Avant  la  construction  de  notre  réseau  de  railways,  le  fau- 
bourg, situé  sur  la  grandïoute  de  Liège  à  Bruxelles,  avait  un 
mouvement  continuel  de  circulation  et  de  charriage. 

Tout  ce  qui  quittait  noire  ville  en  destination  de  Bruxelles,  et 
vice-versà,  devait  nécessairement  suivre  ce  chemin. 

Aussi  quelle  vie  et  quelle  animation  présentait  alors  le 
faubourg  ! 

(')  La  création  de  ce  charbonnage  date  de  1817. 
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Les  vieillards  parlent  encore  de  ces  temps  avee  enthousiasme. 

De  gros  chars,  traînés  par  un  nombreux  attelage,  le  gravis- 
saient lentement  et  péniblement,  car  on  sait  que  la  pente  y  est 
très  prononcée. 

Les  diligences  le  sillonnaient  sans  cesse.  Et  les  exprès  qui 
passaient  rapidement  montés  sur  de  légers  coursiers,  et  qui 
changaient  de  montures  aux  relais! 

Et  les  calèches  et  voitures  princières,  richement  armoriées, 
conduites  par  des  postillons  aux  couleurs  bariolées,  chamarrés 
d'or  et  d'argent! 

Et,  à  diverses  époques  de  notre  histoire,  les  hordes  guer- 
rières de  tous  les  pays  de  l'Europe,  montant  ou  descendant  en 
colonnes  serrées,  pendant  de  longues  heures  ! 

Les  vieux  faubouriens  tressaillent  d'aise  quand  ils  abordent 
ce  sujet  inépuisable  pour  eux. 

Le  progrès  est  venu,  sous  forme  d'un  cheval  d'airain  vomis- 
sant le  feu  et  la  fumée,  et  adieu  le  bon  vieux  temps  ! 

A  tout  seigneur,  tout  honneur. 

Sainte  Marguerite,  sous  l'égide  bienfaisante  de  laquelle  est 
placé  le  faubourg,  a  droit  à  tous  nos  égards  et  à  notre  respec- 
tueuse considération. 

La  galanterie  est  toujours  de  rigueur  lorsqu'il  s'agit  de 
darnes. 

Si  vous  ouvriez  l'almanach  de  la  Société  liégeoise  de  littéra- 
ture wallonne,  vous  y  trouveriez,  en  ce  qui  concerne  cette  esti- 
mable sainte,  la  mention  ;  On  V  prèle  po  les  fèumme  èceinte. 

Les  femmes  qui  sont  dans  une  position  intéressante  viennent, 
effectivement,  en  pèlerinage,  implorer  la  salutaire  (?)  inler- 
cession  de  sainte,  Marguerite.  Elle  est  connue  à  dix  lieues  à  la 
ronde,  de  toutes  les  mères,  sauf,  cependant,  de  celles  qui 
habitent  la  paroisse  même,  lesquelles  n'accordent  guère  grand 
crédit  aux  vertus  de  leur  patronne.  Elles  ont  juré  de  ne  pas 
faire  mentir  le  spot  :  Les  saint  n'  sont  mâie  adoré  é  leu  pays, 
ou  plutôt  è  leu  poroche. 
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Le  ruisseau  la  Légia,  qui  arrive  d'Ans  et  alimente  trois  jolis 
moulins  dans  son  parcours  delà  rue  de  la  Hesbaye,  traverse, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  faubourg  S1 -Marguerite.  Il  a 
donné  à  deux  rues  qui  y  aboutissent,  les  noms  de  rue  Bas- 
Rhieuxet  rue  Haut-Rh'eux,  d'où  l'on  a  traduit  par  corruption  : 
Bassès-rowe,  au  lieu  de  :  Bas-rewe. 

J'ajouterai  que  la  Légia  a  fait  les  délices  de  toutes  les  géné- 
rations des  petits  Sainte-Margueritois  qui  se  sont  succédés. 
A  défaut  d'avoir  à  nos  portes,  pour  nous  baigner,  une  belle 
Meuse  aux  eaux  bleues,  nous  avions,  en  revanche,  un  frais 
ruisseau,  aux  eaux  de  cristal,  où  l'on  pouvait  s'ébattre  en  toute 
liberté,  et  sans  le  moindre  risque  de  noyade.  Allansgne  bagnî  è 
rewe?  Nos  frans  hoûie  bavette!  Combien  de  fois  cette  joyeuse 
interpellation  a  retenti  avec  suavité  a  mon  oreille!  Il  me  semble 
encore  l'entendre. 
Et  puis  : 

Mai  nous  est  revenu  ;  tout  sourit  et  babille; 

Une  brise  embaumée  accourt  du  fond  des  hois; 

Des  plus  coquets  atours,  la  nature  s'habille, 

Jacinthes  et  muguets  s'éveillent  à  la  fois. 

La  fauvette  fredonnait  au-dessus  de  nos  têtes  dans  un  ciel 
d'azur  ;  la  Légia  chantait  ;  la  fleur  de  l'églantier  brillait  de  tout 
son  éclat; ah  !  c'était  le  bon  temps,  commediraient  MM.Erckman- 
Ghatrian  dans  leurs  descriptions  inimitables. 

Hélas  !  où  sont  les  neiges  d'aman  ? 

Une  remarque  caractéristique  au  sujet  de  la  manière  de 
s'exprimer  qui  est  propre  aux  habitants  des  deux  extrémités  du 
faubourg  :  alors  que  les  personnes  de  la  partie  avoisinant  la 
ville  parlent  so  V  dint,  celles  de  la  partie  opposée,  qui  contine 
aux  localités  rurales,  ont  une  prononciation  rude  qui  diffère 
essentiellement  de  l'autre. 

Je  citerai  un  exemple.  Les  premières  de  ces  personnes 
diront:  Ji  »'  j>ous  nin  ;  Ji  vous  bin  ;  ji  rCè  ses  rin\  (te.  ;  les 
secondes  prononceront  :  Ji  n'  pous  nègne  ;  ji  vous  bègne  ;  ji  n'è 
ses  règne t  etc. 
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C'est  au  voisinage,  des  communes  d'Ans  et  Glain  que  l'on  doit 
attribuer  cette  dernière  façon  de  parler  chez  les  habitants  de  la 
partie  supérieure  du  faubourg. 

En  arrivant  à  celle-ci,  nous  sommes  à  l'endroit  dit  :  A  Chàgne. 
Li  Chàgne,  ainsi  nommé,  comprend  la  portion  de  la  voie  qui 
s'étend  entre  la  rue  Basse-Chaussée  et  le  pied  de  la  montagne 
de  Glain. 

En  17oo,  d'après  les  traditions  recueillies,  existait  à  cet 
endroit  un  chêne  colossal,  plus  de  deux  fois  séculaire  ;  de  là, 
le  mot  de  Chàgne,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  pour 
désigner  la  place  où  cet  arbre  vénérable  étendait  son  ombrage. 
Ce  chêne  géant,  que  la  main  du  temps  avait  respecté,  ne  le  fut 
pas  de  la  main  des  hommes.  Les  Vandales  sont  de  toutes  les 
époques  :  une  nuit,  le  Chàgne  si  célèbre,  dont  le  tronc  était 
creux,  fut  complètement  incendié,  comme  devait  l'être,  plus 
tard,  le  non  moins  célèbre  arbre  Coûte-Jôte,  qui  se  trouvait 
dans  les  campagnes  de  Rocour. 

J'ajouterai,  à  titre  de  renseignement  intéressant,  que  le 
fameux  physicien  Robertson,  dit  liobinso>i,  a  précisément 
demeuré  A  Chàgne,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle. 

Dans  son  ouvrage  intitulé:  Les  grandes  inventions,  M.  Louis 
Figuier  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de  Robertson  : 

«  Ce  n'est  qu'en  1803,  vingt  ans  après  la  découverte  de 
»  Montgolfier,  que  l'on  commença  à  employer  les  aérostats 
»  comme  moyen  d'observation  scientifique.  La  première. 
»  ascension  entreprise  dans  un  but  scientifique  fut  exécutée  à 
»  Hambourg,  le  18  juillet  1803,  par  un  physicien  flamand, 
»  nommé  Robertson,  aidé  de  son  compatriote  L'Hoest. Parvenus 
»  à  une  grande  hauteur,  ils  se  livrèrent  à  diverses  observations 
»  de  physique.  » 

La  maison  qu'habitait  Robertson  est  restée  debout  ;à  l' grande 
cour,  telle  est  la  dénomination  sous  laquelle  elle  est  encore 
connue  aujourd'hui. 

A  une  époque  où  la  diffusion  des  lumières  n'était  guère  en 
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honneur,  Robertson,  on  le  devine,  émerveillait  ses  bons  voisins 
par  ses  expériences  de  physique. 

Beaucoup  d'entre  eux  ne  regardaient  les  appareils  et  instru- 
ments de  l'opérateur  qu'avec  une  certaine  appréhension. 

Robert3on  avait  la  réputation  d'être  un  peu  sorcier.  On  disait 
de  lui  :  C'est  on  vraie  mac  rai  !  Il  est  ossi  malin  qui  V  diale  !  Si 
Robinson  voléve,  i  nos  freut  cangi  à  robette  !  etc.,  etc. 

Autres  temps  autres  mœurs;  nous  voilà  bien  loin,  aujourd'hui, 
de  ces  temps  de  douce  et  naïve  croyance. 

Vers  la  même  date,  habitait  également  .-i  Châgne,  une  autre 
personnalité,  peut-être  unique  par  son  côté  extravagant.  Cet 
original,  qui  s'appelait  Liberi,  avait  reçu  le  sobriquet  de  Kakaie. 

Libert  Kakaie  nourrit  pendant  22  ans  un  porc,  qu'il  gardait 
dans  la  seule  pièce  de  sa  maison,  avec  une  véritable  tendresse. 
L'intéressant  quadrupède  mourut  de  vieillesse  entre  les  bras  de 
son  maître.  Ce  trait  n'est-il  pas  digne,  en  tous  points,  du  héros 
de  Cervantes,  l'illustre  Don  Quichotte? 

Lorsqu'on  parle  de  deux  personnes  qui  se  portent  une  vive  et 
constante  affection,  on  dit  encore  aujourd'hui  :  Is  s'ainmet 
comme  Kakaie  et  s'  pourçai. 

Il  existe  A  Châgne  une  enseigne  représentant  un  homme 
sauvage,  armé  d'une  massue,  qui  mérite  aussi  une  mention. 

On  sait  qu'on  donne  encore  aux  habitants  de  Glain,  l'épithète 
de  Ilalbôssd,  équivalente  de  câlin,  méchant,  moudreu. 

Dans  des  temps  reculés,  il  y  eut,  paraît-il,  une  génération  de 
Glaintois  de  mœurs  sanguinaires  et  barbares;  de  là,  celte  épi- 
thète  de  Ilalbôssd,  qui  fut,  peut-être,  le  nom  de  l'un  d'entre  eux. 

Ces  Ualbôssà,  d'humeur  querelleuse,  descendaient  souvent  le 
faubourg,  semant  partout  la  terreur. 

L'un  de  ces  hommes,  remarquable  par  ses  formes  athlétiques, 
sa  large  carrure,  une  espèce  de  géant,  était  surtout  redouté. 

Sa  barbe  inculte,  ses  cheveux  hérissés,  sa  poitrine  velue, 
qu'il  laissait  à  découvert,  lui  donnaient  un  aspect  féroce. 

Le  peuple  l'appelait:  r homme  savage. 
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Un  boutiquier  mit  à  profit  ce  sobriquet,  et  exhiba,  après  la 
mort  du  Goliath,  renseigne  dite  :  à  l'homme  sauvage. 

A  peu  de  distance  du  Chaque,  en  descendant  le  faubourg,  on 
trouve  une  place  publique  que  les  habitants  appellent  indiffé- 
remment H  pièce  de  Flot,  so  VFlot  ou  podrî  VFlot. 

En  1867,  cette  place  était  occupée,  dans  toute  son  étendue, 
par  un  vaste  étang  aux  eaux  troubles  et  noirâtres. 

Cette  eau  stagnante,  d'où  s'échappaient,  à  l'époque  des  fortes 
chaleurs  surtout,  des  émanations  putrides,  constituait  pour  le 
voisinage  un  foyer  permanent  d'infection. 

Le  Conseil  communal  a  posé  un  acte  d'intelligente  adminis- 
tration en  en  décidant  la  suppression. 

J'émettrai  ici,  en  passant,  le  vœu  que  nos  édiles  soient  appelés 
à  donner  un  nom  à  /'  pièce  db  Flot,  qui,  jusqu'aujourd'hui,  n'a 
pas  eu  de  baptême  officiel. 

Une  construction  de  forme  oblongue  s'élève  à  l'un  des  coins 
de  la  place.  Ce  bâtiment,  qui  contient  les  conduites  d'eau  de  la 
Société  des  fontaines  Roland,  intrigue  souvent  le.^  passants  sur 
l'objet  de  sa  destination.  En  fait,  celte  singulière  édification  a 
beaucoup  d'analogie  avec  une  chapelle. 

Il  arrive  fréquemment  que  de  pieux  campagnards  de  la  Hes- 
baye,  qui  passent  en  face  du  dit  bâtiment,  se  découvrent  ou  font 
le  signe  de  la  croix,  se  figurant  qu'un  saint  quelconque  repose  à 
l'intérieur  de  la  soi-disant  chapelle,  laquelle,  ainsi  que  le 
temple  de  Janus,  ne  s'ouvre  qu'à  de  longs  intervalles. 

Comme  corroboration  h  ce  qui  précède,  je  citerai  un  fait  très 
plaisant,  dont  je  fus  le  témoin. 

Un  soir,  une  paysanne,  à  la  figure  nullement  malicieuse,  vint 
sonner  à  ma  porte.  Je  reproduis  h  peu  près  textuellement  le 
langage  exhilarant  qu'elle  me  tint  : 

«  Moncheu,  me  dit-elle,  j'a  mi  homme  qu'est  foirt  malade.  I 
»  gna  cial  è  1'  chapelle  d'âddivant,  on  saint  qui  fait  des  mirâke, 
»  m'a-l-on  dit.  Ji  voreus  bin  lî  mette  six  chandelle  po  qu'i 
»  r'wèrihasse  mi  homme;  mais  l'poite  de  l'chapelle  n'est  nin 
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»  doviette,  kimint  fer?  Ni  vôrîz-v'  nin  bin  les  y  mette  pormi, 
»  qwand  vos  Y  veurez  â  làge?  » 

J'eus  la  cruauté  de  ne  pas  désabuser  la  brave  femme,  et  lui 
promis  sérieusement  d'acquiescer  à  son  désir.  À  l'heure  qu'il 
est,  j'en  fais  encore  des  gorges  chaudes. 

A  deux  pas  de  V pièce  de  Flot,  est  située  une  autre  place,  la 
place  des  Arzis.  Arzis,  selon  toute  probabilité,  est  un  des  déri- 
vatifs du  mot  arzèie. 

Il  y  a  trente  ans,  cette  place,  qui,  aujourd'hui,  est  garnie 
d'une  luxuriante  plantation,  n'avait  guère  sa  physionomie 
actuelle.  C'était  un  terrain  vague,  semé  de  fondrières  ;  il  est 
possible  qu'anciennement  on  y  extrayait  de  l'argile;  c'est  ce  qui 
donnerait  un  certain  poids  à  la  supposition  que  j'ai  émise  que 
Arzis  dérive  de  arzèie. 

Un  établissement  d'aliénés  a  existé  pendant  longtemps  place 
des  Arzis.  Cet  établissement,  qui  était  tenu  par  MM.  Pilet, 
père  et  fils,  est  fermé  depuis  quelques  années  seulement.  Les 
deux  dictons  : 

Allez  èmon  Pilet  ! 

Vos  estez  bon  à  mette  èmon  Pilet  !  sont  ici  les  équivalents  de  : 

Vous  êtes  fou  !On  devrait  vous  colloquer  dans  une  maison  de 
santé. 

A  Glain,  où  se  trouve  un  établissement  semblable,  dirigé  par 
M.  Abry  ('),  on  dit  dans  la  même  intention  : 

Vos  frîz  bin  d'aller  louer  on  qwârti  èmon  Abry. 

Puisque  j'en  suis  au  chapitre  des  fous,  je  dirai  deux  mots  de 
certains  originaux  qui,  à  différentes  époques,  ont  égayé  la 
population  du  faubourg. 

Ces  sots,  comme  on  les  appelait,  étaient  généralement 
inoffensifs. 

Lisot  Lhonneux,  qui  y  faisait  de  fréquentes  apparitions,  avait 
la  manie  do  tàter  le  pouls  à  toutes  les  personnes  qu'il  abordait, 
grandes  et  petites.  Lhonneux  paraissait  et  tous  l<  s  fronts  se 

(')  Aujourd'hui  par  M.   Candèze. 
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déridaient.  Il  faisait  surtout  la  joie  des  écoliers.  Cent  gamins 
dans  la  rue  à  la  fois  s'écriaient  en  l'entourant  :  Lhonneux  ! 
sintéz-m"  mi  pôce,  allez!  Et  Lhonneux  s'exécutait  avec  toute  la 
gravité  du  disciple  d'Hippocrate. 

Aujourd'hui,  le  dicton  :  /  s'a  fait  sinti  s'  pôce  !  a  la  significa- 
tion de  : 

On  a  sondé  ses  vues,  ses  intentions. 

Li  sol  Clôson  avait  la  rage  du  violon;  jour  et  nuit,  il  raclait 
avec  furie  sur  un  instrument  dont  la  fabrication  semblait 
remonter  aux  temps  de  l'âge  de  la  pierre. 

Se  croyant  sans  doute  l'émule  des  Vieuxtemps  et  des  Paga- 
nini,  ii  avait  placé  au-dessus  de  ia  porte  de  sa  demeure  une 
inscription  ainsi  conçue  : 

Au  violon  sans  pareille  (sic). 

Une  nuit,  un  plaisant  ajouta  au-dessous  à  la  craie  : 

Pour  déchirer  les  oreilles. 

Clôson  eut  même  un  Homère  wallon  qui  chanta  ses  talents 
d'artiste  dans  une  pasqueie,  dont  voici  l'une  des  strophes  : 

I  gna  Clôson 

Qui  joe  li  violon, 

Po  fer  danser  les  bâcelle, 

Et  les  valet 

Coret  après, 
Po  danser  avou  zelle. 

Les  autres  strophes  ne  me  sont  qu'imparfaitement  connues. 

Je  citerai  encore  li  sot  Chanchet,  qui  se  disait  empereur  de 
l'île  de  Madagascar  (où  diable  alla-t-il  pêcher  cette  idée-là?); 
—  li  sot  Makaskou,  qui  ne  sortait  jamais  qu'accompagné  de  son 
âne,  qu'il  tenait  par  la  queue  ;  —  li  sot  Gilisse,  qui  prétendait 
être  né  dans  la  lune,  etc.,  etc. 

Mais  paix  aux  mânes  de  ces  pauvres  fous. 
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Il  est  cinq  heures.  Le  soleil  se  montre  radieux  aux  portes 
d'or  de  l'Orient.  Un  pas  léger  se  fait  entendre  sous  ma  fenêtre. 
C'est  une  jeune  maraîchère  [ine  cotiresse),  au  teint  frais  et 
vermeil,  qui  descend  allègrement  le  faubourg  à  cette  heure 
matinale. 

Si  un  Alfred  de  Musset  ou  un  Victor  Hugo  voulait  bien  me 
prêter  son  féerique  pinceau,  quel  délicieux  portrait  je  tracerais 
de  la  gentille  maraîchère  ! 

La  Perrette  de  la  fable,  légère  et  court  vêtue,  n'est  pas  plus 
séduisante  dans  son  coquet  accoutrement. 

Je  me  souviens  heureusement  qu'il  m'arrive  parfois  d'être  un 
peu  poète.  Tout  bas  je  voudrais  murmurer  ù  l'oreille  de  la 
gracieuse  jeune  fille: 

Arrestéz-v'  on  pau,  ji  v'  preie, 
Po  qui  j'pôie  veie  di  tôt  près 
Vos  bleus  ouïe,  vos  neurs  chivet , 
Et  vosse  pilite  boke  qui  reie. 

Ji  v'  dire  qui  l'rôse  novelle 

iN'a  nin  tant  d'coleur  qui  vos; 

A  vos  pid  ji  v'  dire  co 

Qu'inte  les  Heur  c'est  vos  l'pus  belle. 

Ji  v'  dire  qui  l'margarite 
N'est  nin  si  blanke  qui  vos  main, 
Qu'elles  sont  pus  douce  qui  l'satin, 
Vos  deux  main  qui  sont  si  p'tite  ! 

Ji  v'  dire  qui  rin  qu'à  v'  vèie 
S'arestèie  li  bai  pàvion  ; 
1  pinse  qu'i  trouve  on  bolon, 
On  frisse  boton  dé  l'praireie. 

So  i'âb'  è  fleur,  l'ouhai  chante, 
Min  féz-m'  ètinde  vosse  douce  voix, 
Vosse  voix  si  douce  et  j'dirè 
Qu'elle  est  co  pus  caressante. 
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Ji  v'  dire  po  l'cintinme  t'eie 

Çou  qui  m'cour  nute  et  joù  dit, 

Qui  ji  sos-st-è  paradis, 

Kwand  ji  v'  louke  passer,  jônne  t'eie  ! 

Une  seconde  maraîchère,  puis  une  troisième,  suivent  bientôt 
la  première.  En  voici  de  nouvelles,  et  toujours,  je  cesse  de  les 
compter.  i.'est  l'heure  d'aller  e  Marchî.  Toutes  ces  temmes,  les 
unes  jeunes,  les  autres  âgées,  portent  sur  la  tête  une  manne 
(on  bodelj  remplie  de  fruits  ou  légumes  qu'elles  vont  vendre  au 
Marché  de  la  place  St-Jean  ou  à  celui  de  la  place  Cockerill. 

Malheureusement,  le  produit  intégral  de  la  vente  ne  rentre 
jamais  à  la  maison.  A  l'exemple  des  bottresses,  les  coliresses  ont 
généralement  des  habitudes  dépensières.  Elles  brouf'tet  voltî. 

En  quittant  le  marché,  la  plupart  d'entre  elles  se  rendent,  de 
préférence,  dans  les  estaminets  des  rues  étroites  qui  se  trouvent 
derrière  l'Hôiel-de-Ville.  Elles  vont,  comme  elles  disent,  beure 
ine  dimèie  tasse. 

Le  quartier  de  la  Madeleine,  aujourd'hui  démoli  en  grande 
partie,  était  leur  endroit  de  prédilection. 

Je  fis  une  pièce  de  vers  sur  les  us  et  coutumes  du  dit  quar- 
tier, peu  après  sa  démolition.  J'en  détache  un  extrait  qui  trouve 
ici  sa  place  pour  donner  une  idée  exacte  des  mœurs  de  nos 
maraîchères  : 

So  l'côp  d'sept  heure  et  d'mèie,  tôt  riv'nant  de  Marchî, 
'  C'esteut  les  cotiresse  à  l'eorvèie  qu'accorît, 
Poirtant  leus  bodet  vùd,  leus  chùtté,  leus  cabasse, 
Et  s'rafïant  turtotes  de  beure  ine  dimèie  tasse. 
1  gn'aveut  rin  d'meïeu,  por  zelles  qu'on  bon  café  ; 
Ossi,  comme  on  veyéve  qu'elles  glèttîl  lote  après  ! 
Et  coula  va  sins  dire  qui  po  bin  fér  l'heurèie, 
Elles  ni  mAquit  nin  d'prinde  on  bon  quart!  d'dorèie. 
Li  coquemar  divant  zelles,  on  les  oiéve  hah'ler  ; 
Elles  si  fit  de  bon  sonke,  avant  d'ènnè  raller. 
I)i  timps  in  timps,  portant,  tôt  d'visant  d'jotte  et  d't'réve, 
Ine  quarelle  s'èmanchîve,  et  puis  l'arège  vinéve  ; 
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On  s'dlnéve  ine  pingnaie  à  côp  d' ban  se  et  d'chetté, 
Et  pus  d'eune  enne  alléve  li  visège  digretté. 

Ayant  parlé  des  maraîchères,  j'arrive  naturellement  à  devoir 
dire  un  mot  des  autres  professions  exercées. 

Les  armuriers  principalement  et  les  bouilleurs  composent  la 
majeure  partie  de  la  population  ouvrière. 

A  propos  des  premiers  comme  des  seconds,  les  boutiquiers 
et  les  cabareliers  sont,  depuis  quelques  années,  dans  une 
véritable  désolation.  Ils  s'exhalent  en  plaintes  qui,  on  doit  le 
reconnaître,  sont  parfaitement  fondées.  Quelle  affaire!  sou- 
pirent-ils, Varmurî  iïva  pus  !  Les  houïtu  n'ovret  pua  qu'à  treus 
quart  !  On  m'deut  co  ottant,fennè  sèrè  mdie  paii  ! 

Et  ceci.,  et  cela. 

Chose  triste  à  dire,  il  est  avéré  que  l'armurerie  liégeoise  a  vu 
s'évanouir  son  âge  d'or.  Il  y  a  vingt  ans,  elle  trônait  en  reine, 
mais  depuis  lors  ont  surgi  pour  elle  de  redoutables  rivales.  Elle 
doit  lutter  à  la  fois  contre  la  concurrence  anglaise  et  la  concur- 
rence américaine. 

Aujourd'hui,  nos  pauvres  armuriers  sont  réduits,  comme  le 
dit  un  spot  imagé,  à  magni  /'  colde  qui  Vlârd  a  stu  pindou. 

En  18G9  parut,  à  l'adresse  des  armuriers,  un  violent  crâmi- 
gnon  satirique,  où  ils  sont  rudement  malmenés.  Ce  crâmignon 
fut  chanté  à  tue-tête  au  faubourg  pendant  les  jours  de  la  fête 
paroissiale.  Il  amena,  à  diverses  reprises,  des  altercations  et 
des  rixes,  entre  les  crâmignonneurset  les  armuriers. 

Voici  ce  crâmignon  : 

LES  ARMURIS. 

(CRAMIGNON.) 

(Air  :  Et  Ion  Ion  là,  po  c'  côp  là, 

.Vos  eslans  d'vin  des  luids  drap.) 

1. 

I  gna  quéque  limps,  les  armuri 
Cuinme  des  baron  estit  mous:>i  ; 

10 
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Hoûie,  is  sont  turlos  à  clicolle 
Et  n'ont  pus  po  s'  paiï  ine  goite. 

Refrain. 

Et  Ion  Ion  là,  pauv'  armurî. 
Comme  vo  l'Ià  div'nou  massî  ! 


2. 


Hoûie,  is  sont  turtos  à  clicotle, 
Et  n'ont  pus  po  s'  paiï  ine  gotte. 
Tél'mint  qu'is  gangnît  bin  leu  veie, 
[s  lèvît  des  censé  à  pougneie. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


Tel  mini  qu'is  gangnît  bin  leu  veie, 
Is  levit  des  censé  à  pougneie. 
Por  zelles,  i  gn'aveut  pus  rin  d'  bon, 
ls  n'  magnil  pus  qui  de  jambon. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


i. 


Por  zelles,  i  gn'aveut  pus  rin  d'  bon, 
ls  n'  magnît  pus  qui  de  jambon. 
Mins  c'esteut  qwand  vinéve  li  flesse, 
Qu'is  r'ièvît  bin  apreume  leu  liesse. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 

5. 

Mins  c'esteut  qwand  vinéve  li  liesse, 
Qu'is  r'ièvît  bin  apreume  leu  liesse. 
ls  avît  turtos  des  monte  d'ôr, 
Tos  paieie  qui  les  riches  milôrd. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 
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Is  avît  tur (os  des  monte  d'ôr, 
Tôt  pareie  qui  les  riches  milord, 
On  veyéve  miome  avâ  les  voie, 
Leus  feumme  avou  des  robe  di  soie. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


On  veyéve  m  in  me  avâ  les  voie, 
Leus  feumme  avou  des  robe  di  soie. 
Elles  arîi  hin  mettou  des  irainne 
A  mons  ossi  longue  qu'ine  samainne. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


Elles  arit  bin  metiou  des  trainne, 
A  mons  ossi  longue  qu'ine  samainne. 
Po  fer  P  madame,  à  bout  de  compte, 
hlles  ârîl  bin  pris  des  sièrvante. 
Et  Ion  Ion  là,  etc.. 


!). 


Po  fer  I'  madame,  à  bout  dû  compte. 
Elles  ârît  bin  pris  des  sièrvante 
Les  ûrmurî  qu'vont  is  div'ni, 
Zelles  qui  nos  mèprîsii  todis? 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 

10. 

Les  àrmurî  qu'  vont-is  div'ni, 
Zelles  qui  nos  mèprisil  todis  ? 
Si  nos  allts  veie  à  Lombard, 
Nos  y  irouvïis  bin  sur  leus  bâre. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 
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11. 


Si  nos  allis  veie  â  Lombard, 
Nos  y  trouv'ris  bin  sûr  leus  hâre. 
Dispoie  qu'is  n'vont  pus,  les  fisique, 
1s  mettet  des  croc  ax  botique. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


12. 


Dispôie  qu'is  n'vont  pus,  les  fisique, 
Is  mettet  des  croc  âx  botique. 
On  brait  après  zelles  tos  costé, 
Is  n'savet  è  quelle  rowe  passer. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 


15. 


On  brait  après  zelles  tos  costé, 

Is  n'  savet  é  quelle  rowe  passer. 

Zelles  qui  fît  tant  petter  d' leu  bêche, 

Ni  front  pus  a  c'ste  heure  tant  d'  messèche. 

Et  Ion  Ion  là,  etc. 

14. 

Zelles  qui  fît  tant  petter  d'ieu  bêche, 

Ni  front  pus  a  c'ste  heure  tant  d'  messèche. 

È  beûre,  i  fât  qu'allesse  ovrer, 

Ou  bin  on  les  va  ramasser. 

Et  Ion  Ion  là ,  etc. 


15. 


E  beûre,  i  fât  qu'allesse  ovrer, 

Ou  bin  on  les  va  ramasser. 

Qu'on  les  pilte  fou  d'  Sainte-Margarile, 

Nos  'nnè  volans  esse  so  Pcôp  qwitte. 

Et  Ion  Ion  là,  etc. 
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16. 


Qu'on  les  pilte  fou  d'Sainte-Margarite, 
Nos  'nnè  volans  esse  so  l'côp  qwitte, 
È  1'  pièce  de  magni  de  jambon, 
C'est  à  Rèckeme  tôt  dreut  qu'iront. 
Et  Ion  Ion  là,  etc. 

Etaient-ils  assez  maltraités,  cos  malheureux! 
Un  autre  cràmignon  sur  le  même  sujet  vit  également  le  jour; 
il  se  chantait  sur  le  même  air  que  le  premier,  et  avait  pour 
refrain  : 

Et  Ion  Ion  là,  rians-è. 
Les  ârmuri,  ci  n'est  wè  d'chwè  ! 

Aux  beaux  jours  où  les  muskefte,  les  anglaise,  les  barre, 
les  romaine,  arrivaient  à  foison  dans  les  ateliers,  et  que  le 
travail  était  largement  rémunéré,  les  armuriers  avaient  le  verbe 
haut....  et  la  figure  fleurie.  Les  ouvriers  des  autres  états,  tels 
que  les  maçons,  les  tailleurs,  les  menuisiers,  les  cordon- 
niers, etc.,  étaient  regardés  par  eux  comme  des  parias,  dignes 
de  toute  pitié. 

Les  armuriers  se  faisaient  alors  remarquer  par  leur  excessive 
prodigalité.  On  jetait,  comme  on  dit  vulgairement,  l'argent  par 
les  fenêtres,  au  lieu  d'imiter  l'exemple  de  la  sage  fourmi  qui 
récolte  en  [(révision  des  mauvais  jours. 

Les  ménagères  ne  vivaient  plus  que  dans  une  atmosphère 
parfumée  de  l'arôme  des  tartes  et  du  fumet  des  rôtis. 

Le  jour  dit  :  Li  mardi  de  /'  fore  à  Chênèie,  qu'affectionne  tout 
particulièrement  la  classe  ouvrière,  a  vu  toutes  les  folies  où 
peut  conduire  une  aveugle  imprévoyance. 

Je  ne  puis  exprimer  une  opinion  plus  favorable  sur  la  manière 
de  vivre  des  bouilleurs;  eux  aussi  se  disent  que  lorsqu'on 
gagne  beaucoup,  on  doit  dépenser  beaucoup,  raisonnement 
déplorable,  qui  mène  inévitablement  l'ouvrier  à  la  misère. 

J'ai  lâché  le  mot  misère.  Une  véritable  misère  pour  quantité 
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de  familles,  c'es'  la  passion  qu'a  la  généralité  d;\s  ouvriers  de 
posséder  des  pigeons.  Les  colèbeu  pullulent  au  faubourg. 

Quelque  intéressants  que  soient  ces  volatiles,  il  est  cepen- 
dant incontestable  que  leur  entretien  pèse  lourdement  sur  les 
petites  bourses. 

Dans  sa  charmante  satire  de  mœurs  liégeoises  intitulée  :  [ne 
copenne  so  /'  marièçe,  couronnée  par  la  Société  liégeoise  de 
littérature  wallonne,  le  spirituel  Michel  Thiry  dit  avec  infi- 
niment de  raison  : 

Ji  lairè  les  colon  po  les  maisse  di  café, 
C'est-st-après  les  aidan  qui  cès-là  colèbet. 

Je  donne  à  méditer  aux  pères  de  famille  l'excellent  conseil  qui 
se  trouve  dans  ces  vers,  et  je  souhaite  de  tout  cœur  qu'ils  le 
mettent  à  profit. 

Les  colèbeu  du  faubourg  se  glorifient  d'avoir,  dans  leur 
localité,  la  plus  ancienne  société  de  pigeons  qui  existe  à  Liège. 

En  effet,  la  société  «  l'Hirondelle  »,  qui  a  son  local  au  café 
tenu  par  MM.  Distria,  frères,  à  proximité  de  l'église,  n'a  pas 
eu  de  devancière  en  notre  ville,  et  peut-être  dans  toute  la 
Belgique. 

Sa  fondation  remonte  à  l'année  1817. 

Je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  dans  ce  fait  matière  à  glorification. 

Lorsque  j'aurai  dit  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  huit  sociétés 
colombophiles  au  faubourg,  on  jugera  de  l'importance  qu'on  y 
attache  à  l'article  «  pigeon.  » 

Il  y  a  certains  cabarets  où  cette  question  prime  tout  ;  elle  est 
perpétuellement  à  l'ordre  du  jour  ;  on  en  cause,  on  en  discute, 
on  en  rêve  ;  c'est  une  vraie  scie,  si  je  puis  risquer  l'expression. 

C'est  surtout  dans  le  cours  de  l'été,  à  l'époque  où  les  pigeons 
fout  des  étapes  dans  des  villes  plus  ou  moins  éloignées  (qwand 
les  colon  vont  à  bot),  que  le  faubourg  présente,  les  dimanches, 
une  animation  extraordinaire. 
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Celui  qui  n'est  pa^  dans  le  secret  de  celte  agitation  anormale, 
pourrait  aisément  croire  a  une  émeute  populaire. 

Des  groupes  de  colèbeu,  à  l'attitude  fiévreuse,  se  forment 
en  face  de  chacun  des  nombreux  pigeonniers. 

Dans  quelle  ville  le  lâcher  des  pigeons  a-t-il  eu  lieu  ?  On  vous 
répoudra  que  c'est  ou  à  Erquelinnes,  ou  à  Saint-Quentin,  ou  à 
Paris,  ou  à  Châteauroux,  ou  à  Orléans,  etc. 

Les  colèbeu  attendent  avec  une  impatience  fébrile  le  retour 
de  leurs  chers  pigeons  voyageurs. 

Leurs  figures  reflètent  les  émotions  les  plus  diverses;  ils 
passent,  tour  à  tour,  par  les  alternatives  de  la  crainte  et  de 
l'espoir. 

Les  yeux  éearquillés,  ils  interrogent  avidement  les  champs 
de  l'espace  bleu  qui  se  déroule  au-dessus  de  leurs  têtes.  Un 
petit  point  noir  se  dessine  tout  à  coup  à  l'horizon  éthéré. 
L'attention  redouble.  Chacun  se  figure  voir  apparaître  le  pigeon 
sur  lequel  il  a  fondé  les  plus  riches  espérances.  Mais  déception 
pour  tous!  c'est  una  légère  hirondelle  qui  traverse  rapidement 
le  ciel  limpide,  en  jetant  un  cri  joyeux. 

E',  désappointés,  les  colèbeu  s'écrient  :  Cest-st-ine  aronge  ! 
Qui  n'arège-t-elle  !  (Pardon  pour  la  crudité  de  celte  expression, 
qui  est  prise  sur  le  vif.) 

L'instant  suivant,  perplexité  d'une  autre  nature. 

Un  oiseau  de  forte  taille,  aux  ailes  d'une  envergure  déme- 
surée, apparaît  dans  le  lointain;  il  approche  peu  à  peu,  le  voici 
tout  à  fait  en  vue. 

Il  plane  majestueusement,  et  décrit,  par  moments,  les 
courbes  les  plus  capricieuses. 

C'est  un  superbe  épervier,  aux  serres  d'acier,  l'un  des  puis- 
sants rois  de  l'air,  qui  se  paye  l'agrément  d'une  excursion  dans 
ses  immenses  domaines. 

Une  exclamation  d'effroi  s'échappe  de  toutes  les  bouches  : 
Cest-st-on  mollet  !  Gare  ax  colon  ! 

Transes  mortelles  de  tous  les  colèbeu. 
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Si  m  colon  touméve  mâie  divins  ses  griffe  !  Quelle  affaire!  Ennè 
freut  quine  be'cheie  !  Qui  /'  diale  die  li  mohet,  mi  colon  ni  wès'ret 
rintrer  ! 

Ji  donreus  co  voltî  deux  franc  po  qiCi  s1  séchasse  èvôie  ! 

Mais  l'inquiétude  ne  tarde  pas  a  se  dissiper  ;  l'épervier 
n'apercevant  aucune  proie  dont  il  puisse  se  saisir,  prend  la 
direction  du  Nord,  et  poursuit  sa  route  vers  l'endroit  dit  :  le 
bois  de  Waroux  (li  bois  ax  coirbâ),  situé  à  une  lieue  de  là. 

Peu  après,  l'animation  est  à  son  comble.  Nouvelle  capitale  : 
on  annonce  l'arrivée  d'un  pigeon. 

Cest  V  frumelle  dà  Fassin  ! 

Nonna,  c'est  V  mâie  mur  dà   Werson  ! 

Wages-tu  qu'  c'est  V  florèie  dà  Hdlet  ! 

Les  objections,  les  interpellations,  les  exclamations,  vont 
leur  train,  se  croisant  et  s'entre-croisant  comme  autant  de 
fusées. 

Les  coureurs  {les  cor  eu),  qui  ne  font  jamais  défaut  dans  ces 
occasions,  et  qui  s'offrent  toujours  très  obligeamment,  s'éche- 
lonnent de  distance  en  distance,  sur  tout  le  parcours  du  fau- 
bourg. 

Sur  ces  entrefaites,  le  pigeon  rentre  au  colombier.  (On  vint 
de  fclapper  /'  happa  J 

Alors  commence  une  vraie  course  de  vitesse.  Après  avoir 
fourni  un  certain  trajet,  les  coureurs  se  passent  les  uns  aux 
autres  le  panier  renfermant  le  pigeon. 

Il  importe  d'arriver  le  plus  tôt  possible  au  local  où  a  été 
organisé  le  concours  (èmon  Distria  ou  èmon  Thellin). 

Là,  on  s'assure  de  l'identité  du  pigeon  vainqueur  par  la 
vérification  des  marques  apposées  sur  ses  ailes  avant  le  départ. 

Cette  opération  prend  le  nom  de  constatation. 

On  entend  ensuite  crier  : 

Li  prumî  prix  est-st-èvôie,  on  a  lâché  les  estafette  ! 

Les  autres  prix  du  concours  sont  remportés  d'une  façon 
identique. 
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Croirait-on  qu'il  y  a  certaines  femmes  qui  mettent  tout  au- 
tant d'acharnement  que  leurs  maris  dans  leur  amour  pour  les 
pigeons  ? 

Il  y  a  quelques  années,  le  faubourg  comptait  encore  un  fort 
contingent  de  naturels  amateurs  de  combats  de  coqs,  distrac- 
tions barbares  et  indignes  d'un  peuple  qui  a  des  prétentions  à 
la  civilisation. 

Une  loi,  juste  et  sévère,  est  venue  mettre  un  terme  à  ces 
atrocités. 

La  répression  a  eu  les  plus  heureux  résultats  :  à  l'heure  qu'il 
est,  les  combats  de  coqs  ont  complètement  disparu. 

Je  voudrais  pouvoir  en  dire  autant  à  l'éloge  des  communes 
environnantes  (Ans,  Glain,  St-Nicolas,  Montegnée,  Grâce)  où, 
malheureusement,  ces  récréations  (?)  continuent  à  jouir  d'un 
attrait  irrésistible. 

Avis  à  qui  de  droit. 

Je  ne  vous  donnerais  qu'une  peinture  infidèle  du  faubourg,  si 
j'omettais  de  vous  le  présenter  sous  ses  habits  de  fête. 

Il  ne  vous  déplaira  pas,  je  pense,  de  le  voir  sous  cette  nouvelle 
physionomie. 

La  fête  paroissiale  de  Ste-Marguerite  a  lieu  vers  la  mi-juillet. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  en  disant  qu'il  n'est  pas  un 
Liégeois  qui  ne  connaisse  cette  fête  si  courue  et  si  animée.  Les 
promeneurs  y  affluent,  surtout  lorsque  le  soleil  n'est  pas  d'hu- 
meur maussade. 

Les  Sle-Margueritois  se  préparent,  longtemps  à  l'avance,  à 
fêter  dignement  ces  jours  de  joie  et  de  liesse. 

On  repeint  et  on  badigeonne,  ou  procède  a  la  toilette  des 
habitations. 

Je  ne  parlerai  ni  des  tartes,  ni  du  jambon,  traditionnels;  je 
n'en  dirai  pas  davantage  des  aubades  du  samedi  dont  raffolent 
les  gamins. 

Les  paroisses  de  la  ville  se  ressemblent  toutes  sous  ce  rapport. 

Lagreat-attraction  de  la  fête  est,  sans  contredit,  Fontainebleau. 
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Ce  nom  seul,  j'imagine,  éveille  dans  l'esprit  dos  jeunes  Sle- 
Margueritoises  les  plus  agréables  pensées. 

Ne  pas  aller  au  bal  à  Fontainebleau,  c'est  s'abstenir  de  faire 
la  fête.     * 

Le  dimanche,  la  cohue  y  est  énorme;  mais  foule  excessi- 
vement bruyante. 

C'est  le  tout  Liège. 

Que  de  rubans  bariolés,  de  colifichets  excentriques,  de  toi- 
lettes fraîches  et  tapageuses  ! 

Une  valse  entraînante  de  Mozart  ou  une  mazurka  délicieuse 
de  Strauss  met  lout  ce  monde  en  mouvement. 

Voyez  combien  de  minois  adorables,  de  sourires  aux  lèvres 
et....  d'œillades  assassines! 

Lo  mardi,  jour  du  concert  (//  grand  joù  de  concerve  (sic), 
comme  disent  élégamment  M11,s  les  Ansoises,  dans  leur  brillant 
idiome)  le  mardi,  la  foule  est  passablement  guindée. 

Ce  ont,  en  général,  de  sages  tilles  qui  dansent  sagement 
sous  l'œil  de  leurs  sages  mères. 

Les  lessiveuses  du  faubourg  ont  mis  tout  leur  art  à  repasser 
ces  belles  robes  blanches  (symbole  de  la  pureté)  qui  tournoient 
lentement  et  pudiquement,  dans  le  pavillon  du  bal. 

La  paupière  de  l'une  de  ces  braves  mères  vient  de  s'humecter. 

Elle  contemple,  dans  une  douce  béatitude,  ?a  fille  suspendue 
au  bras  d'un  jeune  dandy  de  Montegnée,  pays  célèbre  par  ses 
roussins  d'Arcadie. 

Le  couple  heureux  chuchote.  Chuchotez  en  paix,  heureux 
couple  ;  je  ne  pousserai  pas  l'indiscrétion  jusqu'à  vouloir  m'im- 
miscer  dans  vos  révélations  sentimentales. 

Fontainebleau  est  la  plus  ancienne  salle  de  danse  de  Liège. 

Le  Journal  de  la  province  de  Liège  (actuellement  le  Journal 
de  Liège),  d;ins  son  numéro  du  vendredi  13  juillet  1821, 
publiait  l'avis  suivant  : 

«  Grand  concert  vocal  et  instrumental,  suivi  de  grand  bal, 
»  les  15, 16  et  19  juillet,  à  Fontainebleau,  faubourg  Ste-Mar- 
»  guérite,  n°  334.  » 
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Le  n°  du  Journal  de  Liège  du  11  juillet  1842,  que  j'ai  également 
sous  les  yeux,  contient  un  auire  avis  dont  voici  la  teneur  : 

«  A  l'occasion  de  la  fête  Sia-Marguerite,  il  y  aura  bal  à  Fontai- 
nebleau, dimanche  et  lundi  17  et  18  juillet. 

»  Mardi  19,  grand  concert  donné  par  l'orchestre  Grétry, 
»  suivi  d'une  partie  de  danse,  et  jeudi,  pour  la  clôture,  bal. 

»  Une  tente  élégante  et  un  jardin  spacieux  réunissent  les 
»  agréments  de  la  danse  et  de  la  promenade. 

»  On  y  servira  comestibles,  vins,  liqueurs,  glaces,  sorbets  et 
»  tous  les  rafraîchissements  désirables. 

»  Cette  fête,  régulièrement  brillante,  offrira  bien  plus  d'attraits 
»  aux  étrangers  depuis  rétablissement  de  la  station  du  Haut- 
»  Pré,  où  ils  peuvent  descendre  avec  leurs  bagages  (sic).  » 

Ce  dernier  membre  de  phrase:  où  ils  peuvent  descendre  avec 
leurs  bagages,  ne  vous  fait-il  pas  longuement  rêver? 

Figurez-vous  quelques  centaines  d'étrangers,  porteurs  de 
valises,  malles  et  paquets  de  toute  espèce,  arrivant  à  Fontai- 
nebleau, pour  y  savourer  les  plaisirs  de  la  danse!  Que  ne  don- 
nei  ait-on  pas  pour  jouir  de  la  vue  d'un  spectacle  aussi  original? 

La  station  du  Haut-Pré  vient  d'être  créée.  On  sent  que  nos 
pèies  sont  toujours  sous  l'impression  du  profond  ébahissement 
que  leur  cause  l'établissement  du  chemin  de  fer. 

Jadis,  Fontainebleau  était  le  rendez-vous  de  l'élite  de  la  popu- 
lation de  Liège,  voire  même  de  Huy,  Waremme  et  Spa. 

Toute  la  province  le  connaissait. 

Un  couvent  de  religieux  dits  «  les  capucins  »  s'élevait  sur  son 
emplacement. 

A  la  suite  de  travaux  de  restauration,  on  y  a  découvert  récem- 
ment des  conduits  souterrains  qui  aboutissent  à  l'église  et  au 
couvent  Ste-Agathe,  rue  St-Laurent. 

Fontainebleau  a  été  entièrement  reconstruit  il  y  a  six  ans. 

C'est  une  salle  splendide,  de  forme  elliptique,  qui  n'a  pas  de 
rivale  à  Liège. 

On  pourrait  lui  opposer  la  salle  de  la  Renommée  pour  sa 
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vaste  étendue,  mais  j'objecterai  que  ce  long  parallélogramme 
est  loin  d'avoir  la  richesse  de  style  du  premier  des  deux 
établissements. 

C'est  à  la  suite  de  circonstances  dignes  d'être  rapportées 
que  la  salle  a  reçu  son  nom. 

En  1814,  ce  local  était  tenu  par  M.  Simon,  brasseur. 

Les  Alliés  venaient  d'envahir  la  France. 

Deux  millions  d'hommes  avaient  été  sacrifiés  à  la  politique 
napoléonienne.  César,  à  qui  allait  succéder  Louis  XVIII,  partait 
pour  l'ile  d'Elbe. 

Ce  fut  à  Fontainebleau,  près  Paris,  qu'il  adressa  ses  adieux  à 
ses  troupes. 

M.  Simon  professait  pour  Napoléon  Ier  une  admiration  sans 
bornes. 

C'est  en  l'honneur  du  vainqueur  d'Iéna  et  d'Austerlitz  qu'il 
donna  à  sa  salle  de  danse  le  nom  de  Fontainebleau. 

Je  citerai,  pour  mémoire,  un  autre  établissement  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui,  et  qui,  à  son  heure,  a  joui  également  d'une 
certaine  vogue. 

C'était  li  bal  di  mon  Lakaie,  où  nos  aïeux  allaient  gravement 
danser  le  menuet. 

Anciennement,  il  y  a  de  cela  vingt  ans,  la  fête  se  clôturait 
par  des  jeux  populaires. 

Deux  d'entre  eux  se  distinguaient  par  un  cachet  tout  à  fait 
local,  et  avaient  lieu  place  des  Arzis. 

C'est  hoûie  qu'on  casse  les  pot  !  se  disait-on,  le  jeudi  de  la  fête, 
et  les  figures  de  s'épanouir. 

Voici  en  quoi  consistait  ce  jeu,  auquel  la  partie  féminine, 
seule,  pouvait  participer.  On  formait  un  tas,  au  milieu  de  la 
place,  des  pots  fêlés,  assiettes  ébréchées  et  plats  hors  d'usage, 
que  les  ménagères  se  chargeaient  de  fournir. 

Les  jeunes  filles,  folâtres  et  rieuses,  arrivaient  ensuite. 

On  bandait  les  yeux  à  l'une  d'elles,  et  on  la  conduisait  à 
quelque  distance  du  tas,  armée  d'un  bâton.  Marchant  à  tâtons, 
elle  tâchait  d'en  reconnaître  l'emplacement. 
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A  un  signal  convenu,  la  jeune  fille  frappait  de  son  bâton,  non 
sur  les  pots,  comme  elle  l'espérait,  mais  presque  toujours  dans 
le  vide. 

Chaque  jeune  fille  passait  par  ce  divertissement  bénin. 

La  foule  saluait  de  ses  rires  moqueurs  chacune  de  leurs 
maladresses. 

Dès  qu'une  jeune  fille  parvenait  a  briser  les  pots,  les  vieilles 
femmes  disaient  d'elle  :  Gest  co  eune  qu'a  de  bonheur  !  Elle  âret 
sur  des  galant  à  hopai. 

J'arrive  au  deuxième  de  ces  jeux.  Celui-ci,  qui  avait  beau- 
coup do  similitude  avec  le  premier,  était  exclusivement  réservé 
au  sexe  fort. 

Il  s'agissait  de  trancher  net,  dans  les  conditions  suivantes, 
la  tête  d'un  coq  qui  avait  été  mis  a  mort. 

On  va  côper  l'tiesse  à  coq  !  répétait-on,  en  voyant  procéder  aux 
préparatifs. 

Une  corde  était  tendue,  à  hauteur  d'homme,  sur  toute  la 
largeur  de  la  place. 

Un  coq,  lié  par  les  pattes,  était  attaché  au  milieu  de  la  corde. 

Un  homme,  les  yeux  bandés,  se  plaçait  à  une  distance  de 
vingt  pas  du  but  a  atteindre. 

Il  fallait  ensuite  décapiter  l'animal,  au  moyen  d'un  sabre  bien 
affilé. 

La  réussite  de  ces  jeux,  ainsi  qu'on  le  voit,  était  l'effet  d'un 
pur  hasard. 

S'ils  n'exigeaient  aucun  frais  d'intelligence,  au  moins  ne 
réclamaient-ils  rien  d'immoral  des  badauds  qui  s'en  délectaient. 

Il  faut  remonter  à  plusieurs  générations  pour  retrouver  un 
autre  vieil  usage  qui  se  pratiquait  le  vendredi  de  la  fête. 

Les  journaux  français  nous  apportent  parfois  la  relation  du 
couronnement  de  rosières. 

Il  s'agit  d'une  chose  à  peu  près  semblable. 

En  France,  on  décerne  un  prix  de  sagesse  à  la  jeune  fille  que 
l'opinion  publique  reconnaît  comme  étant  la  plus  méritante. 
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Au  faubourg,  on  se  bornait  a  planter  un  mai  (on  maïe)  en  lace 
de  la  demeure  de  la  jeune  personne  qui  avail  rallié  les  suffrages. 

Chacun  sait  que  le  mai  consiste  en  une  branche  d'arbre  ou  un 
rameau  fleuri. 

J'avais  de  sept  à  huit  ans.  J'allais  très  souvent  chez  la  vieille 
Aily,  qui  demeurait  à  quelques  pas  de  chez  nous.  A  propos  de 
la  plantation  du  mai,  je  me  rappelle  quelques  couplets  d'une 
naïve  chanson,  que  la  brave  nonagénaire  prenait  goût  à  répéter. 
Elle  la  débitait  sur  un  air  lent  et  monotone,  qui  me  faisait 
l'effet  d'une  psalmodie.  Voici  cette  chanson  dans  sa  forme  pri- 
mitive, avec  la  diction  que  lui  donnait  la  vieille  Aily  : 

Jeûne  fille,  soëvez  toujours  honnête, 
Que  votre  caractère  soët  doux, 
Pour  que  le  vendredi  d  ta  fête 
Tous  les  voèsins  pensent  à  vous. 
Devant  la  porte  de  vot'maison, 
Inè  belle  branche  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri,  dèra. 
C'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 

N'allez  pas  seule  dans  l'boës,  ma  mie. 
Car  on  dit  tju'y  a  un  grand  loup, 
Qui  mangé  les  fillettes  jolies  ; 
Petite,  prinnéz  bien  garde  à  vous. 
Devant  la  porte  de  vol'  maison, 
Inè  belle  branche,  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri,  dèra, 
C'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 

Que  ce  soët  avec  Jacques  ou  Pierre, 
Mèfièz-vous  bien  des  garçons, 
Ne  croëyez  pas  toujours,  ma  chère, 
Les  belles  choses  qu'ils  vous  diront. 
Devant  la  porte  de  vot'  maison, 
Ine  belle  branche,  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri,  dèra, 
L'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 
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Ils  vous  conteront  des  fleurettes, 
A  vol'  oreille,  tout  bas,  bien  bas. 
Quand  ils  vous  parlèt  d'amourettes. 
Jeûne  fille,  ne  les  écoutez  pas. 
Devant  la  porte  de  vol'  maison, 
Inè  belle  branche,  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri,  dèra, 
C'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 

Vous  connaissez  la  belle  Mirie  (?) 
Qu'a  pleure  pendant  si  longtemps; 
C'est  cause  d'aller  dedans  l'prairie, 
Où  la  ratiendait  son  amant. 
Devant  la  porte  de  vot'  maison, 
Inè  belle  branche,  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri,  dèra, 
C'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 

Plus  tard,  primiez  mari,  ma  mie, 
Mais  avant  de  donner  vol'  cœur, 
Songez  que  c'est  pour  toute  sa  vie 
Qu'on  a  bonheur  ou  bien  malheur. 
Devant  la  porte  de  vot'  maison, 
Inè  belle  branche,  ils  mettront, 

Ron,  ron,  dèri.  dèra. 
C'est  la  plus  sage  qui  l'aura. 

Telles  sont  1rs  bribes  qui  me  reviennent  à  l'esprit,  comme  un 
écho  mourant  de  temps  déjà  lointains. 

Je  quitte  la  note  gaie  de  la  fête  pour  aborder  une  note 
funèbre. 

La  place  des  Arzis,  dont  je  viens  de  parler,  a  fait  tinter  à  mon 
oreille  celte  gamme  sépulcrale. 

En  1825,  la  place  susdite  avait  l'heur  de  compter  parmi  ses 
notables  maître  Jôr  Brokale. 

Maître  Jôr  Brokale  avait  la  spécialité  de  la  confection  des 
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cercueils  ;  il  n'avait  a  combattre  aucune  concurrence  ;  lui  seul 
faisait  l'article  au  faubourg. 

La  création  des  magasins  de  cercueils,  que  nous  voyons 
à  Liège  de  nos  jours,  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
une  innovaliun  ;  Jôr  Brokale  en  possédait  un  de  l'espèce. 

Il  arriva  qu'à  un  enterrement,  les  porteurs  du  cercueil,  qui 
étaient  pris  de  boisson,  laissèrent  lourdement  tomber  sur  la 
voie  leur  lugubre  fardeau. 

La  bière  s'ouvrit,  et,  à  la  grande  stupéfaction  de  tous,  le 
pauvre  mort  roula  sur  le  pavé  boueux. 

Ccst  l'moirt  qui  ravike  !  s'écria  un  mauvais  farceur. 

A  la  suite  de  cet  incident,  qui  se  produisit  en  face  de  bon 
Diu  d'à  rfosse,  un  Juvénal  de  SlP-Marguerite  décocha  le  quatrain 
suivant,  qui  est  resté  dans  beaucoup  de  mémoires  : 

Kwand  j'mourrè,  ji  vous  qu'seûie  Brokale 
Qui  m'faisse  on  wahai,  battant  noû  ; 
Ca  j'arè  ciste  espérance  ciale  : 
C'est  qui  j'pous  raviker  on  joû. 

A  cette  époque,  il  était  d'usage  de  s'affubler  d'un  long  man- 
teau noir  pour  assister  aux  enterrements. 

C'était  à  raison  d'ine  btanmùse  (29  centimes),  qu'on  louait  ces 
manteaux  chez  Brokale. 

On  sait  que  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  chaque 
église  paroissiale  avait  son  cimetière. 

Le  clergé,  qui  avait  toute  latitude,  inhumait  soit  dans  le 
cimetière,  soit  sous  les  dalles  de  l'église  même. 

C'est  un  sieur  Tilman  Bertrand,  cultivateur,  rue  en  Bois, 
qui  eut  le  triste  honneur  d'être  enterré  le  dernier  dans  le 
cimetière  paroissial  de  S,e-Marguerite. 

J'ai  par  devant  moi  une  note  de  frais  d'enterrement  qui  date 
de  ce  régime. 

Je  la  reproduis  textuellement: 

Etat  des  droits  d'enterrement  du  sieur  Léonard  Ancion  dans 
notre  église  de  S*e-Marguerite,  le  16  août  1795. 
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Pour  droit  d'enterrement  au  grand  curé.  fl.  12  —  0  —  0 

Pour  même  droit  à  l'église »  G  —  0  —  0 

Au  curé  pour  avoir  été  chercher  le  mort.  »  1—0  —  0 

Pour  diacre  et  sous-diacre »  2  —  0  —  0 

Dix  livres  chandelles  de  cire  blanche  à 

cinquante-cinq  sous  la  livre »  27  —10  —  0 

Pour  la  chape '    .     .'  »  1  —  0  —  0 

Pour  les  acolytes »  0  —10  —  0 

Au  porteur  de  croix »  0  —10  —  0 

Pour    l'offrande »  2  —  0  —  0 

Un  flambeau  de  droit »  2  —  0  —  0 

Pour  organiste  et  souffleur »  1  —  5  —  0 

Pour  4  chantres  et  un  basson »  5  —  0  —  0 

Trois  messes  basses »  3  —  0  —  0 

Id.  au  marguillier pour  droii  d'enterrement  »  4  —  0  —  0 

Pour  le  drap  mortuaire »  2        0  —  0 

Pour  prier  la  paroisse »  1  —  0  —  0 

Pour  agonie »  0  —10  —  0 

Pour  avoir  été  chercher  le  mort.     ...»  0  —10  —  0 

Pour  le  tapis  du  grand  autel »  7  —  0  —  0 

Id.  pour  le  tapis  du  balustre »  1  —  5  —  0 

Pour  sonner  toute  ia  journée »  3  —  0—0 

Id.  le    louage   de    24    flambeaux    chez  ) 

Deglam,  a  osous  la  pièce ) 

Pour  fossier  et  paveur »  4  —10  —  0 

Somme  totale    .   fl.    93  —  0  —  0 
Reçu  le  contenu  du  présent  état. 

(Signé :)  E.  Malherbe,  curé  de  Sl0-Marguerite. 

Outre  le  premier  cimetière,  la  paroisse  en  possédait  un  se- 
cond, non  béni,  où  l'on  enterrait  les  suicidés  et  les  suppliciés. 
Ce  cimetière,  auquel  le  peuple  avait  donné  le  nom  de  Vaite  à 
Vsuralle,   se  trouvait  dans  la  partie  supérieure  de  la  rue  des 
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Remparts  (aujourd'hui  la  rue  Mississipi),  qui  aboutit  à  la  rue 
Hocheporte. 

Les  herbes  parasites,  et  surtout  l'oseille  sauvage,  se  dispu- 
taient le  cimetière,  où  l'on  n'apercevait  ni  croix,  ni  pierres 
tombales.* 

Ce  qui  paraîtra  extraordinaire,  c'est  qu'il  existait  une  cha- 
pelle pour  desservir  ce  que  l'intolérance  qualifie  de  trou  des 
chiens. 

La  chapelle,  construite  toute  en  bois,  a  disparu  en  1835. 

En  face  de  'a  rue  des  Remparts,  on  trouvait,  rue  des  Fossés, 
Faite  des  ch^vâ,  terrain  dans  lequel  il  était  d'usage  d'enfouir 
les  cadavres  des  chevaux. 

Parmi  les  prêtres  qui  se  sont  succédé  dans  la  cure  de  Sle-Mar- 
guerite,  l'un  d'entre  eux  est  lesté  populaire  :  c'est  le  curé  Fivé, 
homme  aux  vues  larges  et  libérales,  quoiqu'il  portât  la  soutane. 

Il  était  à  couteaux  tirés  avec  l'évêché.  Ses  démêlés  eurent 
beaucoup  de  retentissement.  Mais  les  paroissiens  étaient  ido- 
lâtres de  leur  pasteur. 

La  nouvelle  de  sa  destitution  provoqua  une  véritable  émeute. 
Des  rassemblements  tumultueux  se  formèrent  chaque  jour, 
pendant  longtemps,  sous  les  fenêtres  du  presbytère.  La  foule 
criait  sans  cesse  :  à  bas  ïèvêque  !  Vive  li  curé  Fivé  ! 

Les  esprits  étaient  montés  au  plus  haut  diapason.  Dame  jus- 
tice dut  même  envoyer  des  représentants  sur  les  lieux,  afin  de 
rétablir  l'ordre. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'octroi  de  certaines  concessions  que  se 
calma  l'effervescence. 

En  1830,  se  produisit  au  faubourg  un  autre  mouvement,  mais 
ce  fut  à  l'occasion  des  journées  mémorables  que  chacun  connaît. 

Une  fièvre  de  patriotisme  s'empara  de  la  population.  Les 
Ste-Margueritoi.s  ne  furent  pas  les  derniers,  je  me  plais  à  le  dire, 
à  montrer  leur  attachement  à  la  patrie  et  leur  amour  de  l'indé- 
pendance. 

Nombre  d'entre  eux  s'enrôlèrent  dans  les  corps  francs  et 
prirent  une  part  des  plus  actives  aux  événements  qui  surgirent. 
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Nous,  les  petits-fils,  nous  montrons  encore  aujourd'hui  avec 
orgueil  quelques  vétérans  sur  la  poitrine  desquels  brille  la 
croix  des  combattants  et  blessés  de  septembre,  faibles  débris 
d'une  pléiade  de  héros. 

En  prévision  de  l'arrivée  de  l'ennemi  par  la  montagne  d'Ans, 
le  faubourg  reçut  des  travaux  de  défense. 

Les  communications  furent  interceptées  au  moyen  d'une 
large  et  profonde  tranchée,  qui  coupait  la  route  dans  sa  largeur. 

Cette  tranchée  était  établie  en  face  du  bureau  de  l'ancien 
octroi  (a  ChàgneJ. 

On  la  garnit  de  chevaux  de  frise. 

En  outre,  le  faubourg  fut  dépavé  en  grande  partie.  Hommes, 
femmes,  enfants,  tous,  indistinctement,  travaillèrent  avec 
ardeur. 

On  transporta  dans  les  chambres  et  greniers  les  lourds  pavés 
qu'on  devait  lancer  à  l'ennemi,  dans  le  cas  où  il  serait  parvenu 
à  franchir  la  tranchée. 

Ce  n'est  pas  sans  une  douce  émotion,  mêlée  à  un  sentiment  de 
fierté,  qu'on  se  remémore  une  époque  où  un  petit  peuple,  avide 
de  liberté,  brisait  les  chaînes  du  despotisme. 

Autre  chose.  «  Les  légendes,  dit  M  Marcellin  Lagarde,  dans 
l'introduction  à  son  ouvrage  «  Le  Val  de  l'Amblève  »,  les 
légendes  peuvent  constituer  des  documents  historiques  pré- 
cieux: l'histoire  proprement  dite  ne  nous  montre  généralement 
que  le  côté  officiel,  pour  ainsi  dire,  de  l'existence  d'une  nation  ; 
seules,  les  traditions  reflètent  fidèlement  les  mœurs,  les 
croyances,  en  un  mot,  tout  ce  qui  compose  la  vie  intime  des 
masses,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Recherchons  le  vrai  dans  les  faits  accomplis  par  l'homme, 
cultivons  la  science  qui. nous  dévoile  les  phénomènes  de  la 
nature,  mais  ne  dédaignons  pas  trop  les  broderies  dont  l'imagi- 
nation populaire  a  couvert  les  uns,  les  nuages  dont  elle  a 
enveloppé  les  autres.  » 
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Pour  parler  légendes  et  vieux  contes  qui  se  rattachent  au 
faubourg,  je  me  rappelle  toujours  avec  un  véritable  bonheur  ce 
temps  où,  tout  enfant,  j'allais  à  la  veillée  (à  /'  sîze)  avec  mon 
grand-père,  chez  notre  voisin  Bâtisse. 

Je  le  vois  encore,  ce  pauvre  vieux  Bâtisse,  avec  sa  bonne 
figure  ouverte,  son  dos  courbé  et  son  front  chauve  et  tout  ridé. 
Il  est  là,  devant  moi,  souriant  comme  alors. 

Combien  de  fois,  tout  tremblant,  et  pelotonné  auprès  de  l'âtre 
à  la  joyeuse  flamme,  j'ai  écouté  ces  vieux  se  raconter  des 
hiJ  toires  de  makrale,  de  spére  et  a"  rWnant  ! 

Le  soir,  en  m'en  retournant,  trottinant  à  côté  de  mon  grand- 
père,  j'avais  très  souvent  des  peurs  bleues. 

Le  long  du  chemin,  les  arbres  me  semblaient  agiter  leurs 
grands  bras  et. revêtir  les  formes  les  plus  étranges. 

Lorsque,  rentré  à  la  maison,  j'entendais  la  rafale  fouetter  nos 
vitres  et  la  bise  se  lamenter  au  dehors,  je  croyais  surprendre 
dans  ce  concert  des  voix  lugubres  et  fantastiques,  qui  m'affo- 
laient de  terreur. 

Chaque  jour,  je  me  promettais  de  ne  plus  retourner  aux 
veillées,  mais  mon  grand-père  n'avait  pas  fini  d'allumer  sa  pipe, 
que  j'étais  déjà  sur  le  pas  de  la  porte. 

Ainsi  sont  tous  les  enfants. 

La  légende  merveilleuse  de  V  pitiie  blanke  feumme  a  longtemps 
défrayé  les  conversations. 

Un  petit  être  tout  de  blanc  habillé,  au  visage  grimaçant,  livide 
et  flétri,  aux  traits  affreusement  contractés,  horrible  à  voir,  telle 
était  cette  petite  dame  blanche  dont  les  apparitions  semaient 
l'épouvante  au  faubourg. 

Une  pensée  morale  et  consolante  se  liait  toutefois  à  ces 
apparitions  :  Lip'tite  blanke  feumme,  disait  le  peuple,  nivout  nin 
de  ma  ax  bravés  gin». 

C'étaient  les  nuits  tristes  et  sombres,  où  nulle  étoile  ne  scin- 
tille au  ciel,  que  cet  être  innommé  choisissait  exclusivement 
pour  ses  promenades. 
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Sa  blancheur  immaculée  tranchait  d'autant  plus  vigoureuse- 
ment sur  tout  ce  qui  l'environnait. 

A  minuit,  on  la  voyait  de  temps  a  autre  se  promenant  derrière 
l'église,  dans  les  allées  désertes  du  cimetière,  comme  ine  âme 
divins  les  pônne.  Sa  figure  trahissait  à  la  fois  If  désespoir  et 
l'inquiétude.  S'arrêtant  devant  chacune  des  pierr<  tumulaires, 
elle  semblait  chercher  à  déchiffrer  les  épigraphes,  à  demi 
effacées  par  le  temps. 

Jetant  un  cri  strident,  plein  d'angoisse,  elle  s'évanouissait 
tout  à  coup. 

On  la  rencontiait  ans  -  i  parfois  assise  sur  le  seuil  des  maisons. 
Malheur  alors  aux  personnes  qui  habitaient  ces  maisons  ! 

Sa  présence  annonçait  toujours  les  plus  lunesies  événements: 


Qwand  Y  blanke  feumme  s'assît  so  on  soîi, 
I  mourt  ine  saquî  d'vant  luit  joû. 


Son  nom  seul  donnait  le  frisson. 

Une  nuit,  deux  amis,  Bertrand  et  Bauduin,  regagnaient 
tardivement  leur  demeure.  Une  heure  sonnait.  Ils  étaient  arrivés 
en  face  de  l'église,  lorsqu'ils  virent  sortir  de  dessous  le  porche 
un  fantôme  blanc  qui  s'avança  vers  eux.  Jugez  de  leur  panique, 
c'était  li  p'titc  blanke  feumme  !  .wans  mot  dire,  elle  vint  se  placer 
à  côté  de  Bauduin  terrifié.  Tout  haletants  et  mourant  de  peur, 
nos  deux  amis,  escortés  par  l'horrible  apparition,  poursuivirent 
ens<  mble  h  ur  chemin  jusqu'à  la  rue  du  Coq,  située  h  mi-chemin 
du  faubourg.  Là,  ils  se  séparèrent,  habitant  des  rues  différentes. 
La  petite  femme  vaporeuse  n'en  continua  pas  moins  à  accom- 
pagner Bauduin,  qu'elle  reconduisit  jusqu'à  sa  demeure.  Huit 
jours  après,  dit  la  tradition,  Bauduin  était  mort. 

Que  penser  de  ce  récit  qui  f;iit  rêver  aux  contes  des  Mille  et 
une  Nuits?  Il  s'y  trouve  probablement,  comme  dans  toutes  les 
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légendes,  un  fond  de  vérité  que  la  superstition  aura  brodé  et 
dénaturé.  De  là  à  la  fiction,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

ïl  aura*  suffi,  peut-être,  d'une  malheureuse  folle,  ne  se  mon- 
trant que  la  nuit  dans  un  accoutrement  bizarre,  pour  donner 
naissance  à  la  légende  de  /'  pitite  blanke  feumme. 

Que  penser  encore  de  l'histoire  non  moins  extraordinaire 
de  r  neuve  poïe  (la  noire  poule)  ?  Le  peuple  dit  parfois  : 
Il  a  aconjuré  /'  neuve  paie,  i  vike  trop  bin. 

Il  applique  ce  dicton  aux  personnes  qui  mènent  un  grand 
train  de  vie  et  dont  les  moyens  d'existence  sont  un  secret  pour 
tout  le  monde. 

Il  existe  rue  Naniot,  à  cinq  minutes  du  faubourg,  un  endroit 
dit  :  Ax  qwatte  Rouwalle. 

C'était  laque  certaines  gens  étaient  censées  se  rendre  pendant 
la  nuit  pour  évoquer  la  poule  noire. 

Poïe  neuve,  disait-on,  ji  Vaconjeure  de  v'ni  cial,  ca  fa  mèsahe 
di  ti  ! 

La  poule  noire,  à  qui  le  solliciteur  demandait  une  certaine 
somme  d'argent,  apparaissait  immédiatement.  Le  vœu  formulé, 
elle  disparaissait. 

L'esprit  malin,  sous  la  forme  d'un  homme,  surgissait  alors 
instantanément,  et  remettait  à  la  personne  la  somme  qu'elle 
réclamait.  Après  cet  acte,  rapporte-t-on,  on  aveut  vindou  si  âme 
â  diale. 

Qui  n'a  entendu  parler  des  makrale,  ces  êtres  légers, 
impalpables,  qui  avaient  le  don  de  la  sorcellerie  ?  Les  vieux  pré- 
tendent en  avoir  vu  au  faubourg  à  diverses  époques,  voltigeant 
d'arbre  en  arbre,  ou  faisant  une  promenade  nocture  sur  la  crête 
des  toits. 

Mais  l'endroit  de  prédilection  des  makrale  était  le  champ  dit  : 
Les  qwatte  sicu  (les  quatre  écus)  qui  longe  la  rue  Naniot. 
Là,  elles  tenaient  leur  sabbat,  jetant  des  sortilèges,  et  se 
livraient  ensuite  à  des  sarabandes  effrénées. 
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C'esteut  ax  Qwatte-Rouwalle, 
Qu'on  veiéve  les  makrale 
Tote  li  nute  de  verdi  ; 
Pititès  et  totès  neures, 
Elles  dansit  jusqu'à  l'heure 
Qui  l' solo  va  riv'ni. 

Qwand  1"  côp  d'mèie-nute  sonnéve, 

Li  pus  hardi  n'  wèséve 

Passer  po  c'  costé  là  ; 

Ca,  d'héve-t-on,  les  makrale 

Avît  1'  pouvoir  de  diale 

De  fer  totes  sôre  di  ma. 

C'esteut  d'ine  haie  à  Faute, 
Qu'elles  fouhît  basse  ou  haute, 
Qu'elles  pochît  lègir'mint  ; 
Elles  riit  totes  essônne 
Qwand  '11'  trovît  'n'  novelle  pônne, 
Ine  pônne  à  fer  ax  gins. 

On  veyéve  divin  zelles 
Kilure  comme  des  chandelle 
Des  gris  oûies  tôt  méchant  ; 
Et  puis  qwand  l' joû  riv'néve, 
Po  'nn'  aller,  on  l's  oïéve 
Dire  les  pus  mâvas  chant. 

Le  dicton  :  c'est-st-ine  makrale  ou  c'est-st-ine  vèie  makrale, 
s'emploie  encore  très  communément  aujourd'hui. 

Les  loum'roUe  (feux-follets),  dont  la  science  explique  par- 
faitement la  formation,  ont  également  donné  lieu  aux  frayeurs 
les  plus  sottes.  C'était  dans  une  prairie  côtoyant  la  rue  du  Haut- 
Pré  (rue  qui  aboutit  au  faubourg)  que  se  montrait  une  louirirotte, 
il  y  a  soixante  ans.  Il  suffisait  d'un  tronc  d'arbre  pourri  ou  d'un 
cadavre  d'animal  en  décomposition  pour  produire  ce  mince  jet 
de  flamme  bleuâtre,  mais  nos  pères  en  jugeaient  tout  autrement. 
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Ce  n'était  qu'en  grand  nombre,  et  placés  à  une  distance 
respectueuse  du  feu-follet,  qu'ils  osaient  s'aventurer,  le  soir, 
à  aller  le  contempler.  Ce  phénomène  si  naturel  leur  inspirait 
une  terreur  insurmontable.  C'est  l'âme  ifon  té  qui  r'vint, disaient- 
ils;  il  est  v'nou  fou  de  purgatoire  po  quéque  timps;  i  cTmande 
qu'on  li  fuisse  dire  quéquès  messe  po  esse  délivré. 

La  crédulité  humaine,  renforcée  d'une  dose  d'ignorance,  n'a 
vraiment  pas  de  limites. 

Un  autre  fait  vient  à  l'appui  de  cette  assertion. 

En  1816,  vivait  au  faubourg  le  sieur  Balaes,  maquignon.  Les 
vingt  et  un  chevaux  qui  composaient  son  écurie  vinrent  tous  à 
mourir  dans  l'espace  de  moins  de  deux  mois.  Un  homme  de  l'art 
éclairé  aurait  donné  des  raisons  plausibles  pour  expliquer  la 
mort  des  chevaux,  la  morve,  la  pneumonie,  etc. 

Balaes  attribua  ses  pertes  aux  maléfices  et  aux  sorcelleries 
dont  il  était  l'objet. 

Le  public  y  ajouta  foi. 

Un  macrai-r'creïou  fut  consulté.  Sur  ses  conseils,  la  cour  de 
l'écurie  fut  dépavée.  Pour  apporter  remède  à  la  situation,  il  était 
de  toute  nécessité  de  s'emparer  du  corps  du  délit  ou  plutôt  de 
la  sorcellerie. 

D'après  les  rumeurs  qui  coururent  à  cette  époque,  voici  les 
objets  qu'on  découvrit  après  l'enlèvement  du  pavé  : 

1°  On  bresse  d'homme  avou  des  ch'vet  dessus  ; 

2°  lue  tiesse  di  haring  qu'aveut  sept  atèche  divins  chaque 
oûie; 

3°  Deux  aweie  mettowe  è  creux  ; 

4°  lue  ongue  di  deugtd'pîd; 

5°  On  coch'tai  qui  sônnéve; 

6°  On  coûtai  à  six  téiant; 

Et  7°  Ine  coide  di  pindou  ! 

La  corde  du  pendu  est  incontestablement  une  perle  de  naï- 
veté. Je  donnerais  volontiers  deux  sous  pour  savoir  à  quels 
signes  est  reconnaissable  une  corde  qui  a  servi  à  la  strangula- 
ion  d'un  de  mes  infortunés  semblables. 
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Après  celle-là,  direz-vous,  on  peut  tirer  l'échelle. 

Patience,  s'il  vous  plaît;  il  me  reste  à  vous  parler  de  l'blanke 
gatte,  la  chèvre  blanche,  vous  avez  bien  lu. 

Li  blanke  gatte,  dit  la  légende,  avait  la  faculté  de  subir  les 
métamorphoses  les  plus  diverses. 

Elle  se  changeait  tantôt  en  vieille  femme,  tantôt  en  crapaud 
colossal,  en  hibou  monstrueux,  en  aiaignée  gigantesque,  etc. 
Lorsqu'une  personne  parvient  à  fournir  une  longue  course, 
dans  un  temps  très  restreint,  les  vieilles  gens  disent  parfois  : 
//  a  slu  so  V blanke  gatte. 

Voici  comment  s'explique  l'origine  de  ce  dicton. 

Dans  des  circonstances  très  urgentes,  où  il  était  indispen- 
sable de  se  rendre  immédiatement  dans  un  endroit  quelconque, 
on  implorait  le  secours  de  C  blanke  gatte. 

I  gn'a  nou  ch'và,  disaient  les  vieux  S,e-Margueritois,  à  cori  ossi 
vite  qui  Vblancke  galle.  Elle  ni  court  nin,  elle  vole,  ca  elle  si  fait 
crèhe  des  èle  qwand  elle  vont. 

La  personne  sautait  à  califourchon  sur  le  dos  soyeux  de  la 
chèvre,  et,  en  moins  de  temps  que  je  ne  mets  à  le  dire,  elle 
arrivait  à  destination.  C'était,  on  le  voit,  un  mode  de  locomotion 
extra-rapide  et  nullement  désagréable. 

II  importait  cependant  de  ne  pas  réclamer  l'aide  de  la  blanche 
chèvre  pour  des  motifs  futiles  ou  en  guise  de  plaisanterie. 

L'animal  se  vengeait  dans  ces  cas. 

Au  lieu  de  vous  transporter  à  l'endroit  que  vous  désigniez, 
elle  volait  à  rebours,  et  vous  abandonnait  seul,  livré  à  vous- 
même,  dans  un  bois  ténébreux  ou  dans  des  landes  désertes.  Il 
arriva  pis  encore. 

Un  ivrogne  avait  appelé  li  blanke  gatte,  tout  en  proférant 
d'affreux  blasphèmes.    . 

La  chèvre  vint,  mais  l'ivrogne  tut  transporté  dans  des  régions 
si  lointaines  qu'on  ne  le  revit  plus. 

Je  voudrais  encore  vous  narrer  le  conte  de  V homme  âx  rogès 
telle  (l'homme  aux  seins  rouges)  qui  demeurait  rue  Wacheray 
(rue  qui  aboutit  au  faubourg). 
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Je  devrais,  à  cet  effet,  entrer  dans  des  détails  tellement  igno- 
bles et  repoussants  qu'une  plume  qui  se  respecte  se  refuse  à  les 
retracer.  «Je  préfère  m'abstenir  et  puiser  un  autre  conte  dans 
mes  souvenirs  de  veillées. 

Li  coirbâ  d'or  (le  corbeau  d'or)  est  resté  légendaire. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  disait  notre  voisin  Bâtisse,  qui  tenait 
lui-même  la  chose  de  ses  aïeux,  un  corbeau  élut  domicile  dans 
la  tour  de  l'église  Ste-Marguerite.  C'était  son  glte,sa  maison, dont 
il  ne  s'éloignait  jamais.  Quasimodo  n'était  pas  plus  attaché  à 
Notre-Dame  de  Paris  que  le  corbeau  d'or  à  son  clocher. 

Contrairement  aux  habitudes  de  ses  pareils,  qui  ne  vivent  qu'en 
société, l'oiseau  sédentaire  était  toujours  seul.  Lorsque,  perché 
sur  le  faîte  de  l'église,  il  apercevait  d'autres  corbeaux,  il  témoi- 
gnait son  mécontentement  par  des  croassements  continus.  Le 
corbeau  d'or  était  l'ami  de  tous  les  paroissiens,  qui  ressentaient 
pour  lui  une  espèce  de  vénération.  On  le  connaissait  de  père  en 
fils.  Attenter  à  sa  vie  eût  été  une  véritable  abomination. 

Pendant  la  célébration  des  offices,  il  venait  parfois  voleter 
dans  l'intérieur  même  du  temple.  Personne  ne  songeait  à 
s'offenser  de  cette  liberté,  qui,  chez  un  autre,  eût  été  considérée 
comme  un  scandale.  Pendant  la  nuit,  lorsque  tout  reposait,  on 
entendait  de  temps  en  temps  tinter  les  cloches. 

C'est  V  coirbâ  d'or  qui  sonne  ine  transe,  disait-on,  i  vint  de 
mori  n'  gins. 

Mais  voici  le  principal  motif  pour  lequel  on  attachait  tant  de 
prix  à  cet  oiseau  privilégié. 

Chaque  année,  la  nuit  du  Vendredi  saint  (li  nute  de  blanc 
verdi),  le  corbeau  était  censé  pondre  un  œuf  d'or,  d'où  son  nom 
li  coirbâ  d'ôr. 

Cet  œuf  précieux  était  déposé  dans  le  grenier  de  l'un  des 
habitants  de  la  paroisse.  Aussi,  cette  nuit-là,  chacun  avait-il  la 
précaution  d'ouvrir  la  fenêtre  de  son  toit  ou,  à  défaut,  d'y  pra- 
tiquer une  ouverture. 

C'est  ainsi,  ajoute  la  légende,  que  beaucoup  de  personnes 
durent  leur  richesse  à  la  munificence  de  coirbâ  d'ôr. 
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Je  terminerai  la  série  des  légendes  que  j'ai  entendu  raconter 
au  coin  du  feu  par  la  légende  de  poumî  de  Saint-Esprit  (le 
pommier  du  Saint-Esprit). 

Cet  arbre  miraculeux  se  trouvait  dans  une  prairie  sise  rue 
En  Bois.  (La  rue  aboutit  au  faubourg.) 

Par  suite  de  rétablissement  de  la  ligne  de  chemin  de  fer 
Liège-Bruxelles,  la  prairie  disparut  en  1840.  La  station  du 
Haut-Pré  a  été  édifiée  sur  son  emplacement.  Il  y  a  longtemps, 
Laurent  Joassin  fut  l'un  des  tenanciers  de  la  prairie  et  des  terres 
qui  en  dépendent. 

Or,  il  advint  que  Laurent  Joassin  prit  un  jour  la  résolution 
d'abattre  le  plus  bel  arbre  de  sa  prairie,  un  pommier  magnifique, 
qui,  jusque  là,  n'avait  jamais  donné  de  fruits. 

C'était  le  14  août,  veille  de  l'Assomption,  qu'il  prit  cette 
détermination. 

Sur  ce,  il  alla  se  coucher.  Vers  minuit,  il  s'éveilla.  Tout  à 
coup,  une  musique  mélodieuse  vint  frapper  son  oreille.  D'où 
pouvait  venir  cette  harmonie  enivrante  à  une  heure  aussi 
avancée  !  Joassin  ouvrit  sa  fenêtre,  tout  en  croyant  rêver.  Là, 
redoublement  d'étonnement.  Le  ciel,  tout  au  loin,  s'illuminait 
de  traînées  d'or  (un  bolide  ou  une  aurore  boréale,  peut-être). 
De  moment  en  moment,  cette  incomparable  lumière  devenait 
plus  resplendissante. 

Joassin  aperçut  distinctement  dans  cette  mer  d'éblouissante 
clarté,  un  essaim  d'anges  qui  jouaient  de  la  harpe. 

A  cet  instant,  une  colombe,  auprès  de  laquelle  la  neige  même 
eût  pâli,  s'éleva  du  pommier  qu'il  avait  l'intention  d'abattre,  et 
monia  vers  le  ciel,  entourée  de  traits  de  feu. 

Vous  l'avez  deviné,  c'était  le  Saint-Esprit  ! 

La  vision  (cornue)  était  finie. 

Le  lendemain,  le  pommier  était  en  pleine  floraison  ;  trois 
jours  plus  tard,  il  donnait  la  plus  abondante  et  la  plus  riche 
récolte  dont  on  eût  souvenance. 
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Le  bienheureux  pommier  prit  le  nom  de  :  Poumi  de  Saint- 
Esprit. 

Qu'on  ne  se  figure  pas  que  les  croyances  au  surnaturel  n'aienl 
plus  de  consistance  dans  l'esprit  du  peuple. 

Sans  rappeler  l'affaire  du  fameux  diable  de  Hermée,  qui  fit 
tant  de  bruit  dans  ces  derniers  temps,  grâce  aux  racontars 
fantaisistes  de  certains  journaux,  je  citerai  un  fait,  relatif  au 
faubourg,  qui  parle  assez  éloquemment  dans  sa  brièveté. 

Tout  récemment,  une  maison  est  restée  inhabitée  pendant 
deux  ans,  parce  que  la  version  circulait  que  l'ancienne  occu- 
pante, Tonton  Saka,  y  riv'néve  à  spére  ! 

A  quand  l'instruction  laïque  obligatoire? 

Dans  le  domaine  de  la  réalité,  un  nom  est  resté  tristement 
populaire,  c'est  celui  de  Baudart,  un  maître  assassin,  qui 
vivait  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

Le  dicton  :  c'est-st-on  Baudart  !  est  synonyme  de  :  c'est  un 
assassin  ou  c'est  un  mauvais  gueux. 

Baudart  et  les  gens  de  sa  bande  demeurèrent  pendant  un 
certain  temps  dans  la  maison  du  faubourg  qui  porte  actuelle- 
ment le  n°  2G7. 

Ils  déguerpirent  à  l'improviste. 

Ce  Troppmann  du  dix-huitième  siècle  se  signala  par  des 
atrocités  sans  nom. 

Entre  cent,  je  rapporterai  l'un  de  ses  exploits. 

Une  nuit,  le  bailli  Planchard,  qui  demeurait  près  de  l'église 
d'Ans,  eut  la  tête  tranchée. 

La  propriété  où  se  commit  cet  alï'reux  forfait  est  occupée 
aujourd'hui  par  M.  Nicolas  D...,  horticulteur. 

Eu  face  du  n°  267  que  je  viens  de  noter,  on  trouve  la  cour  de 
la  Pie,  à  laquelle  les  faubouriens  ont  donné  le  sobriquet  de 
li  masîte  cour.  La  plupart  d'entre  eux  ne  la  connaissent  que  sous 
cette  dénomination. 

La  cour  de  la  Pie  a  été  presqu'en  tout  temps  une  cour  des 
Miracles,  en  miniature. 
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Je  dois  dire  cependant  que  la  cour  ne  mérite  plus  qu'en  partie 
la  fâcheuse  réputation  dont  elle  jouissait  il  y  a  trente  ans. 

Jadis  tO:;te  la  lie  de  la  populace  venait  y  porter  ses  pénates. 
Quelle  richesse  de  types  impossibles  pour  un  observateur  ! 

Forir  y  eût  trouvé  des  ktapés  manège  qui  l'auraient  mis  dans 
une  vraie  jubilation. 

Des  mégères  en  guenilles,  non  chaussées,  non  lavées,  non 
peignées,  étaient  occupées  du  matin  au  soir  à  se  lancer  récipro- 
quement les  plus  aimables  invectives  de  leur  fécond  répertoire. 

Les  épithèles  de  chinisse  !  labaïe!  cou  rf'  Rèckeme!  ne  sont 
que  de  l'eau  de  rose  auprès  de  celles  qui  s'y  débitaient  jour- 
nellement. 

Je  n'oserais  me  hasarder  à  les  reproduire,  ne  fût-ce  môme 
qu'un  échantillon. 

Après  les  bordées  d'injures,  survenaient  les  rixes  et  les 
batailles. 

Ces  scènes  se  renouvelaient  sans  cesse. 

Lorsqu'un  jour  se  passait  sans  pugilat,  les  voisins  trouvaient 
le  fait  rarissime. 

Cest  drôle,  faisaient-ils,  on  n'  s'a  nin  hoûie  baltou  è  V  masîte 
cour. 

Elle  présentait  surtout  un  aspect  étrange,  lorsqu'à  toutes  les 
fenêtres  de  leurs  sombres  et  noirs  taudis,  les  locataires  rageurs 
mettaient  sécher  leurs  vieilles  loques. 

Vous  voyez  d'ici  le  tableau. 

La  cour  compta  un  certain  temps  parmi  ses  hôtes  une 
individualité  singulière.  C'était  un  baron,  qui  se  plaisait  à 
exhiber  à  tout  venant  ses  titres  non  discutables  à  la  noblesse. 

Ce  malheureux  était  réduit,  je  ne  sais  par  quelle  suite  de 
circonstances,  à  faire  li  marchand  rf'  gielle  (vendeur  de  terre- 
glaise). 

Le  pauvre  déchu  allait  de  rue  en  rue,  suivi  d'une  chétive 
rossinante,  criant:  De  /'  gielle  l  De  V  gielle  !  d'une  voix  qui 
faisait  mal. 
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Quelle  navrante  dégringolade,  ô  mon  Dieu  ! 

On  le  prenait  en  pitié. 

Néanmoins,  il  reçut  le  sobriquet  de  :  li  baron  de  Vmâsite  cour. 

Un  autre  locataire  de  la  cour  mérite  aussi  un  instant  d'at- 
tention. 

Loxhay,  qui  était  marchand  rf'  clicotte  (marchand  de  chiffons), 
avait  un  âne. 

Le  maître,  une  brute  à  face  humaine,  rouait  de  coups  son 
malheureux  baudet,  qui  n'en  pouvait  mais. 

On  aurait  pu  dire  avec  raison  de  Loxhay  et  de  son  âne  : 
Le  plus  brute  des  deux  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 

L'âne  est  un  animal  patient  par  excellence  et  d'un  naturel 
timide. 

Celui  qui  nous  occupe  devait  faire  exception  à  la  règle. 

Constamment  brutalisé,  et  assommé  à  moitié  sans  motif 
aucun,  le  bourriquet  se  révolta,  et,  de  doux  qu'il  était,  il  devint 
féroce. 

C'était  bien  fait. 

Il  rua  et  mordit  à  belles  dents,  dès  que  son  maître  faisait 
seulement  mine  de  le  violenter. 

On  eût  été  dans  le  vrai  en  appliquant  à  l'âne  ces  deux  vers  : 

C'est  un  animal  très  méchant, 
Quand  on  l'attaque,  il  se  défend. 

Mais  le  peuple  fut  injuste  à  l'égard  du  baudet. 
Il  dit  des  personnes  qui  ont  l'habitude  de  se  livrer  à  des  voies 
de  fait  : 

Vos  ravisez  l'âgneda  Loxhay, 
Vos  hagnîz  et  v's  fez  des  mustai. 

Que  pourrais-je  encore  ajouter  concernant  le  faubourg 
S,9-Marguerite,  si  ce  n'est  qu'il  tend  à  se  moderniser  de  jour  en 
jour?  Officiellement,  il  a  déjà  brisé  sa  chrysalide:  le  faubourg 
est  devenu  rue;  cette  substitution  a  permis  aux  faubouriens 
d'entrer  d'emblée  dans  la  catégorie  des  citadins  «  pur  sang.  » 


—  271  — 

Outre  le  téléphone  qui  commence  à  le  sillonner  de  ses  fils,  le 
faubourg  aura  sous  peu  son  tramway,  à  l'instar  des  autres 
quartiers  de  la  ville. 

Ses  misérables  bicoques  qu'il  affublait  anciennement  du 
pompeux  nom  d'écoles  ont  disparu  pour  faire  place  à  de  véri- 
tables palais,  où  l'enfance  va  puiser  une  instruction  saine,  en 
harmonie  avec  les  idées  du  jour. 


SOCIETE  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


CONCOURS  DE    1886. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  2e  CONCOURS. 


Messieurs, 

Un  seul  mémoire  vous  a  été  adressé  en  réponse 
au  2e  concours  :  c'est  un  Glossaire  technologique 
wallon-français  du  Cordonnier,  portant  la  devise 
Vingt  fois  sur  le  métier... 

Ce  mémoire  vous  a  déjà  été  présenté  au  concours 
de  1884.  11  était  alors  incomplet  et  il  fourmillait 
d'expressions  françaises.  L'auteur  s'est  efforcé  de 
tenir  compte  des  observations  que  le  jury  avait  faites 
alors  sur  son  travail.  11  n'y  a  réussi  qu'en  partie. 
Néanmoins  le  jury  estime  qu'il  convient  de  récom- 
penser son  bon  vouloir,  et  de  lui  accorder  une 
médaille  d'argent.  Il  est  bien  entendu  qu'il  y  aura 
lieu  de  faire  disparaître  du  Glossaire  les  mots  et  les 
tournures  étrangers  au  wallon.  En  outre,  il  faudra 
combler  diverses  lacunes.  Au  lieu  de  les  consigner 

18 
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ici,  votre  rapporteur  les  ajoutera  au  mémoire  à  la 
place  que  leur  assigne  l'ordre  alphabétique. 

Les  Membres  du  Jury  : 

J.  Dejardin. 

G.  Grandjean. 

N.  Lequarré,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  janvier  1687.  L'ouverture  du 
billet  cacheté  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable  est 
l'auteur  du  mémoire  couronné. 


GLOSSAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON  -  FRANÇAIS 

DU    CORDONNIER 


l'AR 


Joseph     Kl.VABLE, 


Vingt  fois  sur  le  métier. 


GLOSSAIRE    TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRANÇAIS 

DU   CORDONNIER. 


Abotner,  v.  Boutonner. 

Aguiette,  s.  f  Aiguillette,  petit  tube  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc  adapté  aux  deux  extrémités  des  lècette  ou  nâli  (v.  ces 
mots)  pour  en  faciliter  l'introduction  dans  les  œillets. 

Alènne,  s.  f.  Alêne,  poinçon  effilé  et  légèrement  courbé 
servant  à  peicer  le  cuir  pour  le  coudre.  Il  y  en  a  de  diverses 
dimensions  :  Alènne  à  dvintrinne,  alêne  à  première  semelle; 
alènne  àjonde,  alêne  à  joindre  ;  alènne  à  piquer,  alêne  a  piquer  ; 
alènne  à  s'mèlle,  alêne  a  semelle  ;  alènne  à  talon,  alêne  à  talon. 

Allonge,  s.  f.  Allonge,  petite  pièce  de  cuir  que  l'on  adapte 
au  besoin  sur  la  forme  pour  obtenir  la  longueur  et  les  dimen- 
sions du  pied.  V.  Hausse. 

Amourette,  s.  f.  Sorte  de  clou  à  tête  ronde  dont  on  ferre 
les  semelles  des  gros  souliers. 

Astik.  s.  m.  Asti  ou  astic.  gros  os  de  cheval,  de  mulet  ou 
d'àne  dont  on  se  sert  pour  lisser  la  face  de  la  semelle.  L'astic 
est  quelquefois  aussi  en  bois  très  dur. 

Astiker,  v.  Astiquer,  lisser  au  moyen  de  l'astic. 
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Atènni,  v.  Amincir,  se  dit  principalement  de  l'opération  qui 
consiste  h  diminuer  l'épaisseur  du  cuir,  au  moyen  du  tranchet, 
pour  préparer  les  contre-forts  et  ailettes. 


ifc 


Bâche,  s.  m.  Baquet  ou  bassin  d'eau  où  l'on  trempe  le  gros 
cuir  avant  de  le  battre,  ainsi  que  les  cuirs  minces  ou  les  peaux 
pour  les  cambrer  sur  la  forme. 

Bainne,  s.  f.  Trépointe,  ou  bande  de  cuir  mince  que  l'on 
place  entre  deux  cuirs  plus  épais  qu'il  faut  coudre  ensemble. 

Batte,  v.  Battre.  Batte  li  s'mèlle,  battre  sur  la  pierre,  avant 
son  emploi,  le  cuir  destiné  a  former  la  semelle  et  le  talon.  On 
lui  enlève  ainsi  sa  spongiosité.  —  Balle  li  flemme  ou  fleume, 
battre  le  flegme,  se  dit  d'un  ouvrierqui.au  lendemain  d'un  excès, 
montre  peu  d'ardeur  au  travail  :  è  Cplèce  de  balte  li  s'mèlle, 
i  batte  li  flemme.  Cette  locution  généralisée  s'applique  aux 
indolents  de  toute  profession. 

Bêche,  s.  m.  Litt.  bec.  Petit  clou  qu'on  enfonce  dans  le 
talon  et  dans  les  semelles  pour  les  préserver  de  l'usure.  Il  y  en 
a  de  deux  sortes,  les  carrés  :  quârrés  bêche,  et  les  ronds  :  ronds 
bêche. 

Bèchette,  s.  f.  Pointe  ou  extrémité  antérieure  du  soulier. 
Bèchette  di  fier  ou  bèchette  di  keuve,  arc  de  fer  ou  de  cuivre  dont 
on  pourvoit  l'extrémité  antérieure  de  la  semelle  des  gros  sou- 
liers pour  en  accroître  la  force  de  résistance.  —  D'après  les 
allures  de  la  mode,  les  chaussures  peuvent  se  terminer  par  des 
bouts  carrés,  dès  quan-èiès  bèchette  ;  des  bouts  ronds,  dès  rondes 
bèchette  ;  des  bouts  pointus,  dès  bèchowe  ou  dès  fènès  bèchette. 

Bisègue,  s.  f.  Besaiguë,  bisaiguë,  bisaigle,  outil  en  buis 
dont  l'extrémité  utile  a  un  rebord.  Il  sert  à  polir  la  tranche  de  la 
semelle. 
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Blouke,  s.  f.  Boucle. 

Boirder,  v.  Border. 

Bolèie,  s.  f.  Bouillie  ou  pâte  employée  pour  coller  la  dou- 
blure des  chaussures.  V.  Moitrou. 

Botte,  s.  f.  Botte.  Depuis  le  XVIIe  siècle,  où  ce  genre  de 
chaussure  a  été  en  usage,  il  a  subi  de  nombreuses  transforma- 
tions qui  ont  engendré  les  noms  suivants  :  botte  à  cape  ou  à 
gniolire,  bottes  à  genouillères;  —  boite  à  caïèt,  bottes  à  haut  talon; 
—  botte  à  chaudron,  à  entonnoir  ;  —  botte  à  la  Chouvarof,  à  la 
Souwaroff;  —  botte  à  Canglèse,  à  l'anglaise;  —  boite  à  la  hous- 
sard,  à  lahussarde;  —  botte  à  la  russièn,  —  bottes  russes;  —  botte 
à  r'dappe,  à  revers  ;  —  boite  à  r'trosse,  à  retroussis  ;  —  botte 
di  cavaïr,  de  cavalier  ;  —  botte  di  cavalerèie,  de  cavalerie  ;  — 
botte  di  clièsse  ou  di  chèsseu,  de  chasse  ou  de  chasseur  ;  —  botte 
di  dame,  de  dames  ;  —  botte  di  monteure,  de  monture  ;  —  botte 
di  postillon,  de  postillon;  —  botte  di  tènneu,  de  tanneur;  — 
botte  française  ;  des  laquèiès  botte,  bottes  vernies  ;  —  des  botte 
à  pieu,  bottes  plissées.  Il  y  a  aussi  les  foitès  boite,  les  grosses 
botte,  les  hautes  botte  et  les  molles  bottes. 

Bottekènne,  s.  f.  Bottine,  ou  chaussure  tenant  le  milieu 
entre  le  soulier  et  la  botte.  On  leur  donne  le  nom  de  hautes 
bottekènne  ou  souliers-botles,  quand  la  tige  en  dépasse  quelque 
peu  la  cheville.  Il  faut  signaler  parmi  les  diverses  espèces  de 
bottekènne,  les  bottekènne  di  cur,  entièrement  en  cuir;  et  les 
bottekènne  di  stoffe,  dont  la  partie  supérieure  est  en  étoffe.  Ces 
dernières  sont  des  bottekènne  à  bèchette  ou  sins  bèchette  selon 
qu'elles  ont  ou  n'ont  pas  la  pointe  en  cuir.  Les  unes  et  les 
autres  peuvent  être  des  bottekènne  à  lèci  ou  à  lacer  ;  des 
bottekènne  à  boton  ou  à  boutons  ;  et  des  bottekènne  à  élastique. 

Botti,  s.  m.  Bottier. 

Bottine,  mot  français,  d'introduction  récente  en  wallon,  et 
qui  sert  a  désigner  les  bottekènne  de  femmes. 
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Broche,  s.  f.  Poinçon  servant  à  faire  dans  les  semelles  les 
trous  destinés  à  recevoir  des  chevilles. 

Broque,  s.  f.  Clou  à  têle  carrée  avec  pointe  en  saillie,  qu'on 
fixe  au  talon  pour  assurer  la  marche  en  temps  de  verglas,  de 
neige  ou  déglace.  On  l'appelle  aussi  Croque.  V.  ce  mot. 

Brosse  ou  Breuse,  s.  f.  Brosse  à  cirer  les  souliers,  etc. 
V.  Ilovelette. 


Cachet,  s.  m.  Marque  en  creux,  composée  de  ses  initiales, 
que  le  cordonnier  applique  à  la  cambrure  de  ses  chaussures. 

Cachette,  s.  f.  Chasse-clou.  V.  Ponçon. 

Caïèt,  s.  m.  Talon  en  bois  :  les  feumme  nipoirtèt  pus  des  sole 
à  caïèt.  —  Par  extension  haut  talon.  V.  Botte. 

Calbotte,  s.  f.  Case  ou  recoin  triangulaire  ménagé  aux 
quatre  angles  de  la  table  du  cordonnier  pour  recevoir  chacune 
une  espèce  différente  de  clous. 

Cambrer,  v.  Cambrer. 

Cambreure,  s.  f.  Cambrure,  courbure  imprimée  à  la  semelle 
enire  le  talon  et  la  plante  du  pied  pour  assurer  plus  de  rigidité 
et  donner  plus  d'élégance  à  la  chaussure. 

Cannevasse,  s.  m.  Propr.  Cannevas.  Les  vieux  cordonniers 
désignent  sous  ce  nom  la  toile  ou  le  coutil  dont  on  double  les 
chaussures. 

Cape,  s.  f.  Propr.  Capeline.  Se  dit  des  bottes  a  genouillères. 
V.  Botte. 

Cère,  s.  f.  Cire.  On  emploie  la  cire,  au  lieu  de  poix,  pour 
enduire  le  ligneul  dont  on  coud  les  chaussures  fines,  ou  dont 
on  fait  les  piqûres.  Dans  le  premier  cas,  on  emploie  de  la  cire 
teinte  en  noir,  de  fneure  cère  ;  dans  l'autre,  de  la  cire  jaune,  de 
rjènne  cère. 
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La  motte  de  cire  sert  également  au  cordonnier  poui  y  plonger 
la  pointe  de  l'alêne  quand  il  coud  une  forte  semelle.  Autrefois, 
il  se  servait  du  suif  placé  flans  la  cavité  de  l'os  de  l'astic. 

Châsse-pid,  s.  m.  Chausse-pied. 

Châsseure,  s.  f.  Chaussure. 

Chètai,  s.  m.  Ligneul  ou  chégros,  fii  enduit  de  poix,  quel- 
quefois de  cire  (v.  Cèrc),  dont  on  fait  les  coutures  des  chaus- 
sures. 

Chivèie,  s.  f.  Cheville.  On  usait  autrefois  de  chevilles  pour 
boucher  les  trous  des  clous  employés  pour  monter  la  semelle 
sur  la  forme.  Aujourd'hui,  on  cheville  la  semelle  et  le  talon  au 
lieu  de  les  coudre. 

Chivii,  v.  Cheviller. 

Cirège,  s.  m.  Cirage.  V.  Lusse  et  Elustrer. 

Cizette,  s.  f.  Cis  aux.  On  dit  aussi  Çuzette. 

Clâ,  s.  m.  Clou. 

Clawer,  v.  Clouer,  enfoncer  des  clous,  pointes,  chevilles, 
etc.  —  Des  clawés  sole,  des  souliers  dont  la  semelle  est  garnie 
de  clous  faisant  saillie. 

Clé,  s.  f.  Coin,  pièce  du  milieu  de  la  forme.  V.  Foume. 

Cô  cT  pid,  s.  m.  Cou-de-pied.  —  Fé  V  cô  a"  pid,  c'est  garnir 
la  forme  de  hausses  pour  lui  donner  les  dimensions  du  cou-de- 
pied.  V.  Hausse. 

Coipehi  ou  Coiphi,  s.  m.  Cordonnier,  lilt.  corbesier  ou 
corbusier. 

Coistrai,  s.  m.  Clou  à  grosse  tête  pour  la  semelle  et  à 
double  tête  pour  le  talon. 

Compas,  s.  m.  Compas,  pour  prendre  la  mesure  du  pied. 
On  l'appelle  aussi  mèseure.  V.  ce  mot. 

Contefoirt,  s.  m.  Contre-fort,  pièce  de  cuir  amincie  sur 
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l'un  de  ses  côtés,  dont  on  entoure  intérieurement  le  revêtement 
du  talon  pour  lui  donner  de  la  consistance.  V.  Élètte. 

Côpe,  s.  f.  Coupe. 

Gôpe-bainne,  s.  f.  Coupe  bande,  instrument  en  forme  de 
burin  tordu  pour  rogner  la  trépoinie  quand  celle-ci  est  cousue. 

Cope-jond,  s.  m.  Coupe-joint,  instrument  analogue  à  la 
côpe-baïnnc,  mais  à  pointe  fourchue  pour  couper  le  joint  à  la 
couture. 

Côper,  v.  Couper,  découper.  Côper  des  sole,  découper  dans 
un  cuir  la  matière  première  des  chaussures. 

Costeure,  s.  f.  Couture.  —  Uobe  costeure,  double  couture, 
couture  qui  se  fait  avec  deux  li^neuls  introduits  par  les  deux 
extrémités  d'un  même  trou  d'alêne  où  ils  se  croisent.  On  l'em- 
ploie pour  les  semelles. 

Criner,  v.  Grincer,  se  dit  des  chaussures  entre  les  semelles 
desquelles  on  introduit  une  dresse  ou  pièce  de  cuir  cirée  et 
dont  le  frottement  détermine  une  sorte  de  grincement  quand 
on  marche. 

Crespin.  V.  Saint  Crespin. 

Crochet,  s.  m.  Crochet.  Ce  terme  désigne  :  1°  le  crochet  qui 
sert  à  boutonner  les  chaussures;  2°  celui  qu'on  emploie  pour 
retirer  la  forme  de  la  chaussure  :  crochet  po  sèchi  V  foume. 

Croque,  s.  m.  Clou  à  grosse  tête  pointue.  V.  Broque. 

Cur,  s.  m.  Cuir.  On  désigne  sous  ce  nom  les  peaux  de  forte 
épaisseur  :  Cur  di  vache,  di  chvâ,  etc.  Les  peaux  minces 
s'appellent  pai  :  pai  d'  vai,  di  mouton,  di  galle,  etc. 

D 

Diheuse,  v.  Découdre.  V.  Dikeuse. 

Dikeuse  ou  Diskeuse,  v.  Découdre.  Les  deux  verbes  diheuse 
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et  dikeuse  ont  un  emploi  différent.  Dihense  s'applique  à  une 
couture  qui  se  rompt  spontanément  par  l'usure  ou  par  accident  : 
on  sole  qui  s'  diheuse,  on  sole  d'hosou.  Dikeuse  désigne  l'opération 
qui  consiste  à  défaire  une  couture  mal  faite  ou  qui  doit  être 
remplacée. 

Dimonter  ou  Dismonter,  v.  Démonter,  mettre  une  chaus- 
sure hors  forme. 

Divintrinne,  s.  f.  Première  semelle  que  l'on  cloue  sur  la 
forme  pour  assembler  la  chaussure.  On  la  recouvre  à  l'extérieur 
par  la  forte  semelle,  cousue  ou  chevillée;  et  à  l'intérieur  par 
la  basane  qui  sert  de  doublure  à  la  chaussure. 

Dobès  semelle.  V.  Simelle. 

Dobleure,  s.  f.  Doublure,  en  étoffe  ou  en  peau  très  mince, 
dont  on  revêt  l'intérieur  de  la  chaussure. 

Dresse,  s.  f.  Dresse,  morceau  de  cuir  entre  deux  semelles. 

Drî,  s.  m.  Derrière,  la  partie  postérieure  de  la  chaussure, 
opposée  à  l'empeigne.  V.  Epègne. 

E 

Élette,  s.  f.  Ailette,  on  désigne  sous  ce  nom  le  contrefort 
que  l'on  place  à  droite  et  à  gauche  de  l'empeigne. 

Èlustrer,  v.  Cirer,  mettre  du  cirage  ou  de  lusse. 

Èpègne,  s.  f.  Empeigne,  partie  de  la  chaussure  qui  recouvre 
le  devant  du  pied.  La  partie  postérieure  se  nomme  drî  (v.  ce 
mot)  ou  qwartî  (v.  ce  mol). 

Éponge,  s.  f.  V.  Flotte. 

F 

Fier,  s.  m.  Fer,  nom  donné  à  divers  outils,  tels  que  :  Fier  à 
coisse,  litt.  fer  à  côte  ou  coulisse  a  côte,  servant  à  polir  la 
tranche  de  la  semelle  ;  —  Fier  à  filet,  coulisse   a  filet,  outil 
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analogue  au  précédent,  ayant  en  plus,  à  la  surface  qui  polit, 
une  double  rainure  qui  marque  le  filet.  Les  dimensions  de  ces 
outils  varient  suivant  leur  destination,  ce  qui  amène  une  autre 
distinction  entre  fier  à  dobès  s'melle  et  fier  à  dobes  costeure,  celui- 
ci  étant  moins  épais  que  celui-là. 

On  donne  aussi  le  nom  défiera  la  pièce  semi-circulaire  dont 
on  garnit  le  talon  et  la  pointe  des  fortes  chaussures  Fier  di 
talon,  Fier  di  bèchette  (v.  Bèchette).  Même  quand  cette  pièce  est 
en  cuivre,  elle  conserve  le  nom  de  Fier. 

Fi,  s.  m.  Fil.  ïl  sert  à  la  confection  du  ligneul  ou  Chètai. 
De  gris  fi,  de  gros  fi;  ils  diffèrent  par  la  couleur  et  l'épaisseur. 

Flotte,  s.  f.  Eponge;  on  s'en  sert  pour  mouiller  le  cuir 
quand  il  est  sur  la  forme. 

Foume,  s  f.  Forme,  pièce  de  bois  taillée  en  forme  de  pied 
pour  servir  de  moule  à  la  chaussure.  La  forme  est  ordinaire- 
ment d'une  seule  pièce  pour  les  chaussures  de  femmes.  Les 
chaussures  d'hommes  ont  une  forme  de  deux  ou  de  trois  pièces. 
La  partie  qui  se  détache  du  cou-de-pied  quand  elle  est  en  deux 
pièces,  ou  celle  qui  occupe  le  milieu,  si  elle  est  de  trois  pièces, 
s'appelle  clé,  coin.  V.  Clé.  Mettre  so  foume,  enformer;  mettre  jus 
d"  foume,  retirer  la  forme. 

Galosse,  s.  f.  Galoche. 

Galossi,  v.  Galocher,  coudre  a  la  tige  d'étoffe  ou  guette  la 
partie  de  l'empeigne  qui  longe  la  semelle.  Des  bottekènne  galos- 
séie;  des  sole  galossi  ;  des  châsson  di  cétrou  galossi. 

Ginihe,  s.  f.  Génisse.  De  Cginihe,  cuir  peu  épais  provenant 
de  la  génisse  et  réservé  pour  les  chaussures  légères  ou  pour  les 
d'vintrinne.  V.  ce  mot. 

Gigue,  s.  f.  Pierre  à  aiguiser. 

Gniolire,  s.  f.  Genouillère.  V.  Botte. 
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Graveu,  s.  m.  Graveur,  outil  en  fer,  creusant  à  la  semelle 
une  rainure  pour  coucher  les  points. 

Griffe,  s.  m.  Griffe,  clou  à  tête  large  et  allongée  dont  on 
renforce  la  pointe  des  souliers  de  campagnards,  de  chasseurs, 
etc. 

Grivai,  s.  m.  Veau  gris,  nom  donné  à  la  peau  de  veau 
tannée. 
Les  différentes  espèces  de  grivai  sont  renseignées  au  mot  Vaî. 

Guette,  s.  f.  Guêtre  partie  du  vêtement  en  cuir,  parfois 
aussi  en  toile  américaine  ou  même  en  étoffe,  dont  on  recouvre 
le  bas  de  la  jambe  au-dessus  de  la  chaussure. 

On  appelle  aussi  guette  la  tige  de  bottine  en  étoffe  ou  en  peau 
dont  on  galoche  la  partie  inférieure.  —  V.  Galossi. 


H 


Hame,  s.  m.  Escabeau,  siège  sans  bras  ni  dossier  dont  se 
sert  le  cordonnier  pour  garder  la  liberté  de  tous  les  mouvements 
du    orps  et  des  bras. 

Hârpihe  ou  Hârpigue,  s.  f.  Poix,  substance  résineuse 
dont  le  cordonnier  enduit  le  ligneul  ou  chètai. 

Harpihi,  v.  Poisser,  enduire  de  poix. 

Hatte,  adj.  Etriqué,  qui  manque  d'ampleur. 

Appliqué  aux  souliers,  hatte  signifie  qu'ils  ont  peu  de  creux  ou 
que  les  bords  latéraux  eu  sont  peu  élevés.  Des  hatles  sole  se- 
raient, par  exemple, des  souliers  de  bal  pour  femmes.  C'est  pour 
ce  genre  de  chaussures  qu'avaient  été  imaginées  les  nâle 
entrelacées.  V.  Nâle. 

Hausse,  s.  f.  Hausse.  Pièce  de  cuir  cambrée  qui  s'ajoute 
devant  et  à  la  partie  supérieure  de  la  forme  pour  lui  donner  les 
dimensions  exactes  du  cou-de-pied.   V.   Pèce.   Il  ne  faut  pas 
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confondre  la  hausse  avec  l'allonge  ou  rallonge,  qui  se  place  à  la 
pointe  de  !a  forme  pour  en  augmenter  la  dimension  en  longueur. 

Haver,  v.  Gratter,  action  d'enlever  les  aspérités  du  cuir  de 
la  semelle  et  du  talon  en  les  raclant  au  moyen  d'un  morceau  de 
verre,  après  avoir  employé  la  râpe. 

Herpai,  s.  m.  Burin  ;  il  sert  à  découdre  les  chaussures  à 
réparer  et  à  en  enlever  les  vieux  clous. 

Houler,  v.  Eculer. 

Hovelette,  s.  f.  Brosse  à  cirer  les  souliers.  V.  Breuse. 


Jonde,  v.  Litt.  Joindre,  assembler  deux  pièces  de  cuir  par 
couture  plate. 

Keuse,  v.  Coudre,  se  dit  de  toute  couture  autre  que  celle 
que  désigne  le  mot  Jonde. 


Lamponette,  s.  f.  Lampe  à  laquelle  on  chauffe  les  outils 
servant  à  polir  la  tranche  de  la  semelle  et  celle  du  talon.  On  se 
sert  de  la  Lamponette  à  pétrole  pour  les  usages  communs  et  de 
la  Lamponette  à  l'esprit  d'vin  ou  à  l'alcool  pour  les  ouvrages 
fins. 

Laqué,  s.  m.  Cuir  vernis. 

Lècette,  s.  f.  Lacet,  cordon  en  fil,  en  soie  ou  en  crin  dont 
on  lace  les  chaussures.  S'il  est  en  cuir,  il  s'appelle  Ndli.  V.  ce 
mot. 

Lèci,  v.  Lacer. 

Lème,  s.  1.  Lime  ;  le  cordonnier  l'emploie  pour  mettre  à 
llcur  du  talon  ou  de  la  semelle  les  clous  qu'il  y  a  enfoncés. 
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Lissette,  s.  f.  Machinoir.  V.  Machineu. 
Lusse,  s.  m.  litt.  Lustre  ou  cirage.  V.  Elustrer. 


M 


Machineu,  s.  m.  Machinoir,  lame  eu  buis  ou  en  os  utilisée 
pour  relever  la  trépointe  ou  Hainne  quand  on  va  la  coudre  ou  la 
rogner. 

Maïoche,  s.  f.  Mailloche,  sorte  de  maillet. 

Manique,  t.  f.  Manicle  ou  manique,  espèce  de  demi-gant 

en  cuir  dont  le  cordonnier  se  protège  l'intérieur  de  la  main 
quand  il  tire  le  ligneul. 

Marque,  s.  f.  Même  signification  que  Cachet.  V.  ce  mot. 

Mârtai,  s.  m.  Marteau.  Il  faut  distinguer  le  Mariai  à  batte, 
marteau  à  battre,  dont  la  têie  courbée  en  arc  de  cercle  se  ter- 
mine par  une  surface  large  et  arrondie  ;  il  sert  à  battre  la 
semelle  sur  la  pierre  ;  —  et  le  Mârtai  à  clawer,  ou  marteau  à 
clouer,  qui  sert  à  enfoncer  les  pointes,  clous,  etc. 

Mèseure,  s.  f.  Mesure  :  prinde  mèseure.  Il  se  dit  aussi  du 
compas  lui-même.  V.  ce  mot. 

Meure,  s.  f.  Pointe  ou  petit  clou. 

Moitrou,  s.  m.  Pâte  ou  bouillie.  V.  Bolèie.  Le  nom  de 
moitrou  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  à  point,  ni  trop  claire,  ni  trop 
épaisse,  tenant  le  milieu  ou  moitèie. 

Montant,  s.  m.  Tige  de  la  botte. 

Monter,  v.  Monter.  Opération  qui  consiste  à  assembler  sur 
la  forme  au  moyen  de  clous  provisoires  les  parties  de  la  chaus- 
sure qui  doivent  être  cousues  à  la  d'vintrtnne  :  monter  ine 
clidsseure. 

Musai,  s.  m.  Pièce  en  l'orme  de  muselière  que  l'on  applique 
à  la  pointe  usée  d'une  chaussure. 
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Nâle,  s.  f.  Lacet  ou  plutôt  ruban  en  soie  noire  fixée  à  droite 
et  a  gauche  des  hottes  sole  de  femmes  qui  se  croisaient  sur  le 
cou-de-pied  et  sur  le  bas  de  la  jambe  où  ils  s'enroulaient  et  se 
nouaient  :  des  sole  à  nàle. 

Nâlî,  s.  m.  Mince  lanière  de  cuir  servant  de  lacet. 

Nèçale,  s.  f.  Nacelle,  soulier  sur  mesure  qu'on  a  fait  beau- 
coup trop  grand. 

Neur,  s.  m.  Noir,  première  teinte  appliquée  sur  le  cuir  pour 
le  noircir. 

Neuri,  v.  Noircir. 


O 


Onde,  v.  Oindre,  appliquer  de  l'huile  sur  l'empeigne  d'une 
chaussure  pour  la  rendre  plus  souple. 

Ovrer,  v.  Travailler. 

Ovri,  s.  m.  Ouvrier. 

Ouïet,  s.  m.  Oeillet.  1.  Trou  pratiqué  à  l'emporte-pièce  pour 
passer  le  lacet  de  la  chaussure.  2.  Anneau  en  cuivre  ou  en  fer 
blanc  avec  double  rebord  dont  on  garnit  ce  trou. 


Pai,  s.  f.  Peau.  V.  Car. 

Pantouffle,  s.  f.  Pantouffle;  dès  pantoufle  di  lizire. 

Papi  di  veule,  s.  m.  Papier  de  verre  ou  d'émeri  qui  sert  à 
polir  la  semelle  précédemment  râpée. 

Pèce,  s.  f.  Pièce   ou  tacon,   nom  donné  à  tout   morceau  de 
cuir  cousu  à  une  chaussure  pour  en  couvrir  les  déchirures.  — 
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On  donne  aussi  le  nom  de  pèce  et  de  dobe  pèce  a  la  hausse.  V.  ce 
mot. 

Petter,  v.  Crever  :  on  sole  qu'a  l'èpègne  pettèie,  un  soulier 
dont  l'empeigne  a  crevé. 

Picette,  s.  f.  Pincettes  ou  tenailles  à  mâchoires  larges  et 
rayées  qui  servent  h  tirer  en  l'étendant  sur  la  première  semelle 
le  cuir  de  l'empeigne  et  du  quartier,  avant  de  le  clouer  provisoi- 
rement. 

Pinçai,  s.  m.  Pinceau,  employé  pour  étendre  li  moitrou  et 
aussi  pour  enduire  de  noir  le  cuir  de  la  semelle. 

Pique-pont,  s.  m.  Pique-point,  instrument  à  pointe  four- 
chue au  moyen  duquel  on  reprend,  pour  le  mettre  en  saillie,  le 
point  jaune,  rouge  ou  blanc  des  chaussures  fines. 

Piquer,  v.  Piquer,  coudre  à  points  équidislants.  V.  Rôlette. 

Piqueuse,  s.  f.  Piqueuse,  ouvrière  qui  pique  la  guette  des 
bottines. 

Pire,  s.  f.  Pierre.  Pire  à  batte,  gros  caillou  roulé,  dit  pierre 
de  fer  sur  lequel  on  bat  la  semelle. 

Planche,  s.  f.  Planche  mobile  que  l'ouvrier  met  sur  les 
genoux  pour  découper  les  peaux  et  les  cuirs  ordinaires. 

Ponçon,  s.  m.  Poinçon,  chasse-clou.  V.  Cachette. 

Pont,  s.  m.  1.  Point.  Point  de  couture;  Pont  di  saveti, point 
de  savetier,  nom  donné  au  point  simple  employé, au  lieu  du  point 
à  double  couture,  pour  coudre  la  semelle  dans  le  voisinage  de 
la  pointe  de  la  chaussure,  quand  il  devient  impossible  d'intro- 
duire la  main  à  l'endroit  où  il  faudrait  faire  passer  le  ligneul 
vers  le  dehors.  —  2.  Degré*  do  longueur  du  soulier  ou  du  pied. 
De  là  vient  le  terme  pointure. 

Ponte,  s.  1.  Pointe,  clou  sans  tête.  Ponte  di  l'aris,  celle  qui 
sert  à  clouer  les  premières  pièces  du  talon  ;  —  Ponte  Lambert, 
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réservée  pour  la  dernière  pièïe  du  ialon  ;  —  Ponte  rivet,  qui 
sert  à  clouer  la  semelle. 

Pouhi,  v.  Litt.  Puiser,  faire  eau,  se  dit  d'une  chaussure  mal 
cousue  ou'décousue  dans  laquelle  l'eau  pénètre  :  J'a  on  sole  qui 
poulie. 

Q 

Quârti,  s.  m.  Quartier,  pièce  forte  qui  emboîte  le  talon  et  va 
rejoindre  l'empeigne. 

R 

Radresse,  s.  f.  Pièce  de  gros  cuir  qu'on  adapte  à  la  semelle 
ou  au  talon  d'une  chaussure  éculée  pour  la  redresser  :  Mette  ine 
radresse. 

Rakeuse,  v.  Recoudre,  coudre  ce  qui  est  décousu.  Ne  pas 
e  confondre  avec  Rikeuse.  V.  ce  mot. 

Rallonge,  s.  f.  Allonge,  même  signification  que  Allonge.  V. 
ce  mot. 

Râpe,  s.  f.  Râpe,  espèce  de  lime  à  entailles  plus  ou  moins 
ortes  selon  sa  destination  :  Râpe  à  chevèie  ;  —  Râpe  à  s'melle  ; 

—  Râpe  à  talon. 

Rapèci,  v.  Rapiécer,  mettre  des  pièces. 
Rapèceter,  v.  Rapièceter,  mettre  de  petites  pièces. 

Rappôr,  s.  m.  Lissoir  qui  sert  à  polir  la  tranche  du  talon. 

—  Rappôr  à  rôlelte,  lissoir  auquel  est  adaptée  une  petite  roue 
dentée  qui  raye  de  courtes  lignes  verticales  la  partie  supérieure 
de  la  Hanche  du  talon. 

Rikeuse,  v.  Recoudre,  c'est-à-dire  coudre  à  nouveau  une 
partie  mal  cousue.  V.  Rakeus3. 
Rimonter,  v.  Remonter,  se  dit  de  bottes  dont  on  renouvelle 
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toutes  les  parties,  sauf  la  partie  postérieure  et  le  haut  de  la 
partie  antérieure  de  la  tige  :  Rimonler  des  botte  ;  dès  botte  rimon- 
tèi>>. 

Risèmi,  v.  Repasser,  se  dit  du  tranchet  que  l'on  affile  sur  la 
pierre. 

Rismeller,  v.  Ressemeler,  remettre  des  semelles. 

Rivet,  s.  m.  V.  Ponte. 

Rôlette,  s.  f.  Roulette,  outil  qui  sert  à  rayer  la  partie  supé- 
rieure de  la  tranche  du  talon.  V.  Bappôr.  —  Rôlette  à  piquer, 
roulette  dentée  à  pointes  équidistantes  dont  on  se  servait  pour 
marquer  les  points  d'une  piqûre  avant  l'invention  des  machines 
à  coudre. 

Rongeure,  s.  f.  Rognures. 

Rongi,  v.  Ronger  et  rogner  :  égaliser  au  moyen  du  tranchet 
la  tranche  de  la  semelle  et  du  talon. 


Saint  Crespin,  s.  m.  1.  Saint  Crépin,  un  des  patrons  des 
cordonniers. — 2.  Crépins,  tout  ce  qu'emploient  les  cordonniers, 
hormis  le  cuir  ;  et  nom  du  sac  où  tout  cela  est  renfermé. 

Saint  Crispiane,  s.  m.  Saint  Crépinien,  frère  de  S.  Crépin 
et  avec  lui  patron  des  cordonniers.  On  trouve  aussi  la  forme 
Crispiniane. 

Sann'dâle,  s.  f.  Sandale,  sorte  de  chaussure  consistant  en 
une  semelle  adaptée  au  pied  au  moyen  de  lanières  :  des  sann'dâle 
di  récolètte  ou  di  capucin. 

Sanlisse,  s.  m.  Lissoir  servant  a  lisser  la  tranche  de  la 
semelle.  On  dislingue  le  sanlisse  à  l'bainne  et  le  sanlisse  à  dobe 
costeure  :  ils  diffèrent  en  ce  que  le  dernier  est  pourvu  d'une 
saillie  qui  trace  une  rainure  dans  le  poli  du  cuir. 

Savate,  s.  f.  Sav;ite,  vieux  soulier  usé. 
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Saveti,  s.  m.  Savetier.  1.  Nom  donné  au  raecommodeur  de 
soulier.  —  2.  Mauvais  ouvrier  parmi  les  cordonniers. 

Sèchi,  v.  Tirer.  Sèchi  /'//,  coudre,  litt.  tirer  le  fil  ou  le 
ligneul. 

Seuie,  s.  m.  et  f.  Soie,  soie  de  cochon  dont  on  garnit  l'ex- 
trémiié  du  ligneul  pour  l'introduire  plus  facilement  dans  le  trou 
qu'a  fait  l'alêne  :  Mette  ine  seuie,  ensoyer. 

Simelle,  s.  f.  Semelle  ;  dobe  simelle,  semelle  double. 

Sipigo,  s.  m.  Bout  de  semelle  :  rimette  dès  sipigo  à  des  sole. 

Sitochet,  s.  m.  Chausson  en  lisières,  parfois  pourvu  d'une 
semelle  en  cuir. 

Sole,  s.  m.  Soulier.  Il  y  en  a  de  diverses  sortes,  telles  que  : 
dès  fins  sole  ;  dès  gros  sole  ;  des  sole  à  blouke  ;  dès  sole  à  lèci  ; 
dès  sole  à  nâle  ;  dès  sole  di  chesse  ;  dès  sole  à  dobès  agnelle  ;  dès 
clawés  sole  ;  des  sole  à  hauts  talon  ou  à  caïèt,  etc. 

Soque,  s.  f.  Claque,  chaussure  de  bois  et  de  cuir  dans 
laquelle  on  en  met  une  autre  ;  elie  était  d'usage  commun  avant 
l'invention  de  chaussures  semblables  en  caoutchouc. 

Stri,  s.  m.  1.  Tire-pied,  courroie  pour  assujétir  l'ouvrage 
?ur  les  genoux  :  Pi  ov.  Slns  stri  et  sins  manique,  i  n'y  a  nou  bon 
coipehî.  —  2.  Etrier  ou  sous-pied,  bande  cuir  qui  passe  sous  le 
pied  et  qui  s'attache  aux  deux  côtés  d'une  guêtre  ou  même  du 
pantalon. 


Tal'nai,  s.  m.  Talon,  terme  tombé  en  désuétude  qui  dési- 
gnait la  partie  de  la  chaussure  enveloppant  le  talon  du  pied. 

Talon,  s.  m.  Talon,  partie  postérieure  et  inférieure  de  la 
chaussure.  Les  hauts  talons  s'appelaient  autrefois  Caïèt.  V.  ce 
mot. 
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Tâve,  s.  f.  Table  ou  établi,  bas  et  de  forme  carrée,  muni 
d'un  liroir,  entouré  d'un  rebord  et  pourvu  aux  quatre  angles  de 
cases  ou  Calbote.  V.  ce  mot.  Le  cordonnier  y  met  tout  son 
attirail. 

Tère-botte,  s  m.  Tire-botte. 

Tirant,  s.  m.  Tirant  ou  oreille,  forte  ganse  e.i  étoffe  ou  en 
cuir  attachée  des  deux  côtés  d^  la  tige  d^  h  botte  pour  aider  à. 
la  mettre. 

Toime-vis,  s.  m.  Tournevis. 

Trawet,  s.  m.  OEillet.  V.  Ouïel,  dans  le  sens  de  trou  pra- 
tiqué à  l'emporte- pièce. 

Traweu,  s.  m.  Emporta-pièce  ou  pincettes  à  poinçon  creux 
pour  percer  les  œillets. 

Trikoisse,  s.  f.  Tenaille  servant  à  arracher  les  clous. 
V.  Picette. 

Trimer,  v.  Travaillera  l'excès. 

Trinchet,  s.  m.  Tranehet,  couteau  spécial  pour  couper  le 
cuir. 


^V 


Vache,  s.  f.  Vache  ou  cuir  de  l'animal  de  ce  nom.  Il  est 
épais  et  sert  à  la  confection  des  semelles  et  des  talons. 

Vai,  s.  m.  Veau  ou  cuir  de  l'animal  de  ce  nom.  Il  y  en  a  de 
diverses  qualités  :  vai  d' Bordeaux,  vai  d' Milan,  vai  français,  vai 
marin  ;  grivai  (V.  ce  mot)  ;  v  ai  mate,  vai  laqué,  etc. 

Veule,  s.  f.  Verre,  en  débris  employés  pour  polir  la  semelle. 

Visse,  s.  m.  Vis,  à  tête  fendue,  comme  les  vis  à  bois,  que 
l'on  adapte  en  guise  de  clous  aux  fortes  chaussures. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


CONCOURS  DE  1886 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N'  7. 


Messieurs, 

Le  mémoire  présenté  en  réponse  an  7e  concours 
(chercher  les  noms  propres  employés  dans  les 
expressions  populaires  wallonnes  et  en  donner  l'ori- 
gine) est  très  défectueux  et  nous  avons  beaucoup 
d'observations  à  faire. 

D'abord  le  style  est  trop  emphatique  et  il  y  a  des 
phrases  d'un  goût  très  douteux,  qui  sont,  en  tout 
cas,  très  inutiles,  puisqu'elles  n'ont  aucune  espèce 
de  rapport  avec  le  sujet.  Certaines  explications  sont 
fort  fantaisistes,  il  y  en  a  qui  vont  à  l'encontre  des 
légendes  reconnues;  plusieurs  articles  sont  trop 
longs;  dans  d'autres,  l'auteur  attribue  une  origine 
liégeoise  à  des  noms  employés  non  seulement  dans 
toute  la  wallonie  belge,  mais  encore  en  France  :  ses 
assertions  ne  sont  étayées  sur  aucune  preuve  et  nous 
ne  pouvons  pas  avoir  la  prétention  de  faire  recevoir 
par  l'étranger  nos  noms  populaires;  le  mémoire 
relate  aussi  des  noms  qui  sont  d'origine  française  et 
qui  ne  sont  employés  qu'exceptionnellement  à  Liège. 
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Ce  travail  est,  en  outre,  très  incomplet  :  l'auteur 
déclare  s'être  rapporté  à  la  tradition  orale;  et  il  a 
eu  tort,  car  il  aurait  pu  mentionner  beaucoup  de 
noms  qui  sont  cités  dans  nos  auteurs  wallons,  où 
il  aurait  trouvé  une  ample  moisson  à  faire;  il  ne 
mentionne  pas  :  Librihe  (Forir,  Li  k'tapé  manège), 
Walhi  d'Albin  (Bormans,  Vocabulaire  des  houilleurs), 
Bazin,  Bayi  {Dictionnaire  des  spots),  Filoguet(  Voijèçje 
di  Chaufontaine)  et  beaucoup  d'autres  encore.  L'au- 
teur enfin  ne  connaît  guère  le  wallon  et  ne  donne  pas 
toujours  exactement  la  phrase  renfermant  un  nom 
propre. 

Par  contre,  il  y  a  de  bons  renseignements,  pas 
assez,  toutefois,  pour  excuser  les  nombreuses  imper- 
fections du  mémoire. 

Nous  transcrivons  ici  en  entier  le  premier  article 
dans  lequel  nous  relèverons  une  grande  partie  des 
défauts  que  nous  venons  de  signaler. 

«  C'est  comme  l'ouhai  d'kwinse  cArlus  ou  C'est  comme  l'ouhai  da 
Clerdin.  qui  n'  pinse  nin  mon  si  n'  dit  rin.  — 

C'est  comme  l'oiseau  de  quinze  carolus  ou  C'est  comme  l'oiseau  à 
Clerdin,  qui  n'en  pense  pas  moins,  s'il  ne  dit  rien. 

«  Liège  n'avait  pas  encore  eu  l'onéreux  honneur 
d'être  annexé  au  beau  pays  de  France;  Liège  était 
l'ancien  Liège,  on  y  comptait  encore  par  Carolus, 
c'était  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  peu  après  la 
mise  en  vigueur  des  immortels  principes  de  89. 
(Applaudissements,  s.  v.  p.)  Un  particulier  de  ce 
temps-là,  voulant  se  payer  la  compagnie  d'un  oiseau 
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chanteur,  se  rendit  chez  un  oiseleur  (il  ne  pouvait 
mieux  s'adresser)  nommé  Clerdin,  qui  possédait  les 
plus  belles  collections  ornithologiques  qu'on  pût 
voir;  il  demeurait,  assure-t-on,  rue  des  Mineurs  et  il 
tenait  en  même  temps  un  débit  de  boissons. 

»  L'amateur  examine  attentivement  la  population 
des  volières  et  des  cages,  s'informe  des  prix  des 
pinsons,  des  linottes,  des  chardonnerets,  des  bou- 
vreuils, des  canaris,  des  fauvettes,  des  rossignols, 
enfin  de  toute  la  gent  ailée  et  par  ses  questions  mul- 
tiples, comme  par  ses  offres  inacceptables,  réussit  à 
ennuyer  superlativement  Je  marchand. 

Celui-ci,  poussé  à  bout  de  patience,  faisait  des 
efforts  pour  conserver  une  placide  contenance, 
quand  son  client  l'interpelle  à  nouveau  en  obser- 
vant un  étourneau. 

—  Et  cila,  dit-il,  qu'est-ce  qui  c'est. 

—  Cila,  c'ess'  t'  in  ouhai  d'  kwinze  cârlus. 

—  Di  kwinze  cârlus,  mais  i  n'  dit  rin  (il  ne  chante  pas). 

—  Si  n'  dit  rin  i  ne  pinse  nin  mon. 

»  Il  y  avait  passablement  de  monde  dans  l'estami- 
net, toute  l'assistance  partit  d'un  bruyant  éclat  de 
rire  en  entendant  Clerdin  faire  sa  joyeuse  riposte, 
qui  lit  fortune  et  passa  en  proverbe. 

»  Ce  proverbe  portera  à  la  postérité  Clerdin  et  son 
sansonnet. 

»  C'est  en  allant  puiser  des  renseignements  aux 
sources  les  plus  sûres  que  l'on  est  parvenu  à  décou- 
vrir à  quelle  espèce  appartenait  l'oiseau  estimé  si 
haut  par  Clerdin.  Grâce  à  ces  savantes  recherches, 
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on  sut  que  l'oiseau  en  question  était  un  étourneau 
autrement  dit  sansonnet,  nom  qu'il  porte  en  wallon 
coin  me  en  français.  » 

Analysons  cet  article  : 

«  C'est  comme  l'ouhai  da  Clerdin,  etc.,  »  M.  G. 
Delar^e  de  Herstal,  qui  fait  un  peu  autorité  en 
matière  de  proverbes,  donne  la  version  suivante, 
qui  est   la  plus  répandue  : 

C'est  comme  li  pinson  da  Clerdin,  si  n'  dit  rin,  i  n'es  pinse  nin  mon. 

«  Liège  n'avait  pas  encore,  etc.  »  Tout  ce  fatras  est 
inutile  et  devrait  être  supprimé. 

«  Le  particulier  de  ce  temps  là  !  était  le  Baron 
deB... 

«  Il  se  rendit  chez  un  oiseleur  nommé  Clerdin, 
etc.  »  Nous  ferons  remarquer  que  l'oiseleur  est  la 
personne  qui  prend  des  oiseaux,  et  que  la  personne 
qui  en  vend  s'appelle  oiselier.  Clerdin  était  marchand 
d'oiseaux,  cela  ne  fait  aucun  doute;  était-il  cabare- 
tier?  c'est  assez  probable;  demeurait-il  rue  des 
Mineurs  ?  ce  n'est  pas  une  certitude. 

La  dernière  phrase  ne  pouvant  être  prise  au  sé- 
rieux, nous  n'en  découvrons  pas  le  sel  et  nous  relè- 
verons la  dernière  assertion  du  concurrent  en  lui 
apprenant  que  l'étourneau  ou  sansonnet  s'appelle  en 
wallon  sprèwe. 

L'auteur  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  transcrire, 
comme  origine,  l'article  que  M.  Defrecheux  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société,  année  1859.  (Ine  jâbe 
di  spots.)  Le  voici  comme  comparaison. 
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«  Le  baron  de  B...,  de  Liège,  raffolant  des  oiseaux, 
paya  quinze  florins  de  notre  ancienne  monnaie, 
un  de  ces  volatiles,  qui,  au  dire  du  vendeur,  n'avait 
pas  son  pareil  dans  l'art  du  chant. 

^>  L'oiseau  fut  envoyé  pour  prendre  part  à  un  de 
ces  concours  connus  à  Liège  sous  le  nom  de  batte; 
non  seulement  il  ne  fut  pas  vainqueur,  mais  il  refusa 
même  de  chanter. 

»  Le  baron  adressa  de  vifs  reproches  à  l'oiselier, 
qui  lui  répondit  :  i  n'a  rin  dit,  ènon,  bin  allez  i  n'è 
pinse  nin  mon.  Telle  est  l'origine  de  l'expression  : 
raviser  l'ouhai  d'  qwinze  carlus.  » 

Nous  n'avons  pas  voulu  faire  de  choix  dans  le 
recueil  qui  nous  a  été  adressé  et  nous  avons  pris  le 
premier  article  :  il  confirme  suffisamment  nos  appré- 
ciations. Les  autres  étant  tous  du  même  genre,  notre 
citation  en  dit  assez. 

En  conséquence  le  jury  déclare  qu'il  ne  peut 
accorder  aucune  distinction  à  ce  travail. 

Le  Jury  : 

A.  Falloisi; 

E.  Duchesnk. 

J.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions, 
dans  la  séance  du  15  février  1887.  Le  billet  cacheté 
est  brûlé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 

CONCOURS  DE  1886 

RAPPORT  DU  JURï  SUR  LE  CONCOURS  N°  li. 


Messieurs, 

La  Société  a  reçu  deux  mémoires  en  réponse  au 
onzième  concours  (recueillir  les  cris  des  rues  de 
Liège). 

Le  n°  1  est  intitulé  Promenade  en  zigzag  et  porte 
pour  devise  : 

Li  lèwe  esl-t-ine  clapante  platenne 
Qu'attaqu'reut  l'diale  avou  ses  kwenne. 

C'est  la  promenade  d'un  flâneur,  qui,  partant  du 
Fond-Pirette,  arrive  jusqu'à  la  rue  du  Pont  en 
passant  par  Hocheporte,  St-Séverin,  le  Fond  de 
l'Empereur,  la  place  St-Lambert  et  le  Marché. 
Le  long  de  la  route  il  recueille  quelques  cris  de 
rues,  seize  en  tout;  c'est  une  bien  faible  partie  de 
nos  cris,  et,  comme  il  ne  cite  que  ce  qu'il  entend,  il 
ne  rappelle  pas  nos  anciens  cris  perdus,  qui  seraient 
cependant  à  mentionner,  car  ce  sont  les  plus  inté- 
ressants. 
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Le  tout  est  agrémenté  d'une  quantité  de  descrip- 
tions, de  considérations  sur  les  changements  apportés 
dans  les  rues  que  l'auteur  traverse  et  de  quelques 
anecdotes  épisodiques  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
le  sujet;  aussi  écartons-nous  ce  mémoire  qui  ne 
répond  pas  au  libellé  du  programme.  Si  le  zigzag  de 
l'auteur  est  assez  bien  rendu,  ce  n'est  pas  ce  que  la 
Société  demande. 

Le  n°  2,  portant  la  devise  :  Tapez  n'tournaie,  est 
beaucoup  plus  complet  et  rentre  dans  le  cadre  de 
nos  publications. 

L'auteur  de  ce  mémoire  nous  donne  non  seule- 
ment les  cris  actuels  de  nos  rues,  mais  encore 
ceux  qui  sont  disparus.  Nous  les  avons  entendus 
dans  notre  enfance,  mais  les  changements  arrivés 
dans  nos  mœurs,  et  surtout  la  grande  facilité  de 
s'approvisionner  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'existence  ont  fait  disparaître  plusieurs  commerces 
ambulants  qui  avaient  une  spécialité. 

Chaque  article  est  accompagné  d'observations  sur 
l'origine  de  certains  cris,  sur  l'abandon  forcé  de 
quelques  autres,  sur  les  localités  affectées  à  divers 
commerces  ou  préférées  par  les  vendeurs.  Tous  ces 
détails  sont  intéressants  et  donnent  de  la  valeur 
au  travail  qui  nous  est  soumis.  Nous  n'y  avons 
trouvé  que  fort  peu  d'omissions,  que  du  reste  nous 
indiquons  à  l'auteur,  avec  charge  de  compléter  sa 
collection.  Ce  recueil  contient  plus  de  60  cris  de  rues 
en  wallon  et  quelques-uns  en  français  ;  nous  croyons 
que  ces  derniers  ont  été  mentionnés  à  bon  droit,  car 
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les  objets  qui  sont  présentés  en  vente  sont  d'un  usage 
habituel.  Les  premières  offres  publiques  ont  été 
importées  chez  nous,  ainsi  que  le  fait  observer 
l'auteur,  par  des  ouvriers  ou  des  marchands  français, 
et,  actuellement  même,  les  marchands  wallons 
emploient  le  français,  c'est-à-dire  le  cri  primitif, 
pour  annoncer  leur  marchandise. 

Le  jury  estime  que  ce  mémoire  mérite  le  prix 
affecté  à  ce  concours,  soit  une  médaille  en  vermeil, 
et  il  en  propose  la  publication  dans  notre  bulletin. 
L'auteur  devra  tenir  compte  de  quelques  observa- 
tions de  détail  que  le  jury  a  transcrites  sur  son 
mémoire. 

Le  Jury  : 
A.  Falloise. 

E.   DUCHESNE. 

Jos.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  février  1887  L'ouverture  du 
billet  cacheté  du  n°  2  fait  connaître  que  l'auteur  du 
mémoire  couronné  est  M.  Joseph  Kinable.  L'autre 
billet  cacheté  est  brûlé  séance  tenante. 


LES 


CRIS    DES    RUES    DE    LIÈGE 


PAR 


Joseph     EvJ>  A  mu. 


Tapez  'n'tourneie. 


•20 


LES  CRIS  DES  RUES  DE  LIÈGE, 


Pour  recueillir  les  cris  des  rues  de  Liège,  il  est  difficile  de 
s'aider  d'aucun  ouvrage,  de  consulter  aucun  auteur;  c'est  une 
mine  qui  n'a  pas  encore  été  exploitée.  Réduit  à  m'en  rapporter 
à  ma  mémoire,  je  consulte  mes  souvenirs.. .  et  j'ai  recours  à  ceux 
de  ma  vénérable  aïeule  qui  veut  bien  me  prêter  sa  précieuse 
collaboration. 

Ce  sont  les  marchands  ambulants  qui  fournissent  à  eux  seuls 
la  plus  grande  partie  des  cris  des  rues  qui  ont  été  ou  sont  encore 
en  vogue  à  Liège. 

Arrivons  aux  plus  anciens. 

Jâbe  di  slrain  !  îne  belle  iàbe  di  .«irai,,,  nosse  dame  ! 

Généralement,  les  campagnardes  qui  venaient  vendre  les 
bottes  de  paille  par  les  rues  de  la  ville  prononçaient  strai  et  non 
stram.  Il  y  a  près  d'un  quart  de  siècle  qu'on  ne  les  entend  plus. 
Jadis  tout  lit  confortable  contenait  comme  pièces  principales 
une  paillasse  (paille),  un  matelas  (crin),  un  lit  (plumes). 
Les  riches  avaient  ces  trois  pièces;  les  petits  bourgeois, 
le  matelas  et  la  paillasse;  les  pauvres,  cette  dernière  feulement 
qu'ils  appelaient  on  Ici  avou  des  pleume  di  six  pîd. 

L'invention  des  matelas  à  ressorts  a  nui  a  l'emploi  de 
la  paillasse,  qu'on  ne  voit  plus  maintenant  que  dans  les  plus 
pauvres  ménages,  et  «  /,:  marchande  di  shah,  »  n'ayant  plus  à 
débiter  en  assez  grande  quantité  sa  marchandise  a  cessé 
de  parcourir  les  rues  en  se  disant:  Les  me  ni  valet  nhi  les 
chandelle. 
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C'est  un  type  bien  original  qui  est  disparu. 

C'était  un  énorme  et  ambulant  faisceau  de  gerbes  de  paille  qui 
circulait  verticalement.  La  marchande  y  tenait  le  milieu  et 
restait  pour  ainsi  dire  invisible,  en  soutenant  sur  la  tête  son 
fardeau  qui,  pour  être  peu  lourd,  n'en  était  pas  moins  très 
volumineux. 

Des  cui,  des  losse  ! 

Le  marchand  de  cuillers  et  de  louches  en  bois  portait  à  dos, 
dans  une  grande  hotte,  le  produit  de  l'industrie  dont  il  avait 
la  spécialité  ;  depuis  que  cet  article  est  mis  en  vente  dans  les 
magasins  de  la  ville,  c'est-à-dire  depuis  une  trentaine  d'années, 
les  pauvres  marchands  ambulants  ont  dû  renoncer  à  en 
chercher  le  débit  cIihz  le  particulier.  On  les  appelait  les  mar- 
chands baromètres  ou  de  mauvais  augure,  annonçant  toujours 
la  pluie.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  avait  qualifiés  de 
la  sorte.  Exerçant  leur  industrie  en  plein  air  dans  les  bois,  ils 
profitaient  du  beau  temps  pour  s'y  livrer.  Si  le  ciel  se  couvrait 
de  nuages,  vite  ils  s'attachaient  la  hotte  au  dos  et  venaient  faire 
leur  ronde  en  ville.  Aussi  disait-on  communément  :  Vlà  /'  mar- 
chand d'cui  et  rf'  losse,  i  va  ploùr. 

Marchand  d'  brosse,  brosse,  brosse  ! 

Encore  une  spécialité  disparue  depuis  longtemps.  C'est  aussi 
à  dos  et  dans  une  hotte  que  ce  marchand  portait  ses  hovlette, 
auxquelles  il  ne  donnait  jamais  que  le  nom  de  brosses  et  qu'il 
allait  offrir  en  vente  de  maison  en  maison  en  répétant  marchand 
rf'  brosse,  brosse,  brosse. 

Il  ne  le  répète  plus.  Les  magasins  de  brosses  installés  en  ville 
ont  coupé  l'herbe  sous  le  pied  à  ces  fabricants  marchands 
de  hovlette. 
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Des  brocale,  dt's  belles  brocale,  ni  v  fàt-i  nia  des  brocale  ! 

Avant  qu'on  ne  connût  l'allumette  phosphorique,  c'étaient 
les  paysans  qui  venaient  approvisionner  les  habitants  de  Liège 
des  allumettes  dont  ils  avaient  besoin  et  qu'on  nommait  brocale. 
Ils  portaient  leur  marchandise  dans  une  hotte  démesurément 
chargée.  Les  brocale  étaient  d'environ  vingt  centimètres  de 
longueur,  et  elles  étaient  soufrées  pour  pouvoir  les  allumer 
dans  le  briquet  appelé,  à  Liège,  lâze  à  C  sitoffe.  C'était  une  petite 
cassette,  ayant  un  compartiment  muni  d'un  couvercle  et  rempli 
d'amadou  ou  plus  souvent  de  boleu,  qui  était  de  l'étoffe  carbo- 
nisée. En  battant  le  fer  sur  le  silex,  l'étincelle  communiquait 
le  feu  au  boleu  et,  en  s'aidant  du  souffle,  on  enflammait  la  brocale; 
puis  on  replaçait  le  couvercle  au  compartiment  pour  éteindre 
le  boleu. 

C'était  tout  simple,  comme  on  voit. 

Encore  fallait-il  parfois  plus  de  temps  pour  faire  que  pour 
raconter  la  besogne,  qu'on  remplace  maintenant  par  le  simple 
frottement  de  l'allumette  phosphorique. 

Le  wallon  appelle  toujours  celle-ci  brocale  en  souvenir 
des  anciennes  allumettes. 

Ramone ttii,  ramouctle,  nosse  dame  ! 

Les  ramonette  étaient  des  petits  balais  faits  de  l'écorce  enle- 
vée de  la  tige  de  jeunes  plantes  ;  on  s'en  servait  notamment 
pour  laver  la  vaisselle  en  eau  trop  chaude  pour  y  mettre  la  main. 
On  les  a  remplacées  par  un  ustensile,  nommé  lavette,  qui  est 
une  sorte  de  pinceau  dont  les  soies  sont  une  barbe  de 
chanvre.  Les  marchandes  de  ramonette  étaient  toutes  arden- 
naises  (agneuse,  comme  on  les  appelle  en  wallon). 

On  les  reconnaissait  à  leur  accoutrement,  qui  est  encore  celui 
des  v<  lideuses  de  f'rombàhe   (myrtilles).  Au  contraire  des  autres 
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marchands  et  marchandes  qui  traînent  sur  leurs  cris  en 
mélopées,  les  marchandes  de  ramonette  criaient  vivement 
ramonetU,  ramonette,  nosse  dame  ! 

Baustai  !  Banslai  ! 

Le  marchand  de  paniers  est  du  nombre  des  plus  anciens 
marchands  qui  faisaient  leur  ronde  en  ville.  Cette  marchandise 
étant  plus  encombrante  que  lourde,  les  colporteurs  se  char- 
geaient d'énormes  monceaux  de  ces  objets,  qu'ils  groupaient 
avec  un  art  particulier  sur  leur  hotte. 

Les  paniers,  devenus  article  de  luxe,  étaient  alors  un  article 
d'utilité,  de  nécessité,  dépourvu  de  toutes  ces  garnitures  qui, 
aujourd'hui,  en  rehaussent  inutilement  la  valeur. 

Qwate  sort  di  char  }>o  cinq  censé. 

Ce  cri  était  débité  par  des  marchandes  installées  aux  alentours 
delà  grande  hplle  ou  à  la  goffe.  (comme  actuellement  encore), 
avec  leurs  échoppes,  ou  circulant  en  ville  avec  panier  ou  éven- 
taire.  Moyennant  dix  centimes,  elles  fournissaient  quatre  sortes 
de  viande  à  leurs  clients  [de  /'  tripe,  de  l'dimèie  liesse,  de  (eute  et 
de  kipe  kape),  et,  po  V  raivette,  on  boquel  d'  pé.  Ce  n'était  pas 
très  succulent,  mais,  pour  le  prix,  jugez  donc!  Il  faut  tenir  compte 
en  outre  de  ce  que  les  marchandes  vous  offraient  ces  aliments 
avec  une  grâce  charmante,  une  insistance  sans  pareille  et  une 
redondance  incroyable  de  leur  cri  familier. 

De  F  makèie  !  —  de  F  belle  makèie,  nosse  dame  !  —  Ni  v  (âl  i  nin 
'n  belle  makèie  ? 

On  veu  1  encore  de  la  eaillebotte,  mais  on  ne  la  crie  plus;  on 
se  borne  à  aller  la  livrer  directement  à  domicile.  Autrefois,  et  il 
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n'y  a  pas  bien  longtemps  de  cela,  les  marchandes  se  croyaient 
obligées  d'annoncer  leur  passage  par  les  rues  de  la  viile,  et  elles 
le  faisaient  en  répétant  coup  sur  coup  le  cri  ci-dessus,  qu'elles 
allongeaient  autant  que  leurs  poumons  le  leur  permettaient. 

Sôlèie  à  p'quet  ! 

Il  était  d'habitude  (triste  habitude)  pour  les  gamins  liégeois, 
quand  ils  rencontraient  en  chemin  un  homme  ivre  et  titubant, 
de  le  poursuivie  en  criant  après  lui  sôlèie  à  pèquet.  Les  gamins 
ne  sont  pas  plus  sages  aujourd'hui  qu'autrefois,  mais  la  police 
est  plus  sévère  et  elle  a  mis  fin  à  ces  cortèges  scandaleux  en 
écartant  les  crieurs  et  aussi  en  coffrant  le  soulard.  Celui-ci  est 
ainsi  admis  dans  un  asile  provisoire  pour  cuver  tranquillement 
sa  boisson.  Tant  mieux;  c'est  déjà  cela  de  gagné,  en  attendant 
qu'un  bon  règlement  soit  fait  pour  la  répression  de  l'ivro- 
gnerie ('). 

Avoiou  ? 

Quand  une  marchande  ambulante  avait  dépassé  une  maison 
où  se  trouvait  quelque  ménagère  ayant  achat  à  lui  faire,  cette 
ménagère  ne  rappelait  jamais  la  marchande  que  par  le  cri 
av'oïou?  {avez-v'  oiou?)  On  s'en  sert  encore  aujourd'hui  mais, 
bien  rarement. 

Chai  Loriot  ! 

Il  était  autrefois  de  mode  pour  les  enfants,  au  carnaval,  quand 
une  personne  portant  un  travestissement  et  un  masque  circu- 
I  ut  de  jour  par  les  rues  de  la  ville,  de  la  suivre  par  bande  en 
criant  chai  Loriot.  Ce  eri  .traditionnel,  aussi  difficile  à  expliquer 
que  celui  de  couai  lamai,  eu  usage  à  Verviers  en  semblable 
occurrence,  est  tombé  en  désuétude. 

(')  Depuis  on  a   fait    mieux;  nu   lieu   d'un   règlement,  on  a  fait   une  loi  pour  la 
sion  de  l'ivresse. 
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On  fait  prii  à  l'étérmint  ou  à  finesse  di  dreut  di...  \>o  d'main 
à  neuf  heure. 

Dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville,  anciennement,  très 
anciennement,  il  ne  se  célébrait  point  d'obsèques  sans  qu'on 
n'allât  «  prier  »  à  haute  voix,  c'est-à-dire  annoncer  par  toutes 
les  rues  de  la  paroisse  à  quand  était  fixé  le  service  funèbre. 

A  l'anniversaire,  même  formalité  avec  cette  variante  :  On  fait 
prii  à  Vmesse  d'annèie...  Cet  usage  de  l'annonce  en  wallon  se 
perdit  ;  c'est  dans  la  paroisse  Sto-Foi  qu'il  fut  conservé  le  plus 
longtemps,  mais  il  y  a  bien  vingt-cinq  ans  qu'il  a  disparu  là 
comme  ailleurs. 

Dans  quelques  églises,  on  a  l'habitude  encore  de  faire 
«prier»,  mais  aujourd'hui  le  cri  a  lieu  en  français;  on  ne  l'en- 
tend plus  en  wallon  que  dans  certains  villages. 

Kwake  !  Kwake  ! 

Jadis,  si  des  enfants  mal  élevés  rencontraient  un  frère  de  la 
doctrine  chrétienne,  ils  se  mettaient  à  sa  poursuite  en  criant 
kwake  !  kwake  !  cri  du  corbeau  qui,  comme  le  petit  frère,  est 
tout  noir.  Ce  stupide  amusement  a  passé  de  mode. 

Xhovâte  !  Xhovâte  ! 

On  dit  avec  raison  :Ch;ique  pays, chaque  mode;  on  dirait  avec 
autant  de  vérité:  Chaque  époque, chaque  mode. C'est  ainsi  qu'ac- 
tuellement les  ramoneurs  font  remettre  leurs  cartes  à  domicile 
pour  se  recommander.  Autrefois,  mais  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  de  cela,  ils  n'envoyaient  point  de  cartes,  mais  on  les  voyait 
chaque  jour,  de  grand  matin,  parcourir  les  rues  de  la  ville, 
offrant  leurs  services  à  tout  un  chacun  eu  crvjnt  xhovâte,  xhovâte, 
nom  sous  lequel  on  désignait  ces  entrepreneurs  du  nettoiement 
des  cheminées.  Si  on  répétait  maintenant  ce  cri,  bien  des  Lié- 
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geois  ne  le  comprendraient  pas.  Qui  sait  encore  ici  qu'un  xlwvàte 
est  un  ramoneur?  Cependant  xhovâte  vient  de  xhover,  comme 
ramoneur  de  ramoner.  On  dit  encore  fer  xhover  li  chminèie 
pour  dire  la  faire  ramoner. 

Po  cinq  censé  six  boiai  d'iègne  ! 

Ce  cri  est  poussé  par  de  jeunes  garçons  et  filles  qui  vont  de 
maison  en  maison  vendre  des  bottes  de  bois  à  brûler. 

Ax  belles  mosse  d'Anvers,  âx  belles  mosse  ! 

Ce  cri  est  bien  ancien,  mais  on  l'a  précieusement  conservé; 
il  n'est  ni  changé  ni  vieilli.  Les  marchandes  allant  vendre  par 
les  rues  ces  mollusques  renfermés  dans  des  sacs,  posés  dans 
des  petites  charrettes  à  bras,  répètent  invariablement  ce  même 
cri  en  poussant  devant  elles  leurs  véhicules. 

Glace,  glace  à  la  vanille  à  cinq  et  dix  centimes  ! 

Qui  veut  des  glaces  ?  Les  crèmes  glacées,  les  glaces  comme  on 
les  appelle,  étaient  jadis  réservées  pour  les  plus  riches. 
Maintenant  qu'on  sait  mieux  que  jamais  conserver  la  glace  et  au 
besoin  en  fabriquer,  cette  espèce  de  friandise  est  tombée  à  un 
piix  qui  la  met  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Tant  mieux. 
Les  marchands  qui  parcourent  les  rues  de  la  ville  pour  offrir 
en  vente  la  glace  à  la  vanille,  s'aperçoivent,  aux  affaires  qu'ils 
font,  qu'il  n'y  a  pas  que  les  palais  aristocratiques  qui  se  délectent 
en  savourant  la  pâte  glacée. 

Voilà  le  marchand  de  tirage  !  Cirage  de  première  qualité  !  Vous 
en  avez  pour  autant  et  si  peu  que  vous  voultZ  !  C'est  la  bou- 
tique à  Bernard  !  Venez  voir  la  bijouterie  noire  ! 

Jusqu'alors  les  cris  des  rues  avaient  été  de  la  plus  grande 
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concision  et  presque  toujours  débités  en  wallon  ;  il  appartenait 
à  un  Français  de  venir,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  apporter 
une  révolution  dans  le  commerce  ambulant.  Il  se  nommait 
Bernard,  comme  il  l'annonçait  dans  son  interminable  cri,  qu'il 
prononçait  avec  le  plus  pur  accent.  De  plus  il  était  jaseur  éternel 
et  se  faisait  remarquer  par  sa  gentillesse  envers  ses  clientes; 
il  avait  l'habitude  de  les  servir  amplement  et  il  redisait 
sans  cesse  :  avec  les  dames  il  faut  toujours  être  galant  (la  chanson 
dont  chaque  couplet  se  termine  par  ces  mots  n'était  pas  encore 
faite).  Avec  cela,  toujours  des  compliments  à  faire  ou  de  courtes 
anecdotes  à  raconter  ;  souvent  il  riait  et  faisait  rire  de  sa  clau- 
dication, car  il  boitait  affreusement.  Toujours  est-il  qu'il  mit 
le  cri  français  a  la  mode. 

Ce  fut  aussi  cet  étonnant  marchand  de  cirage  qui  le  premier 
employa  à  Liège  le  chien  pour  la  traction  de  .'•a  charrette.  Il 
avait  pour  traîner  sou  véhicule  un  toutou  colossal  qui  lui  obéis- 
sait au  moindre  mot,  au  moindre  signe.  Le  supplice  du  chien 
allait  commencer;  il  commença,  il  continue.  Avant  d'aller 
ad  patres,  le  galant  marchand  de  cirage  put  voir,  il  va  une 
vingtaine  d'années,  non  seulement  que  d'autres  marchands  am- 
bulants recouraient  a  la  race  canine  pour  faire  traîner  leurs 
véhicules,  mais  que  le  français  s'employait  dans  les  cris  des 
rues  aussi  fréquemment  que  le  wallon. 

Et  le  voilà,  marchant  d'oubliés!  V'Ià  Vmarchand  ii)>laisir.  mes 
dames!  Ils  sont  tout  chauds  et  tout  croquants,  achetez-les  moi, 
je  vous  les  vends.  Voilà  les  oublies  à  une  censé  la  pièce  ! 

Vers  la  même  époque,  apparut  un  autre  Français,  de  son  état 
marchand  d'oubliés,  qui  parcourut  les  rues  delà  ville  en  annon- 
çant aussi  en  français  sa  marchandise.  C'était  un  bon  gros  jovial 
débitant  de  friandises,  qui  dut  à  sa  joyeuse  humeur  une  com- 
plète réussite (Jans  son  commerce  ambulant. 
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Cordonnier,  cordonnier,  pas  d chaussures  à  réparei  ! 

C'étaient  des  Français  encore,  ces  ouvriers  cordonniers  qu'on 
voyait  il  y  a  une  dizaine  d'années,  pendant  la  bonne  saison, 
parcourir  les  rues  de  Liège  et  s'y  installer  pour  réparer  les 
souliers  que  l'on  confiait  à  leurs  soins. 

Vive  Uboûfda  Mâgnèie,  cesl  l'pusbai,  l'pus  crûs  ! 

De  tout  temps  il  a  été  d'usage  à  Liège  (c'est  l'usage  un  peu 
partout),  de  faire  à  la  fin  du  carême  un  concours  de  bétail  pour 
lequel  les  bouchers  se  procurent  les  plus  puissants  animaux. 
A  l'issue  de  chaque  concours,  le  boucher  qui  avait  vu  primer 
ses  bêtes  (c'était  souvent  le  boucher  Magnée),  ne  manquait 
jamais  de  les  faire  promener  par  les  rues  de  la  ville  avec 
l'escorte  d'une  ribambelle  d'enfants  qui  criaient  :  Vive  H  boûf 
da  Mâgnèie,  c'est  L'pus  bai,  l'pus  crûs. Naturellement  les  enfants, 
qui  étaient  bien  payés  pour  cela,  poussaient  ce  cri  sinon  avec 
conviction,  au  moins  avec  force. 

Des  eut  es  peure  ! 

On  a  toujours  aimé  à  Liège  de  manger  une  poire  cuite  avec 
sa  tartine;  sous  ce  rapport,  rien  n'est  changé  aujourd'hui.  Il  n'y 
a  donc  pas  à  s'étonner  si  la  marchande  de  cutès  peure  se 
perpétue.  On  la  voit  maintenant  comme  autrefois,  avec  son 
panier  sur  la  tête,  rempli  de  poires  cuites,  aller  offrir  sa  mar- 
chandise à  tout  venant  en  criant  :  Des  cutès  peure! 

"  Armânack  !    .4?  mânat  h  ! 

Il  y  a  longtemps  de  cela,  les  marchands  d'a'man  ichs  allaient 
de  rue  en  rue  en  criant  :  Armânack,  armânack,  mais  ce  cri  fut 
changé  et  francisé  il  y  a  plus  de  quarante  ans.  On  entendit  alors 
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les  marchands  crier  :  Voilà,  voilà  les  ?iouveaux  almanachs, 
Almanach  Mathieu  Laensbergh,  Almanach  ci,  almanach  là  ;  c'en 
était  fait  de  l'ancienne  annonce  annànack,  armânack. 

De  I'  dielle  ! 

Parmi  les  cris  en  vogue,  celui-ci  a  le  privilège  de  ne 
jamais  avoir  été  traduit  en  français.  C'est  depuis  une  quaran- 
taine d'années  qu'on  vend  cette  marchandise  à  la  ronde. 

Antérieurement,  les  botteresses  qui  avaient  à  confectionner 
les  hochets  se  chargeaient  de  fournir  la  dielle  à  leurs  clients. 

Les  marchands  ambulants  conduisaient  d'abord  la  dielle  dans 
des  charrettes  qu'ils  poussaient  devant  eux  ;  après,  elles  furent 
traînées  par  des  chiens;  maintenant  elles  sont  attelées  d'un 
cheval;  mais  ce  commerce  est  en  crise  depuis  qu'on  livre  les 
briquettes  de  charbon  toutes  fabriquées. 

Houie  houie  !  marchand  de  houie  ou  charbonnier  !  charbonnage  ! 
cinq  censé  U  sèïai  tf'  hoïe  ! 

Le  commerce  de  houille,  qui  ne  s'exerçait  autrefois  qu'aux 
houillères  ou  au  domicile  de  quelques  gros  marchands  et 
détaillants,  a  pris  depuis  quelques  années  une  extension  extra- 
ordinaire comme  article  de  commerce  ambulant.  Les  marchands 
en  détail  conduisent,  de  rue  en  rue,  des  charrettes  traînées  par 
un  cheval  ou  par  des  chiens  ou  par  les  marchands  mêmes,  et 
offrent  en  vente  leur  charbon  en  poussant  un  des  cris  qui 
précèdent. 

Parapluies,  parapluies  !  marchand  de. parapluies  ! 

Celui-ci  est  aussi  un  des  premiers  cris  en  français  ayant  pris 
cours  à  Liège.  Le  marchand  de  riflards  n'a  jamais  annoncé  en 
wallon  sa  marchandise.  Cela  tient  à  ce  que  c'étaient  générale- 
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ment  des  Juifs  qui  exerçaient  ce  commerce  et  qu'ils  ignoraient 
totalement  l'idiome  liégeois.  Quand  des  Wallons  se  sont  faits 
marchands  de  parapluies,  ils  ont  conservé  dans  sa  première 
forme  le  cri  qui  maintenant  a  subi  une  légère  modification;  le 
marchand  crie  invariablement  :  parapluie  parasol,  en  attendant 
qu'il  annonce  aussi  l'encas. 

Des  vies  hâre  à  vinde  !  N'avez  v  nin  des  vies  hâre  à  vinde  ! 

C'est  l'acheteuse  des  vieux  effets  d'habillements;  elle  est  la 
fournisseuse  des  viwaresse  ;  c'est  pour  leur  compte  qu'elle 
voyage  quand  elle  ne  tient  pas  elle-même  boutique. 

Des  cassèiès  boteie  !  des  client  te  !  des  ohai  !  des  vis  fier  ! 

Vous  l'entendez,  c'est  la  marchande  ou  plutôt  l'acheteuse  de 
loques,  de  vieux  os  et  de  vieux  fers  qui  fait  sa  ronde.  Il  faut 
admirer  son  habileté  à  déprécier  les  vieilleries  qu'on  lui  offre. 
En  revanche,  elle  sait  avec  autant,  si  pas  plus  d'habileté,  les 
faire  valoir  devant  le  marchand  à  qui  elle  les  revend.  Quand  une 
clicotteuse,  c'est  ainsi  qu'on  les  appelle  à  Liège,  a  réussi  à  emplir 
par  des  achats  avantageux  sa  petite  charrette  et  quelle  a  revendu 
au  mieux  ses  acquisitions,  il  est  rare  que  son  bénéfice  atteigne 
deux  francs.  Elle  n'est  pas  payée  pour  les  cris  qu'elle  a  poussés. 

Des  ramenne  I  Perreretude  !  Rai  rai  vude. 

Variantes  aux  cris  des  marchandes  di  vies  hdre  et  des  mar- 
chandes de  clicotte,  di  cassèiès  boteie  et  di  ri  fier. 

C'est  par  la  bou.ihe  de  trois  mêmes  marchandes  qu'étaient 
poussés  respectivement  ces  trois  cris  aussi  originaux  qu'inex- 
plicables; mas  ces  trois  commères  étaient  connues  de  tout 
le  monde  et,  si  elles  ne  cherchaient  point  à  donner  une 
définition  de  leurs  cris,  tout  au  moins  ci  ux-ci  suffisaient-ils  pour 
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annoncer  le  passage  des  négociantes  en  vieux.  C'est  tout  ce  qu'il 
fallait. 

On  s'est  souvent  demandé  quel  était  le  vocabulaire  dans 
lequel  ces  dames  avaient  trouvé  leur  singulier  appel  à  la  pra- 
tique. La  réponse  est  toujours  à  venir.  Toutefois  ces  cris  ont 
disparu  avec  celles  qui  les  employaient.  Comme  tout  passe  ! 

A  repasser  les  couteaux,  les  lasoirs,  les  ciseaux. 

C'est  le  cri  du  gagne-petit';  il  est  en  français  parce  que  ce  sont 
des  Français,  des  Auvergnats,  qui  l'ont  mis  en  vogue  h  Liège. 
Aujourd'hui  les  remouleurs  ont  leur  métier  installé  sur  des 
charrettes  et  ils  vont  de  maison  en  maison  demander  si  l'on  n'a 
rien  à  faire  aiguiser. 

L'ancien  cri  était  Kaik  Kaik,  li  rsèmeu.  Il  y  a  longtemps  qu'il 
est  oublié. 

Raccommode  faïence,  porcelaine,  cristaux,  pièces  de  marbre  ! 

Les  raccommodeurs  qui  ont  fonctionné  les  premiers  à  la 
rondo  pour  cette  industrie  étaient  sans  doute  aussi  des 
Français,  car  le  cri  n'a  jamais  été  proféré  en  wallon.  Du  reste, 
le  racc"tnmodeur  ambulant  de  faïence,  etc.,  e.->t  d'apparition 
relativement  récente  et  il  y  ;i  use  tendance  à  franciser  les  cris 
d'appel  aux  clients. 

Chaudronnier  marmiton,  tien  à  rétamer! 

Les  chaudronniers  ambulants  qui  se  sont  implantés  en  ville 
depuis  quelques  années  sont  également  des  Français,  ce  qui 
explique  qu'ils  poussent  leur  cri  dans  la  langue  qui  leur  est 
familière. 

I\  nu  de  lapin  ! 

On  ne  peut  pour  ce  cri  faire  la  môme  remarque;  ce  sont  des 
Wallons,  de  vrais  Wallons,  qui  vont  de  rue  en  rue  recueillir  les 
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peaux  de  lapin  ;  ils  les  paient  de  10  à  20  centimes  ei  les 
revendent  souvent  au  double  aux  marchands  qui  expédient  ces 
peaux,  en  gros,  en  Angleterre,  pour  la  fabrication  des  chapeaux. 
Peau  de  lap  est  une  variante  de  ce  cri.  Il  est  rare  d'entendre 
crier  encore  Pai  rf'  robette  !  pai  (V  Vive  !  ce  qui  précédemment  a 
dû  être  la  règle. 

Des  frombâhe .' 

Ici  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  francise  le  cri.  Ce  sont  des 
ardennaises  (des  agneuses),  qui  ont  conservé  la  spécialité  de 
celte  vente  et  le  français  leur  est  souvent  aussi  étranger  que  le 
grec.  Chaque  année,  à  la  bonne  saison,  dès  qu'elles  peuvent  faire 
la  cueillette  des  myrtilles,  on  les  voit  revenir  en  ville  portant 
des  paniers  ou  conduisant  une  charrette  remplie  de  ces  fruits, 
dont  elles  trouvent  aisément  le  placement. 

Des  rinâte  ! 

Si  les  marchandes  de  frombâhe  sont  ardennaises,  les  mar- 
chandes de  crevettes  sont  anversoises.  Toutes  ces  dernières 
arrivent  invariablement  d'Anvers  et  elles  ne  demanderaient  pas 
mieux  que  de  jeter  leur  cri  en  flamand.  Elles  ont  pris  le  mot 
rinâle  qui  u'appariient  à  aucune  langue  et  elles  n'en  démordent 
point. 

Qu'importe  en  quel  idiome  le  cri  soit  poussé,  du  moment  que 
la  marchande  réussit  à  faire  accourir  à  elle  le  chaland. 
Hâricûle  est  le  cri  dont  se  servaient  autrefois  à  Liège  des  mar- 
chands de  crevette;-  ou  de  coquillages. 

Qwate  censé,  cinq  censé  les  belles  orange  ! 

Pour  les  marchandes  d'oranges,  la  bonne  saison  commence  au 
mois  de  décembre  et  elle  se  prolonge...  aussi  longtemps  que  les 
vendeuses  peuvent  livrer  ces  excellents  fruits  au  prix  maximum 
de  cinq  censé  en  réalisant  encore  un  bénéfice  honnête. 
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Dépassant  ce  prix,  l'orange  devient  un  article  de  luxe  dont  les 
marchandes  ambulantes  ne  pourraient  plus  trouver  le  placement. 

.  Treus  chigare  po  deux  censé  et  d'mèie  '. 

11  y  a  déjà  du  temps  qu'on  annonçait  les  cigares  à  ce  modeste 
prix;  les  marchands  ont  doublé  leurs  prétentions  en  francisant 
leur  cri  qui  est  maintenant  :  Trois  bons  cigares  pour  dix  centimes. 

De  sâvion  ! 

Une  marchande  a,  dirait-on,  le  monopole  pour  la  vente 
à  la  ronde  de  cet  article.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'on  la  voit, 
tout  le  monde  la  connaît,  tout  le  monde  l'a  vue  poussant  sa 
charrette  devant  elle  en  criant,  sâvion,  de  sâvion  ! 

Habeie,mes  étant,  Saint  Nicoleie  est  chai!  trazegeiepo  treus  censé, 
des  gde  comme  des  amante  ! 

C'est  à  l'approche  de  la  Saint  Nicolas  qu'on  voit  le  marchand 
de  noix  s'installer  sur  le  marché  ou  au  coin  des  rues  et  pousser 
son  cri  habituel. Le  prix  varie,  mais  c'est  pour  s'élever  toujours. 
Primitivement  le  marchand  criait  :  po  n  censé  et  d'èmie  li 
qwatron  d1  geie.  On  a  fait  du  chemin  depuis. 

Inche,  inche,  marchand  d'inche,  di  l'inche  neuve 
comme  de  f  hoie. 

C'est  il  y  a  quelques  années  que  le  marchand  d'encre  se  mit 
à  parcourir  les  rues  de  la  ville  pour  crier  sa  marchandise. 
La  concurrence  s'élant  mise  de  la  partie,  il  fallut,  pour  la  sou- 
tenir, baisser,  baisser  les  prix  et  après  un  an  ou  deux... renoncer 
à  ce  négoce  qui  ne  rapportait  plus  de  bénéfices  suffisants. 

On  bai  bouquet  d' lavinte  po  deux  censé  et  d'mèie  ! 

Ce  genre  de  bouquet  était  autrefois  très  recherché  et  les 
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marchandes  ambulantes  qui  les  offraient  en  vente  en  appelant  le 
client  par  le  ci  i  ordinaire,  faisaient  assez  bien  leurs  affaires. 
Depuis  qu'on  peut  se  procurer  en  flacon  les  essences  de  toutes 
les  fleurs,  ou  n'a  plus  songé  à  s'approvisionner  à  ces  mar- 
chandes, qui  se  vengent  en  ne  faisant  plus  que  de  courtes 
apparitions  dans  les  rues  pour  y  vendre  des  bouquets  dans 
lesquels  la  lavande  brille  par  son  absence. 

Voici  les  marchandes  de  fruits  :  elles  sont  toutes  comme 
prises  dans  le  même  moule,  elles  ont  une  tenue  de  maraîchère 
et  un  air  arrogant;  il  ne  faut  ni  marchander  ni  parler  de  la 
qualité  des  fruits  qu'elles  vous  offrent,  si  ce  n'est  pour  trouver 
tout  charmant. 

A  cinq  censé  II  live  di  roïa  ! 
C'est  la  marchande  de  cerises  dites  royales  anglaises. 
.1  cinq  censé  li  live  d'abaissé  ! 

La  cerise  dite  d'abbesse,  c'est  la  cerise  noire. 
A  but  censé  h  kulo  d'  griainne. 
C'est  la  griotte  qu'on  vous  offre  sous  ce  nom. 

A  sept  censé  li  kulo  W  belles  cascogne  ! 
C'est  la  grosse  cerise  d'un  rouge  pâle. 

A  six  censé  li  ku'o  d'  preunne  a  altesse  ! 

C'est  sous  ce  nom  unique  que  la  marchande  vend  les  diverses 
espèces  do  prunes,  depuis  la  vraie  prune  d'altesse  jusqu'à  ce 
(|u'on  nomme  a  Liège  li  biloque  di  pourçai  en  passant  par 
li  passâbricot. 

*\ 
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Po  cinq  censé  ine  cïmèic  live  di  figue,  gna  t-h  magnî  iCsvs 
po  qwinze  joù  ! 

S'il  y  a'fagot  et  fagot,  il  y  a  ligue  et  figue.  Regardez  celles 
qu'on  vous  offre  ici. 

Au  tour  des  marchandes  de  légumes.  Elles  ont  le  même  type 
que  les  marchandes  de  fruits  : 

Des  belles  crompire,  à  qwate  censé  li  kulo  des  belles  plaie, 
à  treus  censé  li  kulo  d'  ronde. 

C'est  la  marchande  liégeoise,  elle  s'en  tient  aux  pommes  de 
terre  du  pays. 

Dés  spina,  de  cher  fou,  de  V  nivale,  niv  fât-i  nin  po'ri  vette  sope, 
madame  ?  Des  ramonasse,  de  /'  savôie,  des  anndive  !  Les  bais 
choufieur  à  cinq  censé  li  liesse  !  Ni  v  fât  i  nin  on  bai  cabus 
d' jotte  ?  Des  bais  corchonéle,  des  bais  brocalî  !  On  bai  bois 
d'  rècenne  po  treus  censé  !  Les  bais  mangetout  à  dix  censé  li 
kulo  i  Eabeie,  les  bais  peu  à  hut  censé  li  kulo  !  Des  bais  ognon, 
madame'!  Des  bais  peu  d'  souke  doux  comme  de  l'iâme!  Ine  belle 
botte  d'aspér,  mamzelle  ? 

Tout  est  beau,  vous  l'entendez. 

Les  vendeurs  étrangers  se  réservent  la  spécialité  des  légumes 
de  Hollande  et  on  les  entend  crier  : 

Les  crompire  di  Maestreek  à  six  censé  li  kulo  !  Les  belles  rècenne, 
les  belles  jotte  di  Maestreek  ! 

Pour  la  facilité  générale,  ces  marchands  traduisent  leurs  cris 
et  ils  font  entendre  tour  à  tour  le  français  et  le  wallon. 
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Asstez,  asstez,  par  dix  censé,  par  noûf  censé,  par  hute  censé,  par 
six  censé,  tenez,  tous  les  deux  pour  cinq  censé  ! 

C'est  là  le  boniment  que  débitaient  autrefois  les  Gantoises 
installées  au  champ  de  foire  ;  en  disant  :  tenez,  tous  les  deux  pour 
cinq  censé,  elles  frappaient  l'un  contre  l'autre  deux  morceaux 
de  pain  d'épice,  qu'elles  vous  offraient  avec  accompagnement  du 
plus  beau  sourire.  On  se  laissait  prendre  aux  manières 
engageantes  de  ces  charmantes  syrènes  flamandes.  Avait-on  à 
s'en  plaindre  ?  On  avait  de  la  couque  pour  son  argent. 

Six  paires  di  lècetle  po  cinq  censé  ! 

On  est  dans  la  rue  Neuvice;  ce  sont  de  petites  marchandes 
qui  vous  offrent  de  faire  pareille  acquisition  à  un  prix  si  avan- 
tageux. 

Six  feuilles  de  papier,  sur  enveloppes,  un  porte-plume,  un  crayon 
et  une  plume  pou,  cinq  censé  ! 

C'est  pour  rien.  Aussi  les  marchands,  qui  débitent  plus  rapi- 
dement leurs  marchandises  que  leur  cri  qu'ils  traînent  avec  une 

triste  monotonie,  ne  renonceront-ils  à  leur  commerce  qu'après 
fortune  laite.  4    dtJlcs 

On  paquet  <r  piomb  d'Espagne,  on  paquet  a"  brillantine,  me  boite 
di  cirage  Balthazar  po  cinq  censé  ! 

Même  réussite  pour  cet  autre  marchand,  même  monotonie 
dans  le  débit. 

Ax  bois,  vingt  cinq  et  cinquante  ! 

Cela  veut  dire  :  à  cinquante  cenlimes  la  grande  manne  de  bois 
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découpé,  et  à  vingt-cinq  la  petite  ;  mais  lu  marchand  ne  s'étend 
pas  sur  ces  détails  ;  il  est  connu,  et  à  son  cri  âx  bois  les  clients 
affluent  devant  sa  charrette. 
Nous  voici  aux  journaux. 

Le  grand  journal  de  Liège  ! 
très  intéressant  aujourd'hui,  15  centimes  le  numéro. 

Journal  de  Liège,  la  Meuse  ! 
lo  centimes  le  numéro. 

a  Gazette  de  Liège,  les  Nouvelles  du  jour  ! 

10  et  5  centimes  le  numéro. 

La  Chronique,  la  Gazette  Pétrus  ! 

10  centimes  les  deux. 

Li  peupe  ! 

qui  vient  de  paraitte,  à  'n'  censé  li  numéro  ! 

Tous  ces  cris  sont  accompagnés  de  commentaires  variant 
chaque  jour  C'est  :  tirage  d'un  emprunt  de  ville  ;  de  grands 
détails  sur  une  catastrophe...;  les  débats  de  la  Cour  d'assises  de... 

Progt'i  mrm  des  théâtres,  demandez  le  Foyer  ! 

C'est  la  ritournelle  qu'on  entend  à  la  porte  de  tous  les 
théâtres,  les  jours  de  représentation,  au  moment  de  l'entrée. 

La  voiture  de  Madarm  Bt  ri  ardt  la  voiture  de  Monsieur  Léon  ! 
Ce  n'est  plus  le  moment  de  l'entrée  du  théâtre,  c'est  le  moment 
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de  la  sortie  :  les  crieurs  sont  à  leur  poste  pour  fane  avancer 
tour  a  tour  les  équipages  ou  les  simples  vigilantes  des  specta- 
teurs   trop  fatigués  pour   marcher,  après  être  restés  assis 

pendant  quatre  ou  cinq  heures. 

Entrez,  entiez  voir,  tout  à  vingt-cinq  ! 

A  ce  cri  on  reconnaît  qu'on  est  devant  un  bazar,  un  grand 
bazar.  Il  est  vrai  qu'on  fait  de  la  même  façon  appel  aux  clients 
dans  les  bazars  de  second  et  de  troisième  ordre  e  annonçant 
au  besoin  la  vente  à  un  prix  inférieur  encore. 

Il  y  a  aussi  les  bazars  ambulants  ;  les  marchands  crient  : 

Les  belles  hov'htte  p@  qwinze  censé  !  Des  belles  assiette  à  cinq 
censé  !  On  paquet  d'atlèthe  di  ch'vit  po  deux  censé  et  /l'mcic  ! 

C'est,  avec  quelques  autres  articles,  la  spécialité  de  ces  bou- 
tiques roulantes  et  les  marchands  les  énumèrent  avec  une 
remarquable  volubilité  en  appuyant  bien  sur  le  bas  prix  des 
objets  de  leur  étalage. 

Crompire  pettèie,  Ni  v'  jàt-i  niu  des  bonnes 
pettèies  crompire  ! 

Ce  sont  des  marchandes  installées  l'hiver  aux  abords  du  Pont 
des  Arches,  qui  vendent  des  pommes  de  terre  grillées. 

Elles  les  grillent  sur  place.  Pour  n'être  pas  un  ragoût  très 
relevé,  H  crompire  pettèie  forme  un  vrai  régal  dont  on  ne  se 
fatigue  jamais.  Demandez  aux  consommateurs. 

Âx  bais  pèhon,  nés  cb'vcnne,  <l  s  rossette,  des  hautiche  comme 
des  sâmon,  à  on  qwari  di  franc  ! 

Le  vendredi,  des  pêcheurs  lont  leur  tournée  en  ville  quand 
la  pèche  a  été  abondante  et  qu'ils  n'ont  pu,  en  s'adressant  aux 
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marchands  sd  hoc  qui  tiennent  boutique  sur  le  marché  ou 
à  domicile,  trouver  le  placement  de  tous  les  poissons  qu'ils 
ont  pris. 

A  la  minque,  «  Todi  pus  gros  »,  crie  le  vendeur  pour  chaque 
poisson  qu'il  offre  à  la  clientèle. 

Des  bais  bouquet,  des  hiébe  (d'autres  disent  gèbe) 
di  procèchon  ' 

Nous  sommes  à  l'époque  des  fêtes  paroissiales.  Des  mar- 
chandes vont  offrir  à  la  ronde  le  samedi,  veille  de  la  fête,  des 
bouquets  pour  garnir  les  fenêtres  et  des  fleurs  pour  joncher  le 
sol  de  la  rue  à  l'occasion  du  passage  de  la  procession.  Ce  com- 
merce a  perdu  beaucoup  de  l'importance  qu'il  avait  autrefois. 

Marchand  de  coco  ! 

Le  coco  était  connu  de  longtemps  à  Liège,  mais  uniquement 
sous  le  nom  de  rékoulisse.  Quand,  il  y  a  quelques  années,  le  mar- 
chand français  vint  parles  jours  de  grande  chaleur  offrir  en 
vente  le  coco,  il  fit  d'abord  peu  d'affaires  ;  les  enfants,  formant 
l'unique  clientèle  de  ce  commerce,  n'avaient  nulle  confiance 
dans  uneboissonqualifiéed'un  nomqui,  poureux.étaitl'inconnu. 
Il  eût  certainement  trouvé  un  prompt  écoulement  de  sa  mar- 
chandise si,  au  lieu  de  crier  Marchand  de  coco,  il  s'était  intitulé 
et  annoncé  marchand  a"  rékoulisse.  Les  enfants  savent  mainte- 
nant ce  que  c'est  que  du  coco  et  ils  en  usent. 

A  faiwe  ! 
Passeu  d'aiwe  !  A  /'  nèçalle  ! 

Cris  employés  à  tous  les  passages  d'eau  quand  le  fermier  du 
passage  est  à  l'autre  rive  ou  n'est  pas  à  sa  barque. 


■'.!■ 


Fax         .      u  '  ?!    n'avez  v  nou  gazon  à  soyî? 

Le  faucheur  est  d'apparition  récente,  du  moins  dans  la  ville. 
Autrefois,  quand  on  avait  un  gazon  à  faucher,  il  fallait  faire  venir 
un  travailleur  de  la  campagne.  Depuis  quelque-  années  on  n'a 
plus  cet  embarras;  le  faucheur  [li  sôyeu),  ponant  sa  faux  sur 
l'épaule,  va  de  rue  en  rue,  de  maison  en  maison,  offrir  ses  ser- 
vices sans  fixer  de  prix  pour  son  travail  ;  il  s'en  rapporte  à  la 
générosité  de  ses  clients. 

Chàpaiune,  Châpaitme,  Ni  v  fât-i  nin  'ri  dozainne 
di  belles  châpainne  ! 

Les  marchands  de  grives  sont  des  gens  de  passage,  comme  les 
oiseaux  qu'ils  vendent.  Pendant  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre,  on  les  voit  aux  abords  des  halles  et  marchés  ou 
circulant  dans  les  rues,  pour  offrir  à  tout  venant  leurs  excellents 
gibiers  dont  la  douzaine,  suivant  la  rareté  ou  l'abondance  du 
produit,  se  paie  9  francs  au  maximum  et  1  franc,  quelquefois 
moins,  au  minimum.  Il  y  a  là  un  bel  écart. 

A  'ri  cerne  les  belles  bouquette  ! 
A  'ri  censé  les  bouquette  ai  cèlihe. 

Dans  le  voisinage  de  deux  fontaines,  au  mur  de  façade  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  il  y  avait  autrefois,  cela  ne  date  pas 
de  trente  ans,  deux  marchandes  de  fruits  qui  avaient  joint  à  leur 
commerce  la  vente  des  bouquette  (crêpes),  qu'elles  confec- 
tionnaient sur  place.  A  tous  moments,  elles  cherchaient  à  attirer 
leurs  clients  par  le  cri  indiq  é  ci-dessus,  qui  était  aussi  celui 
d'une  marchande  de  mêmes  articles  trônant  au  pied  de  l'ancien 
Pont  des  Arches. 
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Cette  dernière  marchande,  c'était  la  veuve  Lamour.  C'est  du 
vivant  de  son  mari  que  l'on  avait  composé  ce  respleu  : 

C'est  Lamour,  Lamour,  Lamour 
Qui  fait  des  bouqoette  â  Pont  d's  Ache; 
C'est  l'amour,  l'amour,  l'amour 
Qui  fait  des  bouquette  â  bour. 

A  ïaiwe  !  A  feu  ! 

Un  incendie  vient  d'éclater  :  on  demande  du  secours,  on  fait 
appel  à  tous  les  voisins.  On  sonne  à  l'église  {on  rcôpe)  et  l'on 
crie  :  A  Vaiwe,  à  Vaiwe,  â  feu.  Il  fallait  bien  autrefois  donner 
vivement  et  bruyamment  l'alerte  ;  on  n'avait  pas  la  distribution 
canalisée  des  eaux  et  l'on  ne  disposait  que  de  trente-cinq 
pompiers.  Il  fallait  donc  chercher  l'eau  de  partout,  former  des 
chaînes  et  prêter  une  efficace  assistance  aux  pompiers  qui  sans 
cela  n'auraient  pu que  faire  la  part  du  feu  et  quelle  part  ! 

Habeie  ax  où  !  trevs  numéro  po  ri  pèce.  Jan,  bai  croie,  mettez 
co  'ri  censé  !  mettez  'ri  censé,  marri zelle  ! 

Cris  des  tenancières  de  loterie  au  quai  de  la  Batte,  le  dimanche, 
pendant  la  tenue  du  marché  aux  oiseaux, ou  au  champ  de  foire, 
aux  fêtes  de  paroisse,  etc. 

Moutarde  !  Mostadc  ! 

On  emploie  indifféremment  ce  cri  en  français  ou  en  wallon 
pour  la  vente  de  cet  article  par  les  rues  de  la  ville. 

Pétrole  !  pétrole  de  première  qualité  ! 

La  vente  à  la  ronde  du  pétrole  a  pris  fin  depuis  que  cette 
huile  est  livrée  à  très  bas  prix. 
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Crostillon,  des  bais  crostillon  ! 

Cette  friandise  toute  locale  n'a  rien  perdu  de  sa  vogue,  mais  il 
est  rare  que  les  femmes  qui  la  colportent  se  servent  encore  de 
l'ancien  cri  si  fréquemment  employé  jadis. 

Des  ramon  !  des  bais  ramon,  nosse  dame? 

Vous  voyez,  vous  entendez,  l'ancienne  marchande  de  l'ancien 
balai.  Le  cri,  la  marchande  et  le  balai,  tout  a  disparu. 

Harri  harri  huile,  diare  diarre,  huile  butte,  hoppe  ! 

Cri  des  charretiers  pour  faire  prendre  une  plus  vive  allure  à 
leurs  chevaux,  qu'ils  font  arrêter  par  le  cri  unique  :  û  ou  hù. 

Des  as  y  vinez  ! 

Il  y  aune  quarantaine  d'années,  on  voyait  encore  la  marchande 
d'aulx  circuler  en  ville  en  poussant  le  cri  :  Des  as,  vinez! 
(des  aulx),  qu'elle  traînait  longuement,  pour  offrir  sa  mar- 
chandise aux  clients.  Elle  avait  une  espèce  de  monopole  pour 
la  vente  de  ce  genre  d'oignons,  sa  spécialité,  et  quand,  par  aven- 
ture, elle  ne  faisait  pas  sa  tournée  quotidienne,  les  Liégeois 
savaient  où  la  trouver  pour  s'approvisionner.  Elle  demeurait 
en  Grande-Nassarue. 

Des  hoche  !  des  hoche  lot  es  chaude  !  ou  des  hoche  tôle  sèche! 

C'est  la  même  marchande  qui,  pendant  la  saison  des  petits 
pois,  allait  vendre  à  la  ronde  ses  hoche.  Qu'étaient-ce,  les 
hoche  ?  tout  simplement  des  petits  pois  cuits  en  eau  bouillante 
dans  leur  cosse  et  dont  jadis  les  Liégeois  étaient  très  friands 
et  grands  amateurs. 

La  marchande,  munie  d'un  harkai  (crochet),  avait  à  chaque 
bout  de  cet  engin  une  marmite  de  vaste  dimension,  remplie  de 
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hoche  et.  suivant  son  dire,  elle  n'était  jamais  rentrée  au  logis 
sans  avoir  épuisé  entièrement  ses  deux  récipients.  Elle  avait 
beau  les  bourrer  tant  qu'elle  pouvait,  la  demande  dépassait 
touj  >urs  l'offre.  La  trop  consciencieuse  marchande  ne  songea 
point  à  profiter  de  cetie  circonstance  pour  élever  le  prix  de  ses 
hoche.  Autre  temps,  autres  mœurs. 

Cusse  eusse  !  Cusse  tusse! 

Les  porchers,  a  menant  leurs  troupeaux  a  la  foire  ou  au  marché 
ad  hoc  qui  se  tenait  autrefois  sur  la  place  Saint-Léonard, 
employaient  le  cri  de  Cusse  cusse  pour  faire  marcher  les  porcs 
récalcitrants.  Ce  cri  a  donné  naissance  au  terme  familier 
cucusse  pour  désigner  le  porc. 

Une  vigilante,  Monsieur?  une  vigilante ',  Madame? 

Vous  passez  devant  un  lieu  de  stationnement  de  voiture-  de 
place.  Ce  sont  MM.  les  cochers  qui  vous  offrent  leurs  véhicules. 

Doze  platenne  po  'une  coviér  eune! 

Cri  du  tenancier  d'un  jeu  d'adresse  ;  il  indique  que  le  joueur 
reçoit  douze  rondelles  de  tôle  pour  couvrir  une  des  trente-six 
rondelles  de  la  table.  S'il  y  parvient,  il  reçoit  l'objet,  pipe, 
montre,  blague,  etc.,  portant  le  numéro  de  la  platine  recou- 
verte. 

Pendant  que  le  joueur  s'évertue  à  gagner,  le  tenancier  ne  se 
tait  pas  ;  on  l'entend  crier  : 

Aïe  aïe  aïe,  coula  y  est,  adiu  mes  cou.ue,  vola  V  bai  gouniot  èvôie, 
adiu  la  pipe  en  argent,  la  montre  en  composition. 

I  se  trompe,  dira-t-on.  Erreur,  ee  n'est  pas  un  lapsus, c'est  un 
sensus  ;  notre  homme  sait  que  le  public  est  comme  le  juge,  c'est 
en  le  faisant  rire  qu'on  le  gagne.  Il  a  gagné.  L'amateur  qui  a  ri 
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prend  les  doze  plalenne  po  'une  coviér  e.une,  il  joue  et...  il  perd 
au  grand  profit  du  maître  du  jeu  [H  maisse  de  V  jowe). 

Bride,  bride  ! 

Cri  d'alarme,  cri  conventionnel  que  poussent,  sur  les  champs 
de  foire  ou  de  fête,  les  exploitants  de  jeux  de  hasard  ou  leurs 
compères  pour  annoncer  l'approche  des  agents  de  l'autorité. 

On  dit  plus  souvent  bride  bride,  vochal  l'agent  !  ou  bride  bride, 
vochal  li  gendar  ! 

Chapeaux,  chapeaux,  changiz  vas  vieux  chapeaux. 

On  avait  jusqu'alors  payé  les  chapeaux  de  soie  de  haute 
forme  dix  francs  au  minimum  quand,  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, apparurent  à  Liège  des  colporteurs  français  portant  à  dos 
des  hottes  d'une  grandeur  démesurée  et  remplies  de  chapeaux 
de  ce  modèle  qu'ils  offraient  en  vente  au  prix  de  6  francs.  De  plus, 
si  on  leur  remettait  un  vieux  chapeau,  ils  le  reprenaient  pour  un 
ou  deux  francs  en  déduction  du  prix  d'achat  du  chapeau  neuf. 

Ce  chapeau  neuf  était  d'assez  belle  apparence,  mais  il  n'était 
que  le  produit  du  retapage  et  les  chapeliers  liégeois  se  mirent 
si  bien  a  retaper  eux-mêmes  que  les  colporteurs  français 
durent,  f  tute  de  clientèle,  abandonner  la  ville  et  chercher  à 
débiter  leurs  vieux  chapeaux  neufs  dans  les  campagnes. 

Rempailleurs,  rempailleurs!  pus  de  chaises  à  rempailler,  Madame'/ 

Le  rempailleur  est  ambulant;  il  va  de  maison  en  maison  offrir 
ses  services  en  débitant  son  cri.  Ce  qu'il  faisait  jadis,  il  le  fait 
encore  aujourd'hui,  à  la  différence  qu'autrefois  il  s'exprimait  en 
wallon  et  disait  :  N'avez-v'  nin  des  chèïre  à  r'ferl 

Dans  son  étude  sur  les  us  et  coutumes  de  la  rue  Neuvice, 
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M.  Auguste  Hock  rappelle  le  cri  de  hoche  totès  chaude  et  il  en 
énumère  d'autres  que  voici  : 

.1  deux  aMant  V  live  di  cèlihe,  mes  bais  roïa  ! 

Louquîz,  nosse  dame,  on  bai  chap'let  d'ablette  totès  frisse  :  mi 
homme  vint  d' les  pèhî  ! 

Vingt  six  biloque  po  V  aidant  ! 

Traze  peure  po  '«'  censé  ! 

On  qwatron  rf'  prenne  po  V  censé  et  d'mèie! 

Habeie  !  mes  neuhe  totès  hayette  ! 

Qwate  censé  on  plat  rf'  govion  ! 

Des  veiès  hâre  à  vinde  ! 

Pai  d' live  ! 

Des  cassèiès  boteie,  mam'zelle  ? 

Belles  mosse  d'Anver  !  (ou  d'Anvers.) 

Ilâricrûle  ! 

8ais  inglitin  ! 

Novais  où  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LiTTÉRiTURE  WALLONNE. 


CONCOURS  DE    1886. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  12e  CONCOURS. 


Messieurs, 

L'auteur  du  seul  Mémoire  envoyé  pour  le  douzième 
concours  ne  semble  pas  avoir  bien  clairement  com- 
pris ce  que  la  Société  demandait.  La  pièce  qui  nous 
a  été  soumise  ne  peut  pas,  en  effet,  être  qualifiée  de 
conte,  à  proprement  parler  :  ce  n'est  point  le  récit  de 
quelque  aventure,  mais  un  tableau  de  mœurs.  La 
manière  de  conter  de  l'auteur  n'est  pas  très  dégagée; 
mais  comme  son  travail  renferme  de  bonnes  choses 
et,  surtout,  qu'il  nous  conserve  des  souvenirs  locaux 
qui  courent  grand  risque  de  disparaître  (i),  nous  avons 


',)  On  peul  voir  sur  Sainte-Bablenne,  outre  Bovj  que  cite  M.  Kinable,  ce  qu'en 
a  dit  M.  Hock,  Bull,  de  h  Soc.  wallonne,   lre  série,   XII,    172-173.  Ce   passage 

a  (Hé  reproduit,  Bock,  Œuvres  complètes,  III.  IS7-J.  p.  142-144;  Journal 
Franklin,  n"  du  lu  avril  ISST;  Bock,  Croyances  <t  Illimités  populaires,  '■'>''  édition, 
1^<K,  p.  L50-183. 


—  334  - 

cru  devoir  lui  accorder,  hors  concours,  une  médaille 
de  bronze  et  l'impression  dans  nos  bulletins. 

Le    Jury  : 

A.  Hock. 
Cn.-A.  Desoer, 
et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  des  conclusions 
ci-dessus  dans  la  séance  du  15  février  1887.  L'ouver- 
ture du  billet  cacheté  qui  accompagnait  le  manuscrit 
a  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable  en  est  l'auteur. 


PAUVE  SARROT. 


A  S&INTE-BABLENNE 


PAR 


Joseph   KI.VABLE. 


Qvvand  j' dis  «  à  Sainte-Bablenne  »,  c'est-st-ine  veie  manîre  de 
jaser,  ca  di  m' joue  timpsdèjà  Sainie-Bablenneesteuttapèiejus— 
ji  jâse  de  1'  chapelle.  —  Bovy,  divins  ses  porminade,  nos  a 
raconté  kimint  qui  1'  chapelle  de  1'  pauve  sainte  a  stu  r'viersèie. 

I  nos  a  dit  ossi  comme  on  fiesiîve  li  binamèie  Bablenne,  qu'on 
alléve  prit  po  1'  ma  d'  dint  ou  po  1'  ma  d'  vinte,  ji  n'  mi  r'sovins 
nin  l'qué.  C'esteut  surtout  à  1'  Saint  Hinri  qui  1'  pèlèrinège 
esteut-st-iue  véritable  alllouhe  pasqui  c'esteut  1'  fiesse  è  voisi- 
nège,  à  li  ç'tadelle. 

Bovy  mosteure  comme  li  joie  esteut  grande  è  vinâve  :  tôt  Lîge 
si  trovéve  la  et  comme  on  aveut  bon  qwand  on  veyéve  sorti  d' li 
ç'tadelle  li  cràmignon  miné  par  on  général,  coviért  di  ses  pus 
belles  liare,  qui  rèpètéve  avou  l's  aute  li  respleu  : 

Vive  li  fiesse,  li  joleie  fiesse, 
Vive  li  fiesse  di  Saint  Hinri. 

Tôt  coula  est  tourné  comme  li  chapelle,  mains  on  n'a  nin  leyi 
dé  dire  qu'on  alléve  à  Sainte  Bablenne  qwand  ou  alléve  tôt 
bonnemint  à  maie  à  mon  Latour,  è  Fond  Pirette. 

C'est  I'  mainme  affaire  lioùie  qvvand  on  dit  qu'on  va-st-à 
Chivrimont  li   londi    d'  Pâques.    Kikin   n'a-t-i    qui    vonl-st-à 
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l' chapelle?  Bin  pô.  C'est  nue  de  veyî  des  pèlurin  dépasser 
r  Wall'e.  Aller  à  Chivrimont,  dit-st-on,  quelle  corwèie  !  Ou 
s'  continte  d'aller  so  les  voie  et  on  va  danser  à  Grivegnèie, 
k  Ghêinèieou  è  Vax.  Et  bin,  si  on  bai  jou  1'  chapelle  de  1'  neure 
Notru-Darae  esteut  rasèie,  on  n'è  direut  nin  mons,  l' londi 
d'  Pâques,  qu'on  va-st-à  Chivrimont  et  vos  savez  wisse  qu'on 
ireut  ou,  po  mix  dire,  wisse  qu'on  va  déjà.  Ci  sèreut  don 
absolumint  comme  divins  l' timps  de  dire  qu'on  alléve  à 
Sainte  Bablenne. 

I  fût  v' dire  qui  c'est  l'dimègne,  l'a  matin,  à  treus  ou  qwatre 
heure,  qu'on  alléve  è  Fond  Pirette  pendant  tôt  1'  meus  d'  maïe. 
I  falléve  esse  timprou,  on  l'esteut.  Tote  l'annèie  on  s'aveut  raffiî 
de  veie  rivni  1'  bai  meus  ;  comme  les  èlant  rattindant  1'  Saint- 
Nicoleie,  on  comptéve  les  meus,  les  samainne  et  les  joû.  Di 
ç'  timps  là,  i  fève  todis  bai  è  meus  d'  maïe.  Poquoi  ?  Ji  l'a 
d'mandé  à  plujeurs  savant  qui  m' l'ont  espliqué,  mains  j' n'y  a  rin 
compris;  tôt  çou  qui  j'  poux  fer, c'est  di  v'  garanti  qu'  di  m'jône 
timps,  ç'  meus  là  esteut  1'  pus  bai  d' l'annèie  et  v'  polez 
m'  creure. 

Po-z-aller  à  maïe,  on  s' mettéve  so  ses  qwate  fistou  ;  les 
jônes  homme,  les  riche  comme  les  aute,  mettîl  on  bleu  sârrot 
bin  pleuli,on  frisse  pantalon  d' coutil  ou  d'  nankin  et  on  chapai 
d'  paie  ;  c'esteut  quàsî  'n'  tinowe  di  k'mande. 

Les  bùcelle,  qui  n*  fît  nin  alors  des  toilette  comme  à  ç'-ste 
heure,  avît  des  belles  p'titès  robe  di  coton  ou  d' jaconas  qui 
lzi  allk  n'si  pout  mîx  et  qu'les  rindît  belle  à  les  magnî  totès 
crowe  ;  on  n'  kinohéve  nin  les  chapai  por  zelles  ni  mainme  po 
les  marne  qui  s' irovît  bin  gaie  avou  leu^  cornette.  Les  gran- 
deur ni  tournît  nin  co  les  liesse. 

Donc  les  hommereie  et  les  feummereie  estît  turtos  moussî  à 
pô  près  de  1'  mainrne  manîre  et  coula  aminéve  è  l' foule  ine  sôre 
d'èwal  qui  mèttéve  tôt  1'  monde  à  si  âne.  Hoûie,  direz-v',  c'est 
co  pareie.  Mande  escuse,  vos  v' trompez  bin.  Alors  les  riche  si 
lit  gloire  di  s'  moussî  comme  les  p'titès  gins,   adon  qu'a  ç'ste 
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heure  c'est  cèchal  qui  s'  mousset  comme  les  riche  po  louquî  di 
s' fer  valeur  ottant  qu'  zels.  Li  prumire  manîre  esteut  1'  bonne, 
ci  n'esteut  nin  Y  cisse  des  ji  voux  ji  n'  poux. 

Li  voie  po  s' rinde  à  maïe,  è  Fond  Pirette,  ou,  comme  on 
d'héve,  à  Sainte-Bablenne,  c'esteut  Hochapoite.  V  n'avîz  nin 
dépassé  1'  poite  d'on  côp  d' fisique  qui  v'  s' intrîz  d'vins  'n'  pitile 
roualle  qui  v'  minéve  dreut  à  mon  Latour.  Cisse  pitite  roualle 
n'esteut  p'tite  qui  po  l' largeur  —  elle  aveut-st-à  pône  treus 
aune  di  lâge  —  mains  elle  esteut  èwarèiemint  longue,  on  n'  ne 
veyéve  nin  Y  fin.  Et  bin,  si  longue  qu'elle  fourihe  et  si  timpe  qui 
v'  s'y  arrivahîz,  on  y  veyéve  déjà  installé  so  tote  si  s1  tindaie  des 
marchand  et  des  marchande  d'où,  di  crostillon  et  d'  bonbon  di 
totes  les  sôre.  Po  dire  vraie,  ci  n'esteut  nin  des  marchand 
mains  des  maisse  di  lottreie  ;  po-z-avu  leus  marchandeie,  i 
n'  falléve  nin  les  acluer  mains  les  gangnî  tôt  mettant  'n'  censé 
so  on  numéro  ou  à  liasse  di  cour. 

Ossi,  totoute  dé  Y  roualle,  esteut-ee  ine  gueureie  à  v'  s'es- 
tourdi  ;  vos  oyîz  braire  :  «  Hubeie  chai,  tos  les  basse  gangnet. 

—  Treus  où  po  'n'  censé.  —  Doze  platenne  po  'nnè  coviér  eune. 

—  Jan,  belle  jône  feie,  risquez  'n'  pèce.  —  Jan,  bai  croie, 
mettez  'n'  censé. 

Li  bai  croie,  à  qui  on  s'adressîve  ainsi,  esteut  sovint  on  laid 
pache  avou  des  ch'vet  comme  des  baguette  di  fisique  ;  mains 
sins  y  veie  malice  i  prindéve  li  complumint  à  sérieux  et  i 
s'tindéve  si  mauôie  tôt  r'  louquant  Y  joweuse  qui  l'aveut  trové 
bai  et  croie;  bin  des  aute  fît  comme  lu  po-z-attraper  des  où 
ou  des  bonbon  qu'  is  présintît  âx  crapaute  po  s'è  fer  bin  v'ni. 
C'esteut  des  jeu  d'  hasard,  di  vraie  hasard  ;  li  prouve,  c'est 
qu'on  gangnîve  assez  sovint. 

Vochal  wisse  qui  Y  hasard  n'esteut  po  rin.  A  costé  des  mar- 
chand d'où,  on  veyéve  les  cis  qu'on  louméve  alors  les  r'mou- 
cheteu  —  hoùie  is  ontl'  nom  d'bonneteu  — qui  volit  hardeiemint 
les  gins  qu'estît-st-assez  bonasse  po  s'aller  ter  prinde  à  leus  tour 
di  lilou.  Avou  leus  treus  qwarjeu  is  s' fît  adviner  wisse  qu'esteut 
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l' liasse  di  cour  et  chaque  feie  qui  vos  mettîz-st-a  jeu,  vos  estîz 
sûr  d'esse  rinetti.  Déjà  alors  les  r'moucheteu  avît  totes  les  ruse 
po  n'  nin  s' fer  pissî  ;  is  avît  ehasqueune  leu  compère  qu'on 
louméve  d'on  drôle  di  nom  :  «  les  batteu  d'  qu'on  n'  touche  ». 
Poquoi  les  louméve-t-on  ainsi?  ji  n'a  mâie  polou  1'  savu  mains 
c'esteut  leu  vraie  nom  et  ci  l'est  co  hoûie  po  les  gins  di 
ç'  mesti-là. 

Ces  batteu  d'  qu'on  n'  touche  avît  po  besogne  de  jower  et  de 
piède  po-z-exciter  les  curieux,  ramassé  âtou  de  l' lave,  à  risquer 
leus  pus  grosses  pèce.  Après  coula,  is  d'vîtavu  l'hoûie  droviért 
è  tôt  timps  po  louqui  si  n'  vinéve  nin  on  gendarme  ou  ine  agent. 
Si  vite  qu'is  discovrît  ine  homme  di  police,  on  l's  oyéve  braire, 
s'is  estît  à  long  :  «  Britte,  britte  »  et  s'is  estît  tôt  près  d'  leu 
compère,  is  d'hît  tranquillemint  :  «  Rimouchetez  l'pan  d'iagot  ». 
On  savent  çou  qu'  coula  voléve  dire,  de  mons  les  cis  qui 
k'nohît  1'  jargon.  Li  jovveu,  c'est-à-dire  li  filou,  ritournéve 
habeiemint  s'  planche  de  costé  qu'elle  esteut  marquèie  des  doze 
nimèro  et  i  s'  mettéve  à  houquî  1'  pratique  comme  les  autes 
marchand  :  «  Chai  treus  où  po  'n'  censé,  tos  les  liasse 
gangnet.  » 

Li  police   passève,  li  voleur  si   r'mettéve  à voler  les 

ennocint. 

Tôt  riant,  tôt  jowant  ou  tôt  louquant  jower,  on  arrivéve  ainsi 
sins  s'enn'  aperçure  ù  coron  de  l' longue  roualle  ;  on  esteut 
arrivé  à  destinachon. 

A  mon  Latour. 

Vo  nos  là  è  Fond  Pirette,  à  mon  Latour.  Hoûie,  li  mohonne 
est  co  so  pîd  tote  ètîre,  on  l'a  mainme  embelli  ;  li  jardin  n'est  pus 
à  riknohe,  mains  d'hans  comme  il  e^teut-st-alors.  A  dreute  et 
a  gauche,  i  gn'aveut  'n'  rangèie  di  gloriette,  à  mitan  ine  grande 
guinguette  et  d'vins  l' fond  me  praireie  plantèie  d'âbe,  qui 
s'  sitindéve  tôt  montant  jusqu'à  Sainte-Wâbeu  :  li    pinte  de 


—  339  - 

1'  hourèie  n'esteut  ni  trop  reute  ni  trop  douce,  elle  esteut-st-à 
sohait  po-z-y  roter  et  co  rnix  po  s'y  fer  rôler  comme  ji  v'  dire 
torate. 

Si  timpe  qui  v's  arrivahîz  a  mon  Latour,  de  moumint  qu'i  lève 
joû,  v's  estîz  sur  de  trover  i'  musique  è  pièce  so  li  scanfare  dressi 
d'vins  ine  coine  de  1' guinguette.  On  y  comptéve  qwate  musu- 
chin,  deux  violon,  ine  basse  et  'n'  clarinette  ;  ç'esteut  onque  des 
violon  qui  dirigéve.  J'a  k'nohou  treus  d'  ces  dirigeu  so  l' timps 
qu'  j'a  stu  à  maïe.  D'abord  Tossaint  Cherleu  qui  d'va  qwitter 

Y  posse  à  case  des  tracassereie  qui  s' feumme  vinéve  li  fer  è 
plein  bal  ;  d'après  çou  qu'elle  dihéve,  si  homme  rilouquive  les 
danseuse  avou  des  oùie  trop  vigreux.  Après  lu,  ç1  fourit  Augusse 
Lipoir,  on  grand  long  s'tindou,  avou  des  neurs  chivet  qui  li 
pindît  è  1' hannette,  on  véritabe  artisse  enfin,  si  vèritabe  qu'on 
bai  joû  on  v'na  l'ègagî  po-z-aller  tini  1'  baston  divins  'n'  sale  di 
Paris.  Il  y  est  co  mutoi.  Li  treuzaimme  qui  j'a  veyou  batte  li 
mèseure  fout  Pierre  Lawri,  qui  d'mana  a  1'  guinguette  jusqu'à 

Y  dierrainne  danse  de  dierrain  dimègne  qu'on  y  dansa. 

Si  vos  d'mandez  poquoi  qu'  ji  v'jase  di  tôt  coula,  ji  v' dire 
qu'  c'est  pasqui  j'  ses  qu'  vos  n'  les  sàrîz  avu  aute  pà.  Ni  pinsez 
nin  qu'en  r'qwèrant  les  gazette  di  ç'  timps  là  vos  y  trouvrîz 
çou  qu' ji  v'  raconte.  Nenni  ;  alors  ci  n'esteut  nin  comme  à  ç'ste 
heure.  Hoûie,  si  on  donne  on  bal,  totes  les  affiche  et  les  gazette 
vis  d'het  qui  1'  musique  sèrè  dirigèie  par  Pierre  ou  par  Paul, 
qu'est  todis  ine  extra.  Il  est  conv'nou  qu'on  n'  batte  pus  1'  mè- 
seure à  treus  musuchin  sins  esse  in  homme  de  pus  haut 
mérite.  J'a  t'nou,  por  mi,  à  n'  nin  lèyî  rouvî  po  todis  Cherleu, 
Lipoir  et  Lawri,  qui  valît  bin  des  aute,  et  qui  nos  ont  fait 
danser  si  longtimps  sins  qu'  leus  nom  âyesse  jamàic  situ  imprimé 
d'vins  nolle  gazette. 

J'a  dit  qui  si  timpe  qu'on  arrivahe  à  mon  Latour,  li  musique 
esteut  è  pièce  et  elle  jowéve  ;  on  n'aveut-st-ainsi  nou  timps  à 
piède  ;  si  vite  intré,  si  vite  à  l'  danse  —  les  jônès  gins  comme 
vos  comprindez  bin.  —  Qwantàx  rassiou,  is  s' mettît  d'vins  les 
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gloriette  et  qwand  l' famille  ou  li  k'pagneie  esteut  à  complet,  on 
fève  vi ni  l'crameu.  Vos  savez  qu' po  tôt  qui  alléve  à  Sainte- 
Bablenne,  i  faléve  li  sope  à  lessai  ;  on  n'aveut  nin  stu  à  maie  si 
on  n'  s'avei/t  nin  d'né  ci  mets  là,  qu'esteut  'n1  vraie  gaste. 

Li  famille  rèlroklèie  tote  étire  disos  1'  glorielte  comme  j'a  dit, 
on  k'mandéve  et  ossi  vite  on  v's  appoirtéve  on  grand  cramen 
rimpli  d' lessai  et  d'  buscute  ou  d' michot,  comme  vos  volîz.  On 
v'  dinéve  ottant  d'  cuî  qui  gn'aveut  d'  gins  à  l' tav'lèie  et  turtos 
s'  mettît  à  magnî  à  mainme  crameu.  Çou  qu'on  riéve  tôt  ma- 
gnant ainsi  n'est  nin  à  s'è  fer  'n'  ideie  ;  ou  riéve  à  s'écrouquî 
et  on  n'è  riéve  qui  pus  foirt.  Et  comme  on  s'  règaléve  !  nouque 
n'àreut  volou  cangi  s' crameu  d' lessai  po  l' souque  à  l' losse  de 
paradis. 

P'tit  à  p'tit,  li  flouhe  accoréve,  les  gloriette  si  rimplihît,  li 
guinguette  div'néve  trop  p'tite  po  les  danseu,  et  les  èfant,  valet 
et  bàcelle,  corît  so  1'  bourèie  y  ter  des  couperou,  ou  y  fer 
l' f'ahenne  comme  Dehin  l'a  si  bin  dit  è  s'  chanson.  Ci  n'esteut 
qu' joie  et  plaisir  ;  on  magnîve,  on  danséve  et  on  roléve.  Et  les 
bàcelle  payît  les  violon  ;  ainsi  1'  voléve  ine  veie  mode  suvowe 
di  tôt  timps  è  Fond  Pirette  ;  â  bal  di  l'a  matin,  c'esteut  les 
bàcelle  qui  payît  1'  cachet  de  1'  danse  et  personne  ni  rèclaméve. 
Coula  n'àreut  du  resse  chervou  à  rin.  Li  mode  esteut-st-ainsi, 
i  faléve  el  sûre. 

Li  mode  ou  pus  vite  l'habitude  voléve  ossi  qu'on  n'  dansahe 
è  Fond  Pirette  qui  1'  valse,  li  quadrille  et  1'  galoppe.  Qwand  on 
l'zî  d'mandéve,  les  musuchin  s'  risquît  bin  d'avinteure  à  jower 
1'  maclotte,  mains  il  esteut  rare  qu'on  1'  dansahe  pus  d'ine  feie; 
li  pieu  esteut  pris,  on  r'touméve  todis  so  les  treus  veiès  danse. 

Portant  po  cangi  et  n'  nin  esse  todis  à  l' quadrille,  à  1'  valse  ou 
à  1'  galoppe,  on  veyéve  assez  sovint  des  danseuse  si  wainner 
foû  de  1'  guinguette  po-z-aller  comme  les  p'titès  bàcelle  fer 
l' fahenne  è  1'  praireie  avou  leus  danseu.  Mains  ç'  jeu  là  aveut 
ses  dangî  po  des  grande.  Tôt  jouwant  d'  cisse  manîre,  il  arri- 
véve  qu'ine  jône  feie,  rôlant  trop  vite,  si  trèbouhive  et  qu'en 
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allant  à  stoc  elle  leyive  veie  si  loïen.  Alors,  c'esteut  ine  hahlèie 
générale,  tôt  1'  monde  aveut  les  oûie  tourné  dé  mainme  costé  — 
vos  savez  l'qué  —  et  on  oyéve  des  hihihi,  des  hahaha.  C'esteut 
tôt,  si  vite  qui  1'  bâcelle  aveut  fait  l 'tourner  s'  cotte.  C'esteut  tôt  ? 
Awet  tôt,  vraiemint  tôt  et  personne  ni  s'aviséve  après  d'aller 
louquî  d'vins  1'  blanc  des  oûie,  po  l' fer  rogi,  li  jôaesse  qu'aveut 
enuoeinnemint  mostré  k'mint  qu'elle  atteléve  ses  châsse. 

C'esteut  T  bon  timps,  veyez-v'  alors  ;  on  n'  pinséve  nin  todis 
à  ma  et  personne  ni  songive  à  dire  qui  l' bâcelle,  à  qui  pareie 
avinteure  arrivéve,  pôreutbiu  l'avu  fait  exprès.  Ji  n' voux  nin 
dire  qui  di  ç'  timps  là,  pasqu'on  buvéve  dé  lessai  l'a  matin,  on 
fourihe  pus  d'  glèce  qu'on  n'  seuie  hoûie;  ine  châsse  bin 
tinglèie  a  todis  stu  et  sèrè  todis  'n'  saquoi  d'  bai  à  veie,  ine 
saquoi  à  v'  fer  frusi,  s' vos  volez;  c'est,  d'ottant  mîx  mi  ideie  qui 
j' tins  d'  foin  bonne  part  qui  pus  d'on  mariège  s'a  fait  rin  qu'à 
case  de  loïen  qu'on  aveut  vèyou  par  accidint.  Hureux  accidint  ! 
Avou  coula,  tôt  s'  passéve  li  pus  honnètemint  de  monde  ê  Fond 
Pirette  et  1'  marne  y  poléve  miner  s' feie  sins  dangî. 

Çou  qui  plaihîve  co  bin  ottant  qui  l' resse,  c'esteut  de  veyî 
1'  bonne  ètinde  dimani  inte  totes  les  sôres  di  gins  qui  s' trovît 
là  kimèlèie  l'eu  ne  avâ  Faute.  Kibin  n'a-je  nin  veyou  à  maie  des 
homme,  div'nou  quéque  timps  après  des  grands  personnège, 
qui  lit  hossî  leus  gigot  — -  c'esteut  li  spot  de  timps  po  dire 
danser  baicôp  — et  priudît  leus  plaisir  avou  l's  ovri  qu'is  louquît 
comme  des  fré.  I  gn'a  co  di  ces  gros  personnège  viquant  et 
parlant  qui  d'vet,  comme  mi,  si  sovni  d'  Sainte-Bablenne. 
Là  qwand  on  richa  aveut  mèsahe  d'on  vis  à  vis  po  'n'  quadrille, 
i  n'  qwèreve  nin  à  sèpu  si  1'  ci  à  qui  i  s'adressîve  aveut  de  four 
divins  ses  botte  ou  nin  ;  toi  çou  qu'i  d'mandéve,  c'esteut  dèsavu 
s'il  aveut  on  vis  à  vis.  —  Et  bin,  camarade,  fans-gn'  face 
à  ['quadrille? — Ji  voux  bin, fré.  — Y  estans-gn'  ?  — J'y  sos. — En 
avant.  —  Vola  comme  on  s' jaséve.  Enfin  ji  v's  el  poux  dire,  on 
n'a  mâie  veyou  ine  ètinde,  ine  accoird  ossi  piaillant  qu'è  Fond 
Pirette  inte  totes  les  gins  qui  s'y  trovît. 
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Ossi  y  alléve-t-on  d'  bon  cour  !  on  y  esteut  téllemint  è  joie  qui 
mainme  on  contrètimps  nVsteat  qu'ine  nowlle  occageon 
d'  risèie.  Yo-z-èehal  li  prouve. 

Vos  v'  rappelez  qui  j'a  dit  qui  di  ç'  timps  là  i  fève  todis  bai  à 
meus  d'  maïe  ;  c'est  bin  vraie,  mains  magie  coula  di  timps  in 
timps  i  survinéve  on  p'tit  orèse  ;  et  bin,  qwand  il  arrivéve  qui 
so  F  moumiiït  qu'on  esteut  a  danser,  i  touméve  tôt  (l'on  côp  on 
bon  lavasse,  on  veyéve  !i  pus  joyeux  r'mowe  manège  è  Fond 
Pirette.  «  A  houte,  i  ploûl  »,  bivyéve-t-on,  et  on  coréve  à  pus 
vitedisos  1' guinguette  ou  on  s'  chôquîve, todis  à  pus  vite,  èl'mo- 
honne  di  mon  Latour  qui,  so  'n'munule,  si  rimplihéve  jusqu'à 
giinî.  On  esteut  spaté  comme  des  liaring,  comme  des  tique, 
mains  quelle  amusante  kiiapreie  !  on  riéve,  on  hahléve,  quéque 
feie  maiiime  on  chawéve,  mains  todis  d'  contintemint. 

Li  plève  oute,  li  musique  si  r'mettéve  à  jouwer  et  les  cope  à 
danser  ;  li  lavasse  esteut  rouvi.  Li  p'tit  nossé  orège  aveut  stu 
ine  pai  teie  di  plaisir. 

GVst-st-ainsi  qu'  les  dimègne,  tôt  l' long  de  meus  d'  maïe,  on 
danséve  l'a  matin  à  Sainte- Bablenne  jusqu'è  èvè  noûf  heure. 
Après,  on  s' rissèchive  pahulemint  tot-z-allant  r'passer  'n'  deu- 
zaimme  feie  les  baguetie  è  l'roualle  todis  pleinte  di  lottereie. 
Ji  v'  lais  à  pinser  si  on  s'y  arrestéve  ;  i  falléve  continter  l's  èfant 
et  les  bâcelle  ;  les  «  bais  croie  »  ni  s' fît  nin  baicôp  hairî  po  mette 
leus  censé  so  les  nimèro. 

C'esteut  trop  bai  po  durer,  coula  n'  dura  nin.  Tôt  prindant 
1'  gosse  des  grandes  toilette,  on  pierda  1'  gosse  d'aller  à  maïe  ; 
les  plaisir  y  eslit  trop  simpe,  on  y  aveut  trop  bon  et  on  s'  nàhihe 
di  tôt.  So  deux  annèie,  deux  sâhon,  Sainte-Bablenne  pierda 
s' vogue  et  les  bal  di  l'a  matin  toumît-st-à  rin  du  tout.  On  alla 
co  bin  è  Fond  Pirette  mains  c'esteut  l'après  1'  dîner  et  à 
1'  vesprèie,  et  ci  n'  fout  co  qu'  po  foirt  pô  d' timps.  Vola  pus 
d'  quarante  an  qu'on  a  rouvi  1'  voie  di  Sainte-Bablenne.  On  d'na 
l'préfèrince  à  Ma  Campagne,  à  mon  Jottai,  à  Sainte-Wabeu 
et  âx  mohonne  de  1'  Chasseie  Vignis,  à  PAllèie  velte,  à  mon 


Di  fize,  à  T  Comèic,  à  mon  Dallemagne  et  à  Vigneron,  à  mon 
Chamont. 

Mains  comme  tôt  cangea  là  !  quelle  difTèrincr-  divins  les  toi- 
lette !  i  gn'aveut  pus  à  s'y  riknohe  ;  homme  comme  feumme, 
el  lzî  falla  des  riche  moussemint,  li  qwart  d'heure  de*  falbala 
esteut  arrivé.  Li  sârrot  qu'aveut  stu  r'qwèrou  fourit  méprisé. 
Ji  m'  rappelle  qu'à  mon  Dallemagne  et  à  mon  Chàmont  on  aveut 
s'erit  so  les  meûr  qui  les  ois  qu'  poirtît  des  sârrot  n'  woisrît 
danser  ;  pus  tard  on  n'  leya  pus  mainrae  intrer  è  bal  les  homme 
en  sârrot  qu'on  louméve,  tôt  fani  'n'  laide  hègnf,  1  s  sârrotî. 

So  'n'  choque  di  quéquès  anuèie,  que  r'viessemint  !  li  sârrot 
esteut  tôt,  li  sârrot  n'  fout  pus  i  in.  Panve  sârrot  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTERATURE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1886 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LES  CONCOURS  Nos  16  ET  i 7 

ET  SUR  QUELQUES  POÉSIES  PRÉSENTÉES  HORS  CONCOURS. 

Messieurs, 

Comme  de  coutume,  le  concours  de  satires  ou  de 
contes  (n°  16)  et  celui  de  chansons  (n°  17)  ont  tenté 
de  nombreux  amateurs;  pour  le  premier,  nous  avons 
reçu  huit  pièces  et,  pour  l'autre,  dix-sept.  Il  serait 
sans  intérêt  d'en  donner  les  titres;  aussi,  malgré 
l'usage,  croyons-nous  devoir  vous  en  épargner  la 
fastidieuse  énumération. 

Comme  de  coutume  aussi,  la  qualité  ne  répond 
pas  à  la  quantité  :  rien  de  saillant,  rien  de  bien 
original.  Pour  faire  des  vers,  on  n'a  pas,  comme 
quand  il  s'agit  de  plusieurs  de  nos  autres  concours, 
à  se  livrer  à  des  recherches  savantes;  aussi  plus  d'un 
croit-il  qu'il  est  aisé  de  réussir.  Mais  celte  facilité 
n'est  qu'apparente.  Si  nos  poètes  voulaient  com- 
prendre qu'il  leur  faut  trouver  des  sujets  non 
rebattus;  les  traiter  avec  un  certain  accent  de  per- 
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sonnalité;  construire  leurs  vers  en  tenant  au  moins 
compte  des  règles  de  la  prosodie,  par  exemple,  en 
leur  donnant  — ce  que  certains  ignorent —  le  nombre 
voulu  de  syllabes,  ils  reculeraient  peut-être  devant 
l'épreuve,  ou  bien,  faisant  un  plus  grand  effort,  ils 
sauraient  mériter  une  distinction 

Faut- il  passer  en  revue  toutes  les  pièces  qui  nous 
sont  parvenues  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  il  en 
est,  dans  le  nombre,  qui  échappent  même  aux  prises 
de  la  critique.  Bornons-nous  à  dire  un  mot  et  de 
celles  qui  ont  remporté  quelque  succès  et  de  celles 
qui  on  approché  du  but. 

Et  d'abord  les  contes  Le  genre  étant  plus  difficile 
que  la  chanson  —  ou  du  moins  paraissant  tel  — 
on  ne  s'étonnera  pas  d'avoir  à  constater  que  l'en- 
semble du  seizième  concours  est  meilleur  que  celui 
du  dix-septième.  Non  qu'il  n'y  ait  des  incohérents  : 
tel  l'auteur  —  franchement  wallon  d'ailleurs  —  du 
Concours  cli  colon,  qui  raconte  les  choses  comme 
elles  lui  viennent  à  l'esprit.  Mais,  en  revanche,  nous 
rencontrons  aussi  des  raffinés,  l'auteur  de  Lisamaine, 
dont  l'idée  semble  trop  subtile  pour  qu'on  la  saisisse, 
ou  celui  de  A  feu  gria  Fauve,  qui,  décrivant  un  petit 
incendie,  gâte  les  traits  parfois  excellents  de  son 
exacte  observation  en  ridiculisant  les  pompiers. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  il  n'y  a  que  trop  de  place 
pour  Yaurea  mediocritas.  Celui  qui  a  écrit  Ine  confè- 
rince,  dans  un  wallon  qui  sent  parfois  le  français, 
passe  en  revue  les  inventions  de  notre  siècle.  Mais 
quel  est  Je  principe  de  l'ordre  qu'il  a  suivi  ?  Et  quelle 
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est  sa  thèse?  S'attriste-t-il  ou  se  réjouit-il  du  progrès? 
Libre  à  lui  de  choisir,  mais  encore  ne  ferait-il  pas 
mal  de  prendre  parti  sans  se  borner  à  se  moquer  des 
savants  qui  étudient  l'humanité  préhistorique  et  à  les 
bafouer  en  leur  prêtant  généreusement  des  opinions 
qu'ils  n'ont  jamais  professées. 

D'autres  concurrents  n'ont  pas  de  thèse  —  cachée 
ou  apparente.  Ils  content  tout  simplement  ad  nar- 
randum.  L'un  nous  dit  comment  il  a  manqué  son 
mariage  parce  que  s'étant,  sous  l'influence  de  la 
boisson,  endormi  le  dimanche  matin  et  ne  s'étant 
réveillé  que  le  lundi  soir,  il  a  négligé  bien  innocem- 
ment de  conduire  sa  fiancée  au  bal.  Un  autre,  Mathi, 
nous  expose  ses  tourmin.  Épris  d'une  belle  qui  le 
trompe  et  avec  laquelle  il  rompt,  il  se  fiance  ensuite 
à  une  gentille  fdlette  ;  mais  un  beau  soir  qu'il  l'a 
menée  danser,  il  doit  subir  les  voies  de  fait  des 
parents  et  des  amis  de  sa  première  promise.  De  ces 
différentes  données,  nos  auteurs  n'ont  rien  tiré  de 
bien  neuf;  ils  allongent  outre  mesure  leurs  récits 
et  c'est  par  centaines  de  vers  qu'ils  y  vont  :  en  les 
lisant  on  se  sent  toujours  sous  la  menace  d'un  poème 
épique. 

Restent  une  fable  :  L'âgne,  li  marticô  et  ï  colon, 
n°7,qui  n'est  heureuse  ni  comme  invention  ni  comme 
exécution,  et  Ine  copenne  so  les  toilette,  n°  4.  Bien  que 
cette  sorte  de  satire  soit  bien  loin  d'égaler  la  fameuse 
copenne  de  Thiry,  elle  est  cependant  bien  wallonne 
et  contient  de  très  bons  vers.  En  conséquence  nous 
lui  avons  accordé  la  médaille  en  bronze. 
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Venons-en  an  dix-septième  concours.  Au  milieu 
de  tant  d'autres  pièces  qui  ne  semblent  pas  devoir 
beaucoup  attirer  l'attention,  il  en  est  qui  se  détachent 
quelque  peu  ;  le  n°  1,  Les  cache  è  for,  qui  n'est  pas 
sans  valeur  ;  le  n°  12,  On  jubilé  aV  cinquante  an,  qui 
est  une  imitation  de  la  chanson  de  M.  et  Me  Denis, 
mais  qui  n'est  qu'une  imitation,  en  somme,  peu  heu- 
reuse ;  le  n°  8  (Nos  Wallon  au  Sénat),  qui  célèbre 
l'initiative  que  M.  le  bourgmestre  d'Andrimont  a 
prise  cette  année  de  nous  défendre  au  Sénat  ;  l'inten- 
tion est  excellente  et  la  Société  wallonne  aurait 
été  heureuse  de  s'associer  aux  remerciements  de 
l'auteur  en  couronnant  son  œuvre  ;  mais  il  eût  fallu 
pour  cela  que  la  poésie  fût  aussi  spirituelle  au  moins 
que  le  discours  de  notre  champion  :  c'est  ce  dont 
son  auteur  ne  semble  pas  trop  s'être  avisé  (<). 

Parmi  les  chansons  qui,  comme  les  précédentes, 
ont  approché  d'une  distinction,  il  faut  encore  citer 
le  n°  15,  Comme  ji  hés...  mains  comme  fainme. 
C'est  un  spécimen  de  poésie  à  antithèses  ;  mais 
nous  avons  déjà  couronné  jadis  des  travaux  de 
ce  genre  beaucoup  meilleurs  et,  depuis,  nous  en 
avons  reçu  beaucoup  d'autres,  taillés  sur  le  même 
modèle.  De  là  notre  décision  négative  :  non 
bis  in  idem. 

Sur  la  banalité  du  reste,  le  n°  13,  On  bahège,  vient 
heureusement  trancher  ;  l'originalité  de  l'auteur  et 
le  soin  qu'il  a  donné  à  la  forme  nous  ont  paru 
mériter  une  médaille  d'argent. 

(J)  Cette  pièce  a  paru  dans  ['Annuaire  de  1887,  pages  203-207. 
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Nous  avons  pris  la  même  décision  pour  le  n°  3, 
Si  m  belle  mère  riesteut  nin  là,  quoique  le  sujet  ne 
soit  pas  bien  neuf  ;  mais  il  est  heureusement  traité  : 
le  vers  est  wallon,  bien  tourné  ;  la  pièce,  assez  alerte. 

Quant  aux  poésies  hors  concours  (une  Treusaine  et 
quelques  fables  de  Lafontaine),  la  Société  nous  en  a 
confié  l'examen  à  raison  de  la  similitude  qu'elles  ont 
avec  les  morceaux  envoyés  pour  les  concours  16  et 
17.  Peut-être  aurait-on  pu  penser  à  distinguer  la  pre- 
mière, si  elle  n'était  pas  d'un  réalisme  excessif  :  elle 
nous  peint  trois  misérables,  le  père,  la  mère  et  le 
fils,  mais  en  poussant  les  couleurs  vraiment  trop  au 
noir.  Par  contre,  si  les  quatre  fables  traduites  de 
Lafontaine  ne  contiennent  rien  qui  dépasse  la 
mesure  admise ,  on  doit  reconnaître  que  la  forme 
n'en  est  pas  heureuse,  sauf  en  quelques  endroits. 
Et  que  reste-t-il  alors  à  l'auteur  qui  ne  fait  que 
traduire  et  qui  s'est  ainsi  épargné  le  travail  de  l'in- 
vention et  de  la  composition  ?  Aussi  n'avons-nous 
pu,  à  ces  fables  non  plus,  donner  quelque  récom- 
pense. 

Le  Jury  : 

A.  IÏOCK, 

Ch.-A.  Desoer 
.  et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  des  conclusions 
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ci-dessus  dans  sa  séance  du  15  février  4887. 
L'ouverture  des  billets  cachetés  accompagnant  les 
pièces  couronnées  à  fait  connaître  que  M.  Félix 
Poncelet  est  l'auteur  de  lue  eopenne  so  V  toilette; 
M.  Toussaint  Brahy,  celui  de  Si  ni belle-mère  n'estent 
nin  là  et  M.  Henri  Simon,  celui  de  On  bahège. 
Les  autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante. 


INE  COPENNE  SO   L'TOILETTE 


SATIRE     WALLONNE 


Félix    PONCELET. 


Qwand  vos  sârez  toraie  li  sujet  qu'  j'a  cliûsi, 

Ji  vous  wagî,  Mècheu,  qui  v's  allez  rire  di  mi  ; 

Ca,  d'vins  tos  les  scrieu,  ènn'a  sûr  pus  don  meie 

Qu'ont  neuri  des  papî  po  k'hachî  les  feummereie. 

Awet,  j'el  veus  déjà,  vos  v'  rilouquîz  turtos, 

Et  vos  d'hez  :  «  Ji  i'ôs  v'ni  avou  tes  gros  sabot  ». 

Ni  hahlez  nin  portant,  contintez-v'  d'ine  elignetle, 

Ci  n'est  qui  so  les  feumme  qui  fet  trope  di  toilette. 

Awet,  c'est  so  coula  qui  j'  voux  d'filer  m'chaplet, 

Ji  sos  mâva  d'  veyî  comine  elles  s'atitotet. 

Ji  n'  sâreus  nin  baicôp  v' jâser  des  mode  passeie, 

Pace  qui  ji  u'  sos  nin  vîx  et  j'âreus  malaheie  : 

J'a  vèyou  1'  crinoline  et  puis  les  cou  d'  Paris, 

Mains  à  p'ste  heure  c'est  bin  pé,  pa  ji  n'è  poux  riv'ni. 

Louquîz  ces  grandiveuse,  qwand  V  passet  so  1'  paveie, 

Si  vos  n'  riez  nin  d'  zelles  ji  voux  qui  1'  diale  mi  s'  peie. 

Ci  n'sèreut  qu'on  d'meie  ma  d'alouer  des  aidan 

Po-z-achter  'n'  simpe  mousseûre  à  chervi  pus  d'ine  an. 

Mains  è  1'  pièce  di  coula,  ci  n'est  qu'  des  gaillotreie, 

Qui  sont  bonne  tôt  à  pus  po  mette  cinq  ou  six  feie. 

Et  puis  qu'  raviset-elles  avou  leus  falbala  ? 

Ni  v'sonle-t-i  nin  comme  mi  qu'elles  uni  l'air  di  s'pawta 

Qu'on  mettreut  è  jardin. so  V  moumint  des  frutège, 

Po  fer  sogne  àx  oùliaî  qui  sont  è  voisiné,  e? 

Les  feumereie,  po  l' joù  d'hoûie,  qu'on  n'  vinsse  nin  m'è  jâser, 

C'est  ine  fameuse  trompreie  voclial  et  tos  coslé. 
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C'est  honteux  de  veyî  kimint  qu'elles  sont  faheie, 

Po  caeliî  leus  mèhin  comme  elles  sont  bin  ficeleie. 

Elles  vis  ont  des  làx  dint,  des  fax  cou,  des  fax  ch'vet, 

Li  stoumac  bourré  d'  watte,  disqu'â  des  fax  mollet; 

Des  tloket  tôt  de  long,  leu  visège  plaké  d'  roge, 

Les  deugi  tôt  chergî  d'  bague  et  d' l'odeur  è  leu  poche  ; 

Des  fleur  di  co  traze  sort  gàrnihet  leus  chapai, 

Enfin  s' ji  d'véve  dire  tôt  ji  n'âreus  jamâie  fait. 

Jamâie,  c'est  on  long  joû  ;  portant  po  v'  dire  li  vraie, 

Qu'on  'nnè  jâse  ine  samaine  et  j'  wage  qu'on  'nnè  rouveie. 

Ji  pass'reus  co  'n'  divisse  po  1'  cisse  qu'a  bin  1'  moyen 

Di  s'  payî  des  gâgâie,  di  s'  moussî  drôle  dimint  ; 

Mains  les  pauve  comme  les  riche  si  boutet  Y  gloire  è  i'  tiesse, 

Hoûie  on  ainme  mîx  d'esse  gaie  qui  d'  mette  des  censé  è  cresse. 

I  (at  fé  comme  les  au!e,  vola  totes  leus  raison, 

S'  on  n'  suvéve  nin  les  mode,  mon  Diu,  qui  direut-on? 

C'est  les  mère  bin  sovint  qui  gâtet  les  bàcelle, 

Elles  sont  si  continne  dai  qwaud  leus  feie  sont  bin  belle. 

S' on  vint  lzî  raconter  qui  Baie  di  mon  Potai 

A  des  fennès  botte  keune  ou  s'treumme  on  noû  chapai, 

Sins  piède  non  timps,  bin  vile  on  court  adlez  i'  costîre  ; 

Po  caker  l'aute  ou  k'mande  ine  mousseure  tote  ètîre. 

Ni  pinsez  nin  qu'on  s'  ginne  si  même  on  n'el'  paie  nin, 

Qu'est-ce  qui  ça  fait,  dit-st-on,  on  n'è  sét  todis  rin. 

C'est  bin  ainsi,  savez  ;  allez,  vos  m'  polez  creure, 

J'ennè  k'nohe  traze  et  traze.  —  Qui  c'est  1'  conte  d'on  minteure. 

Po  flochter  les  bàcelle  on  fait  des  grand  crédit, 

Qwand  c'est  qu'elles  sont  bin  gaie,  por  zelles  c'est  1'  Paradis. 

Elles  n'ont  nou  tour  à  rin,  nolle  ideie  di  vikège, 

Si  louqu'rant-st-è  mureu  pus  vite  qui  d' fer  1'  manège. 

Qwand  chai  on  pô  pus  lard  elles  si  vôront  marier, 

Oh  !  ji  plains  1'  pauve  potince  qui  s' lairet  èwalpé. 

I  s'  sovinret  de  joû  qui  monta  1'  maison  d'  veie, 

Po-z-aller,  1'  cour  plein  d' joie,  èlahî  s'  vikâreie. 
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Il  aveut  mèieux  qu'  bon,  veyéve  tôt  so  s'  pus  bai, 

I  s'aperçût  trop  tard  qu'il  a  1'  coide  è  haïrai  : 

Ca  'n'  feumme  qu'est  aclèveie  à  n'  songî  qu'âx  toilette, 

Et  qui  n'a  mâie  situ  tofér  qu'ine  mamzulette, 

Po  miner  on  manège,  pôreut-elle  bin  conv'ni  ? 

Vos  n'  tûsrez  nin  baicôp  po  responde  qui  nenni. 

Elle  ni  sèret  jamâie  qu'ine  dorlaîne,  qu'ine  canôie, 

Qui  cang'rel  totes  les  pèce  et  qu'alouw'ret  1'  manôie. 

Li  cisse  qu'  est  grandiveuse  n'ainme  nin  de  trava\  î, 

Adon  po  fer  1'  manège  fâret  qu'on  l' fasse  aidî  : 

On  prindret-st-ine  bouwresse  et  puis  'n'  feumme  à  l' journeie, 

Pus  tard  fâret  'n'  chervante  po  qui  Madame  fiesteie. 

Tant  qui  l'ùrgint  suret,  l'affaire  iret  foi rt  bin, 

Mains  coula  deurret-i  ?  Por  mi  ji  n'el  creus  nin  ; 

Qwand  c'est  qu'on  tape  ainsi  les  ouhe  po  les  figniesse, 

Des  s' faits  manège,  allons,  qui  volez-v'  qui  div'nesse  ? 

Les  censé  ni  sûront  nin,  adon  qui  s'  pass'ret-i  ? 

Li  misère  inturret,  c'est  çou  qu'  arrive  lodis. 

Ca  1'  ci  qu'attrappe  ine  feumme  avou  'n'  si  laide  èhow  , 

Ni  fret  jamâie  bâti  dix  motionne  è  1'  mainme  rowe. 

I  n'âret  nou  plaisir  et  n'àret-i  mâie  bon, 

I  sèret  J'han  top  court  tofér  è  tôle  saison. 

Fez  attintion,  jouai  ;  louquîz  bin  ;i  vos  aute, 

Et  tûsez  pus  a'ine  feie  divant  d'  chûsi  'n'  crapaute. 

Awet,  ji  v's  el  dis  co,  prindez  l' timps  po  1'  bin  fer, 

Pace  qui  c'est  po  'n'  bapèie,  savez,  qu'on  est  marié. 

Après  tôt  çou  qu'  j'a  dit  n'allez  nin  creure,  quéque  feie, 

Qui  çou  qu'  ji  raconte  la  c'est  po  tote  les  feummereie. 

Oh  !  nenni,  ji  v's  el  jeûre,  et  chai  ji  n'a  volou 

Qui  lingnî  totes  les  cisse  qui  tet  ji  voux  ji  n'  poux. 

J'ainme  bin 'n' racoch'tèi-e  feumme, todis  disse  et  bin  nette, 

Mains  mousseie  simplemint,  nin  comme  ine  lurlurelte  ; 

Qui  sèpe  bin  fer  s' manège,  mette  ine  saquoi  d'coHé, 

Et  qui  travaille  timpesse  pus  vite  qui  de  vihner. 
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Qu'acliv'ret  sesèfant  sins  hèrerd'vins  leu  tiesse 

Ces  ideie  di  grandeur  qui  riudet  sovint  biesse. 

Li  ci  qu'âret  'n'  telle  feumme  âret  todis  foirt  bon  ; 

Il  ouveurret  d'  bon  cour  si  veut  qu'on  V  motte  à  pon, 

Il  àret  des  èfant  qui  seront  tote  si  joie, 

Ginti,  bin  aksègni,  et  qui  sûront  V  bonne  voie. 

Mains  c'est  1'  contraire  qu'arrive  si  Madame  ni  val  rin  ; 

L'homme  ni  fret  è  s'  mohonne  jamàie  nollc  heure  di  bin. 

Surtout  s'  elle  a  1'  défaut  di  s'  moussî  voltî  gaie, 

Ji  v's  assure  qu'è  manège  c'est  ine  fameuse  grande  plaie. 

Les  feie  sûront  1'  mainme  voie,  elles  seront  à  s'  flocheter, 

Pus  vite  qui  de  neltî,  de  keuse  ou  de  bouwer. 

Si  leu  père  les  barbotte,  comme  li  mère  elles  front  1'  mowe  ; 

Qwand  c'est  qu'elles  seront  grande,  elles  âront  l' mainme  èhovve. 

Ca  po  les  jônès  gins,  c'est  l'eximpe  qui  tait  lot, 

Si  l'  mère  est  grandiveuse  les  feie  el  seront  co. 


P.  S.  Onk'jâse  lodis  les  feumme,  on  r'qwire  (os  leus  mèhin, 

On  n'  les  lait  mâie  pahûle  ;  poquoi  ?...  ji  n'è  ses  rin. 

Ji  voux  bin  qui  so  lotes  on  pôie  trover  à  r'dire. 

Mains  n'  vâreut-i  nin  mix  di  s' taire  et  d'ènnè  rire. 

Qui  d' fer  des  longs  forouel,  des  rachâ,  des  rimai, 

Qui  n'ont  ni  cou  ni  tiesse;  enfin  des  conté  di  vai. 

Poquoi  don  zelles  les  homme,  quid'het  les  feumme  jaseresse, 

Vont-i,  passer  leu  timps,  comme  totès  ram'iieresse, 

A  cakter  so  Jojèt,  so  Tonton,  so  Gètrou, 

So  les  fasses  tignasse  et  puis  so  les  fax  cou  ? 

Is  s'raviset  turtos  portant  ;  qui  V  boigne  m'impesse, 

Is  les  veyet  voltî,  savez...,  tant  qui  seyesse. 

Et  mi  toi  comme  les  au  te,  ji  sos  pus  sot  qu'  Maïet  : 

Mâgré  tôt  çou  qu'  j'a  dit...  bin  j'assotihe  après  ! 


SI  IW'  BELLE-MERE  M'ESTEUT 

A i ii  :  J'aime  ]>as  ces  plaisant'iies  là  !. 


P/R 


Toussaint  BRARY. 


Hai  !  Hai  !  Hai  !  Hai  !  H  ai 
[ne  aidan  s'i  v"  plait  ! 


Ie'  Couplet. 

Li  mariège  est-st-ine  lottereie, 
Gomme  les  aute  ji  m'a  risqué  ; 
J'a  'n'  feumme  aimâbe  et  ginteie, 
Mains  vochal  li  laid  costé  : 
De  prinde  avou  l' feie  li  mère, 
Surmint  qu'  c'est  l'  diale  qui  m'  cousin  : 
J'àreus  1'  Paradis  so  l' terre 
Si  m' belle-mére  n'esteut  nin  là  !  ..  {bis) 


2. 


Tôt  à  k'mincemint  d'  nosse  mariège, 

J'el  poux  dire,  nos  avis  bon, 

Nos  F  lèyîs  dame  è  manège 

Po  n'  nin  li  veie  fer  s'  grognon. 

Après  Vpîd,  elle  prinda  l' jambe, 

Adon  F  |  aie  si  rèvola. 

Ji  sèreus  pâbùle  è  m' chambe 

Si  m1  belle-mére  n'e^uut  nin  là  !... 
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Avou  m' feumme  à  1'  porminâde 
Quéque  feie  si  ji  voux-st-aller, 
Elle  fait  les  kwance  d'esse  malade, 
Tôt  d'hant  :  «  Ji  m'  vas  mette  è  lé.  » 
Adon  l'affaire  est  gâtèie, 
Po  n'  nin  1'  vèyî  j'ennè  vas 
Ji  foum'reus  m'  pipe  è  l' coulèie 
Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 


Elle  a  bon  qwand  s' chet  m' tourmette 

Tôt  fant  1'  guerre  à  m'  pauve  oûhai  ; 

Porveu  qui  stronle  mi  robette 

Il  âret  sûr  tôt  l'iessai. 

Ossu  i  fat  qu'  ji  l'ahesse  ; 

Cint  feie  il  âreut  déjà 

Fait  1'  couroubet  po  1'  finiesse 

Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

Hîr  i  plovéve  à  lavasse, 
Ji  voux  prinde  li  paraplu, 
Elle  dit  qu'  fût  qu'elle  ennè  vasse, 
Oui  1'  plaive  est  bonne  so  m'  cabu. 
Mi  qu'a  sogne  des  rhômatisse, 
Qui  r'craint  d'attrapper  l'mora, 
Ji  m'  plaireus  tôt  comme  Bâtisse 
Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

6. 

Par  malheur  si  j' tome  malade, 
A  m' feumme  elle  ni  mâqu'rè  nin 
De  dire  qui  ji  fais  1'  Pilàte, 
Qui  j'  sos-st-on  nawe,  on  vârin. 
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Tôt  màdihant  l'veie  groumotte 
I  fât  qu'ji  broie  li  ma  qu'j'a; 
,Ii  m'ècrâh'reus  comme  ine  lotte 
Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !. 


Qwand  ji  vas  fou,  c'est-st-ine  fiesse, 
Coula  n'  m'arrive  nin  sovint  ; 
Elle  fait  l'awaite  à  l' finiesse, 
Po  veie  à  l'heure  qui  ji  r'vins. 
Nâhi  d'ine  sifaite  ha'iance 
On  bai  joû  ji  l'agrija, 
Ji  n'  kinoh'reus  1'  permanence 
Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

8. 

Qui  ji  m'  couke  ou  bin  qu'ji  m' live, 
A.  m'  feumme  s'  elle  mi  veut  parler, 
Elle  fait  les  oreie  d'on  live, 
Pinsant  qui  ji  l'a  k'jàsé. 
Po  fini  fât  qu'on  s'disputte, 
Tôt  les  toirt,  c'est  mi  qu'  les  a, 
Ji  doim'reus  si  bin  de  1'  nutte 
Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

9. 

Divins  F  timps,  d'ine  fricassèie 
On  m'  régaléve  po  d'jûner; 
Hoûie  c'est-st-ine  lâte  di  maquèie 
Qu'on  m'  chouque  po-z-aller  ovrer. 
Elle  ni  curé  mâie  des  mosse, 
Pasqu'elle  sét  qu'  c'est  m' rafia  ; 
Ji  n1  magn'reus  pus  tant  des  crosse 
Si  m' belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 
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10. 


I  fât  qu' j'aie  ine  patiince  d'ange, 
A  tâve  qwand  c'est  po  dîner, 
C'est  mi  qu'a  V  coûtai  sins  manche 
Qu'elle  a  bin  sogne  di  m'wârder. 
Tôt  coula  fait  qu' ji  m' tourmette, 
Ji  d'vins  laid  comme  on  spawta; 
J'areus  qwate  dint  à  m'forchette 
Si  m' belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

11. 

Qwand  c'est  qu' j'a  fini  journèie, 

Si  j'  voux  rire  avou  rai  p'tit, 

Elle  dit  qui  l'heure  est  passèie, 

Qu'il  est  timps  qu'i  vâie  doirmi. 

A  m' feumme  si  j'  voux  fer  'n'  caresse, 

Elle  mi  traite  di  fax  Judas, 

Ji  f'reus  chanter  'n' belle  grand'  messe 

Si  m' belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 

12. 

Elles  ni  sont  nin  tote  pareie  ; 

Hûreusemint  qui  c'est-st-ainsi, 

Ca  nos  feumme  s'  elles  div'net  veie 

Seront  des  belles-mére  ossi. 

J'ennè  veus  pus  d'eune  qui  reie, 

Et  ji  wag'reus  qui  cesse-là 

Mi  Prît  rik'tnincî  m'  paskeie 

Si  m'  belle-mére  n'esteut  nin  là  !... 


ON    BAHEGE 


Henri  SIMON. 

On  bahège,  c'est-st-on  r'souège. 

Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon, 
Vos  savez  bin  là  qui  j' voux  dire  ? 
Là,  so  l' fossale  di  vosse  minton. 
Vos  v'  risèchîz  !  Jan,  n'  fez  nin  l' tire, 
Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon  ! 

Ine  bâhe.  c'est-st-ine  saquoi  d' si  bon, 
Vos  savez  bin  là  qui  j'  voux  dire  ? 
C'est  so  vosse  chiffe,  nosé  poïon, 
Po  n'  nin  veie  serrer  vos  pâpire; 
lue  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon  ! 

Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon, 
Vos  savez  bin  là  qui  j'  voux  dire  ? 
È  1'  hanette,  ça  fait  racachon. 
Ni  brèyez  nin  ;  jan,  c'est  po  rire, 
Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon  ! 

Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon, 
Vos  savez  bin  là  qui  j'  voux  dire  ? 
So  vosse  boke,  po  ç'  côp  là  de  mons. 
On  P  freut  durer  'n'  annèie  ètîre, 
Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d'  si  bon  ! 

Ine  bâhe,  c'est-st-ine  saquoi  d' si  bon, 
Jan  don,  INanelte,  lèyîz-v'  à  dire, 
Po  l's  avu  îurtote  è  m'  chanson. 
Louquans  s'  n'a  pus  nolle  aute  manîrr, 
Les  bâhe,  c'est  des  saquoi  d'  si  bon  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE, 
MÉMOIRE    SUR    LES    ONOMATOPEES 

PRÉSENTÉ   HORS   CONCOURS    EN    1886. 


Messieurs, 

Outre  les  trois  concours  que  nous  avions  à  juger, 
la  Société  nous  a  chargés  de  donner  notre  avis  sur 
un  travail  envoyé  hors  concours  ;  c'est  un  recueil 
intitulé  : 

«  Quelques  onomatopées  wallonnes,  avec  tra- 
»  duction  en  français,  en  latin,  en  grec,  en  allemand 
»  et  en  néerlandais,  quand  les  mots  correspondants 
»  en  ces  langues  forment  également  onomatopée, 
»  ou  y  ressemblent  fort.   » 

(le  recueil  énumère  135  mots  wallons,  ront  la  tra- 
duction en  diverses  langues  ne  nous  intéresse  cuère; 
d'ailleurs,  plusieurs  de  ces  mots  ne  sont  pas  des 
onomatopées. 

L'auteur  fait  preuve  d'érudition  :  ce  doit  être  un 
polyglotte  distingué  :  mais  nous  lui  ferons  observer 
que,  jusqu'à  présent,  la  Société  n'a  pas  reconnu 
L'utilité  d'un  travail  de  ce  genre  et  ne  l'a  jamais 
inscrit  dans  ses  programmes  de  concours.  Nous  ne 
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voyons  donc  pas  la  nécessité  de  donner  une  publicité 
quelconque  au  mémoire  qui  nous  est  soumis  ; 
sa  place  n'est  pas  dans  nos  Bulletins,  qui  doivent  être 
réservés  aux  pièces  essentiellement  wallonnes. 

Le  Jury: 
Eug.  Duchesne, 
A.  Falloise 
et  Jos.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  des  conclusions 
ci-dessus  dans  sa  séance  du  15  février  4887.  Le  billet 
cacheté  accompagnant  le  mémoire  a  été  brûlé 
séance  tenante. 


EXTRAITS 

DES 

Procfs-Yerlani  des  séances  de  la  Société  Liégeoise  de  Littérature 

wallonne. 

(Voir  tome  IX,  p.  569-581.) 
Séance   du   15  janvier    1887. 

Présents:  MM.  Dejardin,  président;  Falloise,  Lequarré,  Body. 
Demarteau,  Perot,  et  Chauvin,  secrétaire. 

Lecture  des  rapports  sur  les  concours  2  et  10. 

La  Société  accueille  favorablement  la  demande  d'échange  que  lui  a 
adressée  Y  American  philosophical  society  de  Philadelphie. 

Il  est  donné  lecture  d'un  article  de  la  Revue  de  Belgique  (1886,  2. 
373-4)  rendant  compte  des  travaux  de  la  Société. 

Séance  du  15  février  188  7. 

Présents:  MM.  Dejardin.  président;  Stecher,  Desoer,  Delboeuf, 
Falloise,  Dory,  Duchesn<\  i'<    ot,  el  Chauvin,  secrétaire. 

La  Société  accorde  l'échan;   ■  à  la  Wallonie. 

M.  Stiirzinger  de  Philadelphie  fait  hommage  de  son  travail  intitulé  : 
Remarks  on  thc  conjugation  ofthe  wallon  dialect. 

Lecture  des  rapports  sur  les  concours  3,  7,  9,  11,  12,  13,  15,  16,  17 
et  sur  deux  travaux  hors  concours,  l'un  sur  les  onomatopées  du  wallon, 
l'autre  sur  les  mots  wallons  venant  du  latin  et  dont  L'usage  tend  à 
disparaître. 

M.  Jos.  Defrecheux  est  nommé  membre  titulaire. 

Séance  du  21  février  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  présidenl  :  Delboeuf.  Falloise.  Polain, 
Duchesne,  Perot,  Defrecheux.  et  Chauvin,  secrétaire. 
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La  Société  adopte  en  première  lecture  différentes  modifications  aux 
statuts. 

Discussion  d'une  orthographe  provisoire. 

Séance  du  15  mars  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Desoer,  Delbœuf,  Falloise, 
Lequarré,  Dory,  Demarteau,  Polain, Duchesne,  Defrecheux,  et  Chauvin, 
secrétaire. 

La  Société  décide  de  demander  un  subside  au  Gouvernement. 

Second  vote  des  modifications  aux  statuts. 

M.  Éd.  Remouchamps  est  nommé  membre  titulaire. 

Séance  du  19  avil  1887. 

Présents:  MM.  Dejardin,  président;  Delbœuf,  Falloise,  Ducbesne, 
Defrecheux,  et  Chauvin,  secrétaire. 

Dissussion  d'une  orthographe  provisoire. 

MM.  Dejardin,  Desoer  et  Falloise  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  de  l'Annuaire. 

Séance  du  16  mai  1887. 

Présents:  MM.  Dejardin,  président  ;  Delbœuf,  Dory.  Demarteau, 
Perot,  Defrecheux,  et  Chauvin,  secrétaire. 

Le  gouvernement  accorde  un  subside  à  la  Société. 

La  Société  charge  le  bureau  de  remercier  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  des  travaux  publics. 

Séance  du  6  juin  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Falloise,  Lequarré,  Dory, 
Defrecheux,  Remouchamps,  et  Chauvin,  secrétaire. 

La  Société  décide  de  demander  un  subside  à  la  Ville  et  à  la  Provinc  5. 

Séance  du  23  juin  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Hock,  Desoer,  Delbœuf,  Falloise, 
Dory,  Duchesne,  Defrecheux,  et  Chauvin,  secrétaire. 

La  Société  décide  d'offrir  un  banquet  à  M.  Remouchamps  à  l'occa- 
sion de  la  cinquantième  représentation  de  Tâti;  il  lui  sera  remis  un 
diplôme  d'honneur. 
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Séance  du  15  octobre  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Delbœuf,  Falloise,  Dernarteau. 
Ducliesne,  Defrecheux,  et  Chauvin,  secrétaire. 

La  Société  accorde  l'échange  au  Canadian  Institute. 

M.  le  président  annonce  que  le  Conseil  provincial  a  accordé  un 
subside  à  la  Société.  La  Société  approuve  les  lettres  de  remerciement 
que  le  bureau  a  adressées  à  M.  Robert,  vice-président  du  Conseil 
provincial,  et  à  M.  le  Gouverneur  de  la  province. 

Nomination  d'une  Commission  chargée  d'élaborer  le  dictionnaire 
wallon. 

Séance  du  15  novembre  1887. 

Présents   :  MM.  Dejardin,  pi-ésident:    Desoer,  Delbœuf,   Falloise, 
Demaiteau,  Polain,   Perot,  Defrecheux,  Remouchanips,  et  Chauvin. 
taire.  M.  Victor  Raskin  assiste  à  la  séance. 
M.  H.  Simon  est  nommé  membre  titulaire. 

Le  Cercle  d'Agrément  annonce  qu'il  a  décidé  d'ajouter  une  somme 
de  300  francs  au  prix  que  la  Société  wallonne  décernera  à  la  meilleure 
lie.  La  Société  vote  des  remerciements  au  Cercle  d'Agrément. 

Séance  du  15  décembre  1887. 

Présents  :  MM.  Dejardin.  président;  Delbœuf,  Falloise,  Lequarré, 
Dory,  Dernarteau,  Polain,  Duchesne.  Hubert.  Defrecheux.  Remou- 
champs, Simon,  et  Chauvin,  secrétaire. 

Dépouillement  des  pièces  envoyées  pour  les  différents  concours 
et  nomination  des  jurys. 

La  Société  décide  d'envoyer  une  pétition    au  Sénat  pour  le  prier 
de  rejeter  le  projet  de  loi  sur  l'avancement  des  officiers  ou  de  le 
modifier  de  façon  à  tenir  compte  des  droits  des  Wallons.  I. 
de  la  pétition  seront  arrêtés  dans  une  prochaine  séance. 

Séance  du  10  décembre  1887. 

Présents  :  Les  mêmes  membres  qu'à  la  séance  précédente,  plus 
M.  Desoer. 

Discussion  de  I     pétition;  elle  est  approuvée. 

La  Société  délègue  deux  membres  pour  la  représenter  à  la  réunion 
i|ui  prépare  un  meeting  wallon. 
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Séance  du  16  janvier  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Desoer,  Delboeuf,  Falloise, 
Lequarré,  Dory,  Demarteau,  Polain,  Duchesne,  Jos.  Defrecheux, 
Reniouchamps,  Simon,  et  Chauvin,  secrétaire. 

M.  Hock  annonce  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permet  pas  d'accepter 
le  renouvellement  de  son  mandat  de  vice-président. 

MM.  Dejardin,  Chauvin,  Lequarré,  Grandjean  et  Jos.  Defrecheux 
sont  réélus  respectivement  en  qualité  de  président,  secrétaire,  tré- 
sorier, bibliotli<V;uve-archiviste  et  bibliothécaire-adjoint.  M.  Falloise 
est  nommé  vice-président. 

La  Société  voulant  donner  à  M.  Hock  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance pour  les  nombreux  services  qu'il  lui  a  rendus  pendant  si 
longtemps,  lui  confère  à  l'unanimité  le  titre  de  vice-président 
honoraire. 

La  Société  arrête  le  programme  des  concours  pour  1888. 

M.  Ch.  Defrecheux  est  nommé  membre  titulaire. 

Lecture  du  rapport  sur  le  3©  concours. 

La  Société  décide  de  transmettre  à  la  Chambre  une  copie  de  la 
pétition  qu'elle  a  adressée  antérieurement  au  Sénat. 

Séance  du  15  février  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président  ;  Delboeuf,  Falloise,  Lequarré, 
Demarteau,  Duchesne,  Hubert,  Perot,  Remoucharnps,  Simon,  et 
Chauvin,  secrétaire. 

M.  le  président  annonce  que  le  Conseil  communal  a  accordé  un 
subside  à  la  Société.  La  Société  vote  des  remerciements  au  Conseil 
communal. 

MM.  Van  de  Casteele  et  Paul  d'Andrimont  sont  nommés  membres 
titulaires. 

Lecture  des  rapports  sur  les  concours  1,  2.  4,  10,  11,  14,  15. 1G  et  sur 
deux  poésies  présentées  hors  concours. 

La  Société  décide  qu'elle  communiquera  régulièrement  aux  Sociétés 
wallonnes  du  pays  les  pièces  d'intérêt  actuel  émanant  de  la  Société. 

Elle  vote  à  l'unanimité  des  remerciements  à  M.  le  président  Dejardin 
pour  la  table  des  matières  contenues  dans  les  Bulletins  et  Annuaires, 
qu'il  a  fait  imprimer  dans  le  tome  X  des  Bulletins.  2e  série. 
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Séance  du  15  mars  1888. 

Présents:  MM.  Dejardin,  président;  Falloise,  Lequarré,  Dory, 
Duchesne,  Hubert,  Perot,  Joseph  Defrecheux,  Remouchainps,  Simon, 
Charles  Defrecheux.  Van  de  Casteele,  d'Andrimont.  et  Chauvin, 
secrétaire. 

Le  Gouvernement  accorde  un  nouveau  subside  à  La  Société. 

M.  Tihnan  t'ait  don  à  la  Société  de  doux  anciennes  chansons  inédites 
de  Louis  Loyens.  —  Remerciements. 

MM.  d'Heur,  Kirsch.  Brahy,  Heyne  et  Charles  Defrecheux  donnent 
à  la  Société  différents  ouvrages.  —  Remerciements. 

Lecture  des  rapports  sur  les  concours  8,  12  et  un  travail  sur  les 
jeux  wallons,  présenté  hors  concours. 

Séance  du  16  avril  ls88. 

Présents:  MM.  Dejardin,  président;  Falloise,  Lequarré,  Dory, 
Demarteau,  Duchesne,  Joseph  Defrecheux,  Remouchamps,  Simon, 
Charles  Defrecheux,  et  Chauvin,  secrétaire. 

Discussion  d'une  question  d'orthographe. 

La  Société  charge  une  Commission  composée  de  MM.  Duchesne  et 
Joseph  Defrecheux  d'achever  la  publication  des  cràmignons. 

Séance  du   15  m  ù  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Delbœuf,  Falloise,  Duchesne, 
Perot,  Jos.  Defrecheux,  Remouchamps.  Van  de  Casteele,  et  Chauvin. 
secrétaire. 

M.  Demarteau  présente  à  la  Société  son  roman  des  Armes  de 
Bavière,  qu'il  lui  a  dédié.  —   Remerciements. 

Séance  du   7  juin  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président  ;  Falloise,  Lequarré,  Duchesne, 
Remouchamps,  Jos.  Defrecheux.  d'Andrimont,  e\  Chauvin,  secrétaire. 

La  Société  décide  que  les  quittances  porteront  dorénavant  le 
numéro  du  volume  distribué  annuellement  au  lieu  de  l'année. 

Séance  du  15   octobre  1888. 

Présents:  MM.   Dejardin,  président:   Delbœuf,  Falloise,  Lequarré. 
Dory,  Duchesne,  Perot,  Jos.  Defrecheux,  Remouchamps,   Ch.   ! 
cheux.  Van  de  Casteele,  d'Andrimont,  et  Chauvin,  secrétaire. 
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M.  Dejardin  offre  plusieurs  ouvrages  à  la  Société  ;  M.  Hock  fait  don 
de  ses  œuvres  complètes.  —  Remerciements. 

Le  Canadian  Institute  envoie  une  collection  de  ses  publications 
antérieures, 

M.  le  président  annonce  que  le  Conseil  provincial  a  accordé  un 
nouveau  subside  à  la  Société.  —  Remerciements. 

Le  Bureau  donne  connaissance  de  la  lettre  de  félicitations  qu'il  a 
adressée  à  M.  Clesse  à  l'occasion  de  la  manifestation  dont  il  a  été 
l'objet;  cette  lettre  est  approuvée  à  l'unanimité. 

M.  le  président  communique  la  table  comparative  qu'il  a  faite  poul- 
ie volume  des  crâmignons.  La  Société  remercie  M.  le  président  d'avoir 
bien  voulu  faire  ce  travail  considérable  ;  il  sera  imprimé  dans  la 
troisième  livraison. 

La  Société  décide  que  les  membres  recevront  cette  année  deux 
volumes  (les  tomes  XI  et  XII)  au  lieu  d'un,  contre  une  seule  quittance. 

Elle  décide  de  souscrire  pour  le  monument  à  élever  à  la  mémoire  de 
M.  T.  Brahy. 

Séance  du  31  octobre  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Falloise,  Dor}^,  Duchesne,  Jos. 
Defrecheux,  Remouchamps,  Ch.  Defrecheux,  Van  de  Casteele,  d'An- 
drimont,  et  Chauvin,  secrétaire.  M.  Victor  Raskin  assiste  à  la  séance. 

La  Société  organise  la  distribution  des  prix  qui  aura  lieu  le  17 
novembre  à  la  salle  de  la  Société  d'Emulation;  elle  accepte  avec  recon- 
naissance l'offre  du  Théâtre  Wallon  de  jouer  à  cette  occasion  la 
pièce  couronnée  de  T.  Brahy  (Li  Manège  Cockraimont). 

Séance  du  15  novembre  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Delbœuf,  Falloise,  Dory, 
Hubert,  Jos.  Defrecheux,  Remouchamps,  Ch.  Defrecheux,  d'Andri- 
niont,  et  Duchesne,  remplaçant  le  secrétaire. 

M.  Léopold  Chaumont  est  nommé  membre  titulaire. 

Séance  du  13  décembre  1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Desoer,  Delbœuf,  Falloise 
Dory,  Demarteau,  Polain,  Duchesne,  Jos.  Defrecheux,  Remouchamps, 
Ch.  Defrecheux,  Van  de  Casteele,  d'Andrimont,  Chaumont,  et  Chauvin, 
secrétaire. 
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M.  Aug.  Honhon  de  Verviers  offre  à  la  Société  la  collection  complète 
de  ses  œuvres  inédites  en  wallon.  —  Remerciements. 

M.  Julien  Delaite  est  nommé  membre  titulaire. 

La  Société  décide  qu'elle  enverra  une  circulaire  à  ses  membres  poul- 
ies inviter  à  assister  au  meeting  qui  doit  se  tenir  le  16  décembr  . 

Elle  procède  au  dépouillement  des  pièces  envoyées  pour  les  différent  s 
concours  et  à  la  nomination  des  jurys. 

Elle  décide  que  le  secrétaire  dressera  une  liste  complète  de  toutes  les 
Sociétés  wallonnes  du  pays,  afin  de  pouvoir  entrer  en  communication 
avec  elles,  le  cas  écbéant. 

Séance  du  20  décembre    1888. 

Présents  :  MM.  Dejardin,  président;  Delbœuf,  Falloise,  Lequarré, 
Dory,  Demarteau,  Duchesne,  Hubert,  Jos.  Defrecheux.  Ch.  Defre- 
cbeux,  Van  de  Casteele,  d'Andrimont,  Chaumont,  Delaite,  etCbauvin. 
secrétaire. 

La  Société  remercie  MM.  Ducbesne  et  dAndrimont  du  dév<  arment 
dont  ils  ont  fait  preuve  dans  l'organisation  de  la  distribution  des  prix. 

S  mes  du  15  janvier  1889. 

Présents:    MM.    Dejardin,   président;    Desoer,  Delboeuf,   Falloise, 
Lequarré,  Dory.   Demarteau,   Ducbesne,   Hubert,   Jos.   Defrecheux 
Kemouchamps,  Cb.  Defrecbeux,  Van  de  Casteele,  Cbaumont, Delaite," 
et  Chauvin,  secrétaire, 

Lecture  du  rapport  sur  le  4e  concours. 

Société  arrête  le  programme  des  concours  de  1889  et  de  1890. 

renouvelle  son  bureau.   M.  Dejardin   est   nommé   président  : 

illoise,  vire-président;   M.   Duchesne,   secrétaire;   M.   Delaite, 

secrétaire-adjoint;   M.    Lequarré,  trésorier;   M.    Chauvin,   trésorier- 

adj»  linl  ;  M.  <  hrandjean,  bibliothécaire-archiviste,  etM.  Jos. Defrecbeux. 

bibliothécaire-adjoint. 

M.  le  président  lit  à  M.  Chauvin,  secrétaire  sortant.  L'adresse  sui- 
vante, dont  la  Société  déeiù  >  l'impression  au  Bulletin: 


U 
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Liège,  b  15  janvier  1889. 
Cher  et  honoré  Collègue, 

Le  Bureau  et  les  Membres  titulaires  de  la  Société  liégeoise  de  Litté- 
rature wallonne  tiennent  à  vous  exprimer  dès  à  présent  les  vifs 
regrets  qu'ils  éprouvent  de  la  détermination  que  vous  avez  prise  de 
renoncer  aux  fonctions  de  secrétaire. 

Vous  avez  apporté  dans  les  divers  services  de  notre  Société  un 
ordre  et  une  activité  qui  l'ont  régénérée  complètement. 

Le  travail  énorme  que  vous  vous  êtes  gracieusement  imposé  dans 
nos  intérêts,  votre  zèle  sans  bornes,  votre  dévouement  à  toute  épreuve 
pour  la  cause  de  la  Société  wallonne,  le  tact  et  l'abnégation  que  vous 
avez  toujours  montrés  dans  vos  fonctions,  constituent  autant  de  titres, 
autant  de  droits  à  notre  vive  reconnaissance. 

Est-il  besoin  de  le  rappeler  ?  Grâce  aux  peines  que  vous  vous  êtes 
données  et  à  la  multiplicité  de  vos  démarches,  d'une  part,  le  nombre 
de  nos  sociétaires  a  plus  que  doublé  :  il  s'élève  aujourd'hui  à  680, 
de  300  environ  qu'il  était  en  1885;  tandis  que,  d'autre  part,  les  auto- 
rités nous  ont  octroyé  d'impoi-tants  subsides  nous  permettant  de  mener 
à  bonne  fin  les  nombreux  travaux  que  nous  avions  entrepris. 

Nous  savons,  cher  et  honoré  Collègue,  que  votre  dévouement  reste 
acquis  à  notre  Société  ainsi  que  votre  sympatbie.  C'est  à  bon  escient 
que  vous  les  lui  avez  accordés  et  elle  ne  les  a  point  perdus  :  aussi 
compte-t-elle  toujours  sur  vous. 

Veuillez  recevoir,  cher  et  honoré  Collègue,  l'expression  de  toute 
notre  gratitude  et  de  notre  sincère  considération. 

Le  vice-Président,  Le  Président, 

A.  FALLOISE.  J.    DEJARDIN. 

Les  Membres  : 

Aug.  Hock;  Ch.-Aug.  Desoer;  J.  Delboeuf  ;  N.  Lequarré  ;  J.  Dory; 
J.-E.  Demarteau;  L.  Polain;  Eug.  Duchesne;  H.  Hubert;  Jules  Perot  ; 
Jos.  Defrecheux;  E.  Remouchamps;  H.  Simon;  Ch.  Defrecheux: 
I)    Van  deCasteele;  P.  d' Andrimont  ;  Léop.  Chaumont;  Julien  Delàite- 
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SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 
CONCOURS   DE    1886 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  10e  CONCOURS. 


Messieurs, 

La  Société,  pour  son  10e  concours  de  1886,  avait 
demandé  un  «  Glossaire  de  la  faune  wallonne  (qua- 
drupèdes, oiseaux,  insectes,  poissons,  reptiles,  etc.)  » 
son  but  était  de  réunir  en  un  seul  ouvrage  tous  les 
noms,  termes  ou  mots  employés  en  wallon  relatifs 
à  la  faune.  Elle  veut  suivre  pour  l'histoire  naturelle, 
pour  la  zoologie,  le  système  qu'elle  a  adopté  pour  ses 
glossaires  technologiques,  et  qui  a  produit  les  meil- 
leurs résultats.  Ces  glossaires  ont  déjà  fourni  de  pré- 
cieux renseignements  et  ils  ont  mis  l'artisan  ou  le 
campagnard  à  même  de  désigner  en  français  beau- 
coup d'objets,  instruments  et  outils  dont  il  ne  con- 
naissait le  nom  qu'en  wallon.  Ils  ont,  en  outre,  le 
grand  avantage  de  rappeler  quelques  noms  qui 
tendent  à  se  perdre  par  suite  des  transformations 
ou  des  inventions  dans  l'outillage  moderne.  Les 
anciennes  méthodes  seront  délaissées  peu  à  peu  et 
avec  elles  disparaîtront  les  noms  qui  leur  étaient 
propres.  i 
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Certes,  on  n'a  pas  inventé  de  nouveaux  animaux 
en  zoologie,  mais  il  est  à  craindre  que,  par  la  diffu- 
sion de  l'enseignement,  certaines  désignations  wal- 
lonnes vulgaires  ne  tombent  dans  l'oubli  ;  ce  sont  ces 
mots  que  nous  devons  recueillir  et  conserver  au  point 
de  vue  de  notre  langage.  D'un  autre  côté,  souvent, 
dans  la  conversation  usuelle,  on  emploie  un  terme 
wallon  parce  qu'on  ne  connaît  pas  le  nom  exact  de 
l'animal  dont  on  veut  parler  ou  le  terme  que  l'on 
devrait  employer.  Des  instituteurs  de  la  campagne 
nous  ont  fait  l'observation  que  plusieurs  fois  ils 
avaient  été  embarrassés  lorsqu'ils  devaient  faire  la 
nomenclature  ou  la  description  de  tous  les  oiseaux 
insectivores,  sujet  qu'ils  doivent  traiter  dans  leurs 
classes. 

Nos  glossaires  technologiques  ne  s'adressent  cha- 
cun qu'à  une  certaine  catégorie  d'individus,  mais  la 
faune  wallonne  sera  d'un  usage  plus  général,  car  bien 
des  gens,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  se 
servent  de  noms  wallons  sans  le  savoir,  aussi  nous  ne 
pouvons  admettre  qu'un  travail  réellement  utile,  pra- 
tique, et  aussi  complet  que  possible.  Telles  seront 
les  règles  de  nos  appréciations  dans  l'examen  des 
quatre  mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés. 

Les  auteurs  des  mémoires  n°  1,  devise  :  «  si  v's  esté 
»  contin,  mi  j'el'  so  ossi  »  et  n°  2,  devise  :  «  au 
»  premier  abord  rien  ne  semble  devoir  être  plus 
»  facile  à  distinguer  entre  eux  que  les  animaux 
»  (Milne  Edwards),  »  n'ont  pas  compris  notre  pro- 
gramme.  Le   premier   n'a   fait  aucune   espèce    de 
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travail;  il  a  simplement  copié  la  table  d'un  traité  de 
zoologie,  en  en  retranchant  quelques  animaux  qui 
ne  sont  pas  du  pays,  tels  que  :  Eléphant,  Panthère, 
Autruche,  Baleine,  Requin,  etc.,  et  il  ne  donne 
aucune  traduction  wallonne.  Il  n'a  pas  fallu  à  son 
auteur  une  heure  pour  transcrire  cette  table  qui  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  et  qui  ne  répond  sous 
aucun  point  de  vue  à  notre  programme. 

Le  n°  ±  est  plus  étendu,  il  donne  même  quelques 
renseignements  assez  intéressants,  mais  son  œuvre 
n'est  pas  pratique  pour  nous.  C'est  une  faune  fran- 
çaise avec  la  traduction  des  noms  en  wallon,  nous 
n'y  avons  recueilli  que  224  mots  wallons.  Il  suit  le 
système  des  ouvrages  de  zoologie,  en  divisant  son 
travail  en  chapitres,  et  une  citation  valant  mieux 
qu'une  explication,  je  transcris  ses  premières  pages. 

«  Mammifères.  —  Ordre  des  Chéiroptères.  — 

—  Chauve-souris  à  moustaches,  en  wallon  chawe- 
soris,  ainsi  que  toutes  les  espèces  suivantes.  —  Com- 
mune partout,  voltige  le  soir  près  des  eaux,  ou  dans 
les  allées  ombragées  des  jardins;  se  tient  cachée 
pendant  le  jour  dans  les  greniers. 

—  Chauve-souris  de  Daubenton  assez  commune  en 
Hesbaye  où  elle  vole  le  soir  sur  les  étangs  ou  sur  le 
Jaer,  en  été.  Elle  ressemble  à  la  précédente,  mais 
ses  pieds  sont  plus  dégagés  de  la  membrane. 

—  Chauve-souris  murin,  commune  dans  la  grotte 
de  Ilan,  très  rare  dans  les  villes;  c'est  la  plus  grande 
espèce  du  genre. 

—  Chauve-souris  oreillard,  assez  commune  autour 


des  habitations,  vole  à  la  nuit  close.  Elle  se  distingue 
de  tontes  ses  congénères  par  ses  oreilles  énormes 
presqu'âussi  longues  que  le  corps. 

—  Chauve-souris  serotiue,  peu  commune,  mais 
répandue  presque  partout  ;  vit  dans  les  arbres  creux 
et  les  clochers  d'église. 

—  Chauve-souris  Pipistrelle.  Très  commune  autour 
des  habitations,  vole  au  crépuscule,  c'est  la  plus 
petite  espèce  de  notre  pays.  La  pipistrelle  voltige 
quelquefois  en  plein  midi  vers  les  premiers  beaux 
jours  de  mars,  époque  de  son  réveil  au  printemps. 

—  Chauve-souris  noctule.  commune  presque 
partout,  vit  dans  les  arbres  creux,  en  sort  de  bonne 
heure,  souvent  avant  le  coucher  du  soleil  ;  son  odeur 
musquée  est  forte.  Cette  espèce  est  de  grande  taille. 

—  Ordre  des  insectivores. 

—  Taupe,  en  wallon  foïan.  foyon,  foïou.  en 
Ardennes  fouïan,  très  commune  partout,  aussi  bien 
dans  les  bois  que  dans  les  prairies  et  les  champs. 
Une  taupe  mange  journellement  trois  à  quatre  fois 
ce  quelle  pèse. Elle  se  nourrit  non  seulement  delom- 
brics,  de  larves,  de  hannetons  et  de  vers,  mais  elle 
prend  aussi  les  petits  des  souris  et  des  campagnols.  » 

Puis  viennent  :  Musaraigne  carrelet,  en  wallon 
Misouette  et  Mizoite,  en  Ardenne  Mizerette  ;  la 
Musaraigne  pygmée  ;  la  Musaraigne  d'eau;  le  Héris- 
son, en  wallon  leurson.  lurson,  irson,  en  Ardenne 
lursan.  Chaque  espèce  est  accompagnée  d'une  expli- 
cation et  l'on  entre  dans  Tordre  des  carnassiers,  puis 
des  rongeurs,  etc.,  etc. 


Ce  mémoire  est  plutôt  un  petit  traité  de  zoologie. 
On  y  trouve  quelques  bonnes  indications  sur  les 
localités  habitées  de  préférence  par  les  animaux,  sur 
leur  nourriture,  sur  les  époques  de  migration  des 
oiseaux;  mais  cela  ne  suffit  pas,  et  le  wallon  occupe 
une  si  petite  place  que  ce  travail  très  incomplet  ne 
répond  pas  aux  conditions  du  concours.  Il  nous  a 
paru  être  un  extrait  très  succinct  de  la  faune  belge 
de  M.  le  Baron  de  Sélys-Longchamps  :  la  source  était 
bonne,  mais  ce  n'est  pas  faire  un  travail  digne  d'être 
présenté  à  un  concours  que  de  résumer  un  ouvrage 
spécial. 

Le  mémoire  n°  4  ayant  une  longue  devise  latine 
tirée  de  Salluste  est  infiniment  supérieur  aux  deux 
précédents. Il  suit,  suivant  nous,  l'ordre  naturel  d'un 
glossaire.  Le  nom  wallon  de  l'animal,  la  traduction 
en  français  et  une  explication  quelquefois  agrémentée 
d'observations.  Ce  glossaire  donne  non  seulement 
les  noms  des  animaux  du  pays,  mais  encore  les  noms 
des  diverses  variétés.  C'est  ainsi  que  l'article  pigeon, 
colon,  se  retrouve  à  Acsi,  Barbet.  Bastà,  Bédoré, 
blanc  vanai,  Burnet,  Campinaire,  Capucin,  Cumulet, 
etc.,  etc.  Il  en  est  de  même  pour  d'autres  animaux, 
mais  malheureusement  ce  travail,  bien  conçu,  n'est 
pas  complet,  et  les  définitions  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Nous  allons  préciser  ces  deux  observations. 

En  comparant  ce  mémoire  avec  celui  portant  le 
n°  3,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  nous-  avons 
constaté  l'omission  de  13*2  mots  qui  sont  renseignés 
dans  ce  dernier.  Il  est  vrai  que  le  n°  3  a  omis  17  mots 
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qui  se  trouvent  au  n°  4  dont  nous  nous  occupons, 
mais  cela  ne  suffit  pas  pour  former  compensation. 
Prenons  pour  exemple  la  race  bovine,  c'est  ce  qui  est 
le  mieux  connu  de  tout  le  monde  ;  il  donne  :  Ama, 
bouvillon  ;  Amaie,  génisse  ;  Botin.  bouvillon;  Bouve, 
bœul  ;  Gaïet,  taureau  ;  Ginihe,  génisse  ;  Torai,  tau- 
reau ;  Vache,  vache  ;  Vai,  veau  ;  mais  il  ne  donne 
pas  :  Primioulle,  vache  qui  donne  son  premier  veau; 
Brouhagne,  vache  stérile,  brehaigne  ;  Monse,  vache 
dont  la  monte  n'a  pas  réussi  ou  qu'on  laisse  reposer; 
Hoirneie,  vache  qui  a  perdu  une  corne;  Joleie, 
Bogette,  Neurette,  noms  donnés  aux  vaches  selon 
leur  robe.  Pour  la  race  chevaline,  il  manque  Morai, 
Aguèce  et  autres. 

L'auteur,  ce  dont  je  le  félicite,  a  ajouté  à  notre 
faune  wallonne  quelques  noms  d'animaux  qui, 
quoique  n'étant  pas  du  pays,  y  sont  généralement 
connus  ;  d'abord  ceux  qui  sont  d'une  consommation 
habituelle,  tels  que,  molowe,  stockfesse,  inglitin, 
haricrute,  plaïsse,  rivet,  etc.,  et  ceux  qui  se  pré- 
sentent souvent  dans  la  conversation  tels  que  ours, 
marticot  et  aique. 

Quant  à  la  seconde  observation,  elle  est  de  peu 
d'importance,  nous  lui  ferons  remarquer  que  l'Alose 
remonte  dans  la  Meuse  et  est  pêchée  aux  mois 
d'avril  et  mai  et  non  au  mois  d'août,  que  le  veau 
n'est  pas  toujours  une  jeune  vache,  mais  peut  être 
également  un  jeune  taureau,  puisque  dans  les  fermes 
on  les  distingue  par  les  expressions,  vai-torai  et  vai- 
gnihe,  que  les  grives  sont  dites  à  la  liégeoise  quand 
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elles  sont  préparées  avec  les  baies  de  genévrier, 
condiment  peu  employé  dans  d'autres  pays. 

Le  mémoire  n°  3,  ayant  pour  devise  :  Après  les 
noms  de  lieux,  ce  sont  les  noms  d'animaux  etc.,  est 
le  plus  complet  des  mémoires  présentés.  Il  est  vrai 
que  l'auteur  a  puisé  à  beaucoup  plus  de  sources  que 
ses  concurrents  et  c'est  ce  qui  établit  sa  supériorité. 
Il  nous  donne  1?  faune  wallonne  avec  toutes  ses 
variétés,  mais  il  donne,  en  outre,  une  quantité  de 
mots  et  d'expressions  qui  s'y  rapportent  directe- 
ment, ainsi  que  quelques  anciens  noms  wallons. 

En  prenant  comme  exemple  le  commencement  de 
la  lettre  A,  nous  démontrerons  aisément  la  valeur  de 
ce  travail. 

Abalowe,  hanneton.  (Je  cite  les  noms  sans  les 
explications  qui  les  accompagnent.)  —  Abalowe  di 
four,  hanneton  solsticial.  —  Abaumer,  creuser  un 
terrier.  —  Abeie,  alose,  anc.  wall.  :  Abbie  (Chart. 
et  priv.).  —  Abeille,  anc.  wall.  sorte  de  poisson  de 
mer  (Louvrex). —  Ablette,  able.  —  Accoplège,  acco- 
plumint,  accopleur,  accouplement  —  s'accopler, 
s'accoupler.  —  Achie,  anc.  wall.  voyez  begasse.  — 
Acrawe,  saumon,  anc.  wall.  Ancrawe  :  (Chart.  et  priv.) 
et  femelle  de  saumon.  —  Acsi,  pigeon  moucheté.  — 
Agne,  âne  —  agnesse,  ànesse  —  agn'ler,  mettre  bas  en 
parlant  de  lanesse.  —  Aguèce,  pie.  —  Aguèce  di 
haïe,  pie  de  haie.  —  Aguèce,  adjectif  se  dit  de  la 
robe  des  animaux  (espèces  bovine  et  chevaline).  — 
Ailon,  nom  du  jeune  saumon.  —  Aique,  aigle,  rare 
et  accidentel. 
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On  peut  juger  par  ces  quelques  mots  de  l'impor- 
tance de  ce  recueil  et  de  son  utilité.  Il  y  a  cependant 
un  reproche  à  lui  faire,  il  est  trop  complet  et  il  y 
aura  plusieurs  articles  (pas  beaucoup)  à  éliminer. 
L'auteur  s'en  est  bien  un  peu  douté,  car  il  n'en 
accepte  pas  la  responsabilité,  ayant  eu  soin  de  citer 
la  source.  Il  a  lu  tous  nos  Dictionnaires  wallons  et 
il  a  pris  tous  les  noms  d'animaux  cités  par  Forir. 
Celui-ci,  dont  je  suis  loin  de  contester  l'autorité 
comme  walloniste,  a  inscrit  dans  son  Dictionnaire 
en  les  wallonisant,  des  noms  d'animaux  inconnus  à 
Liège,  ou  certaines  dénominations  qui  ne  sont  pas 
en  usage  dans  notre  pays  ;  tels  que  Amphibeie, 
Basilic,  Chamois,  Condor,  Daphin,  Flamint,  Ibis,  etc. 
Ce  sont  ces  mots  qui  doivent  être  supprimés.  Cela 
ne  nuira  pas  à  l'œuvre,  au  contraire,  il  conservera 
sa  couleur  locale  en  restant  dans  les  termes  du 
programme. 

L'auteur  a  marqué  d'un  astérisque  les  noms  des 
oiseaux  que  la  loi  défend  de  prendre  en  tout  temps. 

Tout  complet  qu'il  est  à  notre  point  de  vue, 
l'auteur  avoue  que  son  travail  peut  encore  recevoir 
quelques  modifications,  et  dans  un  avis  il  nous  dit  : 

«  Si  le  jury  le  désire,  le  concurrent  donnera  : 

1°  Les  époques  pendant  lesquelles  les  oiseaux  et  les 
poissons  accomplissent  leurs  migrations  annuelles. 

2°  La  synonymie  flamande  des  noms  d'oiseaux  et 
de  poissons. 

3°  Une  nomenclature  française-wallonne  de  tous 
les  noms  d'animaux  contenus  dans  le  glossaire.  » 
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Le  Jury  déclare  accepter  les  propositions  1  et  3. 

Avec  ces  compléments,  le  jury  estime  qu'il  aura 
un  glossaire  de  la  faune  wallonne  à  peu  près  com- 
plet, on  y  trouvera  peut-être  encore  des  omissions, 
mais  il  est  actuellement  difficile  de  les  constater. 

En  conséquence  : 

Le  jury  propose  d'accorder  le  prix,  soit  une 
médaille  en  or,  à  l'auteur  du  mémoire  n°  3,  portant 
pour  devise  :  Après  les  noms  de  lieux,  etc.,  avec 
insertion  au  Bulletin.  L'auteur  devra  s'entendre 
avec  un  des  membres  du  jury  pour  faire  les  ajoutes 
ou  éliminations  mentionnées  ci-dessus. 

Le  jury  voulant  cependant  reconnaître  la  valeur 
du  mémoire  n°  4  ayant  pour  devise  Omnis  homines 
propose  à  la  Société  d'accorder  à  Fauteur  un  second 
prix,  soit  une  médaille  en  vermeil  pour  récom- 
penser un  travail  fait  avec  soin  mais  incomplet, 
sans  insertion. 

Les  Membres  du  Jury  : 

M.  Grand  je  an. 

N.  Lequarré. 

J.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions, 
dans  la  séance  du  lo  janvier  1887.  L'ouverture  des 
billels  cachetés,  portant  les  devises  des  pièces  cou- 
ronnées, fait  connaître  que  M.  Jos.  Defrecheux  est 
l'auteur  du  mémoire  n°  3,  et  M.  Julien  Delaite  celui 
du  mémoire  n°  4. 

Les  autres  billets  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


VOCABULAIRE 


DE 


LA   FAUNE   WALLONNE 

I.IÈiiK,  LUXEMBOURG,    NAMUR,  HAIXAUT) 

SUIVI    DUNE 

Nomenclature  française-wallonne  des  noms  d'animaux 

PAR 

Joseph  DEFRECHEUX 

OUVRAGE   COURONNÉ   PAR   I.A   SOCIÉTÉ   LIÉGEOISE   DE   LITTÉRATURE   WALLONNE 

(PRIX  —  MÉDAILLE   D'OR) 

Après  les  noms  de  lieux,  ce  sont  les  noms 
d'animaux,  de  plantes,  et  autres  produits 
naturels  d'un  pays,  qui  peuvent  jeter  le  plus 
de  lumière  sur  les  origines  du  peuple  qui 
habite  ce  pays. 

Ch.  Grandgacnage. 


N.  B.  Un  astérisque  (*)  précède  les  noms  des  oiseaux  que 
la  loi  défend  de  prendre  en  lout  temps. 


VOCABULAIRE 

DE  LA  FAUNE  WALLONNE. 


Âbalowe.  Hanneton,  insecte  coléoptère  d'un  rouge  brun 
qui  a  des  antennes  courtes,  frangées  à  leur  extrémité.  Le 
hanneton  paraît,  en  général,  dès  la  seconde  quinzaine  d'avril. 
Toute  l'espèce  disparaît  en  un  mois  et  chaque  individu  ne  vit 
guère  plus  de  huit  jours.  La  femelle  pond  des  œufs  qui  éclosent 
vers  la  fin  de  l'été.  Le  hanneton  est  un  insecte  très  nuisible,  il 
cause  les  plus  grands  dégâts  en  broyant  les  feuilles  des  arbres; 
à  l'état  de  larve,  il  dévore  les  racines  des  plantes.  On  le  nomme 
aussi  Balowe  ou  Bièsse  âbalowe.  Le  hanneton  le  plus  connu  est 
le  hanneton  commun,  Melolontha  vulgaris. 
Verviers  :  Balawe.  —  Luxembourg  :  Balouche,  Harnicotai.  -  Namur  : 

Balouje.  -  Mons  :  Bruant,   Précheux,    Prineheux.  -  Cf.   Bruxelles  : 

Prinkère. 
Âbalowe  di  four.  Hanneton  solsticial  ou  d'été  ;  rhizotrogue 

du  solstice,  Melolontha  solsticialis.   Ce  coléoptère,  plus  petit 

que   le   précédent,  est   brun  jaunâtre.   Il  apparaît  en   grande 

quantité  a  l'époque  de  la  Saint-Jean.  On  le  désigne  parfois  sous 

le  nom  de  Bièsse  di  four. 
Abaumer.  Creuser  un  terrier.  Se  dit  de  quelques  animaux, 

tels  que  le  lapin,  la  taupe,  etc. 

Âbèie.  Alose.  Poisson  de  mer,  de  la  famille  des  clup-éides, 
qui  remonte  en  grand  nombre,  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  dans 
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a  Meuse  et  1  Escaut,  pour  y  frayer.  L'on  réunit  ordinaireme.il, 
sous  le  nom  d'alose,  deux  poissons  d'espèces  différentes,  quoique 
fort  vo.s,nes;.run  est  la  tinte,  Alosa  finta,  Cuv.  ;  faune  est 
I  alose  vraie,  Alosa  vulgaris,  Cuv.  L'alose  n'habite  que  les  parties 
inférieures  de  nos  rivières  et  n'y  séjourne  pas  longtemps.  Elle 
sappelle  encore  Aloie,  et,  dans  I'anc.  wall.  :  Abbie  et  Abeille. 
{toc.  des  chartes  et  privilèges,  I,  152  sq.,  a.  1547  ) 

Namur  :  Aubie. 

n  Abn!lle;,?nS  |,ANG'  WALLl'  S01le  de  Poison demer.(LouvREX. 
liée  II  211  sq.)  Ce  poisson  arrivait  en  balles,  de  même  que 
le  stockfisch,  tand.s  que  les  autres  étaient  mis  en  tonnes  ou  en 
mandes  ;  ,1  était  donc  probablement  séché.  L'on  ne  saurait 
douter  de  la  correspondance  de  ce  mot  avec  le  précédent  ;  mais 
pour  être  certain  qu'il  ,  e  s'appliquait  qu'à  l'alose,  il  faudrait 
savoir  s,  celle-ci  arrivait  effectivement  en  balles,  ce  qui  paraît 
incompatible  avec  la  nature  de  ce  poisson. 

GiîANBGALNACE.  Dict.  étymologique. 
Abelle.  (Carlehoi.)  Abeille.  -  V.  Mohe  à  /'  lame. 
Ablette.  Able  ou  ablette.  Petit  poisson  de  rivière,  plat  et 
mmeo  a    ca.l.es  argentées.  Ces  écailles  servent  a  la  kbrica 
t  on  des  fausses  perles;  i,  faut  40,000  ablettes  pour  un  kilo 
essence  d'Onent  au   moyen  de  laquelle  on  fait  les  fausse 
perles.    Deux    espèces  d'ablettes    habitent  les   eaux   belges 
Ce  sont  :  1-  l'ablette  ordinaire,  Alburnus  lucidus,  HeckeL  Elle 

sp.  I.n  able  éperlan  ou  aspe  biponctué,  Alburnus  Upunctatus, 
Heck      Le        lm  fraje  en  ma.  et  ju.n    u  ge  ^  , 

ablette  par  deux  points   noirs  que  porte  chaque  écaille  delà 
ligne  latérale.  L'ablette-spirlin  nage  avec  une'grande  rapidité 
o     U  surnommée  :  ablette  corante,  ablette  cor euse  ou  Coreuœ 
Elle  porte,  en  outre,  le  nom  de  C^.Enfl,.,  dans  le  sens  générai 
6  ablette,  on  du  parfois  Amlette. 

Veuvikrs,  Nahur  et  Cbarleroi  :  Aublelte.  -  Luxembourg  :  AmbJette. 
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Accoplège,  Accoplèmint,  Accopleûr.  Accouplement. 
Se  dit  des  animaux  qui  se  joignent  pour  la  génération. 

Accoplèie.  File  de  chevaux,  de  bœufs,  etc. 

Accopler.  Mettre  ensemble  le  mâle  et  la  femelle. 

Accopler  (S1).  S'accoupler,  se  joindre  pour  la  génération, 
en  parlant  d'animaux.  S'apparier. 

Achie.  Bécasse,  dans  I'anc  wall.  —  V.  Bègasse. 

Acouver.  (Verviers.)  Couver.  -  V.  Cover. 

Acrawe.  Saumon  qui  a  atteint  toute  sa  croissance. 

Le  mot  Acrawe  forme  le  3*  terme  de  la  série  Aîlon,  Spitraî, 
Acrawe.  Selon  une  autre  interprétation,  Acrawe  serait  un  sau- 
mon que  l'on  pêche  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'année. 

Anc.  wall.  :  Acrawe,  Ancrawe.  {Chartes,  1,  151,  a.  1547.) 

Acrawe.  Femelle  du  saumon. 

Acrawe.  Œufs  de  saumon,  de  barbeau. 

Acsi.  Pigeon  moucheté,  tacheté,  marqué  de  quelque 
couleur  ;  se  dit  surtout  d'un  pigeon  dont  le  corps  est  blanc  et  les 
ailes  colorées.  On  colon  acsi  a"neùr,  un  pigeon  tacheté  de  noir. 
Ine  acsi  tV  vert,  un  pigeon  blanc  tacheté  de  vert.  —  V.  Colon. 

Agace.  (Luxembourg,  Namur,  Hainaut.)  Pie  ordinaire.  A 
Mons,  l'on  dit  en  outre  Agache.  —  V.  Aguèce. 

Agace.  Piegrièche  grise,  dans  certaines  parties  du  Luxem- 
bourg.      V.  Moudreu  d'aguèce. 

Agace  di  Faumenne.  (Carlsboirg.)  Pie  ordinaire.  Cet 
oiseau  assez  rare  sur  le  territoire  de  Carbbourg  e^  plus  com- 
mun dans  les  localités  voisines  du  Sud.  —  V.  Aguèce. 

Agaiche.  (Ancien  wall.)  Pie.  —  V.  Aguèce. 

A 

Agne.  Ane,  Equus  asinus,  Lin.  Quadrupède  plus  petit  que 
le  cheval;  il  y  eu  a  de  différentes  couleurs,  mais  la  plupart 
sont  gris  de  souris.  Le  braiment  de  l'âne,  la  longueur  de  ses 
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oreilles,  lui  valent  le  surnom  de  Rdskignoû  âx  longues  orèie. 
L'âne  qui  brait,  annonce  la  pluie,  dit-on.  Agne  bassette,  bour- 
riquet,  ânon;  àgne  ronsin  se  dit  par  opposition  à  âgne  cavalesse, 
c'est-à-dire  ànesse. 
Ardenne:  Augne. 

A 

Agnesse.  Anesse,  femelle  de  l'âne. 

Agnia.  (Namur,  Hainaut.)  Agneau.  —  V.  Ognaî. 

Agnié.  (Luxembourg.)  Agneau.  —  V.  Ognaî. 

Agn'ler.   Mettre  bas,  en  parlant  de  l'ânesse. 

Ardenne  :  Augn'ler. 

Aguèce.  Tie,  agasse  ou  agace.  Pie  ordinaire,  Pica  caudala, 
Lin.  Oiseau  à  longue  queue,  de  plumage  blanc  et  noir,  séden- 
taire et  commun.  Cet  oiseau  doit  être  considéré  comme  nuisible. 
L'amour  des  pies  pour  les  objets  brillants  est  bien  connu,  la 
tradition  de  la  Pie  voleuse  existe  partout.  L'on  parvient  sans 
beaucoup  de  peine  à  faire  prononcer  quelques  mots  à  ce 
volatile. 

Les  enfants  croient  que  la  pie  est  la  femelle  du  corbeau. 

Les  bonnes  femmes  pensent  que  son  caquet  est  un  signe 
certain  qu'ellesr,ecevront  quelque  nouvelle.  On  désigne  souvent 
la  pie  sous  le  sobriquet  de  Pâqueite,  surtout  lorsqu'elle  est 
jeune;  d'autres  fois,  on  l'appelle  Mahotte. 

ANC.  wall.  :  Agaiche.  —  Luxembourg  et  Namur  :  Agace.  —  Hainaut  : 
Agace,  Agache.  —  Carlsbourg  :  Agace  di  Faumcnne. 

Aguèce.  Se  dit  de  la  robe  des  animaux  pour  les  espèces 
bovine  et  chevaline,  pour  désigner  la  couleur  blanche  et  noire. 
Les  taches  doivent  être  grandes  et  nombreuses.  Ine  aguèce 
chivâ,  un  cheval  pie;  par  extension,  se  dit  d'un  cheval  blanc 
et  alezan,  ou  d'un  cheval  de  deux  couleurs  dont  l'une  est 
blanche. 

Aguèce  di  haïe.   Pie  de  haie.  Cette  espèce  serait  plus 
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petite  que  la  pie  ordinaire;  elle  fait,  dit-on,  son  nid  dans  les 
haies  :  de  là  son  nom. 

Aîlon.  Nom  du  jeune  saumon  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la 
longueur  de  12  à  18  centimètres.  Le  saumon  reste  à  l'état 
û'AUon  pendant  deux  ans  environ.  Ce  nom,  que  l'on  prononce 
encore  Ayon  ou  Avion,  se  donne  aussi  à  la  jeune  truite.  — 
V.  Acrawe. 

Ainwie.  (Namur.)  Anguille.  —  V.  Anwèie. 

Aîque.  Aigle,  le  plus  grand  et  le  plus  fort  des  oiseaux  de 
proie;  ne  se  rencontre  qu'accidentellement  dans  nos  contrées. 
L'aigle  a  la  vue  perçante.  Il  peut  vivre  cent  ans. 

Mons  :  Aiguë. 

Aîque  di  mér.  Huard,  orfraie  ou  aigle  de  mer. 

Aîrchî,  Aîrchîche.  Martinet  commun,  martinet  noir  ou 
martinet  de  muraille,  Cypselus  apus,  Lin.  Espèce  d'hirondelle 
d'un  brun  noirâtre,  avec  la  gorge  blanche,  qui  a  les  quatre 
doigts  en  avant,  et  les  ailes  plus  longues  que  les  autres  hiron- 
delles. Le  martinet  arrive  du  10  avril  au  5  mai.  Il  émigré  en 
Afrique  entre  le  20  juillet  et  le  20  août.  Le  martinet  vole  avec 
plus  de  rapidité  que  l'hirondelle  :  il  peut  faire  jusqu'à  80  lieues 
à  l'heure.  On  le  rencontre  dans  les  villes  et  rarement  dans  les 
campagnes,  mais,  en  temps  d'orage,  il  s'éloigne  à  6  ou  8  lieues 
de  sa  résidence.  Les  pieds  de  cet  oiseau  ne  lui  servent  que  pour 
se  suspendre  aux  aspérités  d'un  rocher  ou  d'un  mur.  Posé  à 
terre,  le  martinet  ne  peut  reprendre  son  vol. 

Luxembourg:  Martinet,  Alonde  de  clochi.  —  Namur:  Aurbalestrie, 
Maûiïinet.  —  Mons  :  Aibaktte. 

Akchi  kchi.  Cri  pour  exciter  les  chiens. 

Mons  :  Axixie. 

Alaude,  Alauïe,  Alaure,  Alouette.  Alouette,  petit 
oiseau  granivore  qui  possède  un  chant  très  agréable,  et  fait  son 

2 
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nid  à  terre.  L'on  voit  des  alouettes  toute  l'année,  mais  le 
nombre  de  celles  qui  passent  en  octobre  est  immense.  La 
forme  Alaude  est  d'un  emploi  très  rare;  Alaure  se  dit  surtout 
en  Hesbayè. 

Luxembourg  :  Anlouette.  —  Namlr  :  Aulouette.  —  Mons:  Alou. 

On  distingue  deux  espèces  d'alouettes:  YAlauïe  di  champ, 
alouette  des  champs,  Alauda  arvensis,  Lin.  et  YAlauïe  di  bois, 
alouette  des  bois  ou  lulu,  Alauda  arborea,  Lin.  Elle  est  plus 
petite  que  la  précédente.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Coklivis, 
confondant  cette  espèce  avec  le  cochevis  ou  alouette  huppée, 
Houpplèie  alaiïie. 

Le  wallon  donne  encore  le  nom  iï  Alaiïie  aux  oiseaux 
suivants: 

Alaiïie  di  pré,  pipi  des  arbres  ou  cujelier,  Anthus  arboreus, 
Briss.,  qui  se  nomme  encore  :  Bèguenne  et  Grosse  bèguinette. 
Il  arrive  du  24  mars  au  12  avril  et  nous  quitte  entre  le  11  août 
et  le  12  septembre; 

Grosse  alaiïie  di  pré,  bruant  proyer  ou  de  millet,  Miliaria 
europœa,  Swains; 

Alouette  russieînne,  pipi  des  prés,  Anlhus  pratemis,  Briss. 
On  le  nomme  plus  communément  Bèguinette. 

Alierpe.  Alerte,  vif.  Ne  se  dit  guère  que  des  hannetons. 
(Sigart.  Dict.  montois.) 

Aloïe.  Alose.  —  V.  Abèie. 

*Alonde.  (Luxembourg.)  Hirondelle.       V.  Aronde. 
Alonde  de  clochî.  (Luxembourg.)  Martinet.  —  V.  Aîrchi. 
Alou.  (Mons.)  Alouette.  —  V.  Alaiïie. 
Aloumer.  Mugir,  beugler.  Se  dit  du  mugissement  fréquent 
du  taureau,  de  la  vache. 

Alvin.  Œuf  de  mouche  5  miel. 

Alzan.  Alezan;  cheval  bai  ou  fauve,  tirant  sur  le  roux.  Ce 
cheval  e^t  courageux  et  de  bonne  race. 
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Ama,  Amâ,  Aumâ.  Bouvillon,  jeune  bœuf. 
Namur  :  Au  mai. 

Amaïe,  Aumaïe.  Génisse,  taure,  jeune  vache  qui  n'a 
point  porté. 

Anc.  wàll.  :  Amaille,  Aumaille,  Auxmaes.  (Louvrex,  III,  185,  10, 
a.  1585.) 

Amâïelège.  Action  d'approcher  la  femelle  du  mâle  pour  la 
reproduction. 

Amâïeler.  Approcher  la  femelle  du  mâle  pour  la  repro- 
duction. 

Ambion.  Papillon.  Synonyme  de  Pâvion,  mais  d'un  emploi 
plus  rare. 

Amblette.  (Luxembourg.)  Ablette.  -  V.  ablette. 

Amlette.  Autre  forme  de  ablette. 

Amourette  Terme  d'amateur.  Nom  que  l'on  donne,  à  l'oiseau 
(pinson,  fauvette,  rossignol,  etc.)  pendant  la  saison  des  amours, 
alors  que  cherchant  â  s'attacher  une  femelle,  il  se  distingue  par 
la  vivacité  et  la  pétulance  de  son  chant.  L'on  compreni  tout  le 
prix  que  l'oiseleur  attache  à  la  capture  d'une  Amourette.  Aussi 
fait-elle  l'objet  d'une  chasse  spéciale.  L'Amourette  se  prend  a  la 
glu,  au  trébuchet,  selon  l'espèce  d'oiseau.  C'est  ce  qu'on  appelle 
Aller  à  l'amourette.  Par  extension,  l'on  donne  aus^i  le  nom 
$  Amourette  à  l'oiseau  pris  nouvellement. 

Ex.  Il  âreut  bin  volou  ach'ter  toic  li  prih'DÎre 
Po  esse  sûr  d'attraper  on  lion  crochet-YÎdiû, 
Comme  li  jône  amourette  qui  s'ehet  aveu  distrûl. 

J.-G.  De  large.  Li  batte  <li  Lige. 

Ampniau.  Jeune  mouton.  (Sigart.  Glosa,  montais.) 

Amprôïe.   Lamproie   de  livière    ou    fluviale,    Petromyzon 

(laviaMis,  Lin.  C'est  un  poisson  de  n.er  et  de  rivièie,  dont  1 
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forme  rappelle  celle  de  l'anguille.  La  lamproie  a  sept  trous  de 
chaque  côté  du  cou  pour  la  respiration.  Elle  se  cramponne  aux 
pierres  avec  la  bouche  (lamberepetras)  à  la  manière  des  sangsues. 
C'est  au  printemps  qu'elle  remonte  dans  nos  rivières  et  fraie 
d'avril  à  juin.  Les  petits  ruisseaux  d'eau  vive  du  Condroz 
nourrissent  la  petite  lamproie,  lamproie  sucet  ou  lamproie  de 
Planer,  Petromyzon  Planeri,  Lin.  Dans  le  Luxembourg,  cette 
dernière  s'appelle  Lamproïon  ou  Sartouille. 

Ancra we.  —  V.  Acrawe. 

Andion.  (Hesbaye.)  Punaise.  —  V.  Wandion. 

Angolât,  Angolâte.  Angora,  qui  a  le  poil  long  et  soyeux. 
Se  dit  du  chat,  du  lapin,  de  la  chèvre.  On  chet  angolât.  Ine  gatte 
angolâte. 

Mons  :  Angola. 

Anlouette.  (Luxembourg.)  Alouette.  —  V.  Alaude. 

Annonce.  Dans  tout  concours  de  pigeons,  il  est  d'usage  que 
chaque  amateur  consigne,  au  local  de  la  société  organisatrice, 
un  ou  deux  de  ces  volatiles,  auxquels  on  donne,  pour  la  cir- 
constance, le  nom  d'Annonce  ou  d'Estafette.  Ces  mots,  em- 
pruntés à  langue  française,  indiquent  clairement  le  rôle  que 
doivent  remplir  ces  messagers  ailés.  Ils  ont  mission  d'annoncer 
à  ceux  qui  ont  concouru,  le  commencement  et  la  fin  de  la  rentrée 
des  pigeons  vainqueurs.  Les  Annonce  ou  Estafette  sont  rendues 
à  la  liberté  aussitôt  que  le  premier  et  le  dernier  prix  sont 
remportés,  et,  rentrant  dans  leur  pigeonnier  respectif,  elles  rap- 
portent à  leur  propriétaire  la  nouvelle  que  le  prix  principal 
vient  d'être  obtenu  ou  que  le  concours  est  clos. 

Anteneux,  Antin,  Antinaî,  Antinalle,  Antineha, 
Antinehai,  Antinia.  Anténois,  anténoise,  nom  que  prend 
l'agneau  ou  l'agnelle  a  12  ou  15  mois.  Ils  portent  ce  nom  jus- 
qu'au 25e  ou  30°  mois. 

Anc.  wall.  :  Anteneuse.  —  Ardenne  :  Antnai,  Ant'neuse.  —  Mons  : 
Ampniau. 
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Antniau.  Terme  de  boucher.  Agneau  déjà  vieux.  C'est 
comme  si  l'on  disait  entr'agneau.  —  V.  fr.  antenois,  agneau  d'un 
an,  ante  annum.  (Sigart.  Gloss.  montois.) 

Anwèie,  Awèie.  Anguille,  poisson  long  et  menu,  à  forme 
de  serpent  et  dont  la  peau  est  glissante  ou  visqueuse.  Anguilla 
vulgaris,  Cuv.  D'après  les  découvertes  récentes  de  MM.  Dareste 
et  Sirsky,  l'anguille  est  ovipare.  Elle  n'est  donc  point  vivipare 
comme  on  l'a  prétendu.  Elle  n'est  point  non  plus  hermaphro- 
dite, comme  des  auteurs  très  sérieux  l'ont  affirmé.  L'anguille 
femelle  vit  et  se  développe  dans  l'eau  douce;  ne  pouvant  s'y 
reproduire,  elle  retourne  à  la  mer  pour  frayer  et  pondre  ses 
œufs.  L'anguille  mâle  a  élé  découverte  en  1873,  par  M.  Sirsky. 
Elle  vit  dans  les  eaux  saumâtres  de  l'embouchure  des  fleuves, 
elle  paraît  ne  pas  entrer  dans  l'eau  douce.  La  ponte  doit  se 
faire  en  hiver  dans  la  profondeur  de  l'océan,  ainsi  que  la  fécon- 
dation et  l'éclosion  des  œufs.  Les  jeunes  anguilles  apparaissent 
en  avril- mai,  à  l'embouchure  des  fleuves. 

Gens.  Poissons  d'eau  douce. 
La  peau  d'anguille  sert  à  divers  usages.  Les  bonnes  femmes 
l'emploient  comme  remède  contre  le  rhumatisme;  quand  elle 
est  desséchée  et  coupée  eu  lanières,  les  enfants  s'en  servent 
pour  fouetter  leurs  sabots. 

Les  pêcheurs  donnent  le  nom  de  Quowelte  aux  anguilles  de 
petite  dimension. 

NAMun  :  Ainwie,  Anwie.  —  Mons  :  Anguie. 

Anwèie  di  mér.  Congre,  murène.  Poisson  de  mer  sem- 
blable à  l'anguille.  Neûre  ou  blanke  anwèie  di  mér.  Congre  noir 
ou  blanc. 

Apaîrî.  Apparier.  Mettre  ensemble  le  mule  et  la  femelle.  Se 
dit  de  certains  oiseaux  et  surtout  des  pigeons,  des  tourterelles. 
Apaîriège.  Accouplement.  Action  d'apparier. 
Apî,  Aplé.  Apier,  rucher.  Mohe  d'api,  abeille. 
Anc.  wallon  :  Appli  (1709). 
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Apîster.  Percher.  Se  dit  des  oiseaux. 

Aprèpurdon  (Esse),  Être  sur  le  point  de  mettre  bas,  en 
parlant  de  la  vache,  de  la  jument.  —  V.  Asmclte. 

Apriwèsé.  Apprivoisé.  Se  dit  d'un  animal,  par  opposition  à 
sauvage. 

Araigne,  Arôgne.  Araignée,  insecte  à  huit  pattes  et  sans 
aile3.  Certaines  espèces  d'araignées  forment  un  fil  auquel  elles 
se  suspendent  et  tissent  une  toile  pour  prendre  d'autres 
insectes  dont  elles  se  nourrissent.  L'araignée  est  l'objet  d'une 
répulsion  instinctive.  La  rencontre  de  ce  hideux  insecte  est 
interprétée  de  diverses  façons  : 

Araignée  du  matin, 
Grand  chagrin. 
Araignée  de  midi, 
Grand  plaisi  (r). 
Araignée  du  soir, 
Grand  espoir. 
A  Mons,  l'on  dit  : 

Ecraser  eune  aragne,  au  matin, 
C'est  d' l'argint. 

Au  soir, 
C'est  d' l'espoir. 

Le  type  le  plus  connu  est  l'araignée  de  chambre  appelée 
encore  araignée  domestique  ou  tapissière. 

Araigne  di  haie  ou  Araigne  di  jardin,  araignée  de  jardin  ;  file 
une  toile  circulaire  suspendue  en  l'air,  faite  avec  art  et 
industrie. 

Araigne  di  cave,  araignée  des  caves;  fait  son  nid  dans  les 
vieux  murs,  son  corps  est  noir  et  velu,  elle  passe  pour  être  fort 
méchante. 

Araigne  di  charnu  ou  Araigne  di  Une,  araignée  faucheux  ou  des 
campagnes,  nommée  encore,  en  dialecte  liégeois,  Caïelresse, 
C'aw'i  et  Wellen.  Les  faucheux  ne  filent  pas  de  toile. 

Mons  :  Leup. 
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Araigne  tVaiwe,  araignée  aquatique,   insecte  que  l'on   voit 
nager  à  la  surface  des  eaux  tranquilles. 
La  forme  Arôgne  est  d'un  emploi  très  rare. 

Yervjers:  Oreigne.  —  Famenne:  Erègne.  —  Namur  :  Aragne.  —  Char- 
leroi  et  Mons:  Aragne,  Aragnée.  --■  Tournai:  Aranne. 

Araignecrin,  Araincret,  Araincrin,  Arîcret.  Toile 
d'araignée;  fil  d'araignée.  Se  dit  encore  Teùle  cl' araigne.  On  se 
sert  chaque  jour  de  la  toile  d'araignée  pour  arrêter  les  petites 
hémorrhagies  produites  par  une  coupure. 

Namur  :  Aragn'rie.  — Charleroi  :  Toéle  d'aragne.  —  Mons  :  Aragnic, 
Arnitoile. 

Arbalette.  (Mons.)  Martinet,  sorte  d'hirondelle.  —V.  Airchi. 

Arègî,  Arègèie.  Enrager,  devenir  enragé.  Se  dit  surtout 
du  chien,  du  loup,  du  chat  et  de  la  vache. 

*  Aronde,  Aronge.  L'hirondelle,  surnommée  la  messagère 
C.u  printemps,  vole  presque  continuellement.  Elle  perche, ce  qui 
la  distingue  du  martinet  qui  ne  possède  point  cette  faculté.  Elle 
passe  la  rude  saison  en  Asie  ou  en  Afrique.  Le  peuple  croit 
qu'elle  peut  s'engourdir  et  passer  l'hiver  dans  la  vase  des 
étangs,  le  creux  des  arbres  et  les  fentes  de  rocher. 

C'est  un  oiseau  sacré  qui  porte  bonheur,  dit-on.  On  l'appelle 
volontiers  VOûhaî  de  Bon  Uiu.  Son  nid  préserve  les  habita- 
tions de  tout  malheur,  les  dénicher  est  un  méfait  qui  souille 
celui  qui  s'en  rend  coupable. 

Comme  insectivore,  l'hirondelle  rend  d'inappréciables  ser- 
vices. 

Lors  de  l'épidémie  cholérique  de  1866,  il  a  été  remarqué 
que  les  hirondelles  ontïibandonné  les  localités  infestées  pour  se 
îendre  dans  celles  qu'avait  épargnées  le  fléau. 

L'hiiondellc  est  un  I  aromèlre  vivant.  Si  elle  rase  la  terre  en 
volant,  c'est  signe  de  pluie;  quand  elle  vole  haut,  signe  de 
beau  temps.  L'hirondelle  abaisse  son  vol  lorsque  le  ciel  est 
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couvert,  parce  que,  pense-t-on,  les  insectes  dont  elle  fait  sa 
proie,  alourdis  par  l'humidité  de  l'air,  ne  peuvent  s'élever. 

On  la  nomme  encore  Orente,  mais  cette  dénomination  tend  à 
disparaître. 

Luxembourg:  Alonde,  Aronde,  Haronde.  —  Hainaut:  Aronde,  Aron- 
delle.  —  Namur:  Oronde.  —  Frameries:  Troumchat. 

On  compte,  en  Belgique,  trois  espèces  d'hirondelles. 

*  Aronge  di  ch'minèie  ou  Neûre  aronge.  Hirondelle  de  che- 
minée, Hirundo  domestica,  Briss.  (rustica,  Lin.).  Elle  aie  front 
et  la  gorge  d'un  brun  marron,  le  dessus  du  corps,  le  cou  et  la 
poitrine  d'un  noir  bleuâtre  à  reflets  métalliques,  l'abdomen 
roussâtre  et  la  queue  très  fourchue.  Son  gazouillement  est  doux, 
agréable  et  varié.  Elle  est  assez  rare  dans  les  grandes  villes, 
revient  du  2  au  20  avril  et  part  entre  le  21  août  et  le  29  sep- 
tembre. 

Cette  hirondelle  ne  niche  jamais  à  découvert.  Elle  établit  son 
nid  sous  les  poutres  des  écuries  de  ferme,  dans  les  chambres 
des  maisons  de  paysans. 

*  Aronge  di  fnièsse, Blanc  cou,  Ckirou.  Hirondelle  de  fenêtres 
ou  des  villes,  Chelidon  urbica,  Lin.  Elle  est  d'un  bleu  noirâtre, 
ayant  les  parties  inférieures  et  le  croupion  d'un  blanc  pur. 
Sa  queue  est  fourchue.  Son  chaut,  inférieur  à  celui  de  l'hiron- 
delle de  cheminée.  Elle  niche  sous  la  saillie  des  toits  et  jamais 
dans  l'intérieur  des  maisons.  C'est  du  4  au  29  avril  qu'elle  nous 
arrive  pour  repartir  entre  le  2o  août  et  le  23  septembre. 
Cependant  il  n'est  pas  rare  que  quelques  individus  restent 
jusqu'au  18  octobre. 

Luxembourg  :  Martinet  à  blanc  cul.  —  Carlsbourg  :  Oronde  des 
vittes.  —  Namur:  Térinia. 

*  Aronge  di  rivage.  Hirondelle  de  rivage.  Cotyle  riparia,  Lin. 
Elle  est  d'un  gris  brun;  la  gorge  et  le  ventre  sont  d'un  blanc 
pur,  et  elle  a  la  queue  peu  fourchue.  Comme  l'indique  son  nom, 
elle  ne  se  rencontre  que  le  long  des  cours  d'eau. 
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Cette  hirondelle  est  assez  commune  à  Liège.  Elle  arrive  du 
28  mars  au  11  avril  et  repart  en  septembre. 

Aronge  di  mér.  Nom  donné  aux  différentes  espèces  de 
sternes.  Le  sterne  le  plus  répandu  est  le  sterne  pierre-garin, 
Sterna  hirundo,   Lin.  On  l'appelle  encore  Spawla. 

Les  hirondelles  de  mer  n'apparaissent  qu'accidentellement 
sur  la  Meuse  et  l'Ourthe;  on  les  voit  surtout  au  printemps  et 
en  automne,  après  des  tempêtes. 

Arotte.  (Mons.)  Mauvais  cheval,  mauvaise  vache,  mauvais 
âne.  —  V.  Uarotte. 

Asca.  (Mons.)  Exclamation  pour  mettre  un  chat  en  fuite.  — 
V.  Catte. 

Asmette.  Près  de  mettre  bas.  Se  dit  d'une  vache  qui  an- 
nonce sa  prochaine  délivrance  par  la  grosseur  progressive  de 
son  pis  ou  qui  laisse  aller  les  glaires  indiquant  qu'elle  ne  tar- 
dera pas  à  vêler.  Vola  ine  vache  qiCasmetle.  Ine  vache  asmet- 
lante. 

Aspiringue.  Petit  poisson  fort  mince  et  qui  se  trouve  dans 
certains  ruisseaux,  dit  YArmonaque  dé  Mons  de  1866.  —  Petit 
poisson  sec  et  enfumé  comme  le  hareng.  Très  en  vogue  à 
Bruges  et  autres  villes  des  Flandres  belges,  dit  Louis  Vermesse, 
dans  son  Diction,  du  patois  d>:  la  Flandre  française. 

Asteûlé,  Asteûlèie.  Étoile.  Se  dit  de  la  race  bovine.  Inc 
vache  asteûlèie.  On  dit  encore  Steù'é,  flaîmé  et  Bridon. 

Attèlège,  Attèlèie.  Attelage.  Se  dit  de  bêtes  de  somme 
attelées  pour  traîner,  et  surtout  en  parlant  de  chevaux  ou  de 
bœufs. 

Aubie.  (Namur.)  Alose.  —  V.  âbèie. 

Auhlette.  Ablette.  —  V.  ablette. 

Auette.  (Anc  wall.)  Sorte  de  gibier.  (Louvrex,  IU,  171,3, 
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1317.)  Littéralement  Auette  peut  être  un  diminutif  do  âwe  (oie), 
mais  il  se  peut  aussi  qu'il  s'agisse  de  la  bécasse  ou  de  la  geli- 
notte. Tout  me  porte  à  eroiro  que  Auette  est  une  faute  d'écriture 
pour  Anette  (cane;. 

Grandgagnage.  Dict.  étymologique. 

Augne.  (Ardenne.)  Ane.  —  V.  dgne. 

Aumai.  (Namur.)  Jeune  breuf.  —  V.  Ama. 

Auraaie.  (Charleroi.)  Génisse.  — V.  âmaie. 

Aurbalestrie.  (Namur.)  Martinet.  —  V.  Aîrchî. 

Auvetz.  (Anc.  wall.)  Sorte  de  poisson  de  mer.  (Chartes,  II, 
128  m.  1582.)  —  N'y  aurait-il  pas  ici,  dit  Scheler,  une  faute  de 
lecture  pour  rinvetz  (rivets)? 

Grandgagnage.  Dict.  étymologique. 

Avion.  Saumonneau.  —  V.  Ailon. 

Awe.  Oie,  oiseau  aquatique,  plus  gros  et  plus  grand  qu'une 
cane.  L'oie  vit  plus  à  terre  que  sur  l'eau  et  se  nourrit  presqu'ex- 
clusivement  de  végétaux  et  de  graines.  Elle  peut  vivre  70  ans. 
L'oie  domestique  provient  de  l'oie  cendrée,  Anser  cinereus, 
Mey.  et  W.  Naguère  l'oie  était  la  victime  d'un  jeu  cruel  et 
barbare  aujourd'hui  interdit  par  mesure  de  police.  On  l'atta- 
chait toute  vivante  par  la  tête,  et,  au  moyen  de  longues  baguettes 
en  for  appelées  cèle  qu'on  lançait  à  distance,  on  s'efforçait  de 
l'abattre  en  lui  rompant  le  cou.  Cela  s'appelait  celer  ou  tapera 
l'dive.  —  Le  wallon  donne  le  nom  de  Savage  âwe  a  l'oie  des 
moissons,  Anser  sylvesttis,  Briss.  {segetum,  Gm.). 

Verviers,  Namur,  Charleroi  :  Auwe. 

Awèie.  Autre  forme  du  mot  amvèie. 

Awette.  Diminutif  de  âwe.  Petite  oie,  cane. 

Aweûre.  Fils  de  la  vierge,  filandres.  Fils  blancs  et  longs 
qui  voltigent  en  l'air  en  automne  et  sont  formés  par  de  petites 
;hhU  i^e:.  On  les  appelle  aussi  Filets  d'avierge  ou  Sâhon,  et  l'on 
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croit  qu'ils  portent  bonheur  à  la  personne  sur  laquelle  ils  se 
posent. 

Awhaî.  Jeunes  poissons,  fretin,  alevin.  Ce  nom  se  donne 
à  tout  fretin  servant  d'appât.  Jeune  anguille  très  mince  qui  se 
tient  dans  la  vase. 

Awion.  Aiguillon.  Dard  de  certains  insectes.  Dincr  l'awion, 
laisser  l'aiguillon.  Mohe  à  V awion,  toute  mouche  ayant  un  dard  : 
abeille,  frelon,  guêpe,  etc. 

Axixie.  (Mons.)  Interjection  pour  exciter  le  chien  à  se  baltre 
ou  à  s'élancer  contre  un  ennemi. 

Ayon.  Saumonneau.  -  V.  Ailon. 


It 


Babaïe.  Terme  enfantin.  Cheval,  dada.  Oi  dit  encore: 
Dadaïe,  Vavaïe  et  lûiû. 

Bâdet.  Baudet,  âne. 

Mons:  Baudet.  —  Charleroi  :  Baudet. 

Baïe.  Bai;  se  dit  d'un  cheval  qui  est  de  couleur  rouge  brun, 
avec  la  queue  et  la  crinière  noire.  On  baie  chivâ,  un  cheval  bai. 

Baïet,  Baïette.  Baill<  t,  qui  a  le  poil  roux,  tirant  sur  le 
blanc,  en  parlant  de  la  race  chevaline.  On  cKvâ  baïet.  lue  cavale 
baïette. 

Baleînne.  Baleine,  mammifère  de  l'ordre  des  cétacés. 
Le  plus  grand  des  animaux  actuels.  Ses  fanons  servent  à  garnir 
les  corsets  et  les  parapluies. 

Balowe.  Nom  que  porte  le  nase  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans  ; 
après  ce  temps,  il  s'appelle  en  wallon  Hôtîche. 

Balowe.  Hanneton.  Autre  forme  du  mot  âbalowe. 
Veuviers:  Balawe.  — Luxembourg:  Ba louche,  —  Namur:  Balouge. 
Baltège.  Action  de  Balter. 
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Balter.  Battre  des  ailes,  se  dit  de  l'oiseau  qui  les  agite 
vivement. 

Banni.* (Mons.)  Poisson  qui  n'est  pas  frais.  Piclwn'au  banni, 
poisson  de  mer  pourri;  se  dit  par  opposition  à  Pichon  au  bon, 
poisson  de  mer  frais. 

Bara.  Bélier,  mâle  de  la  brebis  ;  gros  bélier.  Se  dit 
h  Verviërs,  en  Ardenne  et  dans  le  Condroz.  A  Liège,  on  dit 
plutôt  Bassi,  Roubin  ou  Mamet. 

Barbaî.  Barbeau  commun,  Barbus  fiuviatilis,  Ag.  Poisson 
d'eau  douce  qui  fraie  en  mai  et  juin;  il  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  porte  quatre  barbes  ou  moustaches  :  deux  au  coin  de  la 
bouche,  deux  au  bout  du  museau.  Il  prend  le  nom  de  Barbaî, 
quand  il  dépasse  500  grammes,  et  s'appelle  Barbiion,  quand  il 
pèse  moins.  Sa  chair  n'est  pas  à  dédaigner. 

Jadis,  le  13  avril  de  chaque  année,  on  chantait,  dans  l'ancienne 
cathédrale  Saint-Lambert,  à  Liège,  une  messe  dite  des  Pèhon 
ou  Bar.  Cet  office  était  célébré  en  mémoire  de  Thibault  de  Bar, 
mort  le  13  mai  1312,  en  Italie,  où  il  était  allé  guerroyer,  accom- 
pagné de  l'empereur  Henri  VII,  pour  soutenir  les  Gibelins. 
Thibault  de  Bar  avait  fait  stipuler  dans  son  testament  qu'après 
son  anniversaire  on  distribuerait  aux  nécessiteux  de  la  ville  de 
Liège  une  grande  quantité  de  poissons  ou  barbeaux  qualifiés 
du  nom  de  Bar,  en  souvenir  des  deux  barbeaux  ou  bars  qui 
forment  les  armoiries  de  la  maison  de  Bar  à  laquelle  appartenait 
l'évêque  Thibault. 

Barbaî.  Mouche  bleue,  nommée  aussi  Mohe  à  V  char. 

Barbet,  Barbette.  Barbu,  à  barbe.  Se  dit  de  différentes 
espèces  d'animaux.  On  colon  barbet,  pigeon  cravate  liégeois; 
il  est  de  petite  taille,  mais  il  résiste  très  bien  aux  longs 
parcours.  On  coq  barbet,  me  poie  barbette,  coq  ou  poule  huppé, 
qui  n'ont  point  de  crête,  ni  de  membrane  sous  le  bec,  mais 
une  huppe  ou  des  flocons  de  plumes. 
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Barbigeot.  (Luxembourg.)  Pou  de  la  brebis,  c'est  l'un  des 
plus  gros  poux. 

Barbiion.  Barbillon,  petit  barbeau  qui  n'a  pas  encore 
aiteint  le  poids  de  500  grammes.  Les  pêcheurs  le  nomment 
fréquemment  Pougnâr. 

Barbis.  (Luxembourg.)  Brebis.  —  V.  Berbis. 

Barbotte.  Nom  que  l'on  donne  par  confusion  à  la  loche 
(Mostèié)  et  à  la  lotte  (Boulotte). 

Basin.  (Ardexne.)  Bélier,  mâle  de  la  brebis. 

Bassecolette.  (Ardenne.)  Belette.  —  V.  Marcotte. 

Basset,  Bassette.  De  petite  taille.  Se  dit  de  différents 
animaux.  On  chin  basset,  ine  po'ie  bassette. 

Bassi.  Bélier,  mâle  de  la  brebis.  Se  dit  aussi  du  bouc,  mâle 
de  la  chèvre.  Savage  bassi,  bélier  sauvage,  mouflon. 

Anc.  wall.:  Bassier,  Bassy.  —  Ardenne  et  Condroz:  Bara.  — 
Ardenne:  Basin. 

Bassier,  Bassner.  Etre  en  rut,  s'accoupler.  Se  dit  du 
bélier  et  de  la  brebis. 

Bastâ.  Pigeon  de  cour. 

Bastârdé,  Bastârdèie.  Croisé,  en  parlant  des  races 
d'animaux. 

Verviers  :  Bastaurdé. 

Batte.  A  Liège,  les  oiseleurs,  les  marchands  de  chiens, 
de  chèvres,  de  lapins,  etc.,  s'assemblent  chaque  dimanche 
au  quai  de  la  Batte,  pour  y  exercer  leur  commerce.  De  là, 
on  donne  le  nom  de  Batte  a  un  groupe  d'animaux  réunis  pour 
être  vendus,  ou  bien  encore  a  des  oiseaux  de  même  espèce 
prenant  part  à  un  concours,  à  une  exposition,  etc. 

Batte.    Expression  employée  par  le  tendeur.  Se  dit  d'un 
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oiseau  en  eag»1,  verdier  ou  pinson,  qui  jette  un  cri  d'alarme  au 
moment  où  ,<on  semblable  veut  tomber  dans  le  filet.  Cisl  oùliai 
là  batte,  i  Jdret  /1  mette  di  costé. 

A.  Jacqlemin.  Vocab.  du  Tendeur. 

Batte  à  covège.  Rechercher  la  (Vmelle,  en  parlant  des 
oiseaux.  C'est  qwand  foùhai  batte  à  covège  qui  chante  H  ml. 

Batteu.  Coq  de  combat.  On  coij  batteu.  On  balteu. 

Battou,  Battowe.  Terme  de  tendeur  pour  désigner 
un  oiseau  qui,  ayant  déjà  vu  des  filets,  ne  s'y  laisse  point 
prendre.  Exemple: 

Vocial  in'  gross'  bèguenne, 
C'est  bin  sûr  in1  battowe,  elle  appoit'  li  pui'kenne. 

J.-G.  Delaiiue.  Li  Tindeu. 

Baude  (Hainaut.)  Anesse. 

Baudet.  (Mons.)  —  Baudet.  (Chauleuoi.)  Baudtt.— W.Bddet. 

Baume.  Terrier,  cavité  souterraine  creusée  par  quelques 
animaux  tels  que  le  lapin,  la  taupe,  etc.,  pour  y  habiter. 

Baumège.  Action  de  creuser  un  terrier.  Résultat  de  cette 
action. 

Baumer.  Creuser  un  terrier.  On  dit  aussi  Abaumer. 

Bawî.  Crier  Baw,  font  comme  les  gios  chiens.  Clabauder. 

Bawiant,  Bawieu.  Gros  chien  qui  aboie  fréquemment. 

Baya.  C'est  le  nom  du  cheval  légendaire  dts  quatre  fils 
Aymon.  La  célébrité  du  cheval  Ba yard  est  telle,  a  Liège,  que 
chez  les  charretiers  Bayard  est  synonyme  d'infatigable.  C'est  un 
Bayard,  disent-ils,  en  parlant  d'un  cheval  à  forte  encolure, 
à  l'œil  de  feu,  aux  naseaux  frémissants.  Par  affectation, 
de  pauvres  charretiers  donnent  à  leur  haridelle  le  beau  nom 
de  Baya,  et  l'animal  efflanqué  en  paraît  tout  fier.  Cette  flatteuse 
caresse  semble  lui  rendre  quelque  force.  C'est  surtout  dans  les 
moments  difficiles,  dans  les  pénibles  montées  dans  les  chemins 
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bourbeux,  que  ce  nom  sonore  retentit  à  ses  oreilles  tendues: 
Hue,  Baya!  k  celle  exclamation,  la  pauvre  bêle  lente  un  effort 
victorieux,  la  voiture  s'ébranle  et  marche.  Un  coup  de  fouet 
a  été  épargné. 

Ferd.  Hénaux.  Les  quatre  (ils  Aymon. 

Bèbet.  Lait.  —  V.Bet. 

Bebhô.  (Hodeux.)  —  Bebion.  (La  Reid.)  Tique  ou  punaise 
plate  des  brebis.  —  V.  Bokkô. 

Bec.  Amouille  ou  premier  lait.  Lait  épais  et  jaunâtre  fourni 
par  une  vache  qui  vient  de  vêler.  —  V.  Bel. 

J.-B.  Dasnoy.  Dict.  wall.-franç. 

Bècârd.  Bécard.  Vieux  saumon  mâle,  selon  les  uns, 
saumon  femelle,  d'après  d'autres.  Le  nom  de  béeanl  serait 
donné  au  saumon  à  cause  de  son  museau  en  forme  de  bec. 
Le  saumon  mâle  porte  à  la  mâchoire  inférieure  un  crochet 
faiblement  durci  et  dirigé  vers  le  haut. 

Bêche.  Bec.  Ce  qui  sert  aux  oiseaux  et  aux  poissons  à 
prendre  leur  nourriture. 

Bêche  feu.  (Luxembourg.)  Pic  épeiche,  Picus  major,  Lin. 

Bêche  fet,  Bêche  fier,  Bêche  pâ.  Nom  du  pic, 
en  général.  Dans  le  même  sens  on  dit  encore  Fore  pâ,  et,  plus 
rarement,  Jahld. 

Il  se  trouve  en  Belgique,  deux  espèces  de  pics  à  l'état  séden- 
taire. Ce  sont  :  le  pic  \erl,  Gecinus  viridis,  Lin.,  et  le  pic  épeiche, 
Picus  major,  Lin.  Le  pic  vert  est  le  plus  commun  des  deux; 
d'un  naturel  farouche,  il  est  criard  et  lapageur.  Il  se  soustrait 
aux  regards  en  tournant  autour  du  tronc  de  l'arbre  sur  lequel 
il  se  pose.  Cet  oiseau  est  très  friand  de  fourmis. 

Le  pic  vert  iiappe  de  son  bec  l'arbre  auquel  il  s'est  accroché 
pour  faire  sortir  le.-,  insectes  cachés  dans  l'écorce,  puis  il  passe 
de  l'autre  côté  du  tronc  pour  y  trouver  de  nouvelles  proies. 
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Le  peuple  pense  que  l'oiseau  se  livre  à  celte  manœuvre  pour 
voir  s'il  a  percé  l'arbre  d'oui re  en  outre. 

Ardenne  çt  Luxembourg:  Bêche  Los,  Bêche  bois,  Foreu.  —  Namur 
Spoï.  —  Mons:  Bec  bos,  Bosquet. 

*  Bêche  fier.  Nom  que  l'on  donne  parfois  et  assez  impro- 
prement au  Machû,  traquet  tarrier,  et  au  Blanc  cou,  traquet 
motteux. 

Bèchèie.  Ce  qu'un  oiseau  prend  avec  le  bec  pour  sa  propre 
nourriture  ou  pour  donner  en  pâture  à  ses  petits.  —  Appât, 
pâture  pour  prendre  le  poisson  :  mouche,  insecte,  ver,  asticot. 

Bèchet.  Brochet,  brocheton,  petit  brochet. 
Anc.  wall.  :  Bêches. 

Bèchet  d' mér.  Bécune,  bécasse,  poisson  de  mer  très 
vorace  qui  ressemble  au  brochet. 

Bècheu.  Terme  d'amateur.  Coq  de  combat  qui  attaque 
et  se  défend  surtout  avec  le  bec.  Exemple: 

Qwand  nos  avis-t-on  coq  qui  d'véf  jonte  on  bècheu, 
Nos  mettîzd'vins  ses  plume  on  poison  foirt  vilmeu. 

J.  G.  Delarge.  Les  Coquclî. 

Bèchî.  1"  Donner  des  coups  de  bec.  Se  battre  à  coup  de  bec 
comme  font  tous  les  volatiles.  Se  caresser  avec  le  bec  comme 
font  beaucoup  d'oiseaux. 

2°  Se  dit  de  l'œuf  couvé,  au  moment  où  il  va  éclore,  lorsque 
le  poussin  a  cassé  légèrement  la  coque. 

3°  Terme  de  pêcheur.  Mordre  à  l'hameçon,  à  l'appât,  en 
parlant  du  poisson. 

Bèchtâ.  Terme  de  pêcheur.  Petit  brochet  qui  n'a  pas  encore 
atteint  le  poids  d'un  demi-kilo. 

Bèchter.  1°  Donner  des  coups  de  bec.  2"  Manger  par  petites 
bouchées  comme  font  les  oiseaux  et  les  poissons. 

Bèdée.  (Namur.)  Jeune  brebis  qui  n'a  pas  encore  été  tondue. 
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Bèdoré.  Pigeon  à  bec  et  à  pattes  jaunes. 

Bèdot.   Mot  enfantin  pour  dire  mouton,  brebis,  agneau. 
Terme  dont  on  se  sert,  en  général,  pour  appeler  les  moutons. 
IIainaut  :  Bédot. 

Bèdot.  Petit  vers  des  noisettes,  des  poires.  Ce  nom  lui  vient 
de  son  dos  rond  et  blanc  comme  celui  d'un  agneau. 

Bê-ê.  Onomatopée  servant  à  rendre  le  cri  du  mouton. 
Les  enfants  accueillent  le  passage  d'un  troupeau  de  moutons 
en  criant  :  Bê-ê,  dit  rognai. 

Bègasse.  Bécasse  ordinaire,  Scolopaxrusticola,  Lin.  Oiseau 
de  l'ordre  des  échassiers,  à  bec  long  et  flexible,  à  plumage  roux, 
noir,  cendré.  Le  passage  de  la  bécasse  a  lieu  en  octobre  et  en 
novembre,  elle  repasse  en  mars.  Elle  émigré  dans  le  sud 
de  l'Europe  ou  le  nord  de  l'Afrique.  Quand  l'hiver  est  doux,  il 
n'est  pas  rare  de  la  voir  séjourner  dans  le  pays.  La  bécasse 
est  un  beau  et  précieux  gibier.  Sa  chair  est  exquise. 

Anc.  wall.  :  Achie.  —  Mons:  Bégasse. 

Bègassenne.  Bécassine.  Les  bécassines  se  distinguent  des 
bécasses  par  la  nudité  de  la  partie  inférieure  de  leurs  jambes, 
par  leurs  mœurs,  et  par  leur  taille  plus  petite.  Leur  chair  est 
très  estimée. 

La  bécassine  ordinaire,  Gallinago  cœlestis,  Lin.  est  commune 
et  se  rencontre  dans  les  fagnes  de  l'Ardenne.  On  la  nomme 
encore  Neppe,  Bègassenne  hufilâte,  Blanc  cou  et  Tibu. 

Bèguenne.  Pipi  des  arbres, cujelier,grasset,  gros  bec-figues. 
Le  cujelier  perche  beaucoup  plus  sur  les  arbres  que  les  autres 
pipis.  C'est  le  vrai  bec-figues.  —  V.  Alauie  di  pie. 

Bèguenne.  Pigeon  nonnain,  Columba  cucullata,  incon- 
naissable à  sa  tète  et  a  ses  pennes  toujours  blanches  et  au 
capuchon  de  plumes  frisées  qui  encadre  sa  tête  et  le  devant  de 
son  cou. 
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Bèguinette.  Fini  des  prés  ou  farlouse  des  prés,  Anthus 
pratensis,  Briss.  Il  vit  dans  les  prairies  et  les  marais  où  il  coud 
dans  l'herbe,  et  ne  se  pose  que  rarement  sur  les  arbres. 
Revient  du  '17  mars  au  14  avril,  retourne  en  octobre.  C'est 
improprement  qu'on  le  nomme  bec-figues  ou  petit  bec-figues. 
Le  wallon  l'appelle  parfois  Alouette  russieînne  et  Pitite  bègui- 
nette par  opposition  au  pipi  des  arbres. 

Bèguinette.  1°  Bec-figues.  2°  Bergeronnette.  3°  Traquet 
tarier.  4°  Bec-ligues  bâtard. 

M.  Lobet.  Dicl.  wall.-franç. 

Eêlège.  Bêlement,  cri  des  bêtes  à  laine.  Syn.  :  Mèiège. 

Bêler.  Bêler,  se  dit  des  bêtes  à  laine.  Syn.  :  Mêler. 

Bèraud.  Bélier,  mâle  de  la  brebis. 

Berbis.  B-  ebi. ,  femelle  du  bélier.  Berbis  est  le  nom 
générique. 

Luxembourg:  Barbis.  —  Namiu:  lîcilée. 

Berbisette,  Berbisotte.  Jeune  brebis.  Diminutif  de 
IU  tins. 

Berbotte.  (Mons.)  Brebis,  vieille  brebis.  Syn.  :  Bourbotle. 

Bercolette.  (Luxembourg.)  Belette.  —  V.  Marcotte. 

Sertisse.  (Anc.  wall.)  Animal  dont  la  peau  sert  de 
fourrure.  Chartes,  1,  314,  18.  —  C'est  peut-être  la  fourrure  du 
renard  importée  d'Orient. 

Bèsstieû.  Bétail,  troupeau  de  bêtes  à  quatre  pieds,  telles  que 
bœufs,  vaches,  brebis,  cochons.  Nosse  cinsî  a  on  bai  bèsstieû, 
notre  fermi  r  possède  un  riche  bétail.  On  dit  encore  Bièsstieù. 

Anc.  wall.  :  Beslials.  —  Ardenne:  Bisteû. 

Bet.  Lait  d'uni  vache  qui  a  nouvellement  vêlé.  Se  dit 
encore  Bèbet. 

Beu.  (Mons.)  Bœuf.  —  V.  Boûve. 

Beûrlâde.  Vache  toujours  en  chaleur  et  stérile. 


Beûrlante.  Beuglante.  Vache  beûrlante  ou  Beûrlante  vache, 
vache  tau relière.  Maladie  ou  défaut  que  contractent  les  vaches, 
et  qui  se  communique.  Les  bêtes  qui  en  sont  atteintes  beuglent 
constamment  et  sont  sujettes  à  avorter  par  les  efforts  de  ces 
mugissements  continuels. 

Namur  :  Torlâde. 

Beûrlège.  Mugissement,  meuglement,  beuglement.  Hurle- 
ment. 

Beûrler.  Mugir,  meugler,  beugler.  Hurler. 

Verviers  :  Burler. 

Beûtin.  Bouvillon,  jeune  bœuf. 

Bîbisse.  Terme  enfantin.  Petite  bête,  bestiole,  insecte.  Pou, 
vermine.  Se  dit  encore  :  Dtdisse.  Diminutif  de  Bièsse. 
Namur  :  Bièbièsse.  —  Haïnaut  :  Bièbièlte. 

Bidet.  Bidet,  petit  cheval  de  race  ardennaise. 

Voir  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Bidet.  (Mons.)  Jeune  cheval  de  inoins  de  quatre  ans. 

Biègerèie.  Bergerie.  Ensemble  d'animaux  que  renferme  une 
bergerie. 

Namur:  Biègerie. 

Eièsse.  Animal,  bête,  en  général.  Esse  rimplt  £  bièsse, 
être  plein  de  vermine.  Dans  I'anc.  wall.,  Blanche  bêle  désignait 
les  bêles  à  laine.  Actuellement,  en  Ardenne,  l'expression 
Iiogès  bièsse  s'applique  à  la  îace  bovine, quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  couleur  des  animaux  en  question. 

Mons  :  Biette. 

Bièsse  âbalowe.  Hanneton.  Litléraleir.i  ni  bête  aux  nases. 
Peut-être  faut-il  éciiie  Btèsse-ài-baluwe,  dit  Grandgagnage. 
Ce  nom  viendrait  ue  eu  que  l'on  se  sert  parfois  de  hannetons 
en  guise  d'amorces  pour  prendre  le  poisson  appelé  mise, 
en  wallon  Balowe  ou  Hôtiche.  —  V.  Abalowe. 
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Bièsse  â  Bon  Diu,  Bièsse  di  saint  «Than.  Coccinelle. 
—  Y.  Vache  il'  irdenne. 

Bièsse  à.  cint  jambe.  Millepieds.  Nom  d'une  famille 
d'insectes  qui  ont  un  grand  nombre  de  pieds. 

Bièsse  à  Tôle.  Géotrupe  stercoraire,  Geotrupes  sterco- 
rarius,  Lin.  Insecte  coléoptère  de  taille  moyenne  et  de  forme 
presqu'hémisphérique.  Il  est  d'un  noir  luisant  en  dessus  et  d'un 
violet  ou  vert  doré  en  dessous.  C'est  l'espèce  type  du  genre 
des  geotrupes.  Il  vit  dans  les  matières  excrémentielles  et 
surtout  dans  les  bouses  un  peu  vieilles  qui  commencent  à  se 
réduire  en  terreau.  Les  geotrupes  se  montrent  en  grand 
nombre  dans  les  belles  soirées  et  sont,  pour  les  habitants  de  la 
campagne,  un  présage  de  beau  temps  pour  le  lendemain. 

Bièsse  à  Tôle.  Scorpion  commun  ou  scorpion  d'Europe, 
Scorpio  europœus,  Schr.  On  lui  donne  ce  nom  parce  qu'on  le  tait 
périr  dans  de  l'huile.  Cette  huile  s'appelle  alors  huile  de  scor- 
pion. Elle  est,  dit-on,  propre  à  guérir  toutes  sortes  de  maux  et 
principalement  les  blessures  causées  par  cet  animal.  Remar- 
quons que  le  scorpion  n'appartient  pas  a  la  faune  belge,  on  le 
trouve  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Bièsse  di  four.  Hanneton  de  la  Saint-Jean.  -  V.  àbalowe 
di  four. 

Bièsse  di  gâz.  Ephémère.  Insecte  ailé  et  nocturne  qui 
se  laisse  attirer  par  le  vif  éclat  de  la  lumière.  Cette  dénomina- 
tion e.-t  naturellement  d'origine  récente.  —  V.  Wàmaie. 

Bièsse  di  nute.  Tout  animal  nocturne.  Se  dit  des  oiseaux 
et  de  quelques  insectes. 

Bièsse  d'ôr.  En  général  tout  insecte  à  reflet  métallique.  — 
V.  Chivâ  d'ôr. 

Bièsse  pûnèie.  Vermine.  Bête  puante.  Punaise. 

Bièsstieû.  Bétail.  —  V.  Bèsstieû. 


Bièsstrèie.  Mot  d'un  emploi  assez  rare  désignant  le  genre 
animal  tout  entier.  Dans  un  sens  plus  restreint,  il  se  dit  des 
animaux  domestiques. 

Biette  d'orage.  Ephémère,  petit  insecte  qu'on  ne  voit  que 
dans  les  chaleurs  précédant  les  orages. 

Sigart.  Gloss.  montois. 

Biette  du  paradis.  (Mons.)  Coccinelle.  —  V.  Vache 
d'Ar  derme. 

Bigot.  Insecte  qui  s'attache  aux  colzas.  On  le  nomme  aussi 
PIocoîi  ou  Pocon. 

Bine.  Biche,  femelle  du  cerf.  Elle  est  de  taille  plus  petite 
que  celui-ci  et  s'en  distingue,  à  première  vue,  par  l'absence  de 
bois. 

Bique.  Chèvre,  bique. 

Bique.  (Mons.)  Mauvais  cheval. 

Bique  et  bouc.  Hermaphrodite.  L'hermaphrodisme  est 
fréquent  chez  les  chèvres. 

Biquet.  Biquette.  Petit  d'une  chèvre,  jusqu'à  l'âge  de  six 
mois.  Chevreau,  chevrette. 

Biquet.  Lièvre  mâle.  On  prétend  qu'il  change  de  sexe 
chaque  année. 

Biquin.  (Luxembourg.)  Chevreau. 

Biqu'ler,  Biqu'ter.  1°  Chevroter;  mettre  bas,  en  parlant 
de  la  chèvre.  2°  Appéter  le  bouc.  ~  V.  Gauler. 

Bisâhe.  Saison  pendant  laquelle  les  vaches  bisent. 

Bisâte.  Bisawe.  Hanneton  femelle.  Par  extension, 
hanneton  en  général.- Onomatopée  rappelant  le  bruit  que  cet 
insecte  produit  en  volant.  —  V.  âbalowe. 

Bisêie.  Course  folle  des  bêtes  à  cornes,  action  de  Biser. 

Biser.  Se  dit  des  vaches  lorsqu'elles  se  mettent  à  courir 
follement,  la  queue  levée,  ce  qui  arrive  ordinairement  pendant 
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les    fortes    chaleurs    ou   lorsqu'elles    sont   tourmentées    par 
les  mouches. 

Biser.  Fendre  l'air  avec  rapidité,  en  parlant  d'un  oiseau  ou 
d'un  insecte  ailé. 

Biseû.  Colombe  biset,  Columba  livia,  Briss.  Ce  nom  lui 
vient-il  de  ce  qu'il  fend  l'air  avec  rapidité  ou  de  sa  couleur 
grise;  ou  de  ces  causes  réunies?  —  V.  Colon. 

Bisou,  Bousou.  Veau,  surtout  dans  le  langage  des  enfants. 
Btsou,  bisou!  terme  pour  appeler  les  veaux. 

Bisteû.  Une  bête  ou  l'ensemble  des  bêtes  d'une  écurie, 
bétail,  bêtes  à  cornes,  s'emploie  d'ordinaire  collectivement. 
Ex.  :  (.'est  on  mâva  bisteù  qiï  les  vaches  bretonnes.  On  le  dit  par 
extension  des  autres  animaux,  même  des  insectes.  Un  paysan 
dit  a  un  chasseur,  d'un  lièvre  qu'il  aura  tiré:  C'est  on  grand 
bisteû  qu'  vos  avez  toué  là.  Et  de  même  d'un  enfant  pouilleux 
qu'il  a  des  bisteû. 

A.  Body.  Voc.  des  Agriculteurs. 

Anc.  wall.  :  Bestials. 

Blanc  baïet.  Cheval  aubère,  baillet,  qui  a  le  poil  roux 
tirant  sur  le  blanc. 

Blanc  collet,  Blanc  golé.  Merle  ou  grive  à  plastron  blanc, 
Turdus  torquatus,  Lin.  Cet  oiseau  est  assez  rare  dans  nos 
parages.  Il  est  de  passage  du  10  au  20  avril,  et  vers  la  fin  de 
septembre.  --  V.  Châpeînhe. 

*  Blanc  cou.  Hirondelle  de  fenêtres  ou  des  villes,  llirundo 
urbica,  Lin.  —  V.  Arondedi  f'nièsse. 

*  Blanc  cou.  Motteux  cendré,  traquet  motteux  ou  cul  blanc, 
Saxicola  œnanthe,  Lin.  Oiseau  de  passage  assez  commun  à  bec 
fin  et  à  queue  blanche.  Il  arrive  du  7  au  12  avril  et  nous  quitte 
a  partir  du  11  août.  Son  chant  est  insignifiant.  On  l'appelle 
encore,  mais  improprement,  Bêche  fér. 
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Blanc  cou.  Martin  pêcheur,  selon  Lobet.  Il  est  mieux 
connu  sous  le  nom  de  Rapèheu. 

Blanc  cou.  Cul  blanc,  nom  vulgaire  de  la  bécassine. 
Bécassine  à  cul  blanc  ou  bécassine  siftleuse.  —  V.  Bègassenne. 

Blanc  cul.  (Luxembourg.)  Chevalier  cul  bl  i  ic,  Totanus 
ochropus,  Lin.  De  passage  en  avril  et  en  août.  Fréquente  les 
prairies  humides,  le  bord  des  étangs  et  des  cours  d'eau. 

Blanc  golé.  Gorge  bleue  a  tache  blanche,  mieux  connu  en 
wallon  sous  le  nom  de  Chu  û. 

Blanc  héron.  Héron  aigrette,  Herodias  alba,  Lin.  Héron 
à  plumage    d'un  blanc   pur,   très  rare   dans   nos    coni' 
Les  plumes  dorsales  de  ce  héron  servent  à  faire  des  aigrettes. 

*  Blanc  hossequeue.  (Carlsbourg.)  Hochequeue  gris. 
Motacilla  cinerea,  Briss.  (alba,  Lin.) — V.  Uossequowe. 

Blanc  raantaî.  Corneille  mantelée  ou  cendrée,  Corvus 
cinereus,  Briss.  (Cornix,  Lin.)  Oiseau  assez  commun  en  hiver  et 
très  voisin  de  la  corneille  dont  il  ne  diffère  que  par  le  plumage. 
Il  arrive  en  octobre  pour  émigrer  fin  mars.  11  porte  aussi  le 
nom  de  Coimèie  à  giis  maniai. 

Blanc  pîd.  1°  Cheval  balzan,  noir  ou  bai,  à  pieds  blancs  ou 
marqués  de  taches  blanches.  2°  Nom  donné  par  les  vachères 
aux  bestiaux  qui  ont  les  pieds  plus  ou  moins  blancs. 

Blanc  vanaî.  Pigeon  à  rémiges  blanches. 

Blanc  viér.  Ver  blanc,  mans  ou  turc;  larve  du  hanneton, 
qui  vit  sous  terre  et  cause  de  grands  ravages  en  dévorant  les 
racines  des  plantes.  Le  ver  blanc  passe  deux  a  quatre  ans  dans 
cet  état  avant  de  devenir  hanneton.  Il  est  roulé  en  anneaux, 
a  la  tête  rousse  et  le  reste  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre.  On  le 
nomme  fréquemment  Warbeau. 

Blanke  marcotte.  Belette  hermine,  Mustela erminea,  Lin. 
Petit  quadrupède  de  la  famille  des  mai  très,  dont  la  peau  donne 
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une  fourrure  très  précieuse.  L'hermine  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  belette  comme  mœurs  et  comme  habitudes,  mais 
elle  est  plus  grande  que  celle-ci  et  se  distingue,  eu  outre,  par 
une  queue  plus  longue  dont  l'extrémité  est  toujours  noire. 
On  doit  la  considérer  comme  un  animal  utile.  A  la  vérité,  elle 
attaque  le  petit  gibier,  les  poules,  voire  même  les  lapins  et  les 
lièvres.  Mais  les  dégâts  qu'elle  peut  causer  sont  largement 
compensés  par  les  services  qu'elle  rend,  en  faisant  iwie  guerre 
acharnée  aux  souris,  campagnols  et  rats.  Elle  s'appelle  encore 
Hermenne. 

Luxembourg:  Harminette,  Herminette. 

Blanke  mohe.  Ephémère.  —  V.  Wâmaïe. 

*  Blanke  tièsse.  Fauvette  cendrée.  Se  dit  par  abréviation 
de  Fàbltte  à  V  blanke  tièsse. 

Blanke  trûte  Ombre,  Thymallusvexilifer,  Ag.  Poisson  de 
la  famille  des  salmonidés  que  l'on  prendrait  aisément  pour  un 
poisson  blanc.  Il  est  blanc  d'argent  brillant  avec  le  dos  verdâtre, 
et  peut  atteindre  une  longueur  de  30  à  40  centimètres.  Il  fraie 
de  mars  à  mai. 

Blankette.  Vache  dans  le  pelage  de  laquelle  domine  la 
couleur  blanche. 
Bleu.  Terme  d'amateur.  Pigeon  de  couleur  bleue  très  claire. 

Bleu  bîhe.  Pigeon  ardoise,  bleu  foncé;  pigeon  ardoisé, 
à  gorge  couleur  changeante.  Selon  une  autre  interprétation, 
pigeon  de  couleur  bleue  qui  peut  accomplir  un  très  grand  trajet 
même  par  le  vent  du  Nord.  On  sait  que  la  bise,  par  suite  de  sa 
sécheresse,  est  le  vent  le  plus  défavorable  au  vol  des  oiseaux. 

*  Bleûve  masinge.  Mésange  bleue,  Parus  caeruleus,  Lin. 
Mésange  à  tête,  ailes  et  queue  bleuâtres,  et  que  l'on  nomme 
encore  Moûnî. 

Bo,  Boc,  Bouc.  Bouc,  mâle  de  la  chèvre. 

Aller  à  bouc,  rechercher  le  bouc,  en  parlant  de  la  chèvre. 
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Miner  à  bouc,  faire  saillir  une  chèvre. 
Savage  bouc,  bouquetin,  bouc  sauvage. 
Anc.  WALL.  :  Boucq,  Boueucq.  —  Nahur  :  Boc. 
Boc  et  gatte,  Boc  et  hènin,  Boc  et  helenne,  Bohelin. 
Hermaphrodite.  —  V.  Bique  et  bouc. 

Bockhouls,  Bockholz,  Bockhoz.  (Anc.  wàll.)  Hareng- 
saur.  On  sait  que  Beukelsz,  mort  en  1317,  perfectionna  l'art  de 
conserver  le  hareng. 

Bofet.  Sorte  de  poisson. 
Exemple  : 

Jarni  !  v'ià  un  beau  triolet  ! 
Comme  ell'  font  la  gueul'di  bofet. 

Voyège  di  Chaud fontainne.  —  Acte  II,  se.  3 

Bofflet.  Jeune  bœuf.  Autre  forme  de  Bovelet. 
Exemple  : 

Loukîz-lo,  c'est  de  bofflet,  c'est-st-ine  saquoi  d'  haït î . 

Ch.  Hannay.  Li  Maie  neûr  d'à  Cola.—  Acte  II,  se.  2. 

Boigne  tahan.  Taon  du  bœuf.  Ce  taon  est  très  répandu  et 
très  importun. 

Bokhô.  Hareng-saur,  sauret.  Se  dit  encore  Boxhô .(X-sc.y/ all.) 
Bockhouls. 

Bokhô.  Tique  ou  punaise  plate  des  brebis,  qui  s'insinue 
sous  la  peau. 

Bodeux:  Bebhô.  —  La  Beid  :  Bebion.  —  Viel-Salm:  Borboho. 

A.  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Bon.  (Mons.)  Poisson  de  mer  frais.  Pichon  au  bon,  se  dit  par 
opposition  à  Pichon  au  banni,  poisson  de  mer  pourri. 

Boquet.  (Mons.)  Ecureuil.  Aux  environs  de  Mons  l'on  dit: 
Bosquet,  Bosquctiau,  Spirou.  —  Voyez  ce  dernier  mot. 

Bosquet.  (Mons.)  Pic  vert.  —  V.  Bêche  fet. 
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Botelet,  Botin,  Bovelet.  Bouvillon,  jeune  bœuf. 
Am,  wall.  :  Battin,  Boevelet(1754). 
Boû.  "(Ardenne,  Namur,  Gharleroi.)  Bœuf.  •---  V.  Boûve. 
Bouboube.  Hibou,  en  général. 

Boïiboutte,  Boudbomde,  Boudbouboude,  Boutbou- 
boutte.  La  huppe  pu  put  ou  vulgaire,  Upupa  epops,  Lin. 
Bel  oiseau  à  huppe  rousse  qui  s'ouvre  en  parasol  ;  à  bec  grêle, 
long  et.  arqué.  Il  nous  arrive  du  6  au  15'  avril,  et  nous  quitte 
dès  le  mois  d'août  pour  se  rendre  en  Afrique.  La  huppe  n'a 
point  de  chant.  Son  nom  wallon  est  une  imitation  de  son  cri, 
comme  ses  noms  grec,  latin  et  français;  ce  cri  consiste  en  une 
seule  note  répétée  plusieurs  fois. 

La  Revue  de  Liège  (tome  VIII,  page  221)  donne  les  détails 
suivants  à  propos  de  cet  oiseau  :  «  Les  grecs  qui  voyaient  dans 
la  huppe,  Térée,  roi  de  ïhrace,  métamorphosé  et  cherchant 
dans  les  bois  son  fils  ltys,  croyaient  l'entendre  crier  partout 
avec  anxiété  ôtiou;  ô'tiou;  (opou?  opou?  —  où  est-il?  où  est-il ?). 

La  huppe  a  été  très  diversement  traitée.  Dans  certaines 
contrées,  elle  a  été  considérée  comme  un  oiseau  de  mauvais 
augure,  presque  partout  on  i'a  calomniée.  Aristole  (')  l'accuse 
de  construire  son  nid  avec  les  matériaux  les  plus  dégoûtant  >, 
et  Pline  (-)  va  jusqu'à  dire  qu'ells  mange  ce  qu'Aristote  disait 
qu'elle  employé  pour  plafonner  son  nid.  En  français  l'on  dit 
sale  comme  une  huppe.   Ce  sont  là  de  méchants  bruits. 

Dans  d'autres  pays,  elie  jouissait  autrefois  d'une  immense 
réputation.  Nos  villageois,  l'entendant  parfois  dans  les  bois  où 
ils  travaillent,  interprètent  le  cri  de  la  huppe  comme  un  encou- 
ragement qu'elle  leur  adresse  :  Boute,  boute  (pousse,  pousse) 
et  le  carrier  ou  le  bûcheron  pousse  gaîment,  en  effet,  pour 
accomplir  sa  tâche.  » 


(^ABISTOTE.  Hist.  anim.  Lib.  /A,  c.  XV. 

(*)  Pline.  Hist.  Lib.  X,  c.  XLÏV  alias  XXIX  in  fine. 
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La  huppe  est  encore  appelée  :  l'ud  pu  l  •  t  Pîwiche  ou  simple- 
ment Boude. 

Luxembourg:  Boute  boute.  —  Mm.medy:  Coukemal, selon  Villers. 

Bouboutte.  Animal  fantastique, pour  faire  peur  aux'eni 

Bouc.  Bouc.  —  Y.  Bo. 

Boucaî.  Bouvillon,  jeune  bœuf. 

Bouga.  Bougar.  Animal  fantastique  inconnu  ou  ;  eu 
connu  à  Mons,  mais  dont  on  parle  beaucoup  dans  plusieurs 
villages.  Lorsqu'à  Quaregnon  et  dans  quelques  autres  lieux,  les 
's  effrayés  d  mandent  ce  que  c'est  ce  Bouga,  on  le  leur 
définit  :  enne  bieltc  qu'a  des  deint  d'aci,  oui  miu  du  fier  et  qui  hie 
du  /ie-d'arcau.  un  animal  qii  a  des  dénis  -l'acier,  qui  se  nourrit 
de  fer  et  ch..  du  til  d'archal. 

J.  Sigai'.t.  Glossaire  montois. 

Bouhteû.  C  —  V.    olon. 

Boukin.  Vieux  boue. 

Boukin.  Mâle  des  lapines  et  des  bas 

Boukiner.  Couvrir  sa  femelle,  en  parlant  du  lièvre. 

Bouledoke.  Boule. I  igue,  chien  dogue  d^nt  les  mâchoires 
sont  proéminentes. 

Boulotte.  Lotte  commune  ou  lotte  de  rivière.  Lotta  vulgaris, 
Cuv.   Poisson   à    forme   allô  indrique,     t    i 

tête  déprimée.  [I  est  gluant  et  porte  des  barbillons:  deux 
à  la  mâchoire  inférieure  a  deux  autres  plus  petits  au-dessus 
des  narines.  La  lotie  finie  en  décembre  et  eu  janvier.  Elle  se 
plaît  sous  les  racin  s  et  dan>  les  trous  lesb  •  - .  Les  ;  êcheurs 
la  considèrent  comme  la  souche  J  >  anguilles.  On  la  confond 
souvent  avec  la  loche  et  alors  ces  deux  poissons  s'appellent 
Barbotte  ou  Pàpioûle. 

Bourbotte.   Mons.)  Brebis,  synon.de  Berbotle.  —  \\  Berbis. 

Bourdon.  (Charleroi.)  Frelon. 
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Bourdon  au  miel.  (Mons.)  Mouche  à  miel.  —  V.  Mohe  à 
V  (âme. 
Bourriquâ.  Anon,  petit  âne  mâle. 
Bourrique.  Bourrique,  âne,  ânesse.  Petit  mauvais  cheval. 
Bousou.  Terme  enfantin.  Jeune  veau.  Synonyme  de  Bisou. 
Bout  bouboutte.  Huppe.  —  V.  Bouboutte. 

Bout  bouboutte.  (Ardenne,  Luxembourg  et  Namur.)  Caille. — 
V.  Cwaïe. 

Boute  es  train.  Tarin,  boute  en  train.  On  lui  donne 
parfois  ce  nom  parce  qu'il  excite  les  autres  oiseaux  à  chanter, 
il  est  mieux  connu  sous  le  nom  de  Cîset  ou  Cizrai. 

Bouto.  Bouvillon. 

Boûve.  Bœuf,  taureau  châtré.  Sa  patience  et  sa  vigueur  sont 
proverbiales.  On  l'a  surnommé  en  wallon,  comme  en  français 
du  reste,   Oûhaî  a"  saint  Luc,  oiseau  de  saint  Luc. 

Quelques  dialectes  wallons  disent  au  pluriel  :  des  bon. 

Mons  :  Beu,  Bué.  —  Ardenne,  Namur  et  Chàrleroi  :  Boû. 

Bovelet,  Bovet.  Bouvet,  bouvillon.  Petit  bœuf,  ou  jeune 
bœuf.  —  V.  Botelet. 

Bovi.  (Carlsbourg.)  Bouvreuil.  —  V.  Pimâie. 

Boxho.  Hareng-saur.  Autre  forme  de  Bokhô. 

Brâïelé.  Terme  d'amateur,  en  parlant  d'un  oiseau  revêtu 
d'une  Brâïe,  corselet  ou  bandage  passant  autour  du  ventre. 

Braké.  Terme  d'oiseleur.  Se  dit  de  l'oiseau  qui  a  l'os  de 
l'aile  luxé. 

Brame.  Brème.  Ce  poisson  qui  a  le  corps  plus  plat  et  plus 
large  que  celui  de  la  carpe,  n'a  ni  rayons  épineux,  ni  barbil- 
lons. Nos  eaux  douces  nourrissent  deux  espèces  de  brèmes  : 
1'  Li  grande  brame,  la  brème  ordinaire,  Abramis  brama,  Lin. 
qui  peut  acquérir  une  taille  considérable,  et  peser  de  5  à  6  kilo- 
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grammes.  Elle  fraie  de  mai  a  juillet;  2°  Li  p'tite  brume,  la  brème 
bordelière  ou  petite  brème,  Abramis  blicca,  Lin.  Elle  ne  dépasse 
guère  30  centimètres,  et  fraie  en  mai  et  juin. 

Luxembourg:  Hottiche,  Hotlu.  —  Namur:  Braune.  —  Charleroi  : 
Bramme. 

Bramer.  Bramer,  crier  en  parlant  du  cerf. 
Brâmette.  Petite  brème.  Diminutif  de  Brame. 
Branchî.  Brancher,  se  placer  sur  une  branche;   percher, 
se  dit  des  oiseaux. 

Braque.  Braque,  espèce  de  chien  de  chasse  qui  a  la  queue 
comme  tronquée  et  le  pelage  ordinairement  tacheté. 

Braune.  (Namur.)  Brème.  —  V.  Brame. 
Bridon.  Vache  ou  bœuf  marqué  d'une  tache  blanche  à  la 
tète  ou  aux  pieds.  Vache  ayant  une  balzane. 

Brîhe.    Epoque    où  les    deuxièmes    dents    poussent    aux 
chevaux,  etc.  Taper  ses  brîhe. 
Brîhî.  Pousser,  en  parlant  des  deuxièmes  dents  des  chevaux. 

Brique  et  bouc.  Hermaphrodite,  autre  forme  de  Bique 
el  bouc. 

Brochet.  Brochet,  Esox  lucius,  Lin.  se  reconnaît  à  son 
museau  oblong,  obtus,  long  et  déprimé  et  à  l'armature 
formidable  de  sa  bouche.  Sa  nageoire  dorsale  est  rejetée  en 
arrière  pies  de  la  queue.  Le  brochet  est  un  terrible  carnassier, 
on  l'a  surnommé  le  requin  des  eaux  douces.  Sa  consommation 
est  énorme,  elle  peut  être,  en  un  jour,  équivalente  à  son  propre 
poids.  Sa  hardiesse  est  inouïe,  on  l'a  vu  s'attaquer  aux  plus  gros 
poissons,  à  des  cygnes,  mordre  des  chevaux  traversant  une 
rivière,  des  chiens  et  jusqu'à  des  baigneurs.  Il  dépeuple 
rapidement  les  eaux  dans  lesquels  il  vit.  Le  brochet  fraie  dans 
les  eaux  peu  profondes,  de  février  à  mai.  Il  suflit  de  quatorze 
jours  pour  voir  éclore  les  œufs.  Les  pêcheurs  donnent  au  petit 
brochet  les  noms  suivants:  Bèchet,  Bèch'tâ,  l'uiujndrd. 
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Brohe.  Hayon  de  miel.  Gâteau  de  cire  contenant  du  miel. 

Broque.   Crocs,  dents  d'animal.  Broque  di  single.    B roque 

di  ('//'.",(. 

Brosder,  Broster.  Brouter,  ronger,  moidiller.  Se  dit  des 
ruminants  et  des  rongeurs. 
Brosdeû.  Rongeur:  écureuil,  rat,  souris,  etc. 

Brotte.  Chienne,  lice  en  rut.  Selon  une  autre  interprétation, 
vieille  chienne. 

Brou  brou.  Onomatopée  pour  rendre  le  roucoulement  des 

pigeons. 

Brouhagne,  Brouhaigne.  Bréhaigne,  femelle  stérile. 
Vache  qui  ne  donne  point  de  veau.  Carpe  sans  laite  et 
sans  œufs. 

Brouhî.  Nom  générique  des  oiseaux  de  proie;  ils  portent 
aussi  celui  de  Mohet.  Cependant  le  mot  Brouhî,  en  ancien 
français  Bruhier,  s'applique  particulièrement  à  la  buse  com- 
mune, Buleo  vulgaris,  Leach.  Cet  oiseau  est  très  répandu  dans 
toute  la  Belgique.  Il  rend  de  grands  services  en  détruisant  bon 
nombre  de  souris,  de  mulots  et  de  campagnols.  C'est  l'exception 
quand  il  attaque  les  pigeons  ou  les  jeunes  poules. 

Brouïer.  (Luxembourg.)  Bourdonner,  en  parlant  des  abeilles 
et  d'autres  insectes. 

Brcukêie.  Brebis  hors  d'âge,  trop  vieille  pour  concevoir 
et  porter. 

Anc.  wall.:  Hrouckaille  (1424). 

Broûsé.  Tacheté  de  noir,  en  parlant  dVn  animal. 

Broutelii.  (Mons.)  Cri  des  bergers  pour  exciter  leurs  chiens. 

Brrr.  Onomatopée  servant  à  rendre  ie  cri  des  verdiers  et 
à  les  attirer  dans  les  filets  du  tendeur. 

Brrr,  tex,  tex  !  Cri  du  berger  pour  se  faire  suivre  de  son 
troupeau. 


Bruant.  (Mons.)  Hanneton.  Le  mot  Bmant  est  une 
onomatopée  traduisant  le  bruissemenl  produit  par  le  hanni  ti  n 
en  agitant  les  ailes.  -  Y.  âbalowe. 

Brumwis.  (Akc.  wall.)  Sorte  de  poisson.  Louvrex,  liée,  III, 
209,  18:  Merswin  ou  Brumwis.  C'est,  dit  Grandgagnage,  l'ail. 
Braunfisch  [Delphinus  phocœna),  syn.  de  Merswin,  en  français 
marsouin. 

Bube.  (Anc.  wall.)  Hibou. 

Bué.  (Mons.)  Bœuf.  —  V.  Boûve. 

Buffe.  Buffle. 

Buffe.  Castor. 

Buivre.  (Anc.  wall.)  Castor.  —  Chartes,  I,  314,  18. 

Bul.  Taureau  châtré;  selon  une  autre  explication,  taureau 
que  l'on  a  châtré  alors  qu'il  était  déjà  âgé.  Et,  selon  Lob  t, 
taureau  ou  bouvillon  de  deux  ans. 

Burler.  (Verviers.)  Beugler.  Hurler.  —  V.  Beiuier. 

Burnaî,  Burnet,  Burnette.   Qui   a   la  robe  noire,  en 
it  ii"  la  race  bovine.  Ces  noms  servent  souvent  d'appella- 
tions aux  Ixoufs,  vaches,  etc. 
Burnet.  Pigeon  biset.  ïl  a  la  chair  plus  noire  que  les  aunes. 

Busaî.  Plumes  de  jeunes  oiseaux,  qui   n'ont  pas  encore 
s  toute  leur  solidité. 

Buskefel.  Terme  de  boucher.  Bœuf;  bœuf  à  tête  grosse, 
col  fort  court,  ordinairement  trompeur  par  son  poids. 

M.  Lobet.  D'ut,  irait. 

Duskefell  désigne  eu  dialecte  ardennais  une  race  de  bœufs 
de  pi  ••  allemande,   peut-être  le  bœuf  de  l'Eifel;  il  est 

peu  estimé  commi  viande  de  boucherie.  On  m'assure  qui  nos 
paysan  entendent  par  là  les  bœufs  de  Birkenfeld,  c'est-à-dire 
de  ra  .  fin  tous  cas,  Buskefel  ci  même  Bruskefel, 

a  ni  qu'ils  disent,  -oui  nue  corruption. 

A.  Boiiy.  Yocub.  des  Agriculteurs. 
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Cabawin.  (Condroz.)  Escarbot  commun,  bousier. 
Cabiawe.  Cabillaud.  Sorte  de  morue  fraîche. 
Akc.  wall.  :  Cabillawe,  Cabelhau.— Namur:  Cabouau.  —  MoNs:Cabiau. 
Cabot.  (Mons.)  Têtard  de  grenouille.  —  V.  Maklotte. 

Cabri,  (àrdenne.)  Cabri,  jeune  chevreau. 
Anc.  avall.:  Cabris,  Cabry. 

Caerpe.  (Mons.)  Carpe.  —  V.  Cdpe. 

Caïe.  (Mons.)  Caille.  —  V.  Cwaïe. 

Caïetresse.  Faucheur  ou  faucheux,  Phalangiiim  opilio, 
Lin.  Grande  araignée  des  prés,  le  jeu  de  ses  pattes  rappelle 
le  jeu  des  doigts  des  dentellières;  de  là,  son  nom  wallon. 
Elle  se  nomme  en  outre,  Claivtî,  Wellen,  Araigne  di  terre 
ou  Araigne  di  champ.  La  dénomination  française  de  faucheur  a 
été  donnée  à  cet  insecte  parce  qu'il  semble  faucher  en  mar- 
chant. Cette  araignée, qui  est  d'une  utilité  toute  particulière,  se 
distingue  par  son  petit  corps  presque  sphérique  et  la  lon- 
gueur de  ses  jambes.  Au  moindre  contact,  elle  perd  l'une  ou 
l'autre  de  ses  longues  échasses,  et  longtemps  après  qu'on  l'a 
séparée  du  corps,  celle-ci  continue  à  se  contracter.  Le  faucheux 
ne  file  point  de  toile. 

Sa  réapparition  est  un  présage  de  beau  temps,  et  sa  rencontre 
pone  bonheur,  croit-on. 

Mons:  Leûp. 

Caïeûke,  Caîkeû,  Coikeur.  Pinson  d'Ardenne,  Fringilla 
montefringilla,  Lin.  —  V.  Pîçon  d'Ardenne. 

Caîke.  Geai.  Onomatopée  imitant  le  cri  de  cet  oiseau.  Il  est 
mieux  connu  sous  le  nom  de  Richd. 
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Caïût.   Onomatopée  servant  à  rendre  le  cri  du  chien  battu 
ou  blessé.  Braire  caïût,  s'avouer  vaincu. 
Wons:  Caïphe. 
Caiwège.  Chant  du  bruant. 

Caiwer.  Chanter.  Se  dit  de  l'oiseau  nomme  bruant,  en 
wallon  Jâdrenne  ou  Jâzrenne. 

Câlon.  Charançon  ou  calandre  du  blé,  Calandra  granaria, 
Oliv.  Cet  insecte  cause  les  plus  grands  dégâts  dans  les  magasins 
à  blé,  surtout  lorsqu'il  est  à  l'état  de  larve.  Les  femelles  du 
charançon  déposent  leurs  œufs  dans  autant  de  grains  de  blé, 
puis  elles  bouchent  le  trou  oblique  qu'elles  ont  pratiqué  à  cet 
effet.  Ces  œufs  donnent  bientôt  naissance  à  une  petite  larve  qui 
ronge  l'intérieur  du  grain  qui  la  renferme  et  y  prend  tout  son 
accroissement  sans  endommager  l'enveloppe  de  celui-ci.  De  la 
soi  te,  ce  n'est  qu'en  prenant  une  poignée  de  grains  qu'on 
s'aperçoit  à  leur  légèreté  qu'ils  sont  vides.  Il  est  alors  trop  tard 
pour  porter  remède  au  dégà;  commis.  La  calandre  est  encore 
appelée  Mohe  di  grain. 

Calou.  (Mons.)  Chien  peu  attaché  à  son  maître. 

Galowe.  (Condroz.)  Couleuvre.  —  V.  Colowe. 

Gampinaire.  De  race  campinoise.  Se  dit  en  parlant  de 
poules  et  de  pigeons. 

Campinaire.  Pigeon  campagnard,  pigeon  cherchant  sa 
nourriture  dans  les  champs,  loin  du  colombier.  Synonyme  de 
Colon  d' champ,  pigeon  biset. 

Camus.  Race  de  pigeons  à  bec  large  à  la  base,  surmonté  de 
morilles  assez  développées  et  déprimées. 

Canard.  Canard,  maie  de  la  cane.  Oiseau  aquatique, 
moins  gros  que  le  cygne  et  l'oie.  Le  canard  se  distingue  de  ces 
derniers  par  la  forme  de  son  bec  dont  li  x  lames  sont 

aplaties  et  horizontales, et  par  la  couleur  vaine  de  son  plumage. 
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Canard.  Chien  barbet.  —  V.  Chin. 

Canârî.  Canari,  serin  des  Canaries,  Fringilla  canatia,  Lin. 
Il  diffère  du  véritable  serin  de  ces  îles,  non  seulement  par  ses 
couleurs  vi.ves  et  éclatantes,  et  son  chant,  mais  encore  par  sa 
taille  et  les  formes  générales  de  son  corps.  La  domesticité, 
les  croisements,  ont  fait  varier  sa  couleur  à  ce  point  qu'il  est 
difficile  de  lui  en  assigner  une  primitive.  On  regarde  générale- 
ment cet  oiseau  comme  originaire  des  îles  Canaries,  mais 
quelques-uns  pensent  qu'il  est  venu  primitivement  de  l'Asie. 
L'introduction  du  canari  en  Europe  remonte  au  commencement 
du  XVIe  siècle.  On  l'a  surnommé  le  chantre  des  appartements 
par  opposition  au  rossignol  qui  est  le  chantre  des  forêts. 
On  prétend  qu'il  ne  souffre  pas  de  rival  et  qu'il  se  refuse  à 
chanter  en  présence  d'adversaires  dignes  de  lui.  Le  contraire 
s'est  vu  d'ailleurs. 

Cane.  Cane,  femelle  du  canard.  Se  dit  encore  âwette, 
mais  rarement. 

Hesbaye:  Kenne. 

Caniche.  Caniche.  —  V.  Chin. 

Can'ter.  Barboter.  Se  dit  des  canes  qui  font  du  bruit  avec 
leur  bec  en  fouillant  dans  l'eau.  Faire  le  plongeon  comme 
le  fait  un  canard. 

Cantharike.  Canlharide  vésicante,  Cantharis  vesicatoria. 
Insecte  venimeux  n'appartenant  point  à  notre  faune,  mais  d'un 
grand  usage  en  pharmacie.  On  le  trouve  en  abondance  en 
Espagne,  en  italie  et  même  dans  le  sud  de  la  France. 
Il  s'appelle  vulgairement  mouche  d'Espagne,  Mohe  d'Espagne. 

Cape,  Carpe.  Carpe,  Cyprinus  carpio,  Lin.  Poisson  d'eau 
douce  très  connu,  à  écailles  de  grande  dimension.  La  carpe  est 
originaire  des  affluents  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire. 
Ce  sont  les  Romains  qui  l'ont  répandue  et  multipliée  dans  l'ouest 
de  l'Europe.  Elle  peut  atteindre  un  poids  énorme  et  une  taille 
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gigantesque.  Sa  longévité  est  extraordinaire.  Elle  se  plaît  dans 
les  eaux  tranquilles  ou  stagnantes. 

La  carpe  fraie  de  mai  jusqu'en  août  et  sa  fécondité  est  inouïe. 
Elle  peut  sauter  étant  à  plat,  sur  le  dos  ou  le  ventre,  jusqu'à 
six  pieds  de  distance. 

Mons:  Caerpe. 

Capiche,  Capicho,  Copiche.  Grosse  fourmi  noire, 
fourmi  rouge  des  bois,  nommée  aussi  Pihrant. 

Capichiet.  (Luxembourg.)  Fourmilière. 

Capucin.  Pigeon  présentant  une  teinte  brune  ou  foncée. 
Ce  nom  lui  est  donné  par  analogie  avec  la  couleur  de  la  robe 
que  portent  les  religieux  appelés  capucins. 

Capucin.  Terme  d'écolier.  Hanneton  à  corselet  brun  ou 
rougeùtre.  C'est  une  variété  du  hanneton  commun,  Melolonlha 
vulgaris,  Lin. 

Caqu'tège.  Caquet,  action  de  caqueter. 

Caqu'ter.  Jacasser.  Se  dit  du  cri  de  la  pie. 

Caracole,  Caricole.  Nom  générique  des  escargots, 
des  limaçons  à  coquille.  Se  dit  aussi  de  la  coquille  seule, 
l'animal  étant  mort. 

Verviers:  Caracale. 

Caracole  di  mér.  Coquillage  de  mer. 

Caracole  di  pire.  Coquillage  fossile. 

Caramajôïelé.  Bigarré.  On  dit  aussi  Crajolé. 

Carbeau.  (Luxembourg.)  Corneille  noire,  Corvus  corone, 
Lin.  —  V.  Coi  r  ne  te. 

Cardinal.  (Namur.)  Bouvreuil.  —  V.  Pîmâïe. 

Cardinal.  (Namur.)  Chardonneret.  —V.  Cherdin. 

Cârlet.  Carrelet,  plie  franche,  Pleuronecles  platessa,  Lin., 
poisson  plat,  tacheté  de  rouge. 


Carlin.  Carlin,  espèce  de  petit  doguin  à  museau  noir,  à  poil 
ras  et  au  nez  aplati. 

Garnassieux,  Garnassieuse.  Carnassier. 

Carogne.  (Mons.)  Charogne  et,  par  extension,  cheval  usé, 
hors  de  service. 

Carôïelé,  Carôïelêie.  Bariolé  en  lignes  distinctes  et 
contiguës.  Nosse  cliet  est  carôïelé  gris  et  neûr. 

Garôïelège.  Bariolage  en  lignes. 

Cârpaî,  Carpette.  Carpeau,  carpillon,  petite  carpe. 

Carpe.  Carpe.  —  V.  Cape. 

Castor.  Castor.  Mammifère  rongeur,  quadrupède,  habitant 
ordinairement  les  lieux  aquatiques.  Les  castors  du  Canada, 
Castor  fiber,  Lin.,  se  construisent  avec  beaucoup  d'industrie 
des  cabanes  pour  leur  habitation.  Avec  leur  peau,  l'on  fabrique 
des  chapeaux  très  estimés. 

Cat.  (Mons.)  Chat.  —  V.  Chet. 
Gat  cornu.  (Mons.)  Hibou. 

Gatherinette.  (Luxembourg.)  Coccinelle.  —  V.  Vache 
d'Ardenne. 

Catoire.  (Mons.)  Ruche.       V.  Chetteù. 

Catte.  Chatte,  femelle  du  chat. 

Namur:  Chetle. 

A  catte  minoulXu  chat!  au  chat!  Expression  dont  on  se 
sert  pour  mettre  un  chat  en  fuite.  Dans  le  môme  sens,  on  dit 
parfois  simplement  Cals. 

Mons:  Asca. 

Cattlêie.    Chattée,    les    petits    qu'une   chatte    donne    en 
une  fois. 
Namur  :  Chettlêie. 
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Cattler.  Être  en  rut,  en  parlant  des  chats.  Appeler  la 
femelle.  —  Chatter,  donner  des  petits.  On  dit  aussi  Rdwler. 

Namur:  Chettler. 

Cavaïe.  Cheval.  Ne  se  dit,  à  Liège,  que  dans  ces  sortes 
d'expressions:  Aller,  esse  à  cavaïe,  aller,  être  achevai. 

Cavaïe.  (Charleroi.)  Jument. 

Cavale.  Cavale  ou  jument,  femelle  du  cheval,  à  partir 
de  trois  ans. 

Cawet  ver.  (Luxembourg.)  Orvet  fragile.  —  V.  Dzi. 

Gaye  cayot.  (Mons.)  Caille  et  plus  souvent  cri  de  la  caille, 
par  onomatopée.  C'est  aussi  le  courcailler.  A  Liège  :  Qwitte  po 
qwitte. 

Cazée.  Animalcule  aquatique  qui  sert  d'appât  pour  la  pêche, 
le  caset.  C'est  la  larve  d'une  espèce  de  phrygane.  On  donne 
encore,  en  France,  aux  casées,  les  noms  de  charrées,  porte-faix, 
galias.  J.  Sigart.  Gloss.  montais. 

Chabot.  Chabot  commun,  chabot  têtard  ou  chabot  de 
rivière,  Collas  gobio,  Lin.  Petit  poisson  d'eau  douce,  à  tête 
grosse  et  plate.  11  ne  dépasse  guère  12  à  14  centimètres, 
et  fraie  en  mars  et  en  avril.   Se  nomme  aussi  Maklotte. 

Luxembourg:  Chabot,  Chaco,  Châca. 

Chabot.  (Namur.)  Petit  poisson,  en  général. 

Chabottî.  Moineau  friquet.  11  est  ainsi  nommé  parce  qu'il 
niche  dans  les  arbres  creux  et  les  trous  des  murs,  en  wallon 
Chabot  te.  —  V.  Molion. 

Cha  cha.  (Caklsbourg.)  Grive  litorne.  —  V.  Champeînne . 

Chac  chac.  (Ardenne.)  1°  Grive  litorne.  2°  Grive  draine. 

Chac  chac.  (Luxembourg.)  1°  Grive  litorne.  2°  Traquet 
motteux  ou  cul  blanc. 

■■  Chac  chac.  (Carlsbourg.)  Pouillot  siffleur  ou  sylvicole, 
Plujlloscopus  sibdatrix,  Bechst.  Arrive  en  avril,  émigré  lin  août. 
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Chactége.  Se  dit  du  chant  des  Chactresse. 

Chacter.  Chanter,  en  parlant  des  Chactresse. 

Chactresse.  1°  Grive  litorne.  2°  Grive  draine.  Elles  sont 
ainsi  nommées  par  imitation  de  leur  cri. 

Chaf  chaf  peu  d'souc,  Ghaf  vîdiû,  Chaf  chaf  vîdiû. 

Onomatopées  servant  à  rendre  certains  chants  du  pinson  ou  à 
désigner  l'oiseau  qui  possède  ce  chant. 

Chaftège.  Gazouillement  prolongé  des  oiseaux. 

Chafter.  Gazouiller  longuement  et  fortement.  Se  dit  du 
chant  prolongé  du  pinson,  du  rossignol,  du  serin,  de  la 
linotte  et  de  quelques  autres  oiseaux  à  gorge  forte  et  vibrante. 

Chafteû.  Oiseau  à  gorge  forte  et  vibrante. 

Chaîwî.  Chauvir,  dresser  les  oreilles,  en  parlant  des  ani- 
maux qui  ont  les  oreilles  longues  et  pointues,  tels  que  les  ânes 
et  les  mulets. 

Ghâlon.  Asticot,  larve. 

Luxembourg  :  Chalan.  —  Namur  :  Châlon. 

Chameau.  Chameau.  Quadrupède  ruminant,  plus  grand  que 
le  cheval.  On  en  connaît  deux  espèces  :  le  chameau  à  deux 
bosses,  Camelus  bactrianus,  Lin.,  qui  est  originaire  du  centre 
de  l'Asie,  et  le  chameau  à  une  bosse,  Camelus  dromedanus, 
Lin.,  répandu  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  les  contrées  de  l'Asie 
voisines  de  l'Arabie.  Ce  dernier  est  ordinairement  appelé  dro- 
madaire, en  wallon  Rômadaire,  bien  que  ce  nom  n'appartienne 
en  réalité  qu'à  une  variété  particulièrement  légère  et  propre  à 
la  course.  Le  chameau  est  un  modèle  de  sobriété;  il  reste  sou- 
vent huit  à  dix  jours  sans  boire. 

Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme  un  présent  du  Ciel. 
Ils  l'ont  surnommé  le  Vaisseau  du  désert  ;  sans  lui,  d'ailleurs, 
ils  ne  pourraient  ni  voyager,  ni  commercer,  ni  subsister.  L'or 
et  la  soie,  a  dit  Buffon,  ne  sont  pas  les  vraies  richesses  de 
l'Orient  :  c'est  le  chameau  qui  est  le  trésor  de  l'Asie. 
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Champeînne,  Châpeînne.  Noms  génériques  des  grives. 
Quatre  espèces  de  grives  séjournent  régulièrement  dans  nos 
contrées.  On  les  nomme  : 

1°  Châpeînne  ou  Châpeînne  de  pays,  la  grive  commune  ou 
grive  chanteuse,  Turdus  musicus,  Lin.  Cet  oisean,  dont  le  plu- 
mage est  brun  sur  le  dos,  tacheté  sur  la  poitrine  et  jaune  sous 
les  ailes,  est  aussi  connu  pour  son  chant  agréable  et  sonore 
que  pour  la  délicatesse  de  sa  chair. 

Il  est  sédentaire  et  de  passage.  La  nombre  des  grives  chan- 
teuses est  très  grand  de  septembre  à  novembre,  ainsi  qu'en 
mars  et  en  avril. 

Luxembourg:  Grive,  Grive  do  pays.  —  Nahdr  :  Chaupène,  Grève  de 
pays.  —  Mons  :  Grife. 

2°  Chaclresse,  Hènistresse  ou  Traique,  la  grive  draine  ou 
haute  grive,  Turdus  viscivorus,  Lin.  Elle  a  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  blanc  roussâtre.  C'est  la  plus  grande  espèce  du 
genre  d'oiseaux  qui  comprend  les  merles,  les  grives,  les  niau- 
vis,  les  litornes,  etc.  Sa  longueur  totale  est  de  31  centimètres. 
Elle  e>t  commune  et  sédentaire,  se  trouve  en  grand  nombre 
vers  la  fin  de  l'automne  et  le  commencement  du  printemps. 
Sa  chair  est  estimée. 

Ardenne  :  Chac  chae,  Ilâmustai. 

3°  Chactresse,  Châpeînne  à  jeune  bêche,  Fagn'resse  ou  Grosse 
châpeînne,  la  grive  litorne,  Turdus  pilaris,  Lin.  Elle  a  le  crou- 
pion, le  dos  et  le  dessus  de  la  tête  d'un  cendré  bleuâtre,  le 
ventre  blanc  et  la  poitrine  d'un  roux  clair  avec  de  petites  taches 
noires.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  draine.  Sa  chair  est 
d'assez  mauvais  goût.  La  litorne  est  assez  commune  à  son 
double  passage  en  octobre  et  en  novembre  et  en  mars  ou  avril. 

Luxembourg  :  Cha  cha,  Chac  chac. 

4°  Châpeînne  à  V  roge  éle,  Châpeînne  française  ou  Boge  châ- 
peînne. Grive  mauvis  ou  grive  champenoise,  Turdus  il 
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Lin.  Elle  a  les  flancs  d'un  roux  ardent  et  le  ventre  d'un  blanc 
pur.  C'est  la  plus  renommée  pour  la  délicatesse  de  sa  chair. 
Elle  est  do  passage  en  octobre  et  en  mars. 

Luxembourg  :  Roussette. 

Le  merle  à  plastron  ou  grive  a  plastron,  Turdus  torquatus, 

Lin.,  se  nomme  Blanc  collet  ou  Blanc  golé. 

Champi.  Aller  aux  champs  pour  y  trouver  sa  nourrilure. 
Se  ait  des  volailles  et  des  pigeons. 

Chandronett'3.  (Moxs.)  Chardonneret.  —  V.  Cherdin. 
Chant.  Chant,  ramage  des  oiseaux. 

Chanter.  Chanter,  se  dit  des  oiseaux.  Les  oiseaux  chantent 
au  printemps  et  chicotent  en  toute  autre  saison. 

Chanteû.  Oiseau  chanteur. 

Chantraî.  (Luxembourg.)  Grillon.  —  V.  Crichon. 

Chantraî  d'brouwîre.  (Luxembourg.)  Pipi  des  champs.  — 
V.  Grosse  bèguenne. 

Chaou.  (Moxs.)  Hibou. 

Chap  chap.  Espèce   de  giive,  ainsi  nommée  à  cause  de 
son  cri,  selon  Sigart,  Glossaire  montois. 

Châpeînne.  Grive.  —  V.  Champeînne. 

Chapon.  Chapon,  coq  châtré. 

Chaponaî.  Chaponneau,  diminutif  de  chapon. 

Chardouneret,  Chardronet.  (Luxembourg.)  Chardonneret. 
—  V.  Cherdin. 

Charmer.  On  dit  que  les  pigeons  sont  charmés  ou  qu'ils 
charment  quand  ils  sont  en  chaleur. 

Charogne.  Charogne,  cadavre  corrompu  de  bête  morte. 
Par  extension,  tout  animal  impropre  au  service. 
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A>.  wall  :  Carogne,  Corongne.  —  Veryiers  :  Cbaragne.  —  Mons  : 
Carogne. 

Chateur,  Chatte.  (A.NC.  wàli  )  Ruche.  —  V.  Chetteû. 

Cliau.  (Namdr.)  Hibou. 

Chaudlège.  Action  de  chaufl  .  I  surtout  des  chiennes 
en  chaleur.  Rut,  appétence  du  mâle,  de  la  femelle. 

Chaudler.  Chauffer,  en.  parlant  des  animaux.  Être  en  rut, 
en  chaleur.  Appéter. 

Chauhette  Ghauwette.(\AMiR.) Chouette.  —  V.  Chawette. 

Chavreû.  (Luxembourg.)  Chevreuil.  —  V.  CMvroû. 

Châwe.  Choucas  des  clochers,  Corvus  monedula,  Lin.  Se 
nomme  aussi  Coirbâ  d'  Clokî  ou  Pitiie  Coirneie. 

Namur  .-  Cbauwe. 

Châwe.  Chouette   —  V.  Chawette. 

Chawe  chawe.  Sangsue,  a  Clermont-Thimister,  selon 
Simonoti,  cité  par  Grandgagnage,  Dictionnaire  Etymologique, 
tome  II,  page  ol". 

Chawe  soris.  Chauve-souris,  mammifère  nocturne  qui  a  des 
ailes  membraneuses  et  qui  ressemble  à  une  souris.  L  s  chauves- 
souris  ont  les  yeux  d'une  petitesse  excessive  et  ceux-ci  ne 
paraissent  pas  leur  être  ;  écessairee  pour  se  diriger.  Elles 
semblent  sentir  le  voisinage  d'un  corps  soli  le  sans  le  toucher 
et  par  la  seule  diversité  de^  un  t.  ssions  de  l'air  sur  la  surface 
de  leur  corps.  On  a  vu  des  chauv  s-souris  voler  avec  assu- 
rance en  évitai  t  les  moindres  obstacles  et  s'échapper  par  une 
très  petite  ouverture,  "bien  qu'elles  eussent  les  yeux  crevés. 
Elles  se  livrent  au  repos  en  s'accrochant  par  les  pattes  posté- 
rieures, la  tète  en  bas,  à  la  branche  d'un  arbre  ou  h  la  voûte 
d'une  caverne.  C'est  dans  cette  position  qu'elles  passent  l'hiver, 
plongées  dans  un  sommeil  léthargique. 
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On  compte  en  Belgique  quatorze  espèces  de  chauves-souris. 
La  plus  commune,  qui  est  en  même  temps  la  plus  petite  espèce 
du  genre,  est  la  pipistrelle,  Vcspertilio  pipistrellus. 

Les  chauves-souris  se  nourrissent  d'insectes  et  rendent  les 
plus  grands  services  à  l'agriculture.  Cependant  ces  inoffensifs 
et  utiles  animaux  inspirent  aux  gens  crédules  une  véritable 
terreur.  Leur  approche  est  déjà  un  mauvais  signe.  Les  plus 
braves  excusent  leur  frayeur  en  soutenant  que  ces  bêtes  se 
mettent  dans  la  chevelure,  et  ils  ajoutent  qu'une  fois  embarras- 
sées dans  les  cheveux,  il  est  impossible  de  les  retirer. 

Malmedy  :  Châwe-suri.  —  Namur  :  Chauve  soris,  Chau  soris,  Chèhau 
soris.  —  Charleroi  :  Chaufe  soris.  —  Borinage  :  Kau  d'  soris.  —  Mons  : 
Keu  d'  soritte. 

Chawège.  Action  de  piailler,  de  crier. 
Chawer.  Piailler,  crier. 

Chawette.  Nom  des  chouettes,  et  spécialement,  nom  de  la 
chouette  chevêche,  Alhênê  noctua,  Scop. 

Les  chouettes  ont  la  tête  grande,  arrondie,  caractérisée  par 
l'absence  des  aigrettes  qui  distinguent  les  hiboux.  On  connaît 
la  vive  antipathie  qu'elles  inspirent  aux  petits  oiseaux.  Ceux-ci 
les  poursuivent  avec  acharnement  lorsqu'elles  se  hasardent  à 
voler  en  plein  jour. 

On  trouve  dans  notre  pays  trois  espèces  de  chouettes  à  l'état 
sédentaire.  La  chevêche,  dénommée  ci-dessus.  C'était,  selon 
les  anciens  grecs,  l'oiseau  favori  de  Minerve. 

La  hulotte  ou  chat  huant,  Syrnium  aluco,  Lin.,  en  wallon 
Houlotte.  Elle  ne  se  trouve  guère  que  dans  la  Campine  et  dans 
les  Ardennes. 

L'effraie  commune,  Strix  flammea,  Lin  ,  appelée  vulgaire- 
ment Ouhaî  d'moirt. 

Malgré  leur  utilité  incontestable,  car  elles  se  nourrissent 
surtout  de  petits  rongeurs  et  d'insectes,  les  chouettes  sont 
considérées,  par  les  gens  superstitieux,  comme  des  oiseaux  de 
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malheur.  L'habitude  de  clouer  des  chouettes  aux  portes  des 
fermes  et  des  granges  subsiste  encore,  mais  elle  tend  à  dispa- 
raître, et  c'est  heureux.  Non  seulement  cet  usage  est  inutile  et 
cruel,  mais  il  présente  encore  de  graves  dangers  pour  l'hygiène. 
Le  cadavre  de  la  chouette  ainsi  clouée  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
putréfaction,  bientôt  il  attire  de  nombreuses  mouches,  et  celles- 
ci  peuvent  y  puiser  des  ferments  venimeux  qui  produisent  le 
charbon,  toujours  mortel  pour  l'homme. 

Nahur  :  Chauhette,  Chauwette. 

Chawette.  Vanneau.  —  V.  Vanaî. 

Chawtège,  Chawtrèie.  Cri  du  moineau  qui  pépie. 

Chawter.  Pépier,  se  dit  du  moineau. 

Chawter.  (Namur.)  Crier  comme  les  choucas  ou  Cliâwe. 

Chazette.  Larve  de  la  demoiselle  ou  libellule. 
Ché.  (Mon?.)  Chien.  —  V.  Chin. 
Chègne.  (Hesbaye.)  Chien.  —  V.  Chin. 

Chêie  halenne.  Papillon,  en  général,  mais  se  dit  surtout 
des  phalènes. 
Chélinotte.  (Luxembourg.)  Gelinotte.  —  V.  Poïe  di  Bois. 
Chènârdâge.  Action  du  pigeon  lorsqu'il  fait  le  chenal. 
Chènârder.  Faire  le  chenal  avec  les  ailes,  se  dit  du  pigeon. 
Chènârdeû.  Pigeon  qui  fait  le  chenal  en  volant. 
Chénie.  (Moxs.)  Chenille  —  V.  Halenne. 
Chenne.  Chienne.  On  dit  encore  Chînne  et  mieux  Lèhe. 
Cherbotte.  (Luxembourg.)  Bousier.  —  V.  Mohe  à  Stron. 

Cherdin,Cherdonî.  Chardonneret, Carduelis  elegans  ySte\)h. 
L'un  des  oiseaux  d'Europe  les  plus  jolis,  les  plus  dociles  et  les 
plus  habiles  chanteurs.  Son  plumage  est  une  vraie  mosaïque  : 
brun  dessus,  blanchâtre  dessous,  le  masque  d'un  beau  rouge 
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cramoisi,  ailes  noires  marquées  d'une  belle  bando  jaune.  Il  se 
nourrit  d'insectes  et  mérite  ainsi  d'être  compté  au  nombre  des 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  mais  sa  nourriture  favorite  est  la 
graine  de  chardon,  de  là  ses  noms  français  et  wallons.  C'est  un 
oiseau  commun  et  sédentaire.  En  captivité,  il  devient  souvent 
noirâtre  pur  l'effet  du  chanvre  dont  on  le  nourrit.  Les  amateurs 
croient  distinguer  le  chardonneret  à  tête  rouge  et  celui  à  tête 
jaune.  Les  jeunes  chardonnerets  portent  le  nom  de  Taklen  ou 
Taklenne  avant  d'avoir  revêtu  leurs  brillantes  couleurs.  Au  lieu 
de  Cherdin,  l'on  prononce  parfois  Stierdin. 

Hesbaye  :  Cherdègne,  Stierdègne.  —  Luxembourg  :  Chardouncret, 
Chardronet.  —  Namur  :  Cardinal.  —  Mons  :  Chandronette,  Gardinal. 

Chesseûte  à  pèpion.  Mouche  a  dard. 
Exemple  : 

Si  'n'  méchante  mohe  ou  'n'  chesseûte  à  pèpion, 
Donne  si  venin,  li  ma  donne  li  toubion, 
Qui  vinret  de  1'  piqueûre. 

A.  Hock.  Armanack  ligeoi.  (5  di  fèvrîr.)  —  Annuaire  de  la  Société. 

Chèssî.  Être  en  chaleur,  en  rut.  Se  dit  de  différents  animaux. 
Nosfe  It'he  qui  chèsse,  notre  chienne  est  eu  chaleur.  Les  colon 
chèsset  à  covè./e,  les  pigeons  sont  en  chaleur.  Li  vache  chèsse 
à  toraî,  la  vache  est  en  chaleur,  elle  appète  le  mâle.  Chèssî  so 
s'  vai,  se  dit  d'une  vache  qui  marque,  quoique  pleine,  le  désir 
d'aller  au  taureau. 

Chesturlet.  Pigeon  fuyard.  Sa  race  est  aujourd'hui  à  peu 
près  disparue  de  la  province  de  Liège.  Dans  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  il  y  était  assez  répandu,  vivant  dans  une  demi-do- 
mesticité, habitant  dans  les  grandes  fermes  et  dans  les  anciens 
châteaux.  C'est  de  là  que  lui  viendrait  son  nom.  Le  Chesturlet 
se  rapproche  beaucoup  du  pigeon  biset. 

Chet.  Chat  domestique,  Felis  domestica.  Il  semble  provenir 
du  chai  d'Egypte.  Ses  mouvements  î;ont  gracieux,  il  a  l'air  doux 
et  d'humeur  caressante,  mais  c'est  un  animal  perfide  et  hypo- 
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crite.  Il  n'y  a  chez  lui  que  calcul,  égoïsme.  Lorsqu'il  vient  se 
frôler  contre  nous,  ce  n'est  point  pour  nous  faire  une  caresse, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  c'est,  au  contraire,  pour  se 
caresser  a  nous.  Sa  propreté,  son  agilité,  son  adresse,  sont 
proverbiales. 

Il  va  pleuvoir,  dit-on,  quand  on  voit  le  chat  se  laver  et  se 
passer  la  palte  derrière  Touille. 

Le  mot  Chel  e-î  le  nom  générique.  Le  mâle  s'appelle  Marcou 
ou  Marou,  et  la  femelle,  Culte  ou  Chette. 

Ciiakleuoi  :  Chat.  —  Mons  :  Cat. 

Chet  huant.  (Luxonouu;  )  Hulotte.  —  V.  Iloulotle. 

Chette.  Chatte,  femelle  du  chat  domestique.  On  dit  plus 
souvent  Catte. 

Chetter,  Chettler.  Ghatter,  faire  ses  petits  en  parlant 
d'une  chatte.  Synonyme  de  Cattlcr. 

Chet':eû,  Chetteûr.  Ruche  de  mouches  à  miel.  Mohe  di 
chetteû,  Mohe  à  /'  chetteûr,  mouches  à  miel. 

Anc.  wall.  :  Chatte,  Chateur,  Chateur  de  mouches,  Cheteur.  -  Mons  : 
Catoire. 

Ghettlêie.  Chattée.  Les  petits  qu'une  chatte  donne  en  une 
fois.  Synonyme  de  Cattlêïe. 

Chêve.  Cage  à  poulets,  à  pigeons,  a  lapins,  etc.  Ensemble 
des  animaux  contenus  dans  cette  cage. 

Chèvlêie.  ensemble  des  animaux  contenus  dans  une  Chêve. 

Chevrette.  Femelle  du  chevreuil,  se  dit  aussi  Chivroûle. 

Chèvraû.  (Luxembourg  et  Namdr.)  Chevreuil.  — ■  V.  Chivroû. 

Chevreuil.  (MonS:)  Chevreuil.  —  V.  Chivroû. 

Chfenne.  (Namur.)  Meunier  chevanne.    -  V.  Chvenne. 

*  Chic  chac,  Chif  chaf,  Chiw  chaw.  Sous  ces  trois 
dénominations,  qui  sont  des  onomatopées,  le  wallon  comprend  : 
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1°  Le  pouillot  véloce,  pouillot  rousset  ou  roussette,  Phyllos- 
copus  rufus,  Bechst.,  qui  revient  dès  le  15  mars,  pour  nous  quitter 
au  commencement  d'octobre.  Le  mâle  se  perche  pendant 
l'incubation,  sur  le  faîte  d'un  arbre  élevé  et  y  fait  entendre  son 
cri  monotone,  assez  bien  rendu  par  le  nom  wallon  de  cette 
espèce. 

2°  Le  pouillot  filis,  Phylloscopus  trochilus,  Lin.,  qui  arrive  et 
paît  aux  mêmes  époques  que  le  précédent.  Les  pouillots  sont 
avec  les  roitelets  et  les  troglodytes  les  plus  petits  oiseaux  du 
pays;  le  wallon  les  confond  souvent  sous  le  nom  de  Covreû. 

3°  Le  traquet  tarier,  Pralincola  rubetra,  Lin.  Petit  oiseau  de 
passage  assez  commun  dont  le  chant  rappelle  le  tic-tac  d'un 
moulin  et  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Machot. 

Chic  chac.  Espèce  de  mésange,  selon  Lobet. 

Chieû.  Gorge-bleue  à  tache  blanche,  Piuticilla  caerulecula, 
var.  Cyaneada,  Wolf.  Charmant  petit  oiseau  dont  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  bleu  d'azur  avec  un  espace  blanc,  de  là 
le  nom  de  Blanc  Golé  qu'on  lui  donne  parfois.  Il  est  assez  rare 
dans  le  pays  où  il  arrive  vers  la  fin  d'avril  pour  le  quitter 
en  septembre.  Il  émigré  en  Egypte,  dans  l'Inde  et  va  même 
jusqu'en  Chine. 

*  Ghif  chaf.  1°  Pouillot.  2°  Traquet  tarier.  —  V.  Chic  chac. 

Chin.  Chien,  Canis  familiaris,  Lin.  Le  plus  intelligent  et  le 
plus  familier  de  nos  animaux  domestiques.  C'est,  dit  G.  Cuvier, 
la  conquête  la  plus  complète,  la  plus  singulière  et  la  plus  utile 
que  l'homme  ait  faite  sur  la  nature  sauvage.  Sans  le  chien, 
l'existence  de  l'espèce  humaine  serait  à  peu  près  impossible. 

L'origine  du  chien  domestique  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
La  paléontologie  nous  apprend  qu'il  existait  déjà  une  douzaine 
d'espèces  ou  de  variétés  de  chiens  avant  l'apparition  de  l'homme 
sur  la  terre.  On  suppose  que  le  chien  domestique  descend  du 
chacal,  du  renard  ou  du  loup,  peut-être  de  deux,  peut-être 
des  trois. 
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Le  chien  est  naturellement  chasseur.  L'homme  a  su  lui  donner 
des  aptitudes  spéciales,  et  il  est  devenu  chien  d'arrêt,  chien 
courant,  chien  de  berger,  etc.,  etc. 

Hesbavl  :  Cbègne. — Borinàge  :  Ché,  Chié.— Mons  :  Kie,  Kié,  Kien,  Tché. 

La  race  canine  varie  à  l'infini,  les  noms  wallons  des  espèces 
diffèrent  peu  ou  point  des  noms  français. 

Chin  barbet,  Chin  canard  ou  Chin  caniche,  le  barbet,  caniche, 
canard  ou  chien  mouton,  Canis  aquaticus,  Lin.  à  poils  longs, 
fins,  frisés  et  un  peu  laineux,  noirs  ou  blancs  ou  mêlés  de  ces 
deux  couleurs.  Sa  fidélité  est  proverbiale.  Il  est,  de  tous  les 
chiens,  celui  dont  l'intelligence  est  le  plus  susceptible  de 
développement.  On  l'utilise  souvent  à  la  chasse  aux  canards 
car  il  est  excellent  nageur. 

Chin  basset,  le  basset,  Canis  vertagus,  variété  du  chien 
courant;  on  distingue  le  basset  à  jambes  torses  et  le  basset  à 
jambes  droites. 

Chin  bouledoke  ou  Chin  doke,  le  bouledogue,  Canis  fricator. 
La  belle  espèce  a  le  nez  fendu  et  laisse  voir  ainsi  une  partie  de 
sa  formidable  mâchoire. 

Chin  braque,  chien  braque,  Canis  bracca,  qui  a  la  queue 
comme  tronquée  et  le  pelage  ordinairement  tacheté. 

Chin  corant,  chien  courant,  Canis  galticus,  Lin.  C'est  le 
chasseur  par  excellence.  Il  en  existe  différentes  variétés. 

Chin  d'arresse,  le  chien  d'arrêt,  Canis  avicularius,  Lin.  Il  en 
existe  plusieurs  espèces. 

Chin  tPbiergt,  chien  de  berger,  Canis  domesticus,  Lin.,  une 
des  races  les  plus  précieuses  et  aussi  une  de  celles  qui 
paraissent  avoir  été  le  moins  modifiées  par  l'influence  de  la 
domesticité.  Il  ne  s'attache  guère  qu'à  son  maître,  et  déploie, 
dans  la  garde  des  troupeaux,  autant  d'intelligence  que  d'activité 
et  de  courage.  Les  variétés  du  chien  de  berger  sont  si  nom- 
breuses, qu'il  y  en  a  de  toutes  les  tailles  et  de  toutes  les  cou- 
leurs, mais  toujours  avec  les  mêmes  formes  et  le  poil  hérissé. 
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Chin  (V  chesse,  chien  de  chasse. 

Ch.in  (ï  cour,  le  mâtin  ordinaire,  Canis  familiaris  lanarius, 
c'est  le  gardien  fidèle  des  fermes  et  des  maisons  isolée.-:. 

Chin  d'*dame  ou  Lèche  cou,  le  bichon,  Ca»/&'  melitœus,  Lin. 
Chien  à  poil  d'un  fauve  plus  ou  moins  jaunâtre  ou  grisâtre, 
long,  hérissé  partout  et  particulièrement  autour  des  yeux. 

Chin  d'  mangon,  chien  de  boucher,  remarquable  par  sa  taille 
et  sa  vigueur  peu  communes. 

(  in  lèvrî,  lévrier,  Canis  leporarius,  le  plus  svelte  et  le  plus 
léger  des  chiens,  il  a  la  tête  et  les  jambes  longues.  On  l'emploie 
à  la  chasse  du  lièvre. 

Chin  loulou,  espèce  de  chien  à  poils  longs  et  soyeux. 

Chin  monâ,  chien  monaut,  qui  n'a  plus  qu'une  oreille. 

Chin  mopsâ  ou  Carlin,  le  carlin  ou  mopse,  Canis  mopsus. 
Petit  chien  à  museau  noir,  à  poils  ras  et  au  nez  aplati.  Il  semble 
être  la  miniature  du  bouledogue. 

Clabà,  clabaud,  chien  de  chasse  à  oreilles  pendantes. 

Danois,  danois,  Canis  dankus,  à  poil  ras,  ordinairement 
blanc  tacheté  de  noir. 

Doguin,  doguin,  Canis  molossus  minor,  sous-variété  du  grand 
dogue. 

Èpagnol,  Èpagnot,  Èpagnolte.  Épagneul,  chien  à  long  poil, 
dont  la  race  vient  d'Espagne. 

Glawenne,  Mamot,  petit  chien  qui  jappe  sans  cesse. 

Jl  ourla,  espèce  de  chien  courant. 

Pelé  chin,  chien  turc,  espèce  de  chien  sans  poil. 

Quowet,  chien  auquel  ou  a  coupé  la  queue. 

Toup,  chien  sans  queue. 

Chien  leûp,  chien-loup,  Canis  pomeranus,  Lin.  Il  est  assez 
attaché  à  son  maître  et  se  rencontre  dans  toute  l'Europe  tem- 
pérée et  septentrionale.  Le  chien-loup  aie  museau  long  et 
effilé,  les  oreilles  droites  ou  pointues,  et  le  pelage  ordinaire- 
ment d'un  blanc  jaunâtre. 
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Le  paysan  croit  qu'il  arrive  souvent  a  la  chienne  de  s'ac- 
coupler avec  le  loup.  Dans  ce  eus,  dit-il,  la  portée  contient 
on  chin  îeûp.  On  le  reconnaît  à  ses  instincts  batailleurs  et 
cruels.  Selon  la  croyance  générale,  il  faut  se  hâter  de  le  faire 
périr,  sinon  il  finirait  par  étrangler  son  maître. 

Chin  d'  mér.  Phoque,  veau  marin,  Phoca  vituiina,  Lin. 
L'épilhète  Chin  rf'  mér  s'applique  parfois  au  requin.  —  V.  Vaî 
(V  mér. 
Chin  haïe.  (Condroz.)  Grosse  fourmi  nommée  ailleurs  Corâ. 
Chinî  Chenil  ;  ensemble  des  chiens  composant  un  chenil. 
Chînne.  Chienne,  femelle  du  chien.  On  dit  mieux  Lèlw. 

Chinnler.  Être  en  rut,  en  parlant  des  chiens  ou  des 
chiennes.  —  Chienner,  mettre  bas,  en  parlant  de  la  chienne. 

*  Chip  chip.  Onomatopée.  Gobe-mouche  noir.  —  V.  Hapeù 
cV  mohe. 

Chîp  chîp.  Terme  pour  appeler  la  volaille.  On  dit  encore 
Pioûpioû. 
Chiproûle.  (Namur.)  Musaraigne.  —  V.  Misoite. 

Chiptège,  Chiptrèie.  Guilleri,  cri  du  moineau.  Gazouille- 
ment des  petits  oiseaux. 

fUiipter.  Pépier.  Se  dit  du  cri  naturel  du  moineau  et,  par 
extension,  du  cri  des  autres  petits  oiseaux. 

•  Chirawe.  Hochequeue  gris.  Autre  forme  de  Chirou.   . 

Chirâwe.  Nom  des  pipis  ou  farlouses.  Ce  mot  n'est  plus 
guère  en  usage. 

Chirippe.  Guilleri,  cri  du  moineau.  Ce'.te  onomatopée 
désigne  parfois  le  moineau  lui-même  surtout  dans  le  langage 
d  s  enfants.  Très  souvent  l'on  dit  encore  Chirippe  mohon. 

Selon  Bovy  {Promenades  historiques,  t.  II,  p.  210),  la  com- 
mune de  Russon  était  autrefois  assujettie  à  un  singulier  droit 
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envers  celle  d'Othée.  Lors  des  Rogations,  elle  devait  fournir 
aux  habitants  d'Othée,  qui  venaient  proeessionnellement 
à  la  chapelle  de  Saint-Everinaire,  autant  de  pain  et  de  jonchée 
[Makëie),  'qu'ils  en  désiraient.  Et  en  revanche,  libre  était-il  aux 
jeunes  garçons  de  Russon  de  se  moquer  de  leurs  hôtes  en 
criant  :  Chirippe,  comme  on  fait  aux  moineaux,  quand  on  veut 
les  provoquer  à  prendre  la  becquée. 

*  Chirou.  Hirondelle  de  fenêtre  ou  des  villes,  Chelidon 
urbica,  Lin.  — V.  Aronde. 

Le  mot  Chirou  appartient  à  l'histoire  de  l'ancienne  Princi- 
pauté de  Liège. 

«  Dès  le  mois  de  juin  1633,  trois  cents  jeunes  gens,  des  plus 
riches  familles,  s'organisèrent  en  compagnie  militaire.  Ils  se 
mirent  au  service  du  prince  pour  défendre  la  foi  catholique. 
Ils  portaient  un  pourpoint  étroit  et  des  culottes  flottantes  de 
couleurs  sombres,  qu'ils  relevaient  par  une  gorgeretle  blanche 
et  des  chausses  blanches. 

Un  jour  qu'ils  assistaient,  sur  le  marché,  à  la  décapitation 
d'un  hérétique,  un  plaisant  les  appela  Chiroux.  Ce  mot,  qui  dans 
l'idiome  wallon  désigne  l'hirondelle  de  fenêtre,  blanche  sous  le 
cou  et  sous  le  ventre,  eut  un  rare  succès. 

Les  Chiroux  traitèrent  les  railleurs  de  Grignoux.  Ces  sobri- 
quets de  Chiroux  et  de  Grignoux  devinrent  les  noms  des  deux 
factions  qui  désolaient  la  Cité.  » 

F.  Hénaux.  Hist.  du  pays  de  Liège.  3e  édit.,  t.  II,  p.  390. 

D'après  E.  Dognée  (Histoire  du  Pont-des- Arches,  page  69),  le 
sobriquet  de  Chiroux  fut  donné  aux  partisans  du  prince-évêque 
à  cause  de  l'analogie  que  présentait  leur  costume  avec  le 
plumage  de  la  bergeronnette  grise. 

*  Chirou.  Hochequeue  gris  ou  bergeronnette  grise,  Motacilla 
cinerea,  Briss.  {alba,  Lin.).  —  V.  Hossequowe. 

*  Chirou.  Un  des  noms  de  i'accenteur  mouchet  ou  traîne 
buisson,  Accentor  modularis,  Lin.  —  V.  Morette. 
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Chivâ,  Chvâ.  Ch<  val,  Equus  caballus,  Lin.  Quadrupède 
domestique  du  genre  solipède,  qui  hennit.  Le  cheval  semble 
originaire  d'Asie;  sa  domestication  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  C'est,  avec  le  chien,  l'animal  le  plus  utile  à  l'homme. 
«  La  plus  noble  conquête  qua  l'homme  ait  jamais  laite,  dit 
BufTon,  est  celle  de  ce  fier  et  fougueux  animal  qui  partage  avec 
lui  les  fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire  des  combats.  » 

Les  chevaux  de  l'Ardenne  sont  petits  et  légers;  ils  ont  le  cou 
assez  court  et  l'allure  vive.  Ceux  de  la  Heshaye  sont  énormes, 
ils  ont  le  cou  également  court.  Ils  sont  vigoureux  mais  leur 
allure  est  lente. 

Les  gens  crédules  regardent  le  cheval  comme  un  animal  de 
favorable  augure:  Cheval  qui  hennit,  signe  de  beau  temps; 
s'il  laisse  son  engrais  devant  votre  porte,  signe  d'argent. 
Mademoiselle,  si  vous  rencontrez  un  cheval  blanc  qui  remue  la 
queue,  vous  êtes  sûre  de  voir  celui  que  vous  aimez.  Les  jeunes 
filles  interprètent  en  ces  termes  la  rencontre  de  cet  animal  : 

Un  cheval  blanc, 
Je  verrai  mon  amant. 
Un  cheval  gris, 
Je  le  verrai  lundi. 
Un  cheval  noir, 
Je  le  verrai  ce  soir. 

Luxembourg:  Chvâ, Chvau,  Chevau.Chuvau.  —  Namur :  Chl'au,Chivau.  — 
Hainaut:  Gvau,  Kévau,  Kèvau.  —  Charleroi:  Chevau. 

Dans  certaines  parties  du  Luxembourg,  on  dit  :  un  chevau, des 
cheval.  Quelques  auteurs  liégeois  écrivent  Jvd. 

Chivâ  d' crahlî,  Chivâ  d'gosson.  Mauvais  cheval, 
en  général. 

Chivâ  d'ôr.  ('arabe  doré,  jardinier  ou  jardinière,  Car  abus 
aurafu*,  Lin.  Beau coléoptère  aux  élytres  vert  et  or,  à  l'abdomen 
noir  et  aux  pattes  brun  rouge.  Le  carabe  doré  court  dans  les 
jardins  et  les  prairies,  il  y  fait  un  ravage  étonnant  parmi  les 
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insecio^,  vers,  limaçons,  etc.  Quand  il  ne  suffît  pas  seul  à 
vaincre,  il  trouve  pour  l'aider  des  camarades  qui  se  rassemblent 
promptement.  Une  crainte  superstitieuse  protège  la  vie  de  cet 
ins  cte.  Les  enfants  croient,  s'ils  tuent  une  jardinière,  que  ce 
méfait  est  puni  de  pluies  continuelles. 

.'  i  chvâ  d'ôr  si.1  nomme  encore  Clâ  d'ôr  ou  Costîre.  Enfin,  les 
épithètes  Chivâ  d'ôr,  Clâ  d'Or  se  donnent  quelquefois  par 
extension  aux  coléoptères  présentant  des  reflets  métalliques. 

Chivâ  d'ôr.  Cigale,  insecte  ailé  qui  fait  un  bruit  aigre  dans 
les  champs  pendant,  l'été,  selon  Remacle  (Dictionn.  wallon- 
français,  t.  II,  p.  372).  —  C'est  une  erreur  sans  aucun  doute. 
La  cigale  ne  se  rencontre  point  en  Belgique. 

Chivroû.  Chevreuil,  Cervus  capreolus,  Lin.  Bête  fauve  du 
genre  cerf,  mais  plus  petite  que  celui-ci.  C'est  le  plus  petit  des 
cerfs  d'Europe.  Le  bois  du  chevreuil  est  rond,  peu  développé, 
s'élevant  perpendiculairement  au-de.vsus  de  la  tête  et  ne  pré- 
sentant  que  deux  andouillers.  La  forme  de  ce  ruminant  est 
svelte  et  élégante,  ses  yeux  sont  vifs  et  brillants,  son  pelage  est 
roux,  souvent  brun,  rarement  fauve.  Le  chevreuil  entre  en  rut 
en  novembre.  Il  peut  vivre  de  12  à  15  ans. 

Luxembourg:  Chavreù,  Chèvreû.  —  Namur:  Chèvreû.  —  Mons: 
Chevreuil. 

Chivroûle.  Chevrette,  femelle  du  chevreuil.  Se  dit  encore 
Chevrette. 
*  Chiw  chaw.  Pouillot.  Traquet  tarier.  —  V.  Chic  chac. 

Chiwangne.  (Axe.  wall.)  Cigogne.  Villers  donne  la  forme 
Sîwagne.  —  V.  Cif/ogne. 

Ghocar.  (Malmedy.)  «  Cul-blanc,  sorte  d'oiseau.  »  Cul-blanc 
est,  selon  l'Académie,  le  nom  vulgaire  de  la  bécassine.  Le 
français  Choquait  désigne,  d'après  Nemnich,  le  choucas  des 
Alpes. 

Villers.  Dict.  wallon- français. 
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Chôke.  Germe  de  l'œuf. 

Chôkî.  Cocher,  couvrir  la  femelle.  Se  dit  du  coq  et  de 
quelques  gros  oiseaux. 

Chouette  du  clochi.  (Luxembourg.)  Effraie  commune, 
Strix  flammea,  Lin.  -  Y.  Oùhai  U'muirt. 

Chouktège.  Nom  du  cri  de  la  chouette  Choudiement. 

Choukter.  Crier,  en  parlant  de  la  chouette. 

Chove.  Oiseau  cle  proie  :  milan,  épervier,  etc. 

Chvenne.  Meunier  chevnnne  ou  chevenne,  Leuciscus  dobula, 
Lin.  Le  chevanne  se  reconnaît  facilemenl  paimi  les  poissons 
blancs,  à  la  largeur  de  la  tête  et  surtout  du  front.  Cependant 
beaucoup  de  pêcheurs  confondent  ce  poisson  avec  l'ide  méla- 
note  et  la  vandoise.  Il  fraie  pendant  les  mois  de  mai  et  de.  juin. 
On  le  nomme  souvent  Moûni  et  Pourçaî  d'aîwe.  Certains  auteurs 
écrivent  J vernie. 

Anc.  wall.  :  Gevenne(1548).  —  Nàhuii  it  Chârleroi  :  Chfenne. 

Chvinaî.  Petit  chevanne;  il  se  nomme  aussi  Coreû. 

Ciér.  Cerf,  Cervus  elaphus,  Lin.  Bêle  fauve  cle  l'ordre  des 
ruminants  et  dont  la  tête  est  ornée  de  bois.  A  l'époque  du  rut, 
en  septembre,  les  cerfs  se  livrent  de  furieux  combats  et  raient 
d'une  manière  effroyable.  Le  cerf  est  regardé  à  juste  titre 
comme  l'ornement  de  nos  forêts. 

Cigogne.  La  cigogne  a  le  bec  long,  fort,  droit,  arrondi  et 
pointu;  ses  jambes  sont  très  longues.  Par  suite  d'une  disposi- 
tion particulière  du  genou,  elle  d  rt  sur  une  seule  patte.  Les 
mouvements  de  cet  oise  >u  soi  t  lents  et  mesurés,  et  sa  démarche 
est  grave.  Les  cigognes  établissent  leurs  nids  au  milieu  des 
villes  et  des  villages  sur  le  haut  des  tours  et  des  clochers 
élevés.  Elles  s'accommodenl  très  bien  de  ceux  qu'on  leur  pré- 
pare au  moyen  d'une  roue  posée  horizontalement  ou  d'une 
grande  caisse  que  l'on  place  sur  le  toit  des  maisons.  Cet  usage 
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existe  encore  en  Allemagne  et  en  Hollande  où  l'on  s'est  exagéré 
les  services  qu'elles  rendent.  Les  cigognes  ne  nichent  point 
dans  notre*  pays,  mais  à  leur  double  passage,  en  mars  et  en 
avril,  et  à  la  lin  du  mois  d'août,  on  les  voit  en  troupes  nom- 
breuses, fendant  les  airs,  rangées  en  triangle. 

Ln  cigogne  blanche,  Ciconia  alba,  Bechst.  est  de  passage 
régulier.  Elle  est  particulièrement  commune  en  Alsace  et  en 
Hollande.  Son  duvet  est  d'une  blancheur  éblouissante. 

La  cigogne  brune,  Ciconia  fusca,  Briss.  {nigra,  Lin.)  est  très 
rare  et  de  passage  accidentel. 

Suivant  le  préjugé  populaire,  ce  sont  des  oiseaux  privilégiés 
et  sacrés  qui  portent  bonheur  aux  maisons  où  ils  nichent. 

On  regarde  les  cigognes  comme  des  modèles  de  fidélité  con- 
jugale et  de  piété  filiale.  hWnnual  register  de  1768  raconte 
que  les  habitants  de  Smyrne  s'amusent  à  mettre  un  œuf  de  poule 
dans  le  nid  d'une  cigogne,  et  qu'à  l'apparition  de  l'étranger,  le 
mâle  attire  par  ses  cris  les  autres  cigognes  qui  tuent  à  coups  de 
bec  la  femelle  soupçonnée  d'adultère. 

Anc.  wall.:  Chiwangne.  —  Malmedy  :' Cioigne,  Siwagne.  —  Luxem- 
bourg :  Cigône. 

Cîne.  Cygne,  gros  oiseau  aquatique  à  plumage  blanc  ou  noir, 
et  qui  a  le  cou  fort  long.  Il  est  plein  de  grâce  et  d'élégance 
quand  il  est  sur  l'eau,  à  terre  il  est  gauche  et  maladroit.  La 
blancheur  de  son  plumage  est  proverbiale.  Notre  faune  ne 
compte  que  deux  espèces  de  cygnes  à  l'état  sauvage: 

1°  Le  cygne  olor  ou  tubercule,  à  bec  rouge,  Cygnus  olor,  Gm. 
Il  vit  chez  nous  dans  un  état  de  semi-liberté,  on  l'élève  pour 
l'ornement  des  jardins.  Son  caractère  est  méchant  et  brutal. 
En  liberté,  il  n'apparaît  que  rarement  dans  nos  parages. 

2°  Le  cygne  sauvage,  a  bec  jaune,  Cygnus  musicus,  Bechst. 
assez  fréquent  sur  la  Meuse  et  dans  les  Ardennes,  surtout  dans 
les  hivers  rigoureux. 

Le  cygne  noir,   Cygnus  atralus,  Vieil.,  se  trouve  dans  la 
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Tasmanie  et  dans  l'Australie  méridionale.  Il  est  très  rare  en 
Europe  et  ne  s'y  rencontre  qu'à  l'état  domestique.  Son  impor- 
tation date  du  commencement  de  ce  siècle. 

Quand  le  cygne  plonge  la  moitié  du  corps  dans  l'eau,  c'est 
signe  de  beau  temps,  paraît-il;  au  contraire,  il  annonce  la  pluie 
lorsqu'il  fait  jaillir  l'eau  autour  de  lui  sous  fovme  de  rosée. 
L'on  prétend  que  le  cygne  peut  vivre  jusque  trois  siècles. 

Cisaî.  Orvet  fragile,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Dzi. 

Cîset.  Tarin  ordinaire,  Chrysomitris  spinus,  Boie.  Petit 
oiseau  à  plumage  vert  jaune,  à  tête  noire,  à  bec  conique  et 
pointu.  Il  arrive  en  octobre  et  nous  quitte  en  mars.  Par  sa 
vivacité,  sa  gaîté,  sa  pétulance  extraordinaire,  il  a  mérité  le 
surnom  de  Boute  es  train.  Son  accouplement  avec  la  serine 
donne  naissance  à  des  métis  féconds,  remarquables  par  leur 
chant.  Se  dit  encore  Cizrai. 

Cisette.  Demoiselle  ou  libellule.  —  V.  Mârtaî  d'diale. 

Clâ  cTôr.  Carabe  doré.  Il  est  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Chvâ  d'or. 

Clabâ.  Clabaud,  chien  de  chasse  à  oreilles  pendantes,  et 
qui  aboie  lorsqu'il  est  sur  la  piste. 

Clabâdège.  Clabaudage,  bruit  du  chien  qui  clabaude. 

Clabâder.  Clabauder,  aboyer  fréquemment. 

Clapî.  Clapier.  Petit  trou  creusé  exprès  dans  les  garennes 
pour  servir  de  retraite  aux  lapins.  Machines  de  bois  où  l'on 
nourrit  les  lapins  domestiques.  Lapin  d'clapi,  lapin  de  clapier, 
mauvais  lapin. 

Claque.  Terme  d'amateur.  Coq  auquel  on  n'a  pas  ôté  la 
crête. 
Exemple: 
Il  va  joute  ine  voie  claque  qui  s'a  battou  deux  fèïe. 

J.-G.  IJelarge.  Les  Coqueli. 
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Claquer.  Se  dit  du  cri  des  oiseaux  de  proie. 
Clawer.  Mordre,  en  parlant  d'un  chien. 
Clawtî.Araignée  faucheux.  —V.  Caïetresse. 
Clicheroû.  (Ardenne.)  Sonneur  igné.  —  V.  Lurtai. 
Clokser.  Glousser.  Se  dit  de  la  poule,  du  dindon  qui  fait  la 
roue. 

Cloktaî,  Clouke,  Clouktaî,  Glouktraî.  Onomatopées 
désignant  le  sonneur  igné.  On  dit  encore  :  Coulouke,  et,  dans 
le  Condroz  Crouketraî.  —  V.  Lurtaî 

Clouksège,  Clouktège,  Cloupsège.  Gloussement,  clos- 
sement.  Action  de  glosser  ou  de  closser.  Se  dit  encore 
Glouksège. 

Gloukser,  Gloukter,  Cloupser.  Glosser  ou  closser.  Se 
dit  de  la  poule  qui  veut  pondre  ou  couver,  ou  qui  appelle  ses 
poussins.  —  V.  Gloukser. 

Co.  (Mons.)  Coq. 

Coagneau.  (Namur.)  Geai  commun.  -  V.  Richd. 
Coarnèie.  (Namur.)  Corneille.  —  V.  Coirnèie. 
Gocâ.  Terme  enfantin.  Oeuf.  Ne  se  dit  que  des  œufs  de  la 
poule. 
MoNs:Codar. 
Cocares.  (Anc.  wall.)  Ecailles  (de  moule?). 

GRANDGAGNAGE.   Dïct.,  t.  II,  p.  568. 

Coche.  Truie  châtrée.  —  V.  Mâïelèie. 

Cochinelle.  Cochenille.  L'espèce  la  plus  connue  est  la 
cochenille  du  cactus,  Coccuv  cacli,  Ljn.  Elle  se  trouve  en  abon- 
dance au  Mexique  et  elt •*  est,  une  source  de  richesse  pour  ce 
pays;  elle  sert  à  teindre  en  cramoisi  ou  en  écarlate.  Ou  la 
nomme  encore  Coknelle  et  Couchinelle. 

Co  d'aoutte.  (Mons.)  Sauterelle.  —  V.  l'ochtà. 
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Codar.  (Mons.)  Terme  enfantin.  Oeuf.  —  V.  Cucâ. 

Codausège.  Cri  de  la  poule  qui  veut  pondre  ou  qui  a 
pondu. 

Codauser.  Crier,  eu  parlant  de  la  poule  qui  est  sur  le  point 
de  pondre  ou  qui  a  pondu. 

Namur  :  Codèser. 

Coicre.  Nom  que  l'on  donne  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
au  corbeau  ordinaire,  Corvus  Corax,  Lin.  Sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  il  s'appelle  Crahâ. 

Goikeur.  Auîre  forme  de  Caîkeû;  son  emploi  est  assez  rare. 
—  V.  Piçon  d'Ardenne. 

Coine.  Corne,  partie  dure  qui  sort  de  la  tête  de  beaucoup 
d'animaux.  Antenne,  corne  d'insecte,  de  limaçon,  de  limace, 
etc. 

Coirbâ.  Corbeau  ordinaire,  Corvus  corax,  Lin.  Gros  oiseau 
à  plumage  entièrement  noir  qui  habite  particulièrement  les  pro- 
vinces de  Liège,  de  Namur  et  de  Luxembourg.  Il  a  le  bec  très 
fort  et  la  queue  arrondie.  Sa  taille  est  de  0m,67  environ.  Il 
est  très  nuisible.  Le  corbeau  ordinaire  est  omnivore.  Il  se 
nourrit  de  graines,  de  fruits,  d'insectes,  de  mollusques, 
d'oiseaux,  de  petits  mammifères,  attaque  et  détruit  les  lapins  et 
les  lièvres  et  quelquefois  même  les  faons  de  chevreuil.  Il  est 
susceptible  d'éducation,  on  peut  lui  apprendre  à  prononcer 
quelques  mots.  Sa  longévité  est  proverbiale. 

Les  campagnards  pensent  que  ses  œufs  éclosent  pendant  la 
journée  du  Vendredi  Saint.  On  le  regarde  comme  un  oiseau 
de  mauvais  augure. 

Le  corbeau  ordinaire  s'appelle  encore  Gros  coirbâ  en  raison 
de  sa  taille,  et  Coicre,  Crahâ,  Couac,  Cro,  Crok,  Colas  ou 
Jacques,  en  raison  de  son  cri. 

Luxembourg:  Gros  carbeau,  Grosse  cornaïe.  —  Namur  et  Hainaut: 
Coirbeau. 
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Coirbâ  cTclokî.  Choucas  des  clochers,  Corvus  monedula, 
Lin.  Petite  corneille  à  collier  gris  commune  et  sédentaire  dans 
les  villes.  Elte  niche  dans  les  vieilles  tours  et  les  clochers  des 
églises.  Elle  se  nomme  encore  Cliâwe  et  Pitite  coimèie.  Il  faut 
la  considérer  comme  un  oiseau  utile. 

Coirbâ  cTmarasse.  Corneille  noire  ou  corbine,  Corvus 
cornue,  Lin.  Son  plumage  est  entièrement  noir  avec  des 
reflets  violets,  son  bec  toujours  emplumé  à  la  base,  sa  queue 
faiblement  arrondie.  C'est  un  oiseau  commun  et  sédentaire. 
Son  utilité  est  reconnue. 

Cari.sbourg  :  Cornaïe. 

Coirnaïe.  (Ardenne,  Luxembourg  et  Namur.)  Corneille. 

Ooirné,  Goirnêie.  Encorné;  qui  a  des  cornes.  On  dit  aussi 
Coirnou  et  Coirnowe. 

Coimèie.  Corneille,  oiseau  noir  comme  le  corbeau  mais  de 
moindre  grosseur.  Le  rôle  des  corneilles  est  très  discuté.  On 
les  accuse  de  causer  les  plus  grands  dégâts,  tandis  que,  d'autre 
part,  on  vante  les  services  qu'elles  rendent.  Elles  sont  en 
somme  plus  utiles  que  nuisibles.  On  trouve  en  Belgique  quatre 
espèces  de  corneilles,  elles  doivent  être  considérées  comme 
utiles;  on  les  appelle  : 

1"  Coirbâ  d'marasse,  corneille  noire,  Corvus  corone,  Lin. 

2"  Coimèie  à  gris  mantaî  ou  Blanc  mantaî,  corneille  mantelée, 
Corvus  cinereus,  Bibs.  {Cornix,  Lin.). 

3°  La  corneille  freux,  Corvus  frugilegus,  Briss.  Elle  ne  porte 
point  de  nom  spécial  en  wallon.  On  la  nomme  indifféremment 
Coimèie  ou  Coirbâ. 

«  A  notre  avis,  écrit  M.  de  Sélys,  on  ne  pourrait  détruire 
sans  danger  les  freux  que  dans  les  localités  où  les  taupes  sont 
nombreuses  et  protégées.  » 

i'  Cliâwe,  Coirbâ  d'cloki  et  Pitile  coimèie,  choucas  des 
clochers  ou  petite  corneille  à  collier  gris,  Corvus  monedula,  Lin. 
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Cokaîkoûke.  Goquerico.  Onomatopée  rendant  le  chant  du 
coq.  Se  dit  à  Mons  :  Cotcoroco. 

Cokélet,  Coklivîs.  Cochevis  huppé,  Galerida  cristata,  Lin. 
Cet  oiseau  porte  sur  la  tête  une  huppe  érectile;  il  est  assez  rare 
et  de  passage  irrégulier  eu  octobre.  On  le  confond  souvent  avec 
l'alouette  des  bois  ou  lulu,  dont  la  tête  est  ornée  d'une  petite 
huppe  et  qui  est  de  moindre  taille.  Le  cochevis  se  nomme  en 
outre:  Houpplèie  alauïe et  Turlu. 

Namur:  Coklouwis. 

Coknelle.  Cochenille.  —  V.  Cochinelle. 

Colas,  Colas.  Surnom  du  corbeau  ordinaire. 

Colas.  (Mons.)  Corbeau,  pie. 

Colas,  Colau.  (Namur  et  Hainàut.)  Coq. 

Colas.  (Luxembourg.)  Geai  commun.  —  V.  Richà. 

Colas  gérau.  (Mons.)  Geai  commun. 

Colèber.  Proprement,  tenir  de?  pigeons.  Par  extension  se 
dit  en  parlant  de  différents  animaux.  Colèber  d'vin  les  robelte, 
tenir,  élever  des  lapins.  Colèber  d'vin  les  coq. 

Colèbîre.  Colombier,  pigeons  composant  un  colombier. 

Colèbrèie.  Ensemble  de  pigeons  composant  un  même 
colombier,  et,  par  extension,  ensemble  d'animaux  de  la  même 
espèce,  tels  que  poules,  coqs  et  lapins. 

Colèvreau.  (Namur.)  Orvet  fragile.  —  V.  Dzi. 

Colôbriôt.  (Namur.)  Loriot.  —  V.  Orimiel 

Colon.  Pigeon,  colombe.  Se  dit  à  Mons:  Coulon. 

Il  n'existe  en  Belgique  que  quatre  races  de  pigeons  vivant  à 
l'état  sauvage  : 

1°  Colon  mansd,  monsâ  ou  moussa,  ou  simplement  Savage 
colon,  pigeon  manceau  ou  mansard,  pigeon  ramier,  Columba 
palumbus,  Briss.  Il  est  commun  et  sédentaire;  il  lui  arrive 
cependant  d'émigrer  pendant  les  hivers  rigoureux. 

Luxembourg:  Pigeon  mansot.  —  Namur  :  Cotô  manceau. 
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2*  Colon  biseû,  Bouhteû,  Burnet,  Campinaire  ou  Colon  iV  champ. 
Pigeon  biset  ou  colombe  de  roche,  Columba  livia,  Briss. 

Il  est  très  rare  et  de  passage  accidentel.  Selon  Buffon  et  la 
plupart  des  naturalistes,  le  biset  serait  la  souche  unique  des 
jugeons  dits  de  volière.  Les  nombreuses  variétés  domestiques 
qui  existent  auraient  été  gagnées  par  l'homme.  Cependant 
quelques-uns  soutiennent  qu'il  est  presqu'impossible  d'assigner 
une  souche  commune  à  nos  pigeons  tant  sont  grandes  les  diffé- 
rences qu'ils  présentent. 

3°  La  colombe  colombin,  Columba  œnas,  Lin.  Elle  apparaît 
assez  irrégulièrement,  en  novembre  et  en  mars,  et  ne  porte,  en 
wallon,  aucune  dénomination  particulière;  on  la  désigne  sous  le 
nom  vague  de  Savage  coton. 

4"  Tourtourelle,  Turturelle,  tourterelle  ordinaire,  Peristera 
turtur,  Biiss.  Elle  arrive,  en  avril,  dans  nos  bois  et  les  quitte  à 
partir  d'octobre. 

Les  pigeons  de  volière  présentent  de  nombreuses  variétés. 

Voici  les  principaux  termes  employés  par  les  Colèbeu  ou  ama- 
teurs de  pigeons  : 

Acsi,  pigeon  moucheté,  tncheté.  —  Voyez  ce  mot. 

Annonce  ou  Estafette.  —  V.  Annonce. 

Barbet,  pigeon  cravate  liégeois.  Il  est  de  petite  taille,  mais  il 
résiste  très  bien  aux  longs  parcours. 

Baslâ,  pigeon  de  cour. 

Bèdpré,  bidoré  cuivré. 

Bèguenne,  pigeon  nonnain,  Columba  cucullata.  Il  a  la  tête  et 
les  pennes  toujours  blanches;  on  le  reconnaît  aisément  au  capu- 
chon de  plumes  frisées  qui  encadre  sa  tête  et  le  devant  de  son 
cou. 

Blanc  vanaî,  pigeon  à  rémiges  blanches. 

Bleu,  pigeon  de  couleur  bleue  très  claire. 

Bleu  bîhe,  pigeon  ardoise,  bleu  foncé;  selon  une  autre  inter- 
prétation, pigeon  de  couleur  bleue,  qui  peut  accomplir  un  très 
grand  trajet  même  par  le  vent  du  Nord. 


Camus,  variété  de  pigeons  bien  rare,  si  elle  n'est  entièrement 
perdue.  Elle  avait  le  bec  large  à  la  base,  surmonté  de  morilles 
assez  développées  et  déprimées,  d'où  son  nom. 

Capucin,  pigeon  a  teinte  brune  ou  foncée. 

Clièndrdeu,  pigeon  qui  fait  le  chenal  en  volant. 

Chesiurlet,  pigeon  fuyard.  —  Voyez  ce  mot. 

Colon  a" cour,  pigeon  de  cour. 

Colon  d'tape,  pigeon  voyageur,  variété  essentiellement  lié- 
geoise qui  date  du  commencement  de  ce  siècle.  Il  provient  du 
pigeon  cravate  français  croisé  avec  le  pigeon  Camus.  Le  pigeon 
voyageur  est  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  est  remarquable 
par  li  légèreté  de  son  vol,  l'élégance  de  ses  formes,  la  riche 
variété  de  son  plumage  et  surtout  par  la  merveilleuse  sagacité 
avec  laquelle  il  retrouve  le  chemin  de  son  colombier,  malgré  les 
énormes  distances  dont  il  en  est  séparé.  Plus  d'un  Colèbeu  liégeois 
possède  des  pigeons  revenus  d'Espagne  ou  d'Italie.  Le  souvenir 
des  lieux  qui  les  ont  vus  naître  ne  disparaît  pas  facilement  de  la 
mémoire  de  ces  volatiles,  on  a  vu  des  pigeons  égarés  rentrant 
dans  leur  colombier  après  une  absence  de  quatre  ans.  Le  pigeon 
voyageur  peut  faire  en  moyenne  1333  mètres  par  minute, 

De  tout  temps  les  Liégeois  ont  été  amateurs  de  pigeons.  Un 
édit  du  prince-évêque,  en  date  du  22  février  1601,  s'efforçait 
déjà  de  réprimer  cette  passion:  «Ordonnons  par  ce  prisent 
règlement,  que,  pour  avoir  colombier,  il  faudra  du  moins  pos- 
séder en  héritage  ou  terre  la  quantité  de  cinq  bonniers  à   la 

saison.  » 

Louvrex.  Rec.  des  Edits,  t.  II,  p.  430. 

Colon  face,  Grosse  face,  Dimèie  face.  Pigeon  grosse-gorge, 
Columba  gutturosa,  qui  enfle  prodigieusement  la  gorge  en 
remplissant  d'air  son  jabot. 

Cravaté,  pigeon  cravate,  synonyme  de  Fraselle. 

Culbuteû,  Cumulel  ou  Tourniquet,  pigeon  culbutant  ou  pigeon 
tournant,  Columba  giratrix.  11  s'élève  très  haut,  puis  tourne 
deux  ou  trois  fois  sur  lui-même  la  tête  en  arrière. 
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lave,  pigeon  de  couleur  fauve. 

Flori,  Florèie,  pigeon  tacheté  de  blanc,  de  roux,  etc. 

Frasetle,  pigeon  cravaté,  Columba  turbila,  porte  sur  la  poitrine 
et  sur  la  gorge  une  touffe  de  plumes  qui  semble  se  rebrousser. 

Haut  volant,  très  léger  au  vol,  il  s'élève  fort  haut  dans  les 
airs.  Comme  il  ressemble  beaucoup  au  pigeon  culbutant,  on  le 
confond  souvent  avec  celui-ci. 

Hirondelle,  terme  d'amateur  emprunté  a  la  langue  française. 
C'est  le  nom  que  donnent  les  Colèbeu  au  pigeon  volant  à  cou 
rouge,  dont  la  variété  originaire  de  Liège  était  très  estimée  il 
y  a  quelque  quarante  ans.  Il  a  le  vol  rapide  et  s'élève  à  une 
très  grande  hauteur. 

Hoslé,  lloslêie,  pigeon  pattu,  qui  a  des  plumes  jusque  sur  les 
pieds. 

Maïeté,  Maïelêie,  pigeon  à  plumage  tacheté,  bigarré. 

Gris  maïeté,  Neûr  maïeté,  Bleu  maïeté,  Roge  maïeté. 

Mara,  pigeon  mi-parti  de  blanc  et  de  noir. 

Mouhi,  pigeon  dont  le  plumage  est  mêlé  inégalement  de  noir 
et  de  blanc. 

Panne,  pigeon  de  couleur  tuile. 

Pierbîhe,  pigeon  de  couleur  grise. 

Rôlié,  Rôliêie,  Rôïi,  pigeon  qui  a  les  ailes  marquées  de  deux 
lignes. 

Surlet,  pigeon  dont  les  ailes  blanchâtres  sont  marquées  de 
deux  ou  trois  lignes  rousses. 

Tambour,  pigeon  tambour,  Columba  tympanisans,  Son  rou- 
coulement rappelle  le  bruit  éloigné  du  tambour. 

Trosse  quoue,  pigeon  paon,  Columba  laticauda,  il  porte  la 
queue  étalée  et  relevée  en  éventail. 

Coloûde,  Coloûte.  (Namur.)  Couleuvre.  —  V.  Colowe. 

Coloûve.  Autre  forme  de  Colowe. 

Coloûvedi  cheînne.  Torcol  d'Europe.  —  V.  Toiche  cô. 

Colowe.  Couleuvre,  reptile  non  venimeux,  de  l'espèce  des 
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serpents.  Deux  espèces  de  couleuvres  se  rencontrent  dans 
notre  pays.  La  couleuvre  à  collier,  Natrix  torquata,  qui  est 
commune  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Comme  son  nom  latin 
l'indique,  elle  est  excellente  nageuse.  Elle  est  ovipare.  Le  wallon 
la  nomme  Coloive  à  golé  ou  Vetle  colowe.  L'autre  espèce  est  la 
couleuvre  austriaque,  Coluber  austriacus.  Elle  est  ovovipare. 
Moins  commune  que  la  précédente,  elle  se  rencontre  à  peu  près 
exclusivement  dans  les  montagnes  calcaires  de  la  rive  droite  de 
la  Meuse.  Non  seulement  les  couleuvres  sont  inoffensives  mais 
elles  rendent  encore  d'importants  services  en  détruisant  les 
souris,  les  campagnols,  les  limaces,  les  vers  et  les  insectes. 

C'est  une  absurdité  de  croire  qu'elles  tettent  les  vaches;  leurs 
lèvres  durcies  ne  leur  permettent  point  la  succion.  La  peau 
que  la  couleuvre  a  dépouillée,  disent  les  bonnes  femmes,  guérit 
les  clous,  si  on  l'applique  sur  la  partie  du  corps  opposée  à 
celle  où  le  clou  se  trouve. 

Par  extension,  l'on  donne  souvent  la  dénomination  de  Colowe 
ou  de  Colowe  di  haie  à  l'orvet  fragile  dont  le  vrai  nom  est  Dzi. 
La  jeune  couleuvre  se  nomme  Quoivette.  La  forme  Coloûve  est 
souvent  employée. 

Condroz:  Calowe.  —  Namur  :  Coloude,  Coloute.  —  Charleroi:  Cou- 
loute,  Colourdia.  —  Mons  :  Couluèfe. 

Gonin.  Lapin,  Lepus  cuniculus,  Lin.  —  V.  Iiobetîe. 

*  Contrefaisant.  Hypolais  contrefaisant,  Hypolais  iclerina, 
Vieill.  Fauvette  à  poitrine  jaune,  très  commune,  qui  arrive  eu 
mai  et  nous  quitte  en  septembre.  Son  ramage  est  très  varié. 

Elle  imite  avec  facilité  le  chant  du  verdier,  de  l'hirondelle  des 
cheminées,  de  la  pie-grièche,  du  loriot,  etc.  Le  contrefaisant 
détruit  une  grande  quantité  d'insectes,  mais  il  lait  aussi  une 
guerre  acharnée  aux  abeilles.  Cet  oiseau  porte  différents  noms; 
on  l'appelle  Jôïelel,  Jeune  rôlaî,  Moqueû,  Maclwt  et  parfois 
Fdson. 

Cope.  Couple,  paire  d'animaux.  Cope  di  polet,  Cope  di  pîvion. 
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Copiche.  (Namuk.)  Fourmi. 

Copicho.  (Nàmur  )  Fourmilière. 

Copiage.  (Namur  )  Attelage  de  cinq  chevaux. 

Coq.  Coq,  mâle  de  la  poule,  de  la  perdrix  ou  du  faisan. 

Coq  domestique  ou  coq  villageois,  Gallus  domesticus,  Briss. 
C'est  le  roi  de  la  basse-cour,  et  l'emblème  de  la  vigilance. 

On  regarde  le  coq  comme  originaire  de  l'Inde.  Il  se  fait 
remarquer  par  son  caractère  belliqueux.  Les  combats  de  coqs, 
aujourd'hui  interdits  par  la  loi,  avaient  naguère  une  très 
grande  vogue  au  pays  de  Liège.  Les  amateurs  appelaient  Coq 
batteu  ou  simplement  batteu,  les  coqs  élevés  en  vue  de  ces 
combats.  Selon  la  couleur  dominante,  de  leur  plumage  on  les 
désigne  sous  les  noms  de  Bleu,  Neûr  ou  Roge.  Citons  encore 
quelques  expressions  employées  par  les  Coqlî  : 

Bècheû.  Coq  qui  attaque  et  se  défend  surtout  avec  le  bec. 

Cassé  bêche.  Coq  dont  le  bec  est  très  court. 

Claque.  Coq  auquel  on  n'a  pas  ôté  la  crête. 

Coq  di  hatraî.  Coq  dont  le  cou  est  très  long. 

Coq  di  sort.  Coq  de  race. 

Flori.  Coq  de  trois  couleurs  différentes. 

Hosslé,  Coq  à  hosetle.  Coq  paltu,  qui  a  des  plumes  sur  les 
pattes. 

Jôbâ,  Jôbâte.  Coq  ou  poule  à  jambes  hautes. 

Tourneû.  Coq  qui  sait  se  garantir  en  tournant  et  en  poussant 
la  tête  sous  l'aile  de  son  adversaire. 

Jadis,  dans  l'après-dînée  du  jeudi  de  la  fête  paroissiale,  les 
habitants  du  quartier  d'Outremeuse,  à  Liège,  Cô\iî  /'  liesse  à  coq. 
Voici  en  quoi  consistait  ce  jeu  cruel  :  des  jeunes  gens,  un  ban- 
deau sur  les  yeux,  le  sabre  en  main,  s'efforçaient  de  décapiter 
un  coq  vivant,  solidement  garotlé  au  fond  d'un  panier,  mais 
placé  de  telle  façon  que  sa  tête  émergeât.  Souvent  le  panier 
était  suspendu  au-dessus  de  la  voie  publique.  Cet  usage  n'est 
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pas  complètement  tombé  dans  l'oubli;  il  se  pratique  encore 
dans  certains  villages  aux  environs  de  Liège. 

Namur  :  Colas,  Colau.  —  Hainatjt  :  Co,  Colas,  Colau. 

Coq-co-dêd.  Onomatopée  rendant  le  cri  de  la  poule. 

Coq  d'aîwe.  Foulque  commune,  Fulica  atra,  Lin.  Oiseau 
aquatique  à  tête  et  cou  d'un  noir  profond.  Il  est  peu  commun 
aux  environs  de  Liège;  on  le  rencontre  surtout  dans  les  marais 
des  Flandres  et  de  la  Gampine.  Il  apparaît  en  mars  et  émigré 
en  automne. 

Coq  d'aousse.  Sauterelle.  —  V.  Pochtâ. 

Coq  di  bois.  Faisan.  Il  est  encore  appelé  Savage  coq  ou 
Faisan. 

Coq  di  brouwîre.  Gros  oiseau  de  l'ordre  des  gallinacés. 
Il  s'en  trouvait  jadis  deux  espèces  dans  nos  bois:  Le  grand  coq 
de  bruyère,  Tetrao  urogallus,  Lin.,  actuellement  disparu  du 
pays  ;  et  le  tétras  à  queue  fourchue  ou  coq  de  bouleau,  Tetrao 
tetrix,  Lin.,  qui  est  très  rare  et  vit  à  l'état  sédentaire  dans 
certains  bois  du  Luxembourg.  C'est  très  improprement  que 
l'on  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  Coq  di  brouwîre. 

Coq  d'île,  Coq  dîne.  Coq  d'Inde,  dindon,  mâle  de  la  dinde. 
—  V.  Didon. 

Coq  d'île.  Libellule  ou  demoiselle,  mieux  connue  sous  le 
nom  de  Mariai  d'diale. 

Coq  du  four.  (Ardenne.)  Sauterelle.  —  V.  Pochtâ. 

Coq  et  Poïe.  Hermaphrodite.  On  dit  plus  souvent  Bouc  et 
galle. 

*  Coqsante.  Fauvette  à  tête  noire.  On  lui  donne  ce  nom  en 
raison  de  la  vivacité  .de  son  allure  et  de  l'excellence  de  son 
chant.  —  V.  Fâbitte  à  Vneûre  liesse. 

Coqsâte.  Poule  qui  crie  longtemps  après  avoir  pondu. 
Coqsège.  Gloussement,  cloussement.  Cri  que  pousse  la  poule 
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avant  d'avoir  pondu  et  surtout  après.  Se  dit  également  de 
la  dinde  et  du  dindon. 

Coqser,  Goqsî  Chanter  comme  le  coq.  Se  dit  de  la  poule 
quand  elle  a  pondu  ou  quand  elle  appelle  ses  poussins. 

Goquaî.  Cochet,  jeune  coq.  Chapon,  jeune  coq  châtré  ou  a 
demi  châtré. 
Coquillage.  Coquillage,  coquille  de  mer. 

Corâ,  Coralî,  Gorâte.  Grosse  fourmi  noire  qui  habite  les 
forêts  où  elle  élève  de  grands  nids  faits  de  brins  de  bois.  On  la 
nomme  encore  Marihâ,  et  Chien  haïe  dans  le  Condroz. 

Cora.  Corail,  perle,  selon  Villers. 

Coralî.  Fourmilière,  dans  le  dialecte  de  Lierneux. 

Corante.  Ablette-spirlin.  —  V.  ablette. 

Côrasse,  Côresse,  Côrette.  Rainette  verte.  —  V.  Roanne. 

Corette.  (ànc.  wall.)  Gelinotte.  —  V.  Poïe  di  bois. . 

Coreû.  Coursier,  cheval  propre  a  la  course. 

Coreû.  Coureur,  souris.  Terme  d'oiseleur.  Oiseau  auquel  on 
a  coupé  les  ailes  ef.  qu'on  lâche  dans  la  direction  des  filets,  en 
le  gardant  à  vue,  quand  les  oiseaux  que  l'on  veut  prendre 
arrivent  à  une  petite  distance  et  avant  qu'il  soit  temps  de 
montrer  le  sarnbé. 

Coreû.  Ghevenne  de  petite  taille.  Synon.  de  Çhvinaî. 

Coreû,  Coreûse.  Ablette-spirlin.  —  V.  ablette. 

Corlîs.  Courlis  cendré,  Numenius  arquatus,  Lin.  Gros  oiseau 
à  bec  long,  grêle  et  arqué.  Il  est  rare  aux  enviions  de  Liège, 
commun  et  presque  sédentaire  sur  nos  côtes  maritimes.  Il  se 
plaît  dans  les  terrains  arides  et  sablonneux.  Il  arrive  en  mars 
et  repart  en  automne. 

Cornaïe.  (Luxembourg.)  Corneille.  —  V.  Coirnêie. 
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Cosset.  Jeune  cochon,  cochon  de  lait,  cochonnet. 

Luxembourg  :  Pouchelant.  —  Namur  :  Couohet.  —  Hainaut:  Coueouche, 
Vigo. 

Cossin  de  Bon  Diu.  Petit  insecte  qui  se  reconnaît  parfai- 
tement à  la  simple  vue  par  sa  belle  couleur  rouge  écarlate, 
Trombidium  holosericeum.  On  le  trouve  généralement  sur  le 
lys. 

Cosslêie.  Cochonnée,  ce  qu'une  truie  donne  de  petits  en 
une  portée.  On  dit  aussi  Cusslêie  et  Cuchlêie. 

Namur  :  Couchlêie. 

Cossler.  Cochonner,  mettre  bas  en  parlant  de  la  truie. 
Se  dit  encore  :  Cussler  et  Cuchler. 

Namur  :  Couchler. 

Gosson.  (Ardenne.)  Charençon.  —  V.  Câlon. 

Gostîre.  Carabe  doré  ou  jardinière,  que  l'on  nomme  plus 
souvent  Cliva  d'or. 

Costîre.  Courtillièie  ou  taupe-grillon.  Insecte  aux  formes 
bizarres,  tenant  de  la  taupe  et  du  grillon.  La  courtilhère  com- 
mune, Gryllotalpa  vulgaris,  Lat.,  est  très  redoutée  des  jardiniers 
et  c'est  avec  raison,  car  elle  cause  les  plus  grands  dégâts  eu 
fouillant  la  terre  en  tous  sens  et  en  rongeant  les  racines 
tendres  qui  se  trouvent  sur  son  passage.  Les  endroits  fréquentés 
par  les  taupes-grillons  se  reconnaissent  facilement  à  la  couleur 
jaune  de  la  végétation  qui  est  plus  ou  moins  llétrie.  La  courtil- 
hère se  nomme  encore  Crèhion  ou  Leup  d1  terre.  Elle  a  pour 
ennemi  acharné  le  carabe  doré  avec  lequel  elle  partage  le  nom 
de  Costîre. 

Cotcodrille.  (Mons.)  Crocodile. 

Cotcoroco.  (Mons.)  Onomatopée.  Coquerico,  chant  du  coq. 
—  V.  Cokaikoùke. 
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Couac.  Onomatopée  rendant  le  cri  du  corbeau  et  de  la 
corneille,  et  qui  parfois  désigne  ces  oiseaux  eux-mêmes. 

Couac  (Fer).   Pousser  son  dernier  cri,  en  parlant  d'ani- 
maux qu'on  égorge. 
Couaquège.  Croassement,  cri  du  corbeau  et  des  corneilles. 
Couaquer.  Croasser. 

Couche.  (Mons.)  Cochon,  porc.  —  V.  Pourçaî. 
Couche  couche.  (Mons.)  Cri  des  porchers.  — V.  Casse  eusse. 
Couchet.  (Namur.)  Jeune  cochon.  —  V.  Cosset. 
Couchet  singlet.  (Namur.)  Cloporte.  —  V.  Pourçaî  d' cave. 
Couchinelle.  Cochenille.  —  V.  Cochinelle. 

Coucou.  Coucou,  Cuculus  canorus,  Lin.  Oiseau  de  la  gros- 
seur d'un  pigeon,  dont  le  cri  monotone  est  assez  bien  rendu 
par  son  nom.  Chacun  sait  que  le  coucou  ne  couve  point.  Les 
anciens  connaissaient  déjà  cette  particularité  distinctive. 
Aristote  dit  à  ce  propos:  «  L'œuf  du  coucou  est  couvé  et  le 
petit  qui  en  cclôt.  est  nourri  par  les  oiseaux  dans  le  nid  desquels 
l'œuf  a  été  pondu.  »  D'après  la  croyance  vulgaire,  c'est  dans  le 
nid  du  rouge-gorge  (Loûdine)  que  le  coucou  femelle  dépose  ses 
œufs.  Il  n'en  est  rien.  Les  œufs  sont  déposés  un  à  un  dans  des 
nids  différents  mais  appartenant  à  des  oiseaux  qui  ont  l'habi- 
tude de  nourrir  leurs  petits  avec  des  aliments  convenant  aux 
jeunes  coucous.  La  ponte  se  fait  dans  les  nids  des  fauvettes,  des 
pipis,  des  hochequeues,  des  rubietles,  des  traquets  et  surtout 
des  accenteurs  mouchets.  On  ne  sait  quel  motif  pousse  la 
femelle  coucou  à  ne  pas  couver.  Chose  remarquable,  après  la 
ponte,  elle  observe  les  nids  dans  lesquels  elle  a  déposé  un  œuf 
et  cela  jusqu'au  moment  de  l'éclosion.  A  cet  instant,  elle  lance 
hors  de  ces  nids  les  petits  déjà  éclos  ou  les  œufs  à  éclore  qui  ne 
lui  appartiennent  pas.  De  la  sorte,  sa  progéniture  reste  seule, 
et  il  est  assez  rare  que  les  petits  oiseaux  auxquels  elle  a  été 
imposée  lui  refusent  leurs  soins. 


Le  coucou  est  insatiable  de  mouches,  de  vers  et  d'insectes; 
à  ce  point  de  vue,  c'est  un  oiseau  utile. 

Les  gens  crédules  pensent  que  l'on  restera  riche  tout  le  long 
de  l'année,  si  l'on  a  beaucoup  d'argent  dans  sa  poche  quand  on 
entend  chanter  le  coucou  pour  la  première  fois. 

Coucouche.  (Mons.)  Petit  cochon.  —  V.  Cosset. 

Couïu.  (Mons.)  Cheval  entier. 

Coukemal.  «  Pupu:  sorte  d'oiseau  »:  donc  la  huppe,  selon 
Villers.  —  V.  Bouboutte. 
Coulon.  (Mons.)  Pigeon.  —  V.  Colon. 

Couiot.  Culot.  La  forme  Houlot  est  plus  fréquemment 
employée. 

Coulouke.  Sonneur  igné.  —  V.  Lurtaî. 

Couluèfe.  (Mons.)  Couleuvre.  —  V.  Coloive. 

Coûrresse.  Rainette  verte.  —  V.  Rainne. 

Coûrresse.  Espèce  de  mulot. 

Goursî.  (Verviers)  Coursier,  cheval  dressé  pour  la  course, 
propre  a  la  course. 

Coûtai.  Libellule.  —  V.  Mârtaîd'diale. 

Covâhe.  Couvaison.  Temps  où  couvent  les  poules  et  autres 
oiseaux. 

Covège.  Incubation,  action  de  couver.  Batte,  Cliessî, 
Riclietsi  à  covège,  être  en  chaleur,  en  parlant  des  oiseaux. 

Govêïe.  Couvée,  tous  les  œufs  qu'un  oiseau  couve  en  même 
temps,  ou  tous  les  petits  qui  en  sont  éclos.  Par  extension, 
engeance,  race,  en  parlant  des  animaux. 

Arden>e  :  Cové.  —  Nàmur  :  Cevée. 

Gover.  Couver,  se  tenir  sur  ses  œufs  pour  les  faire  éclore. 

Verviers:  Acover. 
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Covin,  Covisse  Œufs  fécondés,  frai,  couvain.  Covisse  di 
raffine,  Covisse  di  pèhon,  Covisse  di  ivandion.  Larve  d'abeille 
dans  l'alvéole,  non  arrivé  à  éclosion.  Partie  du  gâteau  d'une 
ruche  qui  contient  les  vers.  Œuf  couvi. 

Covresse.  Couveuse,  poule  qui  couve  ou  qu'on  garde  pour 
couver.  Poule  mère  accompagnée  de  ses  poussins.  On  dit  aussi 
Keuvresse,  et,  à  Spa,  Couvresse. 

*  Covreû.  Sous  ce  nom,  comme  du  reste  sous  les  vocables 
Flaminetle  et  Rôïetaî,  le  wallon  comprend  le  roitelet  huppé, 
Regulus  cristatus,  Koeh,  et  le  troglodyte  mignon,  Troglodytes 
parvulus,  Koch.  Parfois  aussi  on  applique  la  qualification  de 
Covreû  aux  différentes  espèces  de  pouillots. 

Govri.  Saillir,  couvrir  la  femelle,  se  dit  du  cheval,  du 
taureau.  —  V.  Pochî. 

Crabe,  Grape.  Crabe,  Cancer  pagurus,  Lin.  Animal  de 
mer,  moins  long  et  plus  large  que  l'écrevisse,  qui  a  dix  pattes 
et  dont  on  mange  la  chair. 

Crahâ,  Crahau.  Onomatopées.  Noms  donnés  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  au  corbeau  ordinaire.  Par  extension,  se  dit 
parfois  aussi  de  la  corneille.  —  V.  Coirbà. 

Crahe  nawaî.  (Verviers.)  Muscardin.  -  V.  Rawhion. 

Craiksège.  Cri  de  la  poule  qui  est  sur  le  point  de  pondre. 

Graikser,  Craiksî.  Caqueter,  en  pariant  de  la  poule  qui 
veut  pondre. 

Crajolé,  Crajolêïe  Bariolé,  grivelé,  tacheté,  mêlé  de  gris 
et  de  blanc.  Se  dit  du  plumage  des  oiseaux. 

Grakette.  Mauvaise  petite  vache,  petite  vache  de  peu  de 
valeur.  Synonyme  de  Haguette. 

Crakin.  (Ardenne.)  Tout  animal  mai,Te,  chétif,  rabougri. 
Cranksî.  Crier  comme  le  pinson  vaincu  dans  un  concours 
de  chant.  Synonyme  de  Civînkser. 
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Crapaud.  Crapaud  commun,  Rana  bufo,  Lin.  Reptile  batra- 
cien, ovipare,  qui  ressemble  à  la  grenouille.  Il  a  les  pattes  plus 
courtes  que  celle-ci.  Sa  peau  visqueuse  est  couverte  de  tuber- 
cules ou  glandes  d'où  suinte  une  humeur  fétide.  Il  n'apparaît 
en  plein  jour  que  lorsque  le  sol  est  mouillé  ou  l'atmosphère 
chargée  d'humidité.  La  femelle  fait  sa  ponte  dans  l'eau.  Le 
crapaud  est  le  type  de  la  laideur,  et  ce  qui  contribue  à  le  rendre 
antipathique,  c'est  la  croyance  que  sa  bave  est  un  poison  dan- 
gereux. Il  n'en  est  rien;  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'accident  occa- 
sionné par  le  venin  de  cet  animal.  Bien  loin  d'être  nuisible,  le 
crapaud  est  un  des  auxiliaires  les*  plus  actifs  de  l'homme.  Dès 
le  crépuscule,  il  fait  la  chasse  aux  mouches,  aux  larves,  aux 
vers,  aux  chenilles  et  aux  limaces  Les  agriculteurs  et  les 
jardiniers  doivent  le  protéger. 

Les  enfants  croient  que  le  crapaud  est  le  mâle  de  la  gre- 
nouille. Dans  les  campagnes,  il  arrive  souvent  que  des  ouvriers 
placent  un  de  ces  animaux  sous  leur  chemise,  à  la  poitrine, 
afin  d'y  entretenir  la  fraîcheur. 

On  dit  encore  Crapaud  venin  ou  vèlin. 

MALMEDY:  Ràbau. 

Crapaud  d'  mér.  Tortue. 

Crapaud  d'  vègne,  Crapaud  volant.  Engoulevent  vul- 
gaire, crapaud-volant  ou  tette-chèvre,  Caprimulgus  europœus, 
Lin.  Oiseau  nocturne  se  nourrissant  d'insectes;  il  apparaît  en 
avril  ou  en  mai  et  il  émigré  en  Afrique  dès  la  tin  de  septembre. 
On  le  nomme  engoulevent  parce  qu'il  a  l'habitude  de  voler  le 
bec  ouvert,  et,  crapaud-volant,  probablement  à  cause  de  l'apla- 
tissement de  sa  tête  .et  de  sa  laideur.  On  a  prétendu  qu'il  avait 
l'habitude  de  teter  les  chèvres,  mais  cette  opinion  n'est  pas 
fondée.  Si  l'engoulevent  .  môle  au  troupeau,  c'est  pour  y  cher- 
cher les  insectes- que  celui-ci  attire  en  grand  nombre. 

Crape.  Autre  forme  de  Crabe. 


Gras  pourçaî.  Cloporte.  Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pourçai  d'  cave. 

Crâs  vaî.  Veau  gras.  Poirter  à  crâs  vaî,  porter  sur  le  dos 
comme  on  porte  un  veau  gras.  Crâs  vaî  peut  encore  se  dire 
d'un  agneau  gras. 

Crawêïe  aguèce.  Pie-grièche.  —  V.  Moudreû  d'aguèce. 

Crawelue  agace.  (Luxembourg.)  Pie-grièche  rousse.  — 
V.  Moudreû  d'aguèce. 

Crâwer  (s*).  Perdre  de  sa  vigueur,  de  sa  force.  On  dit, 
d'un  jeune  taureau  qui  saillit  avant  l'âge  de  6  mois  ou  à  6  mois, 
qu'il  se  Crâivêie.  On  dit  aussi  activement,  Crâwer  one  bièsse, 
quand  on  lui  fait  faire  les  fonctions  du  mâle,  trop  jeune. 

A..  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Crawieuse  agace.  (Namur.)  Pie-grièche.  —  V.  Moudreû 
d'aguèce. 

Crawieux.  (Luxembourg.)  Pie-grièche  grise. 

Crèhion.  Autre  nom  de  lacourtillière.  —  V.  Coslire. 

Crèkion,  Crékion.  Grillon.  —  V.  Crichon. 

Creûke.  (Namub.)  Littorine  ou  vigneau,  petit  escargot  de 
mer  connu  à  Liège  sous  le  nom  de  Haricrûte. 

Greuxhté  bêche.  Bec-croisé  ordinaire  ou  bec  en  croix, 
Loxia  curviroslra,  Lin.  Ces  oiseaux  ont  les  mandibules  du  bec 
croisées  obliquement  l'une  sur  l'autre.  Leur  bec  leur  sert  pour 
arracher  les  semences  de  dessous  les  écailles  des  pommes  de 
pin.  Ils  sont  de  passage  irrégulier.  On  les  nomme  parfois 
Pimâïe. 

Grever.  Crever,  mourir,  en  parlant  d  >s  animaux. 

Crichon,  Crition,  Crikion.  Grillon,  insecte  de  la  famille 
des  sauterelles,  caractérisé  par  sa  tête  bombée  et  par  des  an- 
tennes; il  se  tient  dans  les  lieux  chauds  et  obscurs.  Nous  en 
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avons  deux  espèces  :  le  grillon  des  champs,  Gryllus  campestris, 
Lin.,  et  le  grillon  domestique,  Gryllus  domeslicus,  Lin.  Le 
premier  est  noir,  avec  la  base  des  élytres  jaune  ;  il  est  long 
de  près  de  3  centimètres.  On  le  rencontre  dans  les  endroits 
sablonneux  et  bien  exposés  au  soleil.  Il  se  nourrit  d'insectes. 
L'autre  est  jaunâtre,  mêlé  de  brun.  Il  est  plus  petit  que  le  pré- 
cédent. Il  habite  nos  maisons  et  se  tient  derrière  les  plaques 
des  cheminées,  dans  les  crevasses,  etc.  Cet  insecte  produit  un 
son  aigu  et  désagréable  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  cri-cri.  Ce 
bruit  que  font  entendre  les  seuls  grillons  mâles  (car  les  femelles 
sont  muettes)  est  produit  par  le  frottement  de  leurs  élytres 
l'une  contre  l'autre. 

Selon  la  croyance  populaire,  le  grillon  porte  bonheur  a  la 
maison  dans  laquelle  il  s'est  établi.  Si,  par  hasard,  il  cesse  de 
chanter  sans  raison  apparente,  c'est  un  présage  fâcheux. 

Luxembourg  :  Chantraî,  Criquian.  —  Namur  :  Oèkion,  Cricri.  — 
Mons  :  Crikion,  Crikelion.  —  Charleroi  :  Crékion. 

Crichon  d'  mér.  Chevrette,  coqcigrue,  salicoque. 

Griksège.  Bruit  que  fait  entendre  le  grillon. 

Crikser.  Bruire,  en  parlant  du  grillon. 

Cro,  Crok.  Corbeau  de  la  plus  grande  espèce. 

Grochet-vîdiû,  Crochet-vîvjû.  Onomatopées  du  chant  du 
pinson.  Oiseau  qui  possède  ce  chant. 

Crocodile.  Crocodile.  Se  dit,  à  Mons,  Cotcodrille. 

Crohe-nawaî,  Grohe-neûhe.  Loir  croque-noisettes,  mus- 
cardin.  Il  se  nomme  aussi  Rawhion. 

Crotal.  Grotin.  Excréments  de  chevaux,  de  moutons,  de 
chèvres,  de  lapins,  de  lièvres,  de  souris.  Se  dit  encore  Pètal. 

Crotler.  Faire  des  Crotal. 

Crouketraî,  (Condroz.)  Sonneur  igné.  —  V.  Lurtaî. 

Crustal.  Cheval  ou  bœuf  qui  a  les  yeux  vairons. 
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Cuche.  (Namuh.)  Cochon.  -  V.  Pourçaî. 

Cueusse.  Cochon,  porc,  surtout  dans  le  langage  des  enfants. 

Namur  :  Cucuche.  —  Mons  :  Coucouche. 

Culbuteû,  Cumulet.  Pigeon  culbutant,  pigeon  tournant, 
Columba  giratrix.  Le  wallon  l'appelle  aussi  Tourniquet. 

*  Cul  de  pèlette.  (Luxembourg.)  Mésange  à  longue  queue, 
Parus  caudatus,  Lin.  —  V.  Masinge. 

Cûrèie.  Charogne,  bêle  morte  et  corrompue.  Par  extension, 
tout  animal  hors  de  service,  dépourvu  de  qualités.  Syn.  de 
Harotte. 

Anc.  wall.  :  Curie.  Chartes  et  privilèges,  II,  202. 

Cusin.  Cousin,  insecte  ailé  et  à  dard.  L'espèce  la  plus 
connue  est  le  Culex  pipiens,  Lin.  On  le  trouve  en  abondance 
dans  les  lieux  marécageux,  surtout  à  la  soirée.  Sa  présence  est 
signalée  par  un  bourdonnement  aigu.  Le  cousin  porte  encore  les 
noms  de  Pikron  et  de  Lourdau. 

Cusse  eusse.  Terme  pour  appeler  les  porcs. 

Namur  :  Musse,  musse.  —  Mons  :  Couche,  couche. 

Cusslêie.  Cochonnée.  Syn.  de  Cosslêie. 

Cussler.  Cochonner.  Syn.  de  Cossler. 

Cwaïe.  Caille  commune,  Coturnix  communié,  Bonn.  Oiseau 
du  genre  perdrix,  à  plumage  grivelé,  qui  arrive  vers  le  15  avril 
et  nous  quitte  en  septembre  ou  octobre.  Selon  le  proverbe 
wallon  :  Qivittc  po  qwitte,sopedi  chin,  c'est-à-dire  que  le  cour- 
caillet  ou  cri  de  la  caille  doit  être  considéré  comme  un  présage 
de  pluie. 

Ardenne,  Luxembourg  et  Namur  :  Boulbouboutte.  —  Mons  :  Caïe, 
Cave  cayot. 

Cwaïî.  Carcailler.  Se  dit  du  courcaillet  ou  cri  de  la  caille. 
Cwînksège.  Chant  particulier  du  linot  et  surtout  du  pin- 
son; ce  chant  est  très  estimé  par  les  amateurs.  Selon  une  autre 
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interprétation,  Cwînksège  se  dirait  du  cri  du  pinson  ou  de  tout 
autre  oiseau  vaincu  dans  un  concours  de  chant.  Ce  serait  une 
sorte  de  détonnement. 

Cwînkser.  Chanter  ou  détonner  comme  le  pinson  et  la 
linotte. 

Cwînkseû.  Se  dit  du  pinson  et  de  la  linotte. 

Dada,  Dadaïe.  Dada,  cheval  dans  le  langage  des  enfants. 
Syn.  de  Babaïe. 

Mons  :  Dada. 

Daïe,  Daille.  (Hainaut.)  Verrat.  —  V.  Vèrd. 

Daim.  Daim,  Cervus  dama,  Lin.  Bête  fauve  dune  grandeur 
moyenne  entre  le  cerf  et  le  chevreuii.  Il  se  trouve  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  centrale  et  ne  .<>e  rencontre  guère  en 
Belgique  à  l'état  sauvage. 

Daînne.  Daine,  femelle  lu  daim. 

Danois.  Chien  danois,  Canis  danicus.  Chien  à  poils  ras, 
ordinairement  blase  tacheté  de  noir. 

Dédon,  Dîdon,  Dindon.  Dindon,  coq  d'Inde,  Meleagris 
gallopavo,  Lin.  Le  dindon,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  a 
été  introduit  en  Europe  par  les  Espagnols,  peu  de  temps  après 
la  découverte  du  Nouveau  Monde. 

D'après  une  tradition  généralement  accréditée,  les  premiers 
dindons  que  l'on  ait  mangés  en  France,  furent  servis  au  repas 
de  noces  de  Charles  IX,  en  1570.  Cependant  Pierre  Belon 
raconte  que  ces  gallinacés  étaient  déjà  communs  dans  les 
fermes  en  1550.  Encore  fort  rares  >ous  Henri  IV,  ils  ne 
commencèrent  à  devenir  communs    que   vers    1H30.    Selon 
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quelques  historiens,  le  dindon  existerait  en  France  depuis 
1518.  On  a  voulu  attribuer  son  importation  aux  Jésuites,  mais 
celte  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait  certain. 

Naguère,  !e  dindon  partageait  avec  l'oie  le  triste  privilège  de 
servir  de  cible  vivante.  Au  sommet  d'un  pieu,  élevé  perpendi- 
culairement à  la  surface  du  sol,  on  fixait,  dans  une  position 
horizontale,  une  forte  roue  de  voiture  et,  à  chacun  des  rayons 
de  cette  roue,  on  suspendait  par  le  col  un  dindon  en  vie.  On 
dressait  en  outre  sur  le  derrière  une  forte  perche  de  3  à  4 
mètres  de  hauteur,  au  sommet  de  laquelle  on  attachait  un 
dindon  plus  gros  que  tous  les  autres.  Celui-ci,  pour  la  circon- 
stance, portait  le  nom  de  Jars.  Chaque  joueur,  suivant  son  rang 
fixé  par  le  sort,  cherchait  à  couper  le  col  d'un  dindon  au  moyen 
d'une  barre  de  fer  appelée  Cèle  qu'il  lançait  à  bras  tendus.  Les 
Cèle  étaient  garnies  à  l'extrémité  d'une  poignée  en  bois;  elles 
avaient  une  longueur  de  4  mètre  25  et  pesaient  de  deux  à 
trois  kilogrammes.  On  avait  le  droit  d'emporter  les  oiseaux  que 
l'on  avait  abattus.  Celui  qui  abattait  le  Jars  emportait  l'excédent 
de  la  mise  commune,  après  le  prélèvement  de  la  valeur  des 
dindons. 

En  raison  du  pays  d'où  il  tire  son  origine,  le  dindon  a  reçu  en 
français,  le  nom  de  coq  d'Inde.  L'expression  wallonne  corres- 
pondante est  Coq  d'île  ou  Coq  dîne.  Selon  Lobet,  le  dindon  mâle 
s'appelle  Maraie-au-wid. 

Deux  dint,  Deux  tin.  Brebis  de  deux  ans;  on  appelle  des 
Qwatte  dint  celles  qui  ont  atteint  3  ans,  et  des  i<îxdint  celles  qui 
ont  4  ans,  et  cela  parce  qu'elles  ont  respectivement,  2,  4, 
6  dents.  Après  cela,  on  les  appelle  des  Mère,  des  brebis  mères. 

A.  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Dèw  dèw,  Dièw  dièw.  Onomatopées.  Cri  du  muineau. 

Dîdisse.  Bestiole.  Synon.  de  Bîbisse. 

Dîdonaî.  Dindonneau,  petit  dindon. 

*  Dieu.  (LuxEMitoui'.G.)  Mésange  bleue.  —  V.  Masinge. 
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Dieut  !  Hue  !  Cri  du  charretier  pour  stimuler  le  cheval,  selon 
Lobet. 

Digerter.  Avorter,  en  parlant  des  vaches.  Donner  son  veau 
avant  terme. 

Ardenne:  Dizierter,  Dujerter,  Djerter. 

Dihoirné.  Animal  qui  a  perdu  une  corne.  Synon.  de  Hoirné 
et  de  Ècoirné. 

Dimiermé.  Se  dit  des  abeilles  qui  ont  perdu  leur  reine. 

Dîne.  Dinde,  poule  d'Inde,  femelle  du  dindon.  Se  dit  encore 
Poïe  d'Ile  et  Pôle  dine. 

Dintd'  leup.  Dents  longues  et  pointues  qu'ont  les  chevaux 
dans  leur  vieillesse.  On  les  débarrasse  de  ces  dents,  qui  sont 
très  incommodes,  en  les  leur  cassant  à  l'aide  d'une  Tricoisse  ou 
tenaille. 

Dio  !  Dia  !  Cri  des  charretiers  pour  faire  aller  les  chevaux 
à  gauche.  Us  disent  Hâre  !  et  Hâru  !  dans  le  même  sens.  Hotte  ! 
s'emploie  pour  faire  prendre  la  droite. 

Dipotlé.  Déhanché,  luxé,  en  parlant  de  bestiaux.  Body 
donne  la  forme  Dispollé  et  Lobet  Dpottlé. 

Diquower.  Séparer,  détacher,  en  parlant  du  chien  qui 
vient  de  couvrir  sa  femelle. 

Discolèbé.  Egaré,  en  parlant  d'un  pigeon.  Terme  d'amateur. 

Dispairî.  Séparer  le  mâle  de  la  femelle. 

Disterwîche,  Distirwîche.  Un  des  chants  du  pinson; 
l'oiseau  possédant  ce  chant.  On  dit  également  Sterwîche  ou 

S  tir  triche, 

Diwémî   Muer,  perdre  ses  plumes,  ses  poils. 

Djâ.  (Luxembourg.)  Geai.  —  V.  Richâ. 

Doke.  Dogue,  bouledogue.  Chien  de  forte  race,  à  grosse  tête 
et  à  lèvres  pendantes. 
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Doket,  Doguet,  Doguette,  Doguin  Diminutifs  de  Doke. 
Doguin,  petit  dogue. 

Doreû.  Limace  de  cave.  On  la  nomme  ainsi  probablement 
à  cause  des  reflets  que  présente  la  bave  qu'elle  laisse  derrière 
elle  en  grimpant  le  long  des  murailles. 

Dose.  Bouton  produit  par  la  piqûre  d'un  insecte. 

*  Doudou.  Hochequeue  gris.  —  V.  Hosscquowe. 

Doudou.  (Mons.).  Dragon.  Voyez  ce  mot. 

Dragon.  Lucane  cerf-volant,  Lucanus  cervus,  l'un  des 
plus  gros  coléoptères  de  notre  pays.  Les  mandibules  du  mâle 
ressemblent  à  des  cornes  dentées.  Le  lucane  apparaît  ordinaire- 
ment en  septembre  ;  il  vole  à  la  soirée. 

Dragon.  Dragon,  animal  fantastique  que  l'on  représente 
avec  des  ailes,  des  griffes  et  une  queue  de  serpent. 

Dragon.  (Mons.)  Libellule,  demoiselle.  —  V.  Mârtai  (ï  diale. 

Dragon.  Monstre  que  la  tradition  rapporte  avoir  été  tué  à 
Wasmes  par  Giles  de  Chin  et  dont  la  tête  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  Mons.  Cette  tradition  est  regardée  comme  menson- 
gère par  quelques  personnes  qui  croient  que  la  tête  de  la 
bibliothèque  est  celle  d'un  crocodile  rapportée  par  quelque 
seigneur  croisé.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  cette  question 
et  d'établir,  par  les  ouvrages  de  Cuvier  et  autres  naturalisas, 
qu'une  foule  de  races  d'animaux  se  sont  perdues  ;  mais  celte 
tête  plate  et  large  comme  celle  d'une  grenouille  n'est  nullement 
semblable  à  celle  d'un  crocodile,  qui  est  très  allongée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  chaque  année  aux  fêtes  communales  ou  kermesses,  on 
représente  le  combat  de  Giles  de  Chin  contre  le  Dragon  par 
une  cérémonie  nommée  Lumcçon. 

J.  Sigart.  Glossaire  monlois. 

Drî  train.  Cheval  limonier,  celui  qu'on  met  aux  limons  et 
qui  supporte  le  poids  de  la  charrette  ;  dernier  de  la  file. 
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Dromadaire.  Chameau  à  une  bosse,  Camelus  dromedarius, 
Lin.  On  le  nomme  encore  Rômadaire. 

Dumèie.  On  dit  d'une  génisse  :  c'est  ont  dumèie,  pour  dire 
qu'elle  est  jumelle.  A.  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Dzi.  Orvet  fragile  ou  orvet  commun,  Anguîs  fragilis.  Petit 
serpent  à  forme  cylindrique  et  de  couleur  brune,  espèce  de 
petit  lézard  h  longue  queue  et  sans  patte.  G't'St  à  tort  que  l'on 
considère  l'orvet  comme  nuisible  et  venimeux,  il  ne  cherche 
même  pas  à  mordre  la  main  qui  le  saisit.  I)  rend  de  très  grands 
services  en  détruisant  de  nombreux  insectes,  des  vers  et  des 
mollusques  terrestres.  En  hiver,  l'orvet  se  cache  dans  quelque 
trou  et  s'y  engourdit  jusqu'au  retour  de  la  bonne  !  ai.-on.  On  sait 
que-  sa  queue,  comme  celle  du  lézard,  se  brise  avec  la  plus 
grande  facilité.  On  le  nomme  encore  :  Cisaî,  Ccloive  di  haïe  et 
Scoriot.  Par  extension,  le  nom  de  Dzi  s'applique  parfois  au 
lézard. 

Luxembourg  :  Cawet  ver.  —  Namur  :  Colèvreaa. 

E 

Écar.  (Mons.)  Etat,  d'un  animal  épointé. 

Éclefin.  (Mons.)  Aiglefin,  aigrefin,  Gadus  œglefinus,  Lin. 
Cette  morue  est  très  commune  sur  nos  côtes,  surtout  en  hiver 
et  au  printemps.  Elle  pénètre  aussi  dans  l'Escaut. 

Ècoire.  Côte  à  côte.  Se  dit  de  deux  chevaux  placés  côte  à 
côte  au  véhicule,  selon  Body. 

Ècoirné,  Èhoirné.  Dagorne,  bête  qui  a  perdu  une  corne 
ou  qui  lésa  pcji  dues  toutes  deux.  Se  dit  surtout  de  la  race  bovine. 
On  dit  encore  Hoimé  et  Dihoirné. 

Ècresté,  Ècrestêie.  Garni  d'une  crête,  en  parlant  du  coq 
ou  de  la  poule. 
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Ècrester  (s').  Relever  la  crête  en  s'élevant  sur  ses  ergots, 
comme  l'ont  les  coqs. 

Écrévisse.  (Mons.)  Écrevisse.  —  V.  Grèvesse. 

Écuran.  (Luxembourg.)  Écureuil.  —  V.  Spirou. 

Églitin.  Hareng-saur.  Autre  forme  de  Inglitin. 

Einkeuyer.  (Mons.)  S'accoupler.  Se  dit  surtout  du  chien. 
—  V.  Èquower. 

Einmielé,  Einmilé.  (JMons.)  Couvert  de  pucerons.  A  Liège, 
se  dit  Èmohné. 

Einmiellure,  Einmilure.  (Mons.)  Pucerons,  insectes  très 
petits  et  très  nombreux  qui  détruisent  certains  végétaux. 

Èion.  (Sorte de  poisson.)  L.  Aïlont 

Grandgagnàge.  Dict.  Etymol.,  11,523. 

Èlaîdi.  Abandonner  ses  petits.  Nosse  chet  a  èlaîdi  ses  jône. 
Se  dit  également  des  oiseaux  de  basse-cour  ou  des  oiseaux 
ordinaires  qui  délaissent  leur  nid  ou  leurs  œufs. 

Éle.  Aile,  partie  du  corps  des  oiseaux  et  de  quelques  insectes 
qui  leur  sert  pour  voler. 

Éléphant.  Eléphant.  Le  plus  grand  et  le  plus  gros  des  qua- 
drupèdes. Il  se  distingue  par  sa  trompe  et  ses  longues  défenses. 
La  trompe  de  cet  animal  constilue  le  trait  le  plus  remarquable 
de  son  organisation.  Elle  lui  sert  à  saisir  tout  ce  qu'il  veut,  à 
cueillir  l'herbe,  à  pomper  la  boisson  qu'il  lance  ensuite  dans 
son  gosier.  L'éléphant  peut  vivre  deux  siècles.  Il  existe  deux 
espèces  d'éléphants  :  l'une  est  propre  à  l'Afrique,  l'autre  aux 
Indes.  L'éléphant  des  Indes,  Elephas  indiens,  a  la  tête  oblongue, 
le  front  concave  et  les  oreilles  médiocres.  L'éléphant  d'Afrique, 
Elephas  africanus,  a  la  tête  ronde,  le  front  convexe  et  de 
grandes  oreilles  qui  lui  recouvrent  toute  l'épaule. 

Mons:  Oliphant. 

Èmohné.  Couvert  de  pucerons. 

Mons:  Einmielé,  Einmilé. 

Entèie,  Entègne.  Punaise  des  jardins  ou  des  bois. 


—  97  — 

Èpagnol,  Èpagnôt,  Èpagnotte.  Épagneul,  chien  à  long 
poil,  dont  la  race  vient  d'Espagne. 

Épinoke.  (Mons.)  Autre  forme  de  Espinoke. 

Èploumer  (s').  Se  garnir  de  plumes,  en  parlant  des  jeunes 
oiseaux.  On  dit  encore  Parer. 

Éponge.  Éponge.  Presque  tous  les  naturalistes  ont  classé 
les  éponges  parmi  les  animaux;  cependant  elles  n'offrent  les 
caractères  les  plus  saillants  de  l'animalité  que  dans  les  premiers 
temps  de  leur  vie.  On  dit  encore  Flotte,  mais  ce  mot  est  d'un 
emploi  très  rare. 

Charleroi:  Sponge. 

Èquower.  Se  dit  de  quelques  quadrupèdes  couvrant  leur 
femelle  et  surtout  du  chien. 

Mons:  Einkeuyer. 

Erculot.  (Mons.)  Culot.  —  V.  Houlot. 

Érègne.  (Famenne.)  Araignée.  —  V.  Araigne. 

Éring.  (Mons.)  Hareng.  —  V.  Haring. 

Ernêrd.  (Mons.)  Renard.  —  V.  Rnâd. 

Escaïe.  (Charleuoi.)  Ecaille.  —  V.  Hâgne. 

Escalin.  Bidet,  petit  cheval  ;  nom  des  chevaux  de  race 
ardennaise  usités  à  Spa  pour  être  loués  aux  visiteurs.  Ces 
chevaux,  dont  la  race  tend  à  se  perdre,  s'appelaient  au  dernier 
siècle  des  Escalins,  parce  que,  vraisemblablement,  il  n'en 
coûtait  qu'un  Escalin,  60  centimes  de  notre  monnaie,  pour  en 
avoir  la  jouissance,  afin  de  se  promener. 

A.  Body.  Vocab.  des  Agriculteurs. 

Escavège.  Nom  que  prend  le  poisson  d'eau  douce  quand  il 
est  préparé  à  la  daube.  Il  se  dit  encore  Scavège.  A  Mons  et 
à  Charleroi,  l'on  dit  dans  le  même  sens  Piclwn  à  ïescavèche  ou 
à  l'escavesse. 

Espinoke.  (Mons.)  Épinoche.  —  V.  Spinâ. 
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Esporon.  Ergot,  espèce  d'ongle  roui  et  pointu  qui  croît 
derrière  le  pied  de  quelques  animaux.  Se  nomme  aussi  Sporon. 

Esselé.  Ensellé,  cheval  îi  dos  creux,  parce  qu'il  a  été 
monté  ou  attelé  trop  jeune,  selon  Body. 

Estafette.  Terme  de  Colèbeû.  —  V.  Annonce. 

Estalon.  Étalon,  cheval  entier  qu'on  emploie  à  saillir  les 
cavales.  On  dit  encore  Slalon. 

Esturgeon.  Esturgeon.  Se  dit  mieux  Slurgeon  et  Strugeon. 

Étourniet.  (Luxembourg.)  Étourneau.  —  V.  Sprèwe. 


F 


*  Fâbette,  Fâbitte,  Favette.  Fauvette.  Petit  oiseau 
insectivore  à  plumage  tirant  sur  le  fauve,  qui  chante  très 
agréablement  et  rend  d'inappréciables  services  à  l'agriculture. 

Luxembourg  :  Favette.  —  Namur:  Faiibitte. 

La  faune  belge  compte  les  quatre  espèces  de  fauvettes 
suivantes  : 

1°  *  Fâbitte  à  l'  neûre  tièsse  ou  Fdbitte  coqsante,  fauvette  à  tête 
noire,  Sylvia  atricapilla,  Lin.  Elle  est  très  commune  et  se  ren- 
contre même  dans  les  jardins  au  milieu  des  villes.  Elle  arrive 
en  avril  et  part  en  octobre.  La  partie  supérieure  de  sa  tête  est 
d'un  beau  noir.  C'est  la  reine  des  fauvettes  eu  égard  à  l'excel- 
lence de  son  chant. 

Sans  pouvoir  rivaliser  avec  le  rossignol,  elle  égale  au  moins, 
si  elle  ne  les  surpasse,  les  autres  oiseaux  chanteurs.  Parfois 
les  amateurs  la  nomment  simplement  Neûre  tièsse  ou  Coqsante. 

Luxembourg:  Favette  à  tiète  noire.  —  Namur:  Faiibitte  à  noire  tièsse. 

2°  *  Grise  fâbitte,  Groûlanle  fâbitte  ou  simplement  Graillante, 
fauvette  des  jardins,  Sylvia  hortensis,  Lin.  Elle  est  également 
commune  dans  nos  bois  et  nos  jardins  où  elle  apparaît  dès  la 
seconde  quinzaine  d'avril  pour  nous  quitter  en  septembre.  Elle 
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est  voisine  de  la  grisette  par  le  plumage.  Son  chant  est  doux  et 
mélodieux,  mais  moins  fort  que  celui  de  la  fauvette  à  tête  noire. 
Luxembourg:  Griche  favette. 

3°  *  Terlili  ou  Tirliri,  fauvette  babillarde,  Sylvia  garrula, 
Briss.  (Curruca,  Lin.).  Elle  est  moins  commune  que  les  autres 
et  se  reconnaît  facilement  à  sou  cri.  Elle  arrive  fin  avril  et 
séjourne  jusqu'en  septembre. 

4°  *  Fdbitte  à  V  blanke  liesse  ou  simplement  l'danke  liesse, 
Fâbilte  di  haïe,  Rôlaule  fdbilte  ou  Rossette,  fauvette  grisette, 
Sylvia  cinerea,  Briss.  Elle  est  d'un  caractère  vif  et  gai.  On  la 
voit  s'élever  en  chantant  du  buisson  qu'elle  habite,  pirouetter 
en  chantant,  et  redescendre,  en  chaînant,  sur  le  buisson  dont 
elle  est  partie.  Elle  revient  du  19  au  25  avril  et  retourne  dans 
les  premiers  jours  de  septembre. 

Luxembourg:  Favette  de  haye. 

Face.  Gorge,  jabot  du  pigeon,  du  canard,  de  l'oie,  etc. 

Face.  Pigeon  grosse  gorge,  Columba  gulturosa.  —  V.  Colon. 

Façon.  Faucon.  Les  faucons  sont  rares  en  Belgique;  il  ne 
s'y  rencontre  qu'une  seule  espèce  à  l'état  sédentaire,  c'est  le 
faucon  pèlerin,  Falco  commuais,  Gm.  Il  niche  dans  l'Ardenne  et 
en  Campine  où,  du  reste,  il  est  peu  commun.  11  est  a  peu  près  de 
la  grosseur  d'une  poule  et  attaque  toute  espèce  d'oiseaux.  C'est 
lui  que  les  fauconniers  dressaient  jadis  pour  la  chasse. 

Fagnard.  Pinson  d'Ardenne  ou  des  Feignes  que  l'on  désigne 
plus  souvent  sous  le  nom  de  Caîkeû. 

Fagné.  Long-jointé,  en  parlant  d'un  cheval. 

Fagn'resse.  Grive  litorne.  —  V.  Champeînne. 

Fagn'ter.  Se  dit  d'un  cheval  qui  appuie  trop  sur  la  terre 
comme  s'il  marchait  dans  les  Fotjnes  ou  dans  un  endroit  maré- 
cageux. 

Faïenne.  Fouine.  Autre  forme  de  Fawenne. 

Faïnette.  (Ardenne.)  Fouine.  —  V.  Fawenne. 


—  100  — 

Faîsan.  Le  faisan  est  originaire  d'Asie,  de  la  Chine  surtout. 
On  croit  généralement  que  son  introduction  en  Grèce  remonte 
à  l'expédition  des  Argonautes  ;  ceux-ci  auraient  rapporté  des 
bords  du  Phase  le  faisan  commun,  Phasianus  colchicus,  Lin. 
Guvier  croit  que  le  faisan  doré  ou  tricolore,  Phasianus  piclus, 
Lin.,  est  identique  avec  le  phénix  des  anciens.  Ce  sont  les 
anglais  qui  l'ont  introduit  et  domestiqué  en  Europe  pendant  le 
cours  du  siècle  dernier. 

Le  faisan  se  nomme  encore  Coq  di  bois  ou  Savage  coq. 
Le  mâle  s'appelle  Coq  faisan. 

Fali.  On  ciCvâ  fait,  un  cheval  rendu  de  fatigue.  Ine  oûhaî 
fali,  un  oiseau  halbrené. 

Faro.  L'un  des  noms  que  l'on  donne  aux  bœufs  en  Ardenne. 

*  Fâson.  Accenteur  mouchet.  —  V.  Morelte. 

*  Fâson.  Contrefaisant.  —  Voyez  ce  mot. 

*  Faubitte.  (Namur.)  Fauvette.  —  V.  Fâbette. 
Fâve.  Fauve,  qui  tire  sur  le  roux;  alezan. 

*  Favette.  Fauvette.  Autre  forme  de  Fdbette. 

Fawenne.  Fouine  ou  marte  des  hêtres,  Mustela  foina, 
Lin.  Mammifère  carnassier,  de  la  grosseur  d'un  jeune  chat,  et 
l'un  des  plus  terribles  ennemis  de  la  basse-cour.  Sa  robe  est 
d'un  fauve  brun  ou  bistré  ;  la  tête  est  d'une  teinte  plus  pâle.  Sur 
le  haut  de  la  poitrine  et  le  dessus  du  cou  règne  une  large 
plaque  d'un  beau  blanc,  ce  qui  la  distingue  à  simple  vue  de  la 
marte  ordinaire.  La  fouine  est  plus  répandue  que  celle-ci.  On 
confond  souvent  la  fouine  avec  la  marte  —  Mâdraî  —  et  le 
putois  —  Wiha  — .  Parfois  l'on  dit  Faïenne  ou  Foenne. 

Anc.  wall.:  Fawine.  —  Luxembourg:  Faïenne,  Faïnette,  Fawine.  — 
Namur:  Faïenne.  —  Mons  :  Fuine. 

Fichau.  (Hainaut.)  Putois.  —  V.  Wiha. 

Fifi.  Terme  enfantin.  Oiseau.  Se  dit  encore  Richichi. 
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Filet  d'avierge.  Fil  de  la  vierge.  Synonyme  de  Aweûre. 

Fin  bêche.  Les  becs-tins  sont  caractérisés  par  leur  bec 
droit,  menu  et  semblable  à  un  poinçon.  Ce  groupe  comprend 
presque  tous  les  petits  oiseaux  chanteurs  de  nos  bois. 

Flache,  Flatte.  Bouse  de  vache.  On  l'emploie  dans 
certains  remèdes  familiers. 

Flachî,  Flatter.  Fienter,  en  parlant  des  gros  animaux, 
du  bétail  principalement. 

Fiagrot.  (ANC.  wall.)  Sorte  de  poisson  de  mer.  Peut-être  le 
hareng  vidé.  —  V.  Grand(;agnage.  h  ici.  étym.,  t.  II,  p.  592. 

Flahî.  S'abattre,  fondre,  en  parlant  des  oiseaux  de  proie  et 
des  pigeons. 

*  Flaminette,  Flaminte.  Roitelet  ordinaire.  — V.  Rôïelaî. 

*  Flaminette,  Flaminte.  Troglodyte  mignon.  — V.  Bôïetaî. 

Flamint.  Terme  d'amateur.  Linot  dont  le  chant  n'est  pas 
pur  ou  dont  le  chant  manque  d'harmonie. 

Flamouche.  (Namur.)  Taupinière.  — V.  Foumouche. 

Flande.  Sauret  de  Flandre.  Hareng  saur.    . 

Anc.  wall.:  Flandre. 

Flatte.  Autre  forme  de  Flache. 

Flatter.  Fienter.  —  V.  Flachî. 

Flohe.  (Ardenne.)  Passage  des  grives.  Synonyme  de  Grande 
passe. 

Flori.  Pigeon  tacheté  de  blanc,  de  roux,  etc. 

Flori.  Coq  dont  le  plumage  est  de  trois  couleurs. 
Exemple  : 

J'aveus-t-on  jône  flori  qu'i  n'y  aveut  rin  d'pus  bai. 

J.-G.  Delarge.  Les  Coqueli. 

Flotte.  Poisson  de  mer  du  genre  des  raies. 

Flotte.  Éponge.  Mot  d'un  emploi  très  rare  aujourd'hui. 
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Foenne.  Fouine.  —  V.  Fawenne. 

Foïant,  Foïon.  Taupe  commune  ou  taupe  d'Europe,  Talpa 
europea,  Lin.  Petit  quadrupède  à  poils  courts,  épais,  noirs 
comme  du  velours,  qui  a  les  yeux  très  peu  développés  et  qui 
l'ouit  la  terre.  La  taupe  cause  certains  dégâts  dans  les  terrains 
ensemencés  de  plantes  annuelles  et  dans  les  jardins  où  elle 
bouleverse  tout,  en  creusant  ses  galeries.  En  revanche,  elle  rend 
d'immenses  services  dans  les  prés  et  les  bois.  C'est  une 
infatigable  mangeuse  d'insectes,  sa  faim  est  insatiable. 

Los  paysans  croient  que  la  taupe  dévore  les  racines  des 
plantes.  L'expérience  a  démontré  que  cette  croyance  est  erronée. 
Du  reste,  la  taupe  possède  une  mâchoire  de  carnassier  ;  ses  dents 
aiguës  propres  à  déchirer  ne  pourraient  lui  permettre  de  broyer 
les  filets  des  plantes. 

«  Si  vous  êtes  affligé  de  transpiration  des  mains,  dit  Body,  et 
que  le  hasard  vous  fasse  saisir  une  taupe  en  vie,  laissez-la 
mourir  entre  vos  mains,  et  vous  serez  du  coup  débarrassé  de 
ces  sueurs,  préjudiciables  surtout  aux  gens  maniant  des  instru- 
ments à  cordes.  C'est,  du  moins,  la  conviction  de  nos 
campagnards  ardennais.  » 

Luxembourg:  Foïon,  Foirion,  Fouïant.  —  Namur:  Fouïant,  Fougnant. 
—  Hainaut:  Fouant. 

Folie.  (Mons.)  Rut.  No  minette  est  ein  jolie,  notre  chatte  est 
en  rut.  A  Liège,  l'on  dit  Rdiuler  et  Râwler. 

Foraller.  Se  dit  d'une  vache  qui  dépasse  le  terme  de  la 
parturition,  ou  vaîlement,  c'est-à-dire  le  terme  de  la  gestation 
ordinaire.  Le  contraire  est  Forgelter. 

A.  Body.  Voc.  des  Agriculteurs. 

Forbu.  Fourbu,  se  dit  des  chevaux  qui  perdent  tout  à  coup 
l'usage  de  leurs  jambes.  Bête  de  somme  hors  de  service. 

Fore  pâ.  Pic  vert.  —  V.  Bêche  fet. 

Foreû.  Pic  vert.  —  V.  Bêche  fet. 

Forgèter.  Avorter,  en  parlant  des  animaux. 
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Forpassêie.  Génisse  qui  n'a  point  donné  de  venu  à  deux 
ans;  vache  qui  n'a  pas  chauffé  l'année  précédente;  se  dit  aussi 
d'une  bête  qui  s'est  donné  une  entorse. 

A.  Body.  Yoc.  des  Agriculteurs. 

Forponou,  Forponowe.  Tout  animal  au-Jessous  de  sa 

taille  naturelle,  qui  n'est  pas  parvenu  au  degré  présu niable  de 
croissance. 

Fougna.  Boutoir  de  sanglier.  Groin  de  porc. 

Fougnî.  Vermiller.  Action  du  porc,  du  sanglier  fouillant  la 
terre  avec  son  boutoir  pour  y  trouver  des  vers. 

Foumouche,  Foumouhe.  Taupinière,  monceau  de  terre 
soulevé  par  une  taupe.  Prairie  pleine  de  taupinières. 

Verviers:  Froumouhc.  —  Lierneux  :  Mofioule.  — Namur:  Flamouche, 
I'rimouche,  Froumouche.  —  Mons:  Mutierne. 

Foumouche.  Fourmilière.  Fourmi. 
Fouonnet.    (Luxembourg.)  Frelon.  Espèce  de  guêpe  très 
grosse  et  excessivement  méchante. 
Fourmiche.  (Mons.)  Fourmi.  —  Y.  Froumihe. 

Fouseresse.  Carpe,  œuvée,  carpe  forcière,  que  Ton  garde 
à  vue  pour  la  reproduction. 
Française.  Grive  champenoise,  Turdus  iliacus.  Lin. 
Frasette.  Pigeon  cravate,  Columba  turbita. 
Frion.  (Mons.)  Vert  frion,  verdier  ;  Gris  frion,  linotte. 

Friscabiaw.  Onomatopée  de  l'un  des  chants  du  pinson; 
l'oiseau  possédant  ce  chant. 

Frohî.  Brisé,  cassé,  rompu.  Terme  d'amateur.  On  dit  qu'un 
pigeon  est  Frohî  quand,  par  suite  des  efforts  faits  pour  revenir 
au  colombii  r,  il  se  trouve  dans  l'impossibilité  d'entreprendre 
un  second  voyage  la  même  année. 

Froïâhe,  Frôïe,  Froïèche.  Frai;  époque  du  frai;  action 
de  frayer,  multiplication  des  poissons. 
Frôïe  se  dit  aussi  des  œufs  de  poisson  avec  ce  qui  les  féconde. 
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Froïî.  Frayer.  Se  dit  des  poissons  quand  le  mâle  va  féconder 
les  œufs  de  la  femelle. 

Frouhehne.  Frayère,  endroit  où  fraient  les  poissons. 
Se  dit  surtout  des  saumons  et  des  truites. 

Frouhiner.  Frayer,  surtout  en  parlant  des  saumons. 

Froumihe,  Frumihe.  Fourmi,  insecte  très  industrieux 
qui  vit  en  société  nombreuse  et  fait  ordinairement  sa  demeure 
sous  terre.  Certaines  fourmis  élèvent  de  grands  nids  faits  de 
bois;  d'autres  s'établissent  dans  le  tronc  des  arbres.  Il  existe 
trois  genres  de  fourmis  :  des  mâles,  des  femelles  et  des  neutres 
que  l'on  nomme  ouvrières  et  qui  n'ont  point  d'ailes.  Seules,  ces 
dernières  s'occupent  des  travaux  et  pourvoient  à  l'existence 
commune,  les  mâles  et  les  femelles  étant  exclusivement 
réservés  pour  la  reproduction.  Au  moment  de  l'accouplement, 
qui  se  fait  d'habitude  par  un  temps  chaud  et  calme,  les  fourmis 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  quittent  leur  demeure  et  s'élèvent  dans 
les  airs.  Les  mâles  ne  rentrent  jamais  dans  la  fourmilière  et  ne 
tardent  pas  à  périr.  Quant  aux  femelles,  après  avoir  été  fécon- 
dées, et  cela  pour  toute  leur  vie,  elles  se  séparent  des  mâles, 
se  dépouillent  de  leurs  ailes  et  rentrent  pour  jamais  dans 
leur  retraite. 

D'autres  fois,  ce  sont  les  ouvrières  qui  les  débarrassent  des 
ailes  et  les  ramènent  dans  leur  habitation  qu'elles  ne  doivent 
plus  quitter  et  où  elles  vivront,  désormais,  en  prisonnières 
quoique  traitées  avec  les  plus  grands  soins.  On  sait  que  les 
fourmis  tirent  de  certains  pucerons  un  liquide  sucré;  souvent 
même  elles  transportent  ces  insectes  au  fond  de  leur  demeure 
où  elles  les  élèvent  comme  les  fermiers  le  font  pour  leurs 
vaches  laitières. 

On  a  vu  les  habitants  de  deux  fourmilières  voisines  se  livrer 
des  combats  acharnés  et  le  vainqueur  ramener  chez  lui  les 
pucerons  du  vaincu. 
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Selon  les  localités,  on  prononce:  Froumiche,  Frumiche  ou 
Furmihe. 

Ardenne:  Frumi.  —  Namur:  Frimouche,  Frumouche,  Froumouche.  — 
Mons:  Fourmiche. 

Froumhî,  Froumouche,  Froumouhe,  Frumhî, 
Frumhin.  Fourmilière,  habitation  des  fourmis. 

Froumouche,  Froumouhe.  Taupinière.  —  V.  Foumouche. 

Frumelle,   Furmelle.    Femelle,  animal   qui  conçoit   et 
produit  les  petits  ou  les  œufs  qui  donneront  naissance  aux  petits. 
Namur:  Fumelle. 

Frumi,  Frumihe,  Furmihe.  Fourmi.  —  V.  Froumihe. 
Fuine.  (Mons.)  Fouine.  —  V.  Fawenne. 

Furet.  Furet,  Putorius  furo,  Lin.  La  plupart  des  naturalistes 
regardent  le  furet  comme  une  variété  du  putois.  Il  est  originaire 
d'Afrique  et  c'est  par  l'Espagne  qu'il  a  été  introduit  en  Europe. 
Le  furet  est  l'ennemi  mortel  du  lapin.  Aussi  l'élève-t-on,  en  vue 
de  la  chasse,  dans  Ips  contrées  où  il  y  a  des  garennes.  Dès  que 
le  furet  aperçoit  un  lapin,  il  s'élance  sur  lui,  le  saisit  à  la  gorge 
et  lui  suce  le  sang.  Le  wallon  le  nomme  encore  Mousseû. 

Furmelle.  Femelle.  Autre  forme  de  Frumelle. 

Futt  futt.  Onomatopée  exprimant  le  cri  du  chat  effrayé. 
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Gade.  Chèvre.  —  V.  Galte. 

Gadler.  Chevroter.  —  V.  Gattler. 

Gadot,  Gadou.  Jeune  chèvre,  chevreau,  biquet. 

Charleroi:  Gadlot. 

Gadot  gadot  !  Cri  pour  appeler  les  chèvres. 

Gadot.   (Luxembourg.)  Petit  cheval   de   mauvaise   qualité. 
Criquet,  mazette. 
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Gafe.  Gésier,  jabot  des  oiseaux.  Se  dit  encore  Gigî. 

Gâgni.  Saillir,  selon  Body.  On  dit  qu'on  torai  a  gâgni  ine 
vache,  pour  dire  qu'il  l'a  saillie. 

Gaïet.  Taureau,  mâle  de  la  vache. 

Gaïeter.  Recevoir  le  taureau,  se  dit  de  la  vache. 

Gaïoûle.  Cage;  ensemble  d'oiseaux   renfermés  dans  une 
même  cage. 
Gaîvî.  Butiner,  picorer,  en  parlant  des  poules. 
Galante.  Bien  tournée,  Ine  vache  galante. 

Gale.  Gale,  maladie  cutanée  et  contagieuse  qui  existe  chez 
l'homme  et  la  plupart  des  animaux.  11  est  établi  aujourd'hui  que 
le  ciron  de  la  gale,  Sarcoptes  scabiei,  vilain  et  microscopique 
insecte,  est  la  cause  unique  de  cette  maladie  de  la  peau  et  de  ses 
démangeaisons.  Se  dit  encore  llôpe  et,  selon  Villers,  Hièfe. 

Galer  (si).  Se  mordre  l'un  l'autre  sur  le  cou,  pour  se 
caresser,  en  parlant  des  chevaux. 

Gardinal.  (Mons.)  Chardonneret.  —  V.  Cherdin. 

Gardois.  (Anc.  wall.)  Ladre,  en  parlant  des  porcs.  Se  dit 
aujourd'hui  Jârdeu. 

Garfnne.  Garenne. 

Gatte.  Se  dit  de  la  femelle  du  bouc  et  du  chevreuil.  La  chèvre 
a  les  cornes  dirigées  en  liant  et  en  arrière;  le  menton  est 
généralement  garni    d'une    longue  barbe. 

Quelques  auteurs  écrivent  Gade. 

Anc.  wall.  :  Gadde. 

Gatte.  Se  dit  de  tout  animal  hors  de  service,  et  surtout  de  la 
race  chevaline. 

Gatte  et  bouc.  Hermaphrodite.  Synon.  de  Bique  et  bouc. 

Gattler.  Mettre  bas  en  parlant  de  la  chèvre,  chevroter, 
donner  des  chevreaux.  Autre  forme  de  Gadler;  synonyme 
de  Biqu'ter. 
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Gazouïèche,  Gazouïemint,  Gazouïellumint  Gazouille- 
ment, petit  bruit  agréable  que  font  entendre  les  oiseaux  en 
chantant. 

Gazouïeu.  Oiseau  qui  gazouille. 

Gazouïî.  Gazouiller. 

Gèget.  Tarin  à  bec  jaune,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gris 
vérzèlin.  On  écrit  encore  Jèjet. 

Gènihe.  Génisse.  Autre  forme  de  Ginihe. 

Gérau.  (Charleroi.)  Geai.  —  V.  Richô. 

Germaî.  Jumeaux.  Des  veaux  nés,  en  même  temps,  delà 
même  vache  sont  des  Germai. 

Germalle.  Jumeau,  jumelle. 
Namur:  Jurmalle. 

Germotte.  Brebis  d'un  an,  brebis  qui  n'est  pas  encore 
mère. 

Gernon.  Agneau  fpmelle,  jeune  brebis. 

Gevenne.  (Anc.  wall.)  Meunier  chevanne.  —  V.  Chvenne. 

Gibî.  Gibier.  On  dit  encore  Juin,  Jubli,  Jubier. 

Gigî.  Gésier,  jabot  des  oiseaux.  On  dit  aussi  Gafc. 

Gini,  Ginihe.  Génisse,  taure,  jeune  vache  qui  n'a  point 
porté.  Autres  formes:  Gènihe  et  Gnihe. 

Ardenne:  Juni.  —  Namur:  Gini.  —  Hainaut:  Gennisse,  Guénisse. 

Gîve.  Harle.  Oiseau  palmipède  qui  se  nourrit  de  poissons, 
et  dont  la  chair  est  sèche  et  de  mauvais  goût. 

Glawenne.  Roquet,  petit  chien  qui  aboie,  qui  jappe 
sans  cesse.  Synonyme  de  Mamol. 

Glawer.  Japper.  Synonyme  de  Hawtev. 

Namur  :  Glawïner. 

Glenne.  (Mons.)  Poule.  —  V.  Pote. 
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Glouksège,  Glouktège,  Glouptège.  Gloussement,  cri 
de  la  poule.  —  V.  Clouksège. 

Gloukser,  Glouksî,  Gloukter,  Gloupter.  Glousser  ou 
clousser.  —  V.  Cloukser. 

Glouktège.  Cri  du  sonneur  igné,  en  wallon  Lurtaî. 

Gloukter.  Se  dit  du  sonneur  igné. 

Gnanwlège,  Gnawlège,  Gnawtège.  Miaulement,  cri 
du  chat. 

Gnanwler,  Gnawler,  Gnawter.  Miauler.  Se  dit  encore 
M  minier. 

Gnanwleû,  Gnawleû,  Gnawteû.  Se  dit  d'un  chat  qui 
ne  cesse  de  miauler. 

Gnaw.  Onomatopée.  Miaou  Cri  du  chat.  Synou.  de  Mignaw, 
Miaw  et  Niaw. 
Gnawette.  Vanneau.  —  V.  Vanaî. 
Gnihe.  Génisse.  Autre  forme  de  Ginihe. 

Go.  Chien  mâle.  Ne  s'emploie  guère  que  pour  distinguer  le 
mule  de  la  femelle.  So  qwatte  jône,  nos  avan  treus  lèhe 
et  on  go. 

Godî.  Verrat,  porc  mâle.  —  V.  Vèrâ. 

Namcr:  Godu. 

Goge.  Ablette-spirlin.  —  V.  ablette. 

Goiè.  Ver  goiè:  ver  luisant.  Selon  une  communication 
verbale,  cette  expression  désigne  aussi  le  ver  de  farine. 

Grandgagnage.  Dicl.  étym.,  1,  236. 

Goraî,  Goraî  mohon.  Moineau  friquet.  Il  porte  sur  la 
nuque  un  étroit  collier  blanc.  —  V.  Mohon. 

Goret.  Petit  cochon.  Synonyme  de  Cosset. 

Gougloter.  Glougloter,  se  dit  des  dindons. 

Govion.   Goujon,  Gobio  fluviatilis,  Cuv.  Poisson  de  petite 
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taille  mais  de  chair  savoureuse,  ce  qui  lui  vaut  de  nombreux 
ennemis.  Le  goujon  ne  porte  que  deux  barbillons,  tandis  que  le 
jeune  barbeau  en  a  quatre.  On  peut  donc,  à  première  vue,  les 
distinguer  l'un  de  l'autre.  C'est  pendant  les  mois  d'avril,  de  mai 
et  de  juin  que  le  goujon  dépose  ses  œufs. 

Namuh:  Gouvion,  Gueuvion.  —  Hainaut:  Gouvion. 

Grande  brame.  Brème  ordinaire.  —  V.  Brame. 

Gravasse.  (Namur.)  Écrevisse.  —  V.  Grèvesse. 

Gravi.  (Namur.)  Véron  lisse.  —  V.  Grévî. 

Graviche.  (Gharleroi.)  Écrevisse.  —V.  Grèvesse. 

Gravier.  (Luxembourg.)  Véron.  —  V.  Grévî. 

Grawe.  Griffe,  serre. 

Grawe,  Growe.  Grue  cendrée,  Grus  communis,  Bechst. 
Gros  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers.  Les  grues  sont  de  passage 
en  mars  et  en  octobre  ou  novembre.  Elles  s'abattent  rarement 
dans  notre  pays  et  n'y  séjournent  que  peu  ou  point.  Le  peuple 
leur  donne  encore  le  nom  de  Savage  dîdon,  sans  doute  à  cause 
de  la  ressemblance  de  leur  cri  avec  celui  des  dindons.  On  sait 
que  la  migration  des  grues  s'accomplit  dans  un  ordre  parfait. 
Elles  se  placent  sur  deux  rangs,  l'une  à  la  suite  de  l'autre  et  de 
manière  h  former  un  angle  aigu  figurant  un  V  renversé. 

Ab denhe :  Maurugru. 

Grenade.  Crevette  de  mer,  Cancer  squilla.  Petite  écrevisse 
de  mer,  très  bonne  h  manger.  On  l'appelle  chevrette  ou  sali- 
coque,  et  grei.ade,  en  Belgique.  Le  wallon  prononce  aussi 
Rènâde. 

SIons:  Guernade,  Guemate,  Guernode. 

*  Grette  hovèïe.  Proprement  (halle  balayures.  Un  des 
noms  de  l'accenteur  mouchet  ou  graite-paille.  On  le  nomme 
ainsi  parce  qu'au  fort  de  l'hiver,  on  voit  cet  oiseau  .-'approcher 
des  granges  et  des  aires  où  l'on  bat  le  blé,  pour  gratter  les 
balayures  et  démêler  quelques  menus  grains  ou  quelques 
insectes  dans  la  paille.  —  Y.  Marelle. 
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Grève.  (Namdr.)  Grive.  —  V.  Champeînne. 

Grèvesse.  Écrevisse  fluviatile,  Astacus  fluviatilis.  Crustacé 

d'un  brun  verdàtre  qui  vit  dans  Tenu,  et  se  tient  sous  les  pierres 
et  dans  des  trous.  L'écrevisse  se  nourrit  de  petits  poissons,  de 
petits  mollusques  et  de  chair  corrompue.  Elle  mue  et  pond  du 
mois  de  mai  au  mois  d'août.  Ce  qui  explique  pourquoi  l'écrevisse 
n'est  pas  bonne  à  manger  pendant  les  mois  sans  R.  On  sait 
qu'elle  renouvelle  son  enveloppe  tous  les  ans.  L'opération  de 
la  mue  est  si  violente  que  plusieurs  en  meurent  surtout  parmi 
les  plus  jeunes;  celles  qui  résistent  sont  très  faibles.  Les  pattes 
et  les  antennes  de  l'écrevisse  repoussent  après  l'amputation. 
L'écrevisse  de  Meuse  est  la  plus  estimée  ;  malheureusement  elle 
diminue  en  nombre  d'une  manière  si  rapide  qu'elle  aura  bientôt 
disparu. 

Namur  :  Gravasse.  —  Charleroi:  Graviche. 

Grèvesse  dimér.  Homard,  langouste. 

Grévî,  Grèvî.  Vairon  ou  véron  lisse,  Cyprinus  phoxinus, 
Lin.  Petit  poisson  de  rivière  remarquable  par  la  beauté  de  sa 
robe,  surtout  au  printemps  et  par  l'extrême  petitesse  de  ses 
écailles.  Il  fraie  en  mai  et  juin.  Sa  dénomination  wallonne  lui 
vient  de  ce  qu'il  se  tient  ordinairement  sur  le  gravier.  Les 
truites  sont  très  friandes  de  ce  petit  poisson.  Gomme  il  ne 
dépasse  guère  6  à  8  centimètres,  par  extension,  le  nom  de  Grévî 
s'applique  aux  fretins.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  œufs 
du  véron  sont  venimeux. 

Anc.  wall.:  Grévir.  —  Namur:  Gravî,  .lotte  di  procureû. 

Grèvî.  Becqueter,  mangeoter  dans  le  sable,  picorer  du  menu 
gravier  comme  font  les  ois.eaux. 

Grévièche.  Action  de  butiner,  de  picorer. 

Griblette.  Pou.  Autre  forme  de  Gripette. 

*  Griche  favette.  (Luxembourg.)  Fauvette  des  jardins.  — 
V.  Fdbette. 
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Griche  linette.  Luxembourg.)  Linotte  ordinaire  ou  grise. 
—  V.  Li  g  tir  vit. 

Grife.  (Luxembourg et  Hainaut.)  Grive.  —  V.  Champeînne. 

*  Gripelet.  (Luxembourg.)  Sitelle  d'Europe.  On  la  nomme 
encore  Gripelet  rouche.  —  V.  Planerai. 

*  Gripelet.  (Luxembourg.)  Grimpereau  familier.  On  l'appelle 
aussi  Pitit  gripelet.  —  V.  Gripesâcisse. 

*  Gripesâcisse,  Gripette.  Grimpereau  familier  ou  grim- 
pereau d'Europe,  Lerthia  familiaris,  Lin.  Petit  oiseau  sédentaire 
et  commun.  Son  plumage  est  blanchâtre,  tacheté  de  brun 
en  dessus,  roussâtre  au  croupion  et  sur  la  queue.  Grâce  a  la 
disposition  de  ses  doigts,  il  monte  facilement  sur  le  tronc  des 
arbres  pour  y  chercher  les  insectes  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Le  grimpereau  de  murailles  se  nomme  Grosse  gripette;  il  est 
du  reste  plus  gros  que  le  grimpereau  familier. 

Luxembourg:  Gripelet,  Pilit  gripelet.  —  Namur:  Neuje. 

Gripette.  On  donne  plaisamment  ce  surnom  aux  poux 
parce  qu'ils  grimpent  le  long  des  cheveux. 

Gripette.  Nom  des  oiseaux  grimpeurs,  en  général.  Les  pics 
elles  grimpereaux,  qui  appartiennent  à  cette  catégorie,  ont  la 
queue  usée  et  se  terminant  en  pointe  raide  parce  qu'ils  s'en 
servent  comme  d'un  arc-boutant  pour  se  soutenir  lorsqu'ils 
grimpent  sur  les  arbres. 

*  Gripette.  (Verviers.)  1°  Grimpereau  familier.  !2°  Sitelle 
d'Europe. 

Grisaî.  Cheval  de  couleur  grise. 

Gris  lignroû.  Linotte  ordinaire  ou  grise,  Fringilla  linota, 
Gmel.  —  V.  Lignroû. 

Gris  maïeté.  Tacheté,  grivelé,  tavelé.  Se  dit  surtout  des 
pigeons. 
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Gris  vérzèlin.  Tarin  à  bec  jaune.  —  V.  Vérzèlin. 
Grise    agace.    (Luxembourg.)  Pie    grièche  grise,    Lanius 
excubitor,  Un.  —  Y.  Moudreu  d'aguèce. 

*  Grise  fâbitte.  Fauvette  des  jardins.  —  V.  Fâbette. 

*  Grise  hossequowe.  Hochequeue  gris.  —  V.  Hossequotve. 
Grise  piètri.  Perdrix  grise.  —  V.  Piètri. 

Grison.  Cheval  grisou,  cheval  de  couleur  grise.  On  dit 
mieux  Grisai. 

Grive.  (Luxembourg.)  Grive.  —  V.  Champeînne. 

Grognèche,  Grogn'mint.  Grognement,  cri  des  porcs. 

Grognî.  Grogner,  crier  comme  l'ont  les  porcs. 

Malmedy:  Wenki.  —  Namur:  Rûti. 

Gros  bêche.  Gros  bec.  Genre  d'oiseaux  qui  ont  le  bec  court, 
gros,  épais  et  dur.  Se  dit  par  opposition  à  Fin  bêche. 

Gros  bêche.  Gros  bec  d'Europe  ou  gros  bec  ordinaire, 
Coccothraustes  vu1garis,Pa\\.  Oiseau  plus  nuisible  qu'utile.  Il  ne 
détruit  que  peu  d'insectes  et  se  nourrit  surtout  de  graines,  de 
fruits  et  de  bourgeons.  Il  est  d'un  naturel  querelleur  ;  en 
captivité,  s'il  est  mis  avec  d'autres  oiseaux,  il  les  harcèle 
jusqu'à  la  mort. 

Le  gros  bec  est  sédentaire  et  peu  commun.  Il  niche  dans  les 
bois  de  l'Ardenne  et  du  Condroz. 

Gros  bêche.  Moineau  domestique.  —  V.  Mohon. 

Gros  bêche  di  haïe.  Moineau  biquet.  —  V.  Mohon. 

Gros  coirbâ,.  Corbeau  ordinaire,  Corvus  corax. 

Luxembourg:  Gros  carbeau,  Grosse  cornaïe. 

Gros  vert.  Verdier  ordinaire.  —  V.  Vert  lignroû. 

Grosse  alauïe  di  pré.  Bruant  pioyer  ou  de  millet,  proyer 
ou  bonnetier,  Miliaria  europœa,  Swains.  Espèce  de  grosse 
alouette  des  prés.  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre  et  le 
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plus  gros  de  nos  bruants.  Il  mesure  19  centimètres  de  long.  Il 
arrive  en  avril,  émigré  en  octobre,  et  séjourne  pendant  les 
hivers  peu  rigoureux.  C'est  un  insectivore  très  utile  qui  ne 
commet  guère  de  dégâts. 

Grosse  bèguenne.  Pipi  des  champs,  farlouse  des  champs 
ou  rousseline,  Anthus  campestris,  Briss.  Cet  oiseau  est  assez 
rare;  on  le  voit  par  petites  troupes  en  avril  et  en  septembre. 
Quand  il  court,  il  remue  la  queue  comme  les  hochequeues.  En 
Ardenne,  on  le  nomme  Chantraî  d'brouwire;  il  niche,  en  effet, 
dans  ies  bruyères  de  cette  région. 

Grosse  bèguinette.  Pipi  des  arbres.  —  V.  Alaude. 

Grosse  châpeînne.  Grive  litorne.  —  V.  Champeînne. 

Grosse  cornaïe.  (Luxembourg.)  Corbeau  ordinaire.  — 
Y.  Coirbà. 

Grosse  crawieuse  agace.  (Florennes.)  Pie-grièche  grise, 
Lanius  excubitor,  Lin.  —  Y.  Moudrai  d'aguèce. 

Grosse  face.  Pigeon  grosse-gorge. 

Grosse  gripette.  Tichodrome  échelette,  grimpereau  de 
murailles,  Tichodroma  muraria,  Lin.  Il  est  très  rare,  et  se 
rencontre  quelquefois  en  Ardenne. 

■•  Grosse  masinge.  Mésange  charbonnière  ou  grosse 
mésange,  Parusmajor,  Lin.  — V.  Masi)ige. 

Grosse  ratte.  Campagnol  amphibie,  Arvicola  amphibius, 
Lin.  Il  habite  le  long  des  cours  d'eau,  des  étangs,  et  dans  les 
prairies  humides.  C'est  le  rat  d'eau  de  Bufl'on;  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  surmulot  —  Rat  d'aiwe  —  nommé  à  tort  rat 
d'eau  en  Belgique. 

•:  Groûlante.  Nom  que  l'on  donne,  en  raison  de  son  chant, 
à  la  fauvette  des  jardins.  -   V.  Fâbette. 

Groûlège,  Groûlmint.  Grognement  du  chien. 
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Groûler.  Grogner,  gronder.  Bruit  que  le  chien  fait  souvent 
avant  d'aboyer.  A  Namur,  Griller. 

Groûler.  Roucouler,  se  dit  des  pigeons  et  des  tourterelles. 
Se  dit  aussi*  do  la  fauvette  des  jardins. 

Groûlmint.  Grognement  du  chien.  Synonyme  de  Groûlège. 

Growe.  Grue.  —  V.  Grawe. 

Grusinège.  Gazouillement,  petit  bruit  que  les  oiseaux  font 
en  chantant.  Action  de  gringotter,  de  grisoller. 

Grusiner.  Gringotter,  grisoller,  fredonner,  en  parlant  des 
oiseaux. 
Guénisse.  (Mons.)  Génisse.  —V.  Ginihe. 

Guèrî.    Faire  assaut  de   chant  d'oiseaux  :  de   linots,  de 
pinsons,  etc.  Expression  de  l'amateur. 

Guèrieu.  Oiseau  qui  a  remporté  plusieurs  prix  dans  les 
assauts  de  chant.  Terme  d'amateur. 

Guernatte,  Guernode.  (Mons.)  Crevette.  —  V.  Grènâte. 

Guernouïe.  (Namur  et  Gharleroi.)  Grenouille.—  V.  Raînne. 

Gvau.  (Mons.)  Cheval.  -  V.  Chivâ. 
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Habiî  d'  sôïe.  Surnom  du  porc.  Ne  se  dit  que  dans  cette 
expression  populaire  :  Avu  de  bonheur  comme  ine  habiî  d'  soie. 

Hâgne.  Écaille,  coque,  coquille.  Ilâgne  d'où,  coquille  d'œuf# 
Ilâgne  di  masse,  écaille  de  moule. 

A.nc.  wall.  :  Escaille.  —  Luxembourg  :  Scafiette,  Scraufe.  —  Namur  : 
Scaille,  Scogne.  —  Charleroi  :  Escaïe. 

Hagne  au  cul.  (Mons.)  Petit  chien. 

Hagneû.  Chien  qui  a  l'habitude  de  mordre.  Grand  haweii, 
pHit  hagneû,  dit  le  proverbe,  ehien  qui  aboie  ne  mord  pas. 
Au  féminin,  HagnWesse. 
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Hagneûre.  Morsure.  Piqûre  de  puce,  de  punaise,  d'in- 
secte. Ilagneûre  dCon  chin,  d'ine  pouce. 

Hagnî    Mordre.  Se  dit  de  différents  animaux. 

Haguèïe.  Rosse,  haridelle.  Cheval  sans  force  ni  vigueur. 
Synonyme  de  Harotte. 

Haguette.  Vache  maigre  et  chélive,  vache  laide,  méchante 
ou  mauvaise  laitière.  Selon  Body,  on  tient,  à  la  Sainte-Catherine, 
une  foire  à  Huy,  qu'on  appelle  li  fore  àx  Haguette,  aux  vaches 
maigres.  Haguinee,  Haguenée,  à  Malmedy,  corruption  probable 
de  haquenée. 

Par  extension,  Haguette  peut  se  dire  de  tout  animal  sans 
force  ni  vigueur. 

Hahâ.  Terme  pour  appeler  les  vaches. 

Haïe  !  Cri  des  charretiers  et  des  laboureurs  pour  exciter 
les  chevaux  et  les  bœufs. 
Haïe,  Haïsse.  Écailles  des  poissons  et  de  certains  reptiles. 

Haîmé,  Haîmêïe.  Se  dit  des  quadrupèdes  et  surtout  des 
chevaux  et  des  bœufs  marqués  en  tête  d'une  étoile  ou  d'une 
tache  blanche,  ou  tachetés  de  blanc.  On  dit  encore  Hamé  et 
llamèïe,  et  llaimotte  en  parlant  d'une  génisse  ou  d'une  vache. 
Synonyme  :  Asteûlé. 

Halain.  (Mons.)  Terme  de  boucher,  bête  maigre.  A  Liège, 
Hélène,  vache  stérile. 

Halenne.  Chenille.  Insecte  reptile  partagé  en  anneaux,  qui 
ronge  les  feuilles  des  arbres  et  des  plantes.  C'est  le  premier 
état  des  lépidoptères,  depuis  leur  sortie  de  l'œuf  jusqu'à  leur 
transformation  en  chrysalide.  Poïowe  halenne,  chenille  velue. 
Poupèie  di  halenne,  nid  de  chenilles. 

Se  dit  encore,  mais  plus  rarement,  Uèlenne,  Houlenne  et 
Uouyenuc. 

Ardenne  :  Holenne.  —  Luxembourg  :  Mouline.  —  Haunaut  :  Ounelle, 
Ounenne,  Chénie, 
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Halenne  di  vègne.  Ver-coquin,  chenille  de  la  vigne. 

Hamder.  (Mons.)  Châtrer.  —  V.  Hamler. 

Hamé,  Hamêïe.  Synonyme  de  Haîmé. 

Hamlège.  Castration.  Action  de  châtrer,  de  hongrer. 

Ham'ler.  Châtrer,  émasculer,  chaponner.  Hamler  on  cWvâ, 
châtrer  un  cheval.  HamUer  on  jône  coq,  chaponner  un  jeune  eoq. 
On  dit  plus  souvent  Côper  ou  Mâieler. 

Mons  :  Hamder. 

Hamuslaude.  1.  Papillon.  2.  Paillette.  Lobet.  (Grandga- 
gnage,  Dict.  Etymol.,  1. 1,  p.  270.)  —  C'est  une  faute  de  lecture. 
Lobet,  p.  236,  dit  :  Hamuslaud,  paillon  et  paillette. 

Hâmustai.  (Ardenne.)  Grive  draine. 

*  Hapeu  d'  mohe,  Happe  mohe.  Gobe-mouches,  petit 
oiseau  essentiellement  insectivore,  à  bec  court,  assez  large  à  sa 
base,  plus  ou  moins  crochu  à  sa  pointe,  et  muni  d'une  arête 
saillante  en  dessus. 

On  trouve  en  Belgique  trois  espèces  de  gobe-mouches,  qui 
sont  : 

1°  Le  gobe-mouches  gris,  Musicapa  grisola,  Lin.  Il  est  com- 
mun, arrive  en  avril  et  repart  en  septembre.  Le  wallon  lui 
donne  encore  les  noms  dCUtique  par  imitation  de  son  cri,  et  de 
Plaque  à  pareûse  parce  qu'il  construit  souvent  son  nid  contre 
les  murailles. 

2°  Le  gobe-mouches  noir  ou  gobe-mouches  becfigue,  Musi- 
capa nigra,  Briss.  Il  est  moins  commun  que  le  précédent.  Il 
apparaît  et  émigré  aux  mêmes  époques  que  lui.  On  le  nomme 
aussi  Chip-chip,  en  raison  de  son  chant. 

3°  Le  gobe-mouches  à  collier,  Musicapa  collaris,  Bechst.  Il 
est  rare  et  de  passage  accidentel. 

Thomassin  donne  au  gobe-mouches  le  nom  de  Roupèïe. 

Hâre  !  Dia!  Terme  dont  se  servent  les  charretiers  pour 
signifier  à  leurs  chevaux  d'aller  à  gauche.  Ils  disent  aussi  Hârul 
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Harfan.  Chouette,  selon  Remacle.  Grandgagnagc  révoque 
en  doute  l'authenticité  de  ce  mot.  «  Il  est  probable,  dit-il,  que 
les  souvenirs  de  cet  auteur  l'ont  trompé  :  du  moins,  d'une  part, 
je  n'ai  pas  rencontré  un  wallon  non-lettré  qui  co  mût  ce  mot, 
et,  d'autre  part,  il  existe  précisément  une  chouette  nommée  en 
français  scientifique  harfang  (en  lat.  Strix  nyctea),  laquelle 
appartient  au  Nord  et  n'a  pas  encore  été  vue  en  Belgique.  » 

Notons  que  Forir  donne  la  forme  Hârfan. 

Harîcrûte.  Liltorine  commune,  vignot,  vigneau  ou  gui- 
gnette,  Litlorina  littorea,  Lin.  Petit  escargot  de  mer,  qui  se 
distingue  par  une  coquille  généralement  ovoïde  ou  globuleuse, 
de  couleur  brune,  avec  des  raies  longitudinales  noirâtres.  On  le 
trouve  en  abondance  sur  nos  côtes.  La  littorine  est  alimentaire, 
mais  c'est  un  mets  peu  délicat.  11  n'en  vient  plus  depuis  long- 
temps à  Liège,  cependant  il  s'en  consomme  encore  une  grande 
quantité  dans  les  Flandres. 

Namur  :  Creûke.  —  Mons  :  Krique. 

Haridelle.  Mauvais  cheval.  Synonyme  :  Harolte. 

Haring.  Hareng  commun,  Clupea  harengus,  Lin.  Sa  fécon- 
dité est  phénoménale;  il  apparaît  sur  nos  côtes  en  hiver  par 
bandes  innombrables.  La  première  pèche  de  harengs  qu'on  ait 
connue  en  Europe,  s'est  faite  sur  les  côtes  d'Ecosse,  vers  l'an 
1336.  Le  sauret  ou  hareng-saur  se  nomme  Bokhô,  Flamle, 
Êglitin  ou  Inglitin. 

Haring  â  lèçaî,  hareng  laite.  Haring  dx  où,  hareng  œuvé. 
Haringtffrâïe,  harengs  gais,  ceux  qui  ont  lâché  leur  laitance  ou 
leurs  œufs  depuis  longtemps.  Haring  salé,  harengs  secs,  salés 
et  blancs,  caques,  conservés  dans  des  barils  ou  caques.  Lèçaî 
di1  haring,  laite  ou  laitance  de  hareng. 

Verviers  et  Namur  :  Héring.  —  Mons  :  Éring. 

Harlequin.  (Verviers.)  Serin  jaune,  tacheté  de  vert,  dit 
serin  de  Provence  ;  tarin,  mulet  du  serin  et  de  la  linotte. 
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Harliquin.  Se  dit  d'un  chat  a  robe  tricolore,  blanche 
tachetée  de  fauve  et  de  noir. 

Hariùinette.  (Luxembourg.)  Hermine.  -  V.  Blanke  marcotte. 

Harna.  (Luxembourg.)  Nombre  de  chevaux,  de  bœufs  qui 
sont  nécessaires  pour  tirer  la  charrue,  ou  pour  traîner  une 
voiture.  Attelage,  selon  Dasnoy. 

Harnicotai.  (Luxembourg.)  Hanneton.  —  V.  dbalowe. 

Haron.  (Luxembourg.)  Héron.  —  V.  Héron. 

*  Haronde.  (Luxembourg.)  Hirondelle.  —  V.  Aronde. 

Harotte.  Haridelle,  mauvais  cheval.  Tout  animal  hors  de 
service  par  suite  de  vieillesse  ou  de  maladie. 

Exemple  : 

I  sont  divnou  trop  vîx,  ci  n'est  pus  qu'  des  harotte. 

J.-G.  Delarge.  Les  Coquelî. 
Mons  :  Arotte. 

Hâru!  Autre  forme  de  Uâre.  Dia! 

Hase.  Hase,  femelle  du  lièvre  ou  du  lapin. 

Haso.  Lièvre  mâle. 

Haut  d'frumihe.  Fourmilière. 

Haut  volant.  Pigeon  qui  s'élève  fort  haut  dans  les  airs. 

Hawa,  Hawège.  Aboiement,  jappement,  cri  du  chien. 
L'aboiement  est  moins  le  cri  naturel  qu'une  sorte  de  langage 
particulier  au  chien,  et  plus  ou  moins  parfait  suivant  l'intelli- 
gence des  races.  A  l'état  sauvage,  le  chien  n'aboie  pas  ;  il  ne 
profère  qu'un  long  hurlement  plaintif  rappelant  celui  des  nôtres 
quand  on  les  bat.  Il  en  est  de  même  du  chien  domestique 
lorsqu'il  recouvre  sa  liberté. 

Hawât,  Haweû.  Aboyeur,  chien  qui  fatigue  par  ses  cris, 
par  ses  clameurs.  Au  féminin  :  Uawàte  et  Hawresse. 

Verviers  :  Hawau. 
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Hawehawe.  Onomatopée.  Ouah.  Cri  du  chien. 

Hawer.  Aboyer,  japper,  glapir. 

Hawtège.  Jappement,  glapissement.  Cri  des  petits  chiens 
et  des  renards. 

Hawter.  Japper,  glapir  sans  cesse.  Diminutif  de  Hawer. 
Se  dit  encore  Glawer. 

Heilbotte.  (Mons.)  Barbue,  poisson  de  mer  plat. 

Hèlenne.  Vaeh"  entièrement  stérile. 
Mons  :  Halain. 

Hèlenne.  Chenille.  Autre  forme  de  Halenne. 

Hènistresse,  Hennsâle.  Grive  draine  ou  haute  grive, 
Tunlus  viscivorus,  Lin.  Cet  oiseau  lire  son  nom  latin  et  son  nom 
wallon  de  la  plante  appelée  gui,  dont  la  baie  est  sa  nourriture 
de  prédilection.  Le  gui,  en  latin  Viscum,  en  wallon  lîennsâ  ou 
Hènistraî,  produit  une  graine  très  indigeste.  Celle-ci  se  retrouve 
souvent  dans  les  excréments  de  la  draine  qui  la  transporte  à  de 
grandes  distances  ;  et,  plus  tard,  l'on  voit  germer  la  plante 
dans  des  endroits  où  elle  n'avait  point  encore  paru.  —  V. 
Champeînne. 

Henni.  Hennir.  Se  dit  du  cheval  quand  il  fait  entendre  son 
cri  naturel,  surtout  du  cheval  entier. 

Hennihège,  Hennihon.    Hennissement,  cri  naturel  du 
cheval.  Se  dit  parfois  du  braiment  de  l'âne.  Synonyme  :  Hihon. 
Herde.  (Axe.  wall.)  Troupeau.  —  Synonyme  :  Hiède. 
Héring.  (Verviers  et  Namur.)  Hareng.  —  V.  Haring. 
Hermenne.  Hermine.  —  V.  Blanke  marcotte. 

Herminette.  (Luxembourg.)  Hermine.  —  V.  Blanke  mar- 
cotte. 

Héron.  Héron.  Grand  oiseau  à  long  bec,  a  jambes  hautes, 
qui  vit  principalement  de  poissons  et  de  reptiles  et  occasion- 
nellement de  petits  mammifères  et  d'oiseaux.  La  maigreur,  la 
patience  et  la  résignation  du  héron  sont  proverbiale.-. 
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Le  héron  cendré,  Ardea  cinerea,  Briss.,  est  commun  et 
sédentaire  en  Belgique.  Il  est  gris  bleuâtre  avec  le  devant  du 
cou  blanc, .parsemé  de  larmes  noires,  et  l'occiput  orné  d'une 
huppe  noire. 

Le  héron  aigrette,  Herodias  alba,  Lin.,  est  excessivement 
rare  dans  nos  contrées.  En  raison  de  son  plumage  qui  est  d'un 
blanc  pur,  le  français  le  nomme  parfois  héron  blanc  et  le  wallon 
Blanc  héron.  Les  plumes  dorsales  de  cet  oiseau  servent  à  faire 
des  aigrettes. 

Le  héron  pourpré,  Ardea  pur  pur  as  cens,  Briss.  (purpurea, 
Lin.),  est  très  rare  et  de  passage  accidentel. 

Luxembourg  :  Haron. 

Hèronnet.  Héronneau,  petit  héron. 

Héronnîre.  En  Hollande  et  dans  les  pays  où  les  hérons 
abondent,  ces  derniers  nichent  en  société  dans  les  massifs  de 
vieux  chênes.  Ces  endroits,  que  l'on  nomme  héronnières, 
sont  très  rares. 

Hesseû.  Échassier, oiseau  à  jambes  fort  longues,  tels  que  la 
cigogne,  le  héron,  etc. 

Heurette.  (Luxembourg.)  Hulotte.  —  V.  H  oui  ot  te. 

Hèvurlenne.  Littéralement  Hervienne.  Se  dit  d'une  vache 
qui  appartient  à  la  race  du  pays  de  Hervé. 

Hibou.  Les  hiboux  ou  ducs  ont  le  disque  facial  arrondi,  le 
bec  recourbé  ;  leur  tête  est  grosse  et  pourvue  de  deux  aigrettes 
ou  touffes  de  plumes  en  forme  de  cornes.  Ils  ont  la  pupille  très 
dilatée.  Comme  tous  les  nocturnes,  ils  sont  un  objet  d'horreur, 
d'aversion  et  d'effroi  pour  les  autres  oiseaux  et  pour  l'homme 
crédule.  Cependant  ils  rendent  de  réels  services  à  l'agriculture. 
Dès  le  crépuscule,  ils  livrent  une  guerre  sans  merci  aux  mulots, 
aux  souris,  aux  campagnols  et  aux  gros  coléoptères.  Il  leur 
arrive  aussi,  mais  rarement,  de  s'emparer  de  petits  oiseaux. 

Le  wallon  donne  encore  aux  hiboux  les  noms  de  Bouboube, 
Houlpai  et  llouprale. 
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Le  grand-duc,  Bubo  ignavus,  Forst.  {Strix  babo,  Lin.),  est 
sédentaire  mais  peu  commun.  Tl  niche  dans  les  rochers  des 
bords  de  la  Meuse  et  dans  les  forêts  de  l'Ardenne.  Sa  nourriture 
se  compose  de  rats,  de  campagnols,  etc.,  et  parfois  de  lièvres. 

Le  hibou  moyen-duc,  Asio  otus,  Lin.,  est  commun  et  séden- 
taire. Il  séjourne  dans  les  grands  bois  en  été  et  se  répand  dans 
les  plaines  en  hiver. 

Le  hibou  brachyote  ou  la  grande  chevêche,  Asio  accipitrinus, 
Pall.  {brachyotus,  Forst.),  est  commun  et  de  passage  régulier 
de  septembre  à  décembre.  Il  repasse  en  mars  et  en  avril. 

Mons  :  Cat  cornu. 

Hiède,  Hièdlêie.  Troupeaux  d'animaux  de  la  même  espèce. 

Iliède  di  ciér,  horde  de  cerfs.  Hiède  di  pourçaî,  troupeau 
de  cochons.  Hiède  di  cinn,  meute.  Hiède  di  berhis,  troupeau  de 
moutons.  Wârder  à  F  hiède, garder  les  troupeaux  de  la  Commune 

Anc.  wallon  :  Herde,  Hierde. 

Hièfe.  Gale,  selon  Villers.  A  Liège,  Gale  ou  Hôpe. 

Hihon.  Hennissement.  Synonyme  de  Uennihècje. 

Hinège  di  cou.  Ruade,  action  du  cheval  qui  rue. 

Hiner  de  cou.  Ruer,  lancer  une  ruade,  surtout  en  parlant 
du  cheval. 

Hirondelle.  Pigeon  volant  à  cou  rouge.  —  V.  Colon. 

Hirson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Hloïège.  Eclosion,  action  d'éclore. 

Hlôre.  Eclore;  sortir  de  l'œuf,  de  1°.  coquille. 

*  Hoche  cul.  (Mons.)  Hochequeue.  —  V.  Hossequowe. 

*  Hochequawe.  (Hesbaye.)  Hochequeue.  —V.  Hossequowe. 

*  Hochequowe.  Autre  forme  de  Hossequowe. 

Hoflet.  Couleur  fleur  de  pêcher,  en  parlant  de  chevaux,  dit 
Grandgagnage.  Cheval  rouge  gris,  pointillé  de  ces  couleurs,  dit 
Lobet. 
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Hohâ.  Mot  dont  on  se  sert  en  parlant  aux  enfants,  pour 
signifier  une  bête  à  cornes,  selon  Villers.  Ce  mot  nous  est  sus- 
pect, ajoute  Body. 

Hoirné,  Hoirnêie.  Dagorno,  animal  qui  n'a  plus  qu'une 
corne  Le  bœuf  qui  est  Hoirné,  écorné,  a  subi  une  grave  dépré- 
ciation, dit  Body,  on  ne  peut  plus  l'atteler,  du  moins  sous  le 

joug- 

Holenne.  (Ardenne.)  Chenille.       V.  Halenne. 

Homme  di  bois.  Homme  des  bois,  nom  donné  à  l'orang- 
outang  et  qu'on  applique  aussi  à  d'autres  grands  singes.  On  dit 
encore  Savage  homme. 

Hongue.  Hongre,  cheval  châtré. 

Hôpe.  Synonyme  de  gale.  —  Voyez  ce  mot. 

*  Hossequowe.  Nom  générique  des  hochequeues  et  des 
bergeronnettes.  Ces  deux  genres  d'oiseaux  qui  sont  très  voisins 
ont  été  souvent  réunis  sous  la  même  dénomination.  Leur  bec 
est  grêle  et  droit;  leurs  ailes  sont  allongées  ainsi  que  leur 
queue.  Ce  sont  de  gracieux  insectivores  qui  ne  rendent  que  des 
services.  On  les  a  nommés  Hochequeues  parce  que,  pendant  la 
marche  et  même  au  repos,  ils  remuent  continuellement  la  queue 
de  haut  en  bas.  Cette  habitude  a  fait  aussi  donner  à  ces  oiseaux 
le  nom  de  Lavandières.  En  effet,  ils  semblent  imiter,  du  batte- 
ment de  leur  queue,  celui  que  font  les  blanchisseuses  pour 
battre  leur  linge.  Il  se  peut  encore  qu'ils  soient  ainsi  nommés 
parce  que  la  plupart  d'entre  eux  voltigent  autour  des  lavoirs  et 
près  des  laveuses.  Enfin  on  les  appelle  Bergeronnettes, car  ils  se 
plaisent  dans  les  prés  auprès  des  bergers  et  des  troupeaux.  En 
réalité,  ils  trouvent  dans  ce  voisinage  de  nombreux  insectes 
ailés  qu'attire  la  présence  du  bétail. 

Le  liégeois  prononce  aussi  Hochtquowe.  Enfin,  il  donne  encore 
à  ces  oiseaux  le  nom  de  Tutu  ou  Tutûte. 

Hesbaye  :  llochequawe.  —  Verviers  :  Hossequawe.  —  Luxembourg  : 
llossequeue.  —  Namur  :  Hossequeue,  Hossequèwe,  Hossecul.  —  Mons  : 
Hochecul. 
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Deux  espèces  de  hochequeues  sont  très  communes;  ou  les 
nomme  : 

1°  *  Grise  Iwssequowe,  Chirou,  Chirawe  et  Doudou,  hoche- 
queue gris,  Molacilla  cinerea,  Briss.  {alba,  Lin.). 

Le  hochequeue  gris  a  le  front,  les  joues,  les  côtés  du  cou  et 
l'abdomen  d'un  blanc  pur  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  noir 
profond,  le  dos  et  les  flancs,  d'un  cendré  bleuâtre.  Il  est  séden- 
taire et  de  passage.  Il  apparaît  en  grand  nombre  du  20  février 
au  17  mars,  et  nous  quitte  en  partie  dès  le  mois  d'octobre. 

C'est  le  premier  oiseau  d'été  qui  nous  arrive.  Il  recherche  le 
voisinage  des  habitations.  Souvent  on  le  voit  suivre  le  laboureur 
pour  prendre  les  vers,  les  larves  et  les  insectes  que  la  charrue 
meta  découvert.  Celte  espèce  se  fait  remarquer  par  son  courage, 
elle  vole  fièrement  à  la  rencontre  des  oiseaux  de  proie,  les 
attaque  et  les  poursuit. 

Luxembourg  :  Gris  hossequeue,  Blanc  hossequeue. 

2°  *  Jenne  hossequoive,  Moûnî  et  Pitit  mâvî,  bergeronnette 
printanière  ou  hoche-queue  jaune,  Motacilla  flava,  Lin.  Elle  se 
reconnaît  à  simple  vue,  car  elle  a  le  dessus  du  corps  d'un  jaune 
brillant.  Cependant  la  coloration  de  sa  tête  serait  assez  variable  : 
tantôt  noire,  tantôt  d'un  gris  de  plomb  foncé  ou  d'un  vert  jau- 
nâtre. Elle  vit  dans  les  prairies  et  le  voisinage  des  eaux;  elle 
nous  quitte  en  septembre  pour  revenir  dès  le  16  mars. 

Luxembourg  :  Jaune  hossequeue. 

Signalons  encore  le  hoche-queue  boarule,  Motacilla  boarula, 

Lin.,  que  le  wallon  appelle  Hosseqtiowe  d'aiwe.  Celle  espèce 
est  sédentaire  et  moins  commune  que  les  précédentes.  Elle  a  la 
poitrine  d'un  jaune  clair.  L'hiver,  on  la  trouve  dans  les  plaines 
ou  sur  le  bord  des  eaux  qui  ne  gèlent  point.  Dès  le  printemps,  elle 
va  nicher  dans  les  montagnes  boisées  des  bords  de  l'Ourthe,  car 
elle  se  plaît  surtout  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  clairs  et 
limpides.  Sa  nourriture  consiste  eu  insectes  aquatiques. 
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Hosslé.  Qui  a  des  plumes  jusque  sur  les  pieds.  On  dit  indif- 
féremment :  Colun  hosslé  ou  Colon  à  hosette. 

Hossler.  Butiner,  en  parlant  des  abeilles. 

Hôtiche,  Hôtin,  Hôtu,  Houtin.  Lg  nase,  Chondrostoma 
nasus,  Lin.  Poisson  d'eau  douce  très  abondant  dans  nos  fleuves 
et  nos  rivières,  et  dont  la  chair  e^t  sèche  et  pleine  d'arêtes.  Il 
est  presqu'exclusivement  herbivore  et  fraie  pendant  les  mois 
d'avril  et  de  mai.  Jadis  inconnu  dans  le  bassin  de  l'Escaut,  il  y  a 
pénétré  depuis  par  le  canal  de  la  Campine. 

Pendant  les  deux  premières  années  de  son  existence,  le 
wallon  l'appelle  Balowe.  Les  pêcheurs  donnent  le  nom  de  Païasse 
au  nase  de  forte  taille.  Enfin  on  le  nomme  encore  Pourçaî  d'aîwe; 
ajoutons  que  cette  dénomination  appartient  aussi  au  chevanne 
et  qu'elle  lui  convient  mieux  du  reste. 

Luxembourg:  Hottu.  —  Namur:  Hôtu,  Whôtu. 

Hotte!  Hurhau!  Terme  dont  se  servent  les  charretiers  pour 
signifier  à  leurs  chevaux  d'aller  à  droite. 

Hottiche.  (Luxembourg.)  Brème.  —  V.  Brame. 

Hottu.  (Luxembourg.)  1°  Brème    —  2°  Nase. 

Houïande.  (Carlsbourg.)  Effraie  commune.  A  Liège,  on  la 
nomme  Oûhai  d'moirt.  —  V.  Chawette. 

Houïe  !  Hue  !  Cri  du  vacher,  du  bouvier,  du  pâtre,  pour 
stimuler  leurs  bestiaux. 

Houkeû.  Terme  de  tendeur.  Se  dit  d'un  oiseau  emprisonné 
dans  une  cage,  que  l'on  place  à  l'extérieur  du  filet,  dans  le  but 
d'attirer  les  oiseaux  qui  passent.  Chanterelle,  appeau. 

Hoûla,  Hoûlège,  Hoûlmint.  Hurlement,  cri  du  chien  et 
du  loup.  Se  dit  parfois  du  cri  des  oiseaux  nocturnes. 

Hoûlât,  Hoûlâte.  Hurleur,  qui  a  l'habitude  de  hurler. 

Houlenne.  Chenille.  —  V.  Halenne. 

Hoûler.  Hurler,  se  dit  du  chien  et  du  loup. 
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Hoûler.  Huer,  crier  en  parlant  des  chouettes  et  des  autres 
oiseaux  de  proie  nocturnes. 

Houletrou.  (Malmedt.)  Culot.  —  V.  Houlot. 

Houline.  (Luxembourg.)  Chenille.  —  V.  Halenne. 

Houlot,  Houlotte.  Culot,  l'oiseau  le  dernier  éclos  d'une 
couvée;  le  dernier  né  des  animaux  d'une  même  portée.  On  dit 
encore  Coulot,  mais  plus  rarement. 

Malmedy  :  Houletrou.  —  Namur  :  Scurlot.  —  Mons  :  Culot,  Erculot. 

Houlotte.  Hulotte  ou  chat  huant,  Syrnium  aluco,  Lin.  Se 
nomme  aussi  Chawette  et,  plus  rarement,  Houloutte. 

Luxembourg  :  Chel  huant,  Heurette,  Hourette,  Hurette. 

Houlpaî,  Houprale.  Noms  des  hiboux,  en  général.  Hou- 
prate  se  dit  spécialement  du  grand-duc,  Bubo  ignavus,  Forst. 
(Strix  bubo,  Lin.).  —  V.  Hibou. 

Anc.  wall.  :  Halpai,  Hulepai,  Hulpeai,  Ilulpeaix. 

Houlté.  (Vehviers.)  Cheval  épointé,  cheval  qui  a  la  jambe 
démise,  qui  s'est  cassé  les  os  de  la  cuisse. 

Houpieu.  Terme  d'amateur.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  hérisse 
ses  plumes;  ce  qui,  en  général,  est  un  signe  de  malaise. 

Houpise.  (Arde.vne.)  Se  dit  d'un  animal  qui  parait  commen- 
cer une  maladie. 

Houppe.  Huppe,  touffe  de  plumes  que  certains  oiseaux 
portent  sur  la  tête. 

Houppe,  Houppêie.  Huppé,  orné  d'une  huppe.  On  dit 
aussi  :  Houpplé  et  Houpplêie. 

Houpplêie  alauïe,  Cochevis  huppé.  —V.  Cokélet. 

Houprale.  Hibou.  —  V.  Hibou. 

Hourette,  Hurette.  (Ardenne.)  Hulotte.  —  V.  Houlotte. 

Houreu.  Transi  de  froid.  Se  dit  surtout  des  oiseaux. 

Hourlâ.  Espèce  de  chien  courant. 
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Houteau,  Houteux.  (Anc.  wall.)  Sorte  d'animal  dont  la 
peau  servait  de  fourrure.  —  Chartes  et  privilèges,  I,  314,  18. 

Houtin.  Nase  chondrostome.  —  V.  Hôtiche. 

*  Houvêie.  Accenteur  mouchet.  —  V.  Morette. 

Houyenne.  Chenille.  —  V.  Ilalenne. 

Hozette.  Plumes  que  certains  oiseaux  ont  aux  pattes.  Coq  à 
hozette,  coq  pattu.  —  V.  Hosslé. 

Hozette.  En  parlant  des  abeilles.  Pelotte  de  cire,  selon 
Dasnoy. 

Hû  !  Terme  employé  par  le  conducteur  pour  signifier  à  son 
attelage  de  s'arrêter.  A  Liège,  on  dit  plus  fréquemment  lu  ! 

Hue  !  En  avant  !  Se  dit  aux  bêtes  de  somme. 

Hufflât.  Bouvreuil  vulgaire.  —  V.  Pimâïe. 

Hufflât.  Pluvier,  oiseau  de  rivage  qui  n'a  que  trois  doigts  et 
qui  est  bon  à  manger.  On  dit  aussi  Pluvî  et  Plouvî. 

Hufflâte.  Bécassine  ordinaire.  —  V.  Bègassenne. 

Huite.  Huître,  mollusque  à  coquille  bivalve,  irrégulière, 
fermant  à  charnière.  Il  existe  plusieurs  espèces  d'huîtres  :  la 
plus  connue  est  l'huître  comestible,  Ostrœa  edulis.  Elle  nous 
fournit  un  aliment  sain  et  agréable,  dont  on  fait,  depuis  toute 
antiquité,  une  consommation  immense.  Ces  mollusques  se 
trouvent  d'ordinaire  rassemblés  en  nombre  prodigieux,  consti- 
tuant ainsi  des  amas  considérables  connus  sous  le  nom  de  bancs 
d'huîtres.  Les  huîtres  font  l'objet  d'une  pêche  très  active.  Avant 
d'être  livrées  à  la  consommation,  on  les  dépose  dans  des  bassins 
particuliers  nommés  parcs,  où  elles  s'engraissent  et  prennent 
un  goût  plus  délicat.  La  fécondité  de  l'huître  est  phénoménale  ; 
l'abondance  de  ce  mollusque  ne  paraît  guère  diminuer  malgré 
les  quantités  considérables  qu'on  en  retire  de  la  mer. 

Le  wallon  dit  encore  Plate  mosse  et  Mosse  di  riche. 

Hûnège.  Cri  du  pigeon  quand  il  a  peur. 

Hûner.  Crier.  Se  dit  du  pigeon  quand  il  est  effrayé. 
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Hup  !  Terme  des  charretiers   pour  ordonner  au   cheval 
d'avancer,  de  se  mettre  eu  marche. 
Hurette.(ÀHDENNE.)  Hulotte.—  V.  lloidotte. 
Hurlumint.  Hurlement.  Synonyme  de  Houla. 


Iêfe.  (Mons.)  Lièvre.  —  V.  [Ave. 

Iernotte.  Gibier  imaginaire,  à  la  chasse  duquel  on  fait  aller 
les  niais.  D'ordinaire,  par  un  grand  froid,  on  place  la  dupe  à  une 
trouée  avec  un  sac  ouvert  pour  y  prendre  Y  Iernotte  que  les 
autres  chasseurs  doivent  lui  rabattre.  Gela  s'appelle  :  Tinde  à 
ïiernotte.  — Synonyme  de  Lursette. 

Graxdgagnage.  Dict.  Etymol. 

Ièrson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Ihhau.  Braiment,  cri  de  l'âne,  selon  Lobet. 

Inglitin.   Hareng-saur,  sauret.   Hareng  salé  et  séché  à  la 
fumée.  Nos  harengères  signalent  leur  passage  dans  la  rue  en 
criant  :  Ax  bais  doux  inglitin  !  Parfois  l'on  prononce  Églitin, 
V.  Haring. 

Insec.  Insecte.  Petit  animal  sans  squelette  dont  le  corps, 
divisé  par  étranglement  ou  par  anneaux,  comprend  en  général 
trois  parties  :  la  tête,  le  corselet  et  l'abdomen. 

Irson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Iû  !  Terme  employé  par  les  charretiers  pour  signifier  aux 
chevaux  de  s'arrêter.  Ils  prononcent  aussi  û  ! 

Iûiû.  Cheval,  dans  le  langage  des  enfants.  —V.  Babaie. 


Jacques.  Surnom  que  l'on  donne  au  corbeau  ordinaire  en 
raison  de  son  cri.  —  V.  Coîrbâ. 
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Jacques.  (Mo.vs.)  Geai.  —  V.  Richâ. 
Jâdrenne.  Autre  forme  de  Jâsrenne. 

*  Jahl^t.  Rouge-queue  tithys.  —  V.  Neûr  diale. 
Jahlâ.  Pic  vert.  —  V.  Bêche  fet. 

Jârdeu,    Jârdresse.     Ladre,   atteint    de    ladrerie,    en 
parlant  d'un  porc,  d'une  truie. 
/Inc.  wall.  :  Gardois. 

Jârdrèie.  Ladrerie,  maladie  des  porcs. 
Jargot.  (Luxembourg.)  Mâle  de  l'oie  sauvage. 

Jars.  1°  Jars,  mâle  de  l'oie.  2°  Canard.  3°  Mâle  de  la  dinde. 
4°  Gros  dindon.  —  V.  Dédon. 

Jâsrenne.  Bruant  commun  ou  jaune,  Emberiza  citrinella, 
Lin.  Cet  oiseau  est  très  répandu;  il  se  trouve  en  abondance,  et 
pendant  toute  l'année,  dans  les  champs  entrecoupés  de  brous- 
sailles et  de  haies,  ainsi  qu'à  la  lisière  des  bois.  Son  plumage  est 
brun  marron,  varié  de  noir  et  de  roussâtre.  La  tête  du  mâle  est 
d'un  jaune  vif;  cette  couleur  est  moins  éclatante  chez  la 
femelle.  La  chair  du  bruant  est  très  délicate. 

On  dit  aussi  Jâdrenne.  —  V.  Vert  lignroû. 

Luxembourg:  Jaunisse,  Verdier,  Verdière.  — Namur:  Jausenne,  Jause- 
renne,  Jaudrenne,  Verdière.  —  Hainaut:  Jausenne. 

*  Jaune  hossequeue.  (Luxembourg.)  Bergeronnette  prin- 
tanière.  —V.  Hossequowe. 

Jaune  verdière.  (Carusbourg.)  Verdier  ordinaire.  -  V.  Vert 

lignroû. 

Jèjet.  Autre  forme  de  Gèget. 

*  Jenne  hossequowe.  Bergeronnette  printanière.  — 
V.  Hossequowe. 

Jenne  mohe,  Jenne  mohette.  Moucheron  jaune  qui  se 
pose  sur  les  excréments. 
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*  Jenne  rôlaî.  Hypolaïs  contrefaisant.  —  V.  Contre  faisant. 

Jennette.  (Anc.  wall.)  Anima!  dont  la  peau  sert  de  fourrure. 

Jeûne.  (Mons.)  Peut  d'un  animal.  A  Liège:  Jône. 

Jôbâ,  Jôbâde,  Jombâ.  Coq  ou  poule  d'un  an  et 
de  haute  espèce;  coq  à  jambes  hautes. 

Jôbâ.  Coq  mal  châtré.  Est-ce  une  définition  erronée  ou 
notre  mot  diffère-t-il  du  précédent  ? 

Grandgàgnàge.  Dict.  Etym.,  I,  2o6. 

*  Jôïelet,  Jôliet.  Contrefaisant.  Cette  dénomination  rap- 
pelle la  grâce,  la  gentillesse  et  la  gaîlé  de  l'oiseau.  —  V.  Contre- 
faisait. 

Joli,  Jolèie.  Se  dit  d'un  bœuf,  d'une  vache  a  peau  tachetée, 
marquetée,  mouchetée,  tavelée. 
Anc.  wall.  :  Bœuf  de  joilhi  poille.  (toSO.) 

Jônaî.  Essaim.  Volée  de  jeunes  mouches  à  miel  qui  se 
séparent  des  autres.  Synonyme  de  Sâme. 

Jône,  Jônae.   Petit  d'un  animal.  Fer,  taper  ses  jône,  mettre 
bas. 
Namur  :  Jùnia.  —  .Mons  :  Jeûne. 

Jônlêie,  Jônnlêie.  Ventrée,  portée,  mise  bas  d'une  femelle 
en  une  fois.  Nichée,  les  petits  éclos  au  nid. 

Jônler,  Jônnler.  Mettre  bas,  donner  ses  petits. 

Jotte  di  porcureû.  (Namur.)  Nom  du  véron  lbse  lorsqu'il 
est  fricassé,  Jotte  di  porcureû,  c'est-à-dire  chou  de  procureur; 
sans  doute,  dit  Grandgaguag^,  parce  qu'il  e.-t  plein  d'arêtes. 

Jouante.  Nom  donné  nux  oiseaux  et  surtout  aux  grives  et 
;:ux  alouettes  qui  n'émigrent  p^s.  Se  dit  par  opposition  à 
Passante.  —  V.  Manant. 

Jougler.  Sauter,  hundir,  batifoler.  Se  dit  des  veaux  et  des 
poulains. 
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Jubî,  Jubier,  Jublî.  Gibier.  —  V.  Gibt. 

Jumint.  Jument,  femelle  du  cheval. 

Junî.  (Ardenne.)  Génisse,  taure.  —  V.  Gini. 

Jurau.  (Namur.)  Geai.  On  le  nomme  ainsi  parce  qu'il  semble 
jurer  quand  il  crie.  —  V.  Richâ. 

Jvâ.  Cheval.  Autre  forme  de  Chvâ. 

Jvenne.  Meunier  chevanne.  —  V.  Chvenne. 

Jvinaî.  Autre  forme  de  Chvinaî. 
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Kau  d'  soris.  (Borinage.)  Chauve-souris.  —  V.  Chawe  sons. 

Kchi  kchi.  Terme  pour  exciter  les  chiens.  —  Mons  :  Axixie. 

Kènard.  Canard  sauvage,  selon  Body. 

Kenne.  Cane,  femelle  du  canard  domestique. 

Keu  d'  soritte.  (Mons.)  Chauve-souris.  —  V.  Chawe-soris. 

Keûvresse.  Couveuse.  —  V.  Covresse. 

Kévau,  Kèvau.  (Mons.)  Cheval.  — V.  Chivâ. 

Kibèchî,  Kibèchter.  Becqueter,  donner  des  coups  de  bec. 

Kibèchî  (s'),  Kibèchter  (s").  Se  caresser  avec  le  bec 
comme  font  les  pigeons.  Se  battre  à  coups  de  bec,  comme  font 
les  coqs. 

Kié,  Kie,  Kien.  (Hainaut.)  Chien.  —  V.  Chin. 

Kié  monvais.  Chien  enragé.  —  V.  Malade  chin. 

Kîkèïe.  Haridelle,  mauvais  cheval. 

Kiki.  (Mons.)  Terme  enfantin.  Poulet. 

Kipagnon  d'  saint  Antône.  Porc.  Périphrase  identique 
à  l'expression  française.  On  dit  encore  Oùhaî  tf  saint  Antône. 
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Kiss  kiss.  Terme  pour  appeler  les  porcs.  Variante  Cusse 
eusse. 

Kista.  (Malmédy.)  Cochon,  porc. 

Kiwitte.  Vanneau  huppé.  Le  nom  wallon  lui  est  donné  par 
imitation  de  son  cri.  —  V.  Vanai. 

Krique.  (Mons.)  Littorine  commune.  —  V.  Haricrûte. 

Kud.  Fainéant,  vicieux,  qui  ne  veut  rien  faire;  se  dit  en 
général  des  bêtes,  selon  Lobet. 

Kvau.  (Mons.)  Cheval.  —  V.  Cliivâ. 


*  Laboureu.  (Luxembourg.)  Traquet  motteux.  —  V.  Blanc 
cou. 

Laînne.  Laine,  poil  frisé  des  moutons. 

Lame.  Miel,  suc  doux  des  abeilles.  Mohe  à  l' lame,  mouche 
à  miel,  abeille.  En  Ardenne,  le  miel  de  première  qualité  s'ap- 
pelle Lame  du  fleiïr  ou  simplement  Fleur. 

Anc.  wall.  :  Larme,  Lame.  —  Ardenne  :  Lanme,  Laume.  —  Namur  : 
Laume. 

Lamproyon.  (Luxembourg.)  Lamproie  de  Planer  ou  petite 
lamproie.  —  V.  Amprôie. 

Landorium.  (Mons.)  Espèce  de  morue  plus  estimée  que  la 
morue  ordinaire.  On  dit  aussi  Andorium. 

Lapin.  Lièvre  lapin  ou  lapin  sauvage,  l.epus  cuniculus, 
Lin.,  quadrupède  rongeur  moins  grand  que  le  lièvre.  Le  lapin 
a  les  oreilles  plus  courtes  que  sa  tête,  et  sa  queue  moins 
longue  que  sa  cuisse:  A  l'état  sauvage,  il  est  ordinairement  gris 
jaunâtre  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ;  la  variété  blanche  et  la 
noire  sont  très  rares.  La  fécondité  du  lapin  est  prodigieuse  : 
sept  portées  par  an,  de  4  à  8  petits,  lesquels  sont  en  état  de 
se  reproduire  à  l'âge  de  6  mois. 
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Le  mot  Lapin  ne  désigne,  en  dialecte  liégeois,  que  le  lapin 

sauvage;  on  dit  aussi  Savage  lapin.  Le  lapin  domestique  s'ap- 
pelle Conin  'ou  Bobette. 

Lauche.  (Luxembourg.)  Tique.  —  V.  Tinant. 

Lazâde.  (Ardenne.)  Salamandre  tachetée.  —  V.  Qwattepèce. 

Le.  (Namur.)  Loup.  —  V.  Leûp. 

Leatisse.  (Anc.  wall.)  La  Cu:ne  de  Sainte  Pa:aye  donne  les 
formes  Lettre  c[  Letiice;  puis  il  ajoute  :  «  La  Colombière  dit  que 
les  Letices  sont  peaux  d'hermine  sans  aucune  moucheture.  » 
—  Voir  aussi  le  Dictionnaire  de  Godefroy  au  mot  Letice. 

Lèçaî.  Lait,  liqueur  blanche,  d'une  douceur  extrême  fournie 
par  la  femelle  des  mammifères. 

Anc.  wall  :  Lecheal.  —  Huy  :  Lècia.  —  Namur  :  Laoia.  —  Mons  :  Lâcha, 
Lachau. 

Lèçaî.  Laitance  ou  laite,  substance  qui  ressemble  au  lait 
caillé  et  qui  contient  la  semence  des  poissons  mâles.  On  haring 
â  lèçaî,  un  hareng  laite. 

Lèche  cou.  Bichon,  petit  chien  nommé  aussi  Chin  a"  daine. 

Lèhe.  Lice,  chienne,  femelle  du  chien.  Lèhe  qui  chesse, 
chienne  en  chaleur. 

Anc.  wall.  :  Lexhe.  —  Ardenne  :  Niche.  —  Namur  :  Liche.  —  Mons  : 
Liche,  Niche. 

Lehret,  Lehrette.  Jeune  chien,  jeune  chienne. 

Lende,  Lène.  (Namur.)  Lente,  œuf  de  pou.  —  V.  Lint. 

Lérâpoïe.  Grand  épervier  gris.  Il  faut  sans  doute  décom- 
poser ce  vocable  en  Vair-âx-pôïe,  c'est-à-dire  l'aigle  aux  poules; 
Air  venant  de  l'allemand  Aar  (aigle  et,  en  général,  tout  grand 
oiseau  de  proie).  Villers.  Dictionn.  (Supplément.) 

Lèr  âx  poïe.  Littéralement  voleur  aux  poules,  fouine  ou 
putois,  un  des  ennemis  redoutés  de  la  basse-cour,  selon  Body. 

Lètée.  (Malmedy.)  Portée  d'une  femelle.  A  Liège,  Poirtêie  et 
Poirteûre. 
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Létenne.  (Hesbaye.)  Brebis  mère. 

Leuniaire.  (Mons.)  Génicse  lunaire,  vache  qui  n'a  pas  été 
fécondée. 

Leûp.  Loup  commun,  Canis  lupus,  Lin.  Quadrupède  sauvage 
et  carnassier  qui  ressemble  à  un  chien  de  forte  ..aille.  Il  a  le 
pelage  d'un  fauve  grisâtre  ;  ses  oreilles  et  sa  queue  sont  droites. 
Le  loup  est  un  animal  très  défiant,  très  prudent,  à  tel  point  que 
sa  prudence  passe  souvent  pour  de  la  poltronnerie  ou  de  la 
lâcheté.  En  général,  il  ne  vit  point  solitaire;  mais,  dans  les 
pays  très  peuplés,  comme  le  nôtre,  où  il  est  sans  cesse  pour- 
chassé, il  est  obligé  de  s'isoler,  et,  le  plus  souvent,  on  le  ren- 
contre seul.  Cependant,  lorsque  la  faim  le  presse,  il  se  réunit 
à  ses  semblables.  Le  loup  est  l'animal  carnassier  le  plus  nui- 
sible de  nos  contrées  :  il  est  le  fléau  des  bergeries  et  la  terreur 
des  bergers.  Doué  d'une  très  grande  force,  il  peut,  en  s'enfuyant, 
emporter  un  mouton  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  attaque  et 
déchire  tous  nos  animaux,  domestiques  ou  sauvages,  et,  dans 
certaines  circonstances,  ne  craint  même  pas  de  se  jeter  sur 
l'homme.  Un  ancien  proverbe  dit  que  les  loups  ne  se  mangent 
pas  entre  eux;  ce  dicton  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Le  loup  est 
répandu  dans  toute  l'Europe,  fxcepté  en  Angleterre,  où  il  a 
été  complètement  détruit.  Eu  Belgique,  il  ne  se  rencontre  guère 
que  dans  les  forêts  de  l'Ardeune;  il  y  était  assez  commun 
jadis,  mais  l'espèce  en  devient  de  plus  en  plus  rare  et  bientôt 
elle  aura  disparu. 

Namur  :  Le. 

Leûp.  (Mons.)  Araignée  des  champs  à  longues  pattes, 
faucheux.  Les  araignées-chasseresses  ou  araignées-loups  ne 
font  pas  de  toiles.  Elles  se  mettent  dans  une  cachette  d'où  elles 
s'élancent  sur  leur  proie  vivante.  —  V.  Cnietresse. 

Leûp  d'  mér.  Phoque,  loup  marin.  Quadrupède  amphibie. 
—  V.  Vai  d"  mér. 

Leûp  d' terre.  Courtillière.  —  V.  Costire. 

Leûp  d"  terre,  (Verviers.)  Lérot.       V.  Sot  doirmant. 
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Leûp  warou.  Loup-garou,  homme  qu'on  regardait  autre- 
fois comme  sorcier,  et  qu'on  supposait  courir  la  nuit,  transformé 
en  loup. 

Malmedy  :  Leup-wèreu.  —  Mons  :  Leupwarou,  Lewaro. 

Leûrson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Leûse.  OEuf  pondu  sans  coque,  œuf  hardé.  On  dit  encore 
Vèsu  et  Wèse. 

Leûser.  Pondre  une  Leûse,  ce  qui  arrive  aux  poules  lors- 
qu'elles sont  trop  fécondes  ou  malades. 

Leûton,  Leûvraî.  Louveteau,  petit  loup. 

Leûvrin.  (Namur.)  Punaise.  —  V.  Wandion. 

Levrette.  Levrette,  femelle  du  lévrier. 

Lèvrî.  Lévrier,  le  plus  léger  et  le  plus  svelte  des  chiens  ;  il 
a  la  tête  et  les  jambes  longues.  On  l'emploie  à  la  chasse  aux 
lièvres. 

Lèvrot.  Levraut,  jeune  lièvre. 

Liche.  (Mons  et  Namur.)  Lice.  Se  dit  encore  Niche  par  cor- 
ruption. —  V.  Lèhe. 

Lièfe,  Liève.  (Hainaut.)  Lièvre.  —  V.  Lîve. 

Lieuve.  (Luxembourg.)  Lièvre.  —  V.  Lîve. 

Lignroû.  Linot  ou  linotte.  Petit  oiseau  à  bec  conique  et 
court,  à  plumage  ordinairement  gris,  et  dont  le  chant  est  très 
agréable.  Le  linot  est  sédentaire  et  peu  commun  en  dehors  de 
l'époque  des  passages.  Il  niche  dans  les  montagnes  des  bords 
de  l'Ourthe  et  de  la  Meuse.  Cet  oiseau  fait  sa  principale  nourri- 
ture de  graines  de  navette,  de  chanvre  et  surtout  de  graines  de 
lin.  Cette  dernière  particularité  lui  a  valu  ses  noms  latin  et 
français.  Les  amateurs  de  linottes  analysent  le  chant  de  ces 
oiseaux;  lorsqu'il  n'est  pas  pur,  ou  lorsqu'il  manque  d'harmo- 
nie, les  oiseleurs  wallons  disent  que  ce  sont  des  Flamint.  On 
donne  la  préférence  au  linot  qui  a  formé  son  chant  au  sein  de  la 
liberté  parce  que  ses  accents  sont  plus  touchants  et  plus  exprès- 
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sifs.  Les  linots  les  plus  estimés  sont  ceux  dont  on  désigne  le 
prélude  par  les  mois  i.winkser  et  Crikser. 

Le  peuple  distingue  deux  sortes  de  linottes  :  li  gris  lignrou  et 
V roge  lignroû.  De  La  Fontaine  parle  de  cette  distinction  dans 
sa  Faune  du  pays  de  Luxembourg  :  «  Tous  les  auteurs,  dit- il, 
sont  d'accord  qu'il  n'existe  qu'une  seule  espèce  de  linotte  ;  mais 
la  plupart  des  amateurs  en  admettent  deux  :  la  linotte  de  vigne, 
Fringilla  œnnabina,  Lin.,  dont  le  mâle  a  la  tête  et  la  poitrine 
d'un  beau  rouge  cramoisi,  et  la  linotte  ordinaire  ou  grise, 
Fringilla  linota,  Gmel.,  qui  n'a  pas  de  rouge  sur  ces  mêmes 
parties.  Les  uns  considèrent  ces  différences  comme  spécifiques, 
mais  les  autres  ne  les  admettent  que  comme  des  variations  dues 
à  l'âge.  Suivant  ces  derniers,  la  linotte  de  vigne  serait  le  vieux 
mâle,  et  la  linotte  grise,  le  jeune  mâle,  d'une  seule  et  même 
espèce.  Pour  s'en  convaincre,  disent-ils,  il  suffit,  après  la  mue 
d'automne,  de  soulever  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  poitrine 
d'un  jeune  mâle,  âgé  d'un  an  accompli,  et  l'on  apercevra  les 
indices  de  la  couleur  rouge  qui  ornera  ces  parties  au  printemps 
suivant.  Je  ne  sais  par  quelles  observations  on  est  parvenu  à 
démontrer  que  les  linottes  grises  deviennent,  avec  lâge,  des 
linottes  de  vigne.  L'expérience  ne  doit  pas  être  facile  à  faire, 
parce  que  ces  oiseaux  perdent,  en  captivité,  les  couleurs 
éclatantes  qui  les  ornent  en  liberté.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  la  linotte  ordinaire  est  plus  petite  que  celle  de  vigne, 
et  qu'outre  les  différences  de  costume  et  de  taille  déjà  signalées, 
elle  s'en  distingue  encore  par  ses  habitudes  et  ses  mœurs.  » 

Luxembourg  :  Linette,  Griche  linette.  —  Namur:  Linet.  —  Mons  :  Gris 
frion. 

Le  liégeois  donne  le  nom  de  Vert  lignroû  au  verdier  ordinaire. 

Limçon.  Limace  ou  limas.  —  V.  Lumçon. 

Limonî.  Limonier,  cheval  qu'on  met  aux  limons,  c'est-à-dire 
entre  les  brancards  d'une  charrette. 
Linet.  (Namur.)  Linot.  —  V.  Lignroû. 
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Linette.  (Luxembourg.)  Linot.  —  V.  Lignroû. 

Lint.  Lente,  œuf  que  les  poux  déposent  sur  les  cheveux. 
On  dit.  auss,i  Mègne,  mais  plus  rarement. 

Namur  :  Lène,  Lende. 

Lion.  Lion,  Felis  leo,  Lin.  Les  Grecs  ne  connaissant  pas 
d'animal  plus  terrible  et  plus  fort  que  le  lion,  en  ont  fait  le  roi 
des  animaux,  et  l'ont  doté  de  vertus  qu'ils  croyaient  royales, 
telles  que  la  noblesse  de  caractère,  le  courage,  la  fierté,  la  géné- 
rosité, etc.  Ce  roi  des  animaux  ressemble  à  tous  ses  congénères, 
même  il  serait  plus  poltron  que  le  tigre,  le  jaguar,  etc.  Quelque 
terrible  que  soit  le  lion  dans  sa  colère,  il  fuit  devant  l'homme  et 
ne  l'attaque  que  s'il  ^n  est  attaqué.  Cependant  sa  force  est  pro- 
digieuse; il  traîne  sans  peine  à  une  grande  distance  les  plus 
gros  bœufs.  Le  lion  était  très  répandu  dans  l'antiquité;  il  s'en 
trouvait  dans  la  Thrace  et  dans  la  Macédoine.  Depuis  longtemps 
il  n'en  existe  plus  en  Europe,  a  l'état  sauvage.  En  Afrique  même, 
ils  sont  devenus  assez  rares  et  sont  confinés  dans  les  oasis 
inhabitées.  L'espèce  que  nous  voyons  le  plus  communément  dans 
les  ménageries  est  le  lion  de  Barbarie,  à  pelage  brunâtre,  et 
dont  le  mâle  porte  une  grande  et  superbe  crinière. 

Lion.  Ce  mot  est  dissyllabe  et  s'emploie  dans  la  chanson 
des  enfants  lorsqu'ils  veulent  faire  voler  des  hannetons  : 

Lion,  lion  ! 
Preind  tés  ailes,  tés  ailes,  tés  ailes, 

Lion,  lion  ! 
Preind  tés  ailes,  va-t-ein  su  1'  pont. 
A  bo  bon,  à  bon  bon,  meunier,  v'ia  vo  moulin  qui  brûle. 
On  dit  aussi  : 

Au  bo,  au  bo,  meunier. 

J.  Sigart.  Glossaire  monlois. 

Lion  d'  mér.  Lion  de  mer,  espèce  de  phoque.  —  V.    Vaî 
d'  mér. 
Lionçaî.  Lionceau,  petit  du  lion. 
Lionne.  Lionne,  femelle  du  lion. 
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Liopârd.  Léopard,  Felis  leopardus,  Lin.  Quadrupède  car- 
nassier, féroce,  ù  pelage  d'un  fauve  clair,  avec  six  a  dix  rangées 
de  taches  noires  en  forme  de  rose.  Le  léopard  est  plu-?  grand  que 
la  panthère;  sa  taille  égale  celle  d'une  lionne.  Les  négresses 
du  Congo  recherchent  beaucoup  ses  dents  pour  s'en  faire  des 
colliers.  Le  wallon  dit  encore  Lûpard. 

Lîve.  Lièvre,  Lepus  timidus,  Lin.  Le  lièvre  a  les  oreilles 
longues,  plus  longues  que  la  tête,  une  queue  de  la  longueur  de 
sa  cuisse  ;  les  pattes  postérieures  sont  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  devant.  Son  pelage  très  fourni  est  coussâtre  au- 
dessus,  blanc  en  dessous.  Le  mâle  a  le  derrière  tout  blanc,  la 
tête  plus  arrondie,  les  oreilles  plus  courtes,  la  queue  plus  longue 
et  plus  blanche.  Le  lièvre  vit.  solitaire  tandis  que  le  lapin 
recherche  la  société  de  ses  semblables.  Il  gîte  sur  terre  dans 
un  sillon  ou  entre  deux  mottes.  La  vitesse,  la  fécondité  et  la 
timidité  de  cet  animal  sont  proverbiales.  Le  lièvre  est  suscep- 
tible d'éducation  ;  on  le  dresse  a  danser,  à  battre  le  tambour,  etc. 
Le  paysan  croit  qu'il  change  de  sexe  chaque  année. 

Luxembourg  :  Lieûve.  —  Hainaut  :  Liève,  Lièfe,  ïèfe. 

Loche.  Loche,  petit  poisson  de  rivière  plus  connu  sous  le 
nom  de  Mostcif. 

Long-  grognon.  Surnom  du  porc.  Ne  se  dit  guère  que  dans 
cette  expression  proverbiale:  Cest  on  capitaînne  di  longs  grognon, 
c'est  un  gardeur  de  pourceaux. 

Loriau,  Compère  loriau.  (Mons.)  Coucou,  selon  Sigart. 

Loriot.  (Carlsbourg.)  Loriot  jaune.  —  V.  Orimiel. 

Lotte.  Loutre  d'Europe,  Luira  vulgaris,  Lin.  Quadrupède 
carnassier,  essentiellement  aquatique,  remarquable  par  sa  tête 
large  et  plate,  et  L'allongement  du  corps.  Sa  fourrure  de  couleur 
brune  et  luisante  est  très  estimée  ;  d'un  grand  usage  pour  la 
fabrication  des  casquettes  et  autres  coiffures,  elle  est  aussi 
employée  par  les  pelletiers.  La   grande  quantité  de  poissons 
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qu'elle  détruit,  fait  considérer  la  loutre  comme  nuisible.  C'est  le 
fléau  des  é'angs.  Sa  chair  se  mange  en  maigre  ;  mais  elle  est  peu 
estimée,  parce  qu'elle  conserve  un  goût  désagréable  de  poisson. 
Anc.  wall.  :  Lot,  Lotte,  Loth.  —  Hainaut:  Loutte. 

Lotte.  Lotte  de  rivière  ou  lotte  commune,  Lotta  vulgaris, 
Lin.  On  dit  aussi  Boulotte. 

*  Loûdine.  Rouge-gorge.  D'après  la  croyance  vulgaire,  c'est 
dans  son  nid  que  le  coucou  va  pondre  ses  œufs.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Roge  face. 

Namur  :  Loûdenne. 

Loûfe,  Loûftresse.  Louve,  femelle  du  loup.  Se  dit  encore 
Loûvt  esse,  Lovresse  et  Lovesse. 

Mons:  Louvesse. 

Loulou  Espèce  de  chien  à  poils  longs  et  soyeux. 

Loumçon.  (Condroz.)  Limace.  —  V.  Lumçon. 

Loumrotte.  Ver  luisant.  —  V.  Rilûliant  viér. 

Loup  dormant.  (Luxembourg.)  Loir  croque-noisette  ou  loir 
muscadin,  Myoxus  avellanarius,  Lin.  —  V.  Rawhion. 

Loûrdau.  Cousin,  taon.  Insecte  ailé  dont  la  piqûre  est  dou- 
loureuse. Remacle  écrit  Loûrdâ.  —  V.  Cusin. 

Loûvresse.  Louve,  femelle  du  loup.  —  V.  Lofife. 

Louvter.  Louveter,  mettre  bas,  donner  des  petits,  en  parlant 
de  la  louve. 

Lovesse,  Lovresse.  Louve,  femelle  du  loup.  Synonymes 
de  Loûfe  et  Loûftresse. 

Lumçon  Nom  générique  des  limaces  ou  limas,  mollus- 
ques rampants  et  sans  coquilles,  aimant  les  lieux  frais  et 
humides.  L'hiver,  ils  s'enfoncent  dans  la  terre  et  y  restent  dans 
un  engourdissement  complet  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison. 
La  limace  rouge  est  commune  dans  les  campagnes  et  dans  les 
potagers  .La  grande  limace  grise  habite  les  caves  et  les  forêts 
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sombres.  La  petite  limace  grise  ou  limace  agreste  est  très 
abondante  dans  les  campagnes  et  cause  beaucoup  de  tort  à 
l'agriculture.  Du  sel  placé  sur  le  dos  de  la  limace  décompose 
ce  mollusque  et  le  fait  périr  presqu'instantanément. 

On  prononce  encore  Limçon. 

Condroz  :  Loumçon. 

Lungne.  (Axe.  wall.)  Sorte  de  poisson  de  mer. 

Chartes  el  privil.  II,  128. 

Lûpard.  Léopard.  —  V.  Liopdrd. 

Lursan.  (Ardenne.)  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Lursette.  Gibier  imaginaire.  —  V.  lernotte. 

Lurson.  Hérisson  d'Europe,  Erinaceuseuropœus,  Lin.  Quadru- 
pède insectivore,  remarquable  par  des  piquants  raides  et  serrés 
qui  lui  couvrent  le  dessus  du  corps.  A  1'approehe  de  l'ennemi, 
il  fléchit  la  tête  et  les  pattes  sous  le  ventre,  se  roule  en  boule  et 
fait  le  mort;  ses  piquants  se  redressent,  s'entrecroisent  dans 
tous  les  sens  et  présentent  de  toutes  parts  comme  autant  d'épines 
prêtes  à  déchirer  la  gueule  et  les  pattes  de  l'agresseur.  C'est  un 
animal  très  utile  et  dont  la  destruction  ne  se  justifie  pas  II  fait 
la  chasse  aux  souris,  aux  insectes  de  toute  espèce,  aux  vers, 
aux  limaces  et  aux  reptiles.  Pour  son  malheur,  on  l'accuse  de 
mille  méfaits  :  on  lui  reproche  de  s'attacher  aux  pis  des  vaches, 
de  sucer  leur  lait  jusqu'au  sang,  de  rendre  leurs  mamelles 
stériles,  etc.  Toutes  ces  accusations  sont  erronées,  et  l'on  ne 
saurait  trop  protéger  la  vie  des  hérissons. 

Quelques  auteurs  admettent  des  hérissons  à  groin  de  cochon 
et  d'autres  à  gueule  de  chien.  Ces  distinctions  semblent  peu 
fondées.  Aujourd'hui,  l!on  paraît  admettre  que  si  ces  différences 
existent  réellement,  elles  ne  sont  que  sexuelles  et  ne  peuvent 
servir  à  spécifier  deux  races. 

Le  mot  Lurson,  en  Ardenne  Lursan,  présente  de  nombreuses 
variantes  :  lèrson,  Irson,  Hirson,  Nièrson,  Leùrson  et  Urson. 
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Lurtaî  Sonneur  igné,  sonneur  en  feu,  Bombinator  igneus. 
Sorte  de  grenouille,  à  peau  fortement  tuberculeuse,  d'un  gris 
brun  en  dessus,  d'un  jaune  orangé  avec  de  larges  taches 
noir  bleuâtre  en  dessous.  Il  est  très  commun  en  Ardenne  et 
en  Condmz.  Il  vit  dans  les  mares  et  les  petites  flaques  d'eau  des 
montagnes  boisées  et  des  bruyères.  Il  se  nourrit  de  vers, 
d'il  si  êtes  et  de  limaces.  Son  cri,  en  wallon  Glouktège,  est  mono- 
tone et  présente  quelque  analogie  avf  c  le  son  d'une  clochette  ;  r 
est  considéré  parles  paysans  comme  étant  de  bon  augure  :  il 
annonce  le  retour  du  bon  temps,  dis*  nt-ils  Le  sonneur  igné 
s'appelle  encore  :  (Juklaî,  Coulouke,  Clouke,  Cloukluî. 

Condhoz  :  Crouketrtî.  —  Audekne  :  Clicheroû. 

Luzise.  Etre  en  chaleur,  en  pailant  des  vaches,  selon 
Villers. 


M 


Ma.  Sorte  d'oiseau  de  proie  ?  -  V.  Madaiwe. 
Macascou.  Sobriquet  sous  lequel  on  désigne  le  chat. 

*  Machâ,  Machet,  Machot.  Traquet  tarier,  Pratincola 
rubetra,  Lin.  Petit  oiseau  insectivore  très  commun  dans  les 
oseraies  et  les  îles  de  la  Meuse.  Il  arrive  vers  la  fin  de  mars  et 
repart  en  octobre.  Sou  chant  rappelle  le  tic-tac  d'un  moulin,  ce 
qui  a  valu  à  l'oiseau  le  surnom  de  Chic-chac.  Ou  le  nomme  aussi 
Bèche-fiér,  mais  c'est  improprement.  On  prononce  parfois 
Masjot,  Massjot  ou  Majot. 

*  Machot.  Contrefaisant.  —  Voyez  ce  mot. 
Madaiwe.  (Namur.)  Selon  M.  de  Sélys  :  Madowe  (?)  (aigle 

balbuzard).  Otte  espèce  d'aigle  vivant  au  bord  des  eaux,  il  est 
probable  qu'il  faut  séparer  Ma  d'aiwe,  et  que  Ma  (ou  le  mot 
que  ce  vocable  représente)  signifie  :  aigle  (ou  un  autre  oiseau 
dn  proie  de  ce  genre),  à  moins  cependant  que  ce  mot  ne  soit 
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pris  ici  dans  un  sens  figuré.  On  pourrait  conjecturer  que  Ma 
représente  l'ancien  français  Maiwe  (Milan). 

Grandgagnagb.  Dict.  Etymol.,  t.  II,  p.  50. 

Mâdraî,  Mandraî.  Marte  commune  ou  marte  des  sapins, 
Mustela  martes,  Lin.  Petit  quadrupède  carnassier,  générale- 
ment brun  lustré  avec  une  tache  jaune  clair  sous  la  gorge. 
C'est  la  vraie  marte;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  fouine 
—  Fawenne  —  et  le  putois  —  Wiha.  —  On  ne  la  rencontre  ^uère 
qu'en  Arienne;  elle  n'est  pas  rare  aux  environs  de  St-Hubert. 
La  ma. te  fait  la  guerre  aux  levrauts,  aux  écureuils,  aux  loirs  et 
aux  petits  mammifères.  Très  agdn,  elle  grimpe  aux  arbres  avec 
facilité  et  souvent  surprend  les  oiseaux  dans  leur  sommeil. 

Verviers  :  Maudraî.  —  Luxembourg  :  Matte.  —  Namur  :  Maute. 

Magnant  viér.  Ténia,  ver  solitaire.  Ver  intestinal  plat 
comme  un  ruban,  fort  long  et  annelé.  Les  ténias  proprement 
diis  se  divisent  en  ténia  armé,  Taenia  solium,  et  ténia  inerme, 
Taenia  mediocanellata.  Le  premier  provient  du  porc,  le  second 
du  bœuf.  Le  ténia  armé  vu  dans  l'intestin  grêle  et  acquiert  ordi- 
nairement une  longueur  de  5  à  20  mètres,  mais  on  en  a  vu  qui 
atteignaient  jusqu'à  40  mètres.  C'est  improprement  qu'on  les 
nomme  vers  solitaires  et  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a 
jamais  plus  d'un  de  ces  vers  à  la  fois  dans  le  corps  du 
même  individu.  Ou  a  des  exemples  assez  nombreux  du  contraire. 
Le  wallon  dit  aussi   Viét  solitaire. 

Mahotte.  Surnom  de  la  pie,  Margot.  —  V.  Aguèce. 
Maïaî,  Maïî.  Pourceau  mâle  qui  a  été  châtré. 
A\c  wall.  :  Mayeal. 

Mâïe.  Mâle,  mot  qui  désigne  le  sexe  masculin,  dans  toutes 
les  espèces  d'animaux. 
Anc.  wall.  ;  .Marie.  —  Verviers  :  Mauïe.  -  -  Namur  :  Maûle. 
Maïe.  Truie  châtrée. 
Mâielé,  .Mâlié.  Porc  châtré.  Vu  féminin:  Mâielêie,  Mâliêie. 
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Maïet.  Porc  châtré.  Autre  forme  de  Maïaî. 

Lobet  le  définit  :  Cochon  mâle,  porc,  pourceau;  jeune  porc. 

Maïeté,  Maïetêie.  Tacheté,  bigarré.  Se  dit  surtout  des 
pigeons.  Bleu  maïeté,  Roge  maïeté,  etc.  Pigeon  bleu,  pigeon 
rouge  brun,  présentant  un  mélange  de  teintes  claires  et  foncées. 

Maïeter.  Cocher. 

Maîï.  Pourceau  mâle  qui  n  élé  châtré.  Synonyme  de  Maïaî. 

Majot.  Traquét  tarier.  —  V.  Machâ. 

Maklotte.  Têtard,  première  forme  de  la  grenouille,  du 
crapaud,  de  la  salamandre  et  du  cousin.  Le  têtard  a  la  tête  très 
grosse  et  la  queue  mince.  Se  dit  encore  Popioûle. 

Luxembourg  :  Maquette.  —  Mons  :  Cabot. 

Maklotte.  Chabot  têtard.  —  V.  Chabot. 

Makraî.  Demoiselle  ou  libellule.  —  V.  Mârtaî  d' diale. 

Mal.  Porc  chaire,  dans  les  environs  d'Etalle. 

Malade  chin,  Mâle  bièsse.  Chien  enragé;  animal  atteint 
de  la  rage.  Se  dit  encore  Màva  chin. 

Mons  :  Kié  mouvais. 

Malchus.  Malchus;  se  dit,  selon  Lobet,  d'un  animal  qui  n'a 
qu'une  oreille,  qui  a  perdu  une  oreille.  On  en  sait  la  raison. 

Malî.  Mallier,  cheval  qui  porte  la  malle;  cheval  de  brancard. 

Mâlié,  Mâliêie.  Autre  forme  de  Màïelé,  Mâïeléîe. 

Malton.  Bourdon  ;  Irelon  ;  guêpe.  Mouche  à  aiguillon. 
Dans  le  Luxembourg,  Fouonnet. 

Maltonnrèie.  Nid  de  Malton.  A  Namur  :  Maltonnrie. 
Mamèe  lolo.  (Mons.)  Vache,  mot  à  mot,  mère  au  lait. 
Mamet.  Bélier,  mâle  de  la  brebis.  —  V.  Bara. 
Mamot.  Petit  roquet.  Synonyme  de  Glawenne. 
ManVselle.  (Luxembourg  et  Namur.)  Demoiselle.  —  V.  Mârtaî 
d"  di"le. 
Manant,  Manante.  Terme  de  tendeur.  C'est  le  nom  que 
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l'on  donne  aux  oiseaux  qui  n'émigrent  pas,  aux  oiseaux  séden- 
taires;   on    l'applique   surtout   aux  grives  et  aux   alouettes. 
Synonyme  de  Jouante. 
Exemple  : 

11  toûne  les  oûie  es  haut,  ennès  passe  ine  volêie: 
C'est  des  manant,  il  n'  hoûtet  nin. 

J.-G.  Delarge.  Li  Tindeu. 

Mandraî.  Autre  forme  de  Màdraî. 

Mansâ.    Pigeon    mansard.    On    prononce    aussi    Monsâ 
et  Moussa. 
Manwlège.  Miaulement.  —  V.  Gnanivlèye. 
Manwler.  Miauler.  Synonyme  de  Gnanwler. 
Luxembourg  :  Mirawer. 
Manwleû.  Autre  forme  de  Gnanwleû. 
Maquette.  (Luxembourg.)  Têuird.  —  V.  Maklotte. 

Maqu'ro.  Maquereau.  Poisson  de  mer  très  estimé  dont  les 
écailles  sont  uniformément  petites  et  lisses  ;  sa  queue  se  termine 
en  forme  de  crois.sant,  et  ses  deux  nageoires  dorsales  sont 
séparées  par  un  espace  vide. 

Le  maquereau  commun,  Scomber  scombrus,  Lin.,  est  extrême- 
ment remaïquable  par  l'éclat  de  ses  couleurs.  En  sortant  de 
l'eau,  il  a  le  dos  d'un  beau  bleu  métallique,  cbangeanten  vert  et 
reflétant  l'or  et  le  pourpre  ;  des  raies  ondulées  noires  séparent 
ces  couleurs.  Celte  brillante  livrée  se  ternit  assez  rapidement, 
quand  le  maquereau  est  tiré  de  la  mer.  Il  apparaît  sur  nos  côtes 
au  printemps;  la  pêche  en  est  très  productive. 

Le  wallon  nomme  Pitit  maquio  un  maquereau  de  petite  taille 
nommé  à  Paris  sansonnet,  et  en  Normandie  roblol. 

Mara.  Pigeon  mi-partie  blanc  et  noir. 

Maraie  au-wid.  Dindon  mâle,  selon  Lobet. 

Marcar.  Matou,  selon  Villers.  A  Liège,  Marcou. 

Marchau.  (Luxembourg  et  Namur.)  Grosse  fourmi.  —  V.  Cord. 
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Marcotte.  Belette  commune,  Musteia  viilgaris,  Lin.  Petit 
quadrupède  sauvage  au  corps  très  allongé,  et  dont  les  pattes 
courtes  et  minces  sont  armées  de  fortes  griffes.  La  belette  a  le 
poil  d'un  roux  uniforme  ou  d'un  brun  fauve.  Elle  est  blancbe 
sous  le  ventre  et  à  la  poitrine.  Elle  s'attaque  parfois  aux  levrauts, 
aux  lapereaux,  aux  poulets,  aux  pigeons  et  est  nés  avide  d'œufs 
qu'elle  suce  avec  beaucoup  d'adresse,  sans  rien  en  répande. 
Mais  hs  dégâts  qu'elle  cause  sont  largement  compensés  par  les 
services  qu'elle  rend.  Elle  fait  une  guerre  acbarnée  et  sans  trêve 
aux  souris,  aux  rats,  aux  campagnols,  etc.  Il  faut  la  considérer 
comme  un  animal  utile  et  non  comme  une  ennemie;  on  doit  la 
protéger,  bien  loin  de  la  détruire.  Du  resie,  on  la  confond  très 
souvent  avec  le  putois,  la  marte  et  la  fouine  qui,  eux,  sont  véri- 
tablement nuisibles,  et,  de  la  sorte,  on  la  rend  responsable  des 
méfaits  commis  par  ces  ennnemis  de  la  basse-cnur.  La  belette 
commune  ressemble  beaucoup  à  l'hermine  —  lilanke  marcotte 
—  mais  elle  est  de  moitié  plus  petite  ;  son  corps  mesure 
seize  centimètres  de  longueur  et  sa  queue,  quatre. 

ARDENNEet  Luxembourg:  Bassecolette,  Bercolette.— JNamur:  Mârlouwette. 

Marcou.  Matou,  chat  mâle.  Synonyme:  Marou.  La  peau  du 
chai ,  surtout  celle  du  Marcou,  passe  pour  soulager  les  personnes 
atteintes  de  rhumatisme.  Quand  les  matous  se  chauffent,  c'est 
signe  de  pluie,  dit-on. 

Namdr  et  Hainaut:  Marou.  —  Malmedy  :  Marcar. 

Margot.  (Mons.)  Margot,  sobriquet  de  la  pie. 

Marhâ.  Escarbot,  bousier. 

Marichau.  (Mons.)  Terme  générique  pour  désigner  les 
scarabées  de  couleur  noire,  surtout  le  Tenebrio  molitor  qui,  â 
l'état  de  larve,  s'appelle  ver  de  farine. 

Marichau  au  brain.  (Mons.)  Scarabée  fouille- merde, 
.s.  arabi  e  scatophage.  A.  Liège,  Muhe  â  stron. 

Mariée  salée.  (Boiunage.)  Coccinelle.— V.  Vache  d'Ardenne. 

Marina.  Sorte  de  grosse  fourmi.  —  V.  Corâ. 
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Marihâ  Blatte  des  cuisines.  —  V.  SSeûre  bièsse. 
Maringe.  (Carlsbourg.)  Mésange.  —V.  Masinge. 
Maria,  Marlârt.  Maiart,  canard  sauvage,  mâle  des  canes 
sauvages.  Dans  l'ancien  wallon,  Mariait. 

Marie.  (Anc.  wall.)  Mâle.  —  V.  Mdïe. 
Mârlouwette.  (Namur  )  Belette.  —  V.  Marcotte. 
Marmotte.  (Mons.)  Papillon  qui  ne  peut  voler. 

Marotter.  Être  en  chaleur,  se  dit  des  chats.  Synonyme  de 
Rdwler  ou  Râwler. 
Marou.  (Namur  et  Hainaut.)  Matou,  chat  mâle.  —  V.  Marcou. 

Marouler.  Crier  comme  les  chats  quand  ils  cherchent  à 
s'accoupler.  A  Liège,  Rdwler  et  Rdwter. 

Marqué,  Marquêie.  Se  dit  de  tout  animal  tacheté, 
surtout  des  chevaux,  des  vaches  et  des  oiseaux.  lue  bièsse  bin 
marquêie. 

Marquer.  Se  dit  d'un  cheval  dont  on  peut  lire  l'âge  sur  la 
mâchoire  :  Vosse  chivd  ri 'marquêie  pus. 

Se  dit  aussi  d'un  oiseau,  lorsqu'il  commence  a  muer,  et  que, 
déjà,  à  la  couleur  de  son  plumage,  Ton  peut  distinguer  le  sexe 
auquel  il  appartient  :  lue  ouhaiqui  marquêie  bin. 

Marquer.  Ne  se  dit  que  du  chien.  Flâtrer  un  chien,  lui 
appliquer  sur  le  iront  un  fer  chaud  en  l'orme  de  clef,  pour  le 
garantir  de  la  rage.  Cette  cérémonie  se  pratique  à  Saint-Huhert, 
en  Ardenne. 

Mârtaî  d'diale,  Martaî-diale.  Libellule.  Insecte  â  tète 
très  grosse,  de  grande  taille,  doué  d'une  extrême  agilité, 
remarquable  par  l'élégance  de  ses  formes  et  souvent  par  l'éclat 
de  ses  couleurs.  Ses  grandes  ailes  sont  semblables  à  une  gaze 
éclatante.  La  libellule  se  trouve  en  abondance  dans  le  voisinage 
des  eaux,  pendant  les  belles  journées  d'été.  Elle  y  poursuit 
avec  une  grande  rapidité  les  insectes  dont  elle  lait  sa  nourriture. 
Chacun  la  connaît  sous  le  nom  de  Demoiselle,  dénomination  qul 
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lui  a  été  donnée  en  raison  de  sa  gracieuse  beauté.  Les  libellules 
comptent  de  nombreuses  espèces,  répandues  dans  presque 
toutes  les  régions  du  monde. 

Le  peuple  redoute  cet  insecte  :  «  S'il  vous  frappe  au  front, 
dit-il,  votre  mort   est  certaine.  » 

La  libellule  se  nomme  encore  en  wallon  :  Cisette,  Coq  d'île, 
Coulai,  Makrat  et  Molinai.  Sa  larve  porte  le  nom  de  Chazette. 

Luxembourg:  Mam'selle,Monsieur. — Namur  :  Mam'selle,  Maurtia  d'arme- 

Mârticot.  Singe.  Celui  de  tous  les  animaux  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  l'homme  par  sa  conformation  générale  et  son 
organisation  interne.  Les  singes  de  grande  taille  portent  les 
noms  spéciaux  de  Savage  homme  ou  Homme  di  bois. 

Verviers  :  Maurtiket.  —  Namur  :  Maurticot.  —  Mons  :  Sinche. 

Mârtikenne.  Guenon,  femelle  du  singe.  A  Verviers,  Maur- 
tikenne. 

Martinet.  (Luxembourg.)  Martinet.  —  V.  Aîrchî. 

*  Martinet  à  blanc  cul.  (Luxembourg.)  Hirondelle  de  fe- 
nêtres ou  des  villes.  —  V.  Aronde. 

*  Masinge.  Mésange.  Petit  oiseau  à  bec  vigoureux,  court, 
droit,  conique,  non  échaneré,  et  garni  à  la  base  de  poils  diri- 
gés eu  avant;  ses  ailes  sont  médiocres  et  larges;  ses  doigts  au 
nombre  de  quatre  sont  armés  d'ongles  assez  puissants,  surtout 
le  pouce.  C'est  un  précieux  insectivore  qui  rend  d'incalculables 
services  à  l'horticulture.  La  mésange  est  active,  pétulante  ;  elle 
ne  manque  ni  de  hardiesse  ni  de  courage.  Jalouse  à  l'égard  des 
autres  oiseaux,  elle  a  pour  quelques-uns  d'entre  eux  une  pro- 
fonde antipathie.  La  chouette  surtout  est  l'objet  de  sa  haine. 
Elle  est  la  première  à  s'élancer  sur  ce  nocturne  et  l'attaque  avec 
fureur  en  poussant  des  cris  perçants  qui  attirent  les  autres 
petits  oiseaux.  Le  caractère  hargneux  de  la  mésange  la  rend 
parfois  féroce  et  cruelle  envers  ceux-ci.  Il  est  cependant  peu 
de  volatiles  aussi  sociables  qu'elle,  mais  elle  ne  souffre  que  des 
oiseaux  de  bon  espèce  et  il  est  rare  de  trouver  une  mésange  qui 
soit  isolée.  Son  chant  est  simple. 
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Hesbaye  :  Masringe.  —  Luxembourg  :  Masinge,  Maringe,  Masage.  — 
Namur  :  Masinke.  —  Hainaut  :  Masinke,  Masingue. 

Voici  les  noms  des  principales  espèces  du  pays  : 

*  Crosse  masinge,  Sissideû,  Sussideû,  mé-ange  charbonnière, 
Parus  major,  Lin.  Elle  est  commune  et  sédentaire.  C'est  la  plus 
grosse  espèce  de  nos  contrées.  Elle  a  la  tête  noire,  le-^  joues 
blanches,  le  ventre  jaune  marqué  d'une  bande  noire,  le  dos 
olive  verdàtre.  On  la  nomme  Charbonnière  a  cause  de  la  com- 
paraison que  suggère  la  vue  du  noir  profond  qui  lègne  sur  sa 
tête  et  son  cou. 

Le  chant  ordinaire  du  mâle  ressemble  au  grincement  d'une 
lime  ou  d'un  verrou  et  lui  a  valu  le  nom  de  Serrurier.  On  peut 
le  rendre  par  les  onomatopées  stiti  sitzida,  tiliguë.  Ce  joyeux  et 
gai  sitzida,  répété  et  suivi  de  stiti,  est,  comme  bien  on  le 
pense,  interprété  de  diverses  manières.  D;ms  le  Condroz,  j'ai 
vu,  dit  Van  Hulst,  de  bons  villageois  qui  croyaient  entendre 
distinctement  répéter  par  l'oiseau  une  sorte  de  pieux  Uosanna, 
fils  de  Dieu  !  Dans  d'autres  contrées,  j'ai  rencontré  des  pipeurs 
qui  se  croyaient  insultés  par  le  chant  joyeux  de  l'oiseau  mo- 
queur, les  traitant  sans  façon  de  Fichus  gueux,  fichus  gueux,  en 
remplaçant  l'épithète  par  un  synonyme  plus  énergique,  encore 
moins  honnête. 

La  mésange  charbonnière  attaque  parfois  les  oiseaux  faibles 
ou  malades  et  leur  fend  le  crâne  pour  en  dévorer  la  cervelle. 

Luxembourg  :  Grosse  masage. 

*  Pilite  masinge,  mésange  noire  ou  petite  charbonnière, 
Parus  ater,  Lin.  Elle  ressemble  a  la  précédente,  mais  elle  est 
plus  petite  et  a  le  ventre  blanc.  Celte  mésange  est  la  seule  qui 
ne  soit  pas  sédeniaire  en  Belgique.  E.le  arrive  au  mois  d'octobre 
et  nous  quitte  en  lévrier. 

*  lileùve  masinge,  Moûni,  mésange  bleue,  Parus cœruleus,  Lin. 
Elle  a  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  d'un  beau  bleu  clair  ;  le  dos 
veitolivâlre;  les  sourcils,  les  joues  et  le  front  sont  blancs,  la  poi- 
trine et  le  ventre  sont  jaunes.  Elle  est  commune  et  sédentaire. 

Luxembourg  :  Masage  bleue,  Dieu. 
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'■■  Masinge  houppêie,  mésange  huppée,  Parus  cristatus,  Lin. 
Elle  porte  une  petite  huppe  de  plumes  noires  bordées  de  blanc. 
Elle  est  sédentaire  ;  assez  rare  aux  environs  de  Liège,  elle 
niche  dans  Tes  bois  du  Condroz  et  de  la  Campine. 

■■  Masinge  a  ï  neûre  tièsse,  ou  simplement  Neûre  liesse,  mé- 
sange nonnette,  nonnette  cendrée  ou  mésange  des  marais, 
Parus  palustris,  Lin.  Elle  a  la  tête,  la  nuque  et  la  gorge  noires, 
le  dos  gris  brun,  et  le  dessous  blanchâtre.  Elle  est  commune  et 
sédentaire,  et  se  tient  de  préférence  dans  les  bois  humides  et 
dans  les  taillis  d'aulnes  près  des  eaux. 

Luxembourg  :  Masage  à  noire  tiète.  —  Namur  :  Masinge  à  noire  tièsse 

*  Masinge  à  P  longue  quowe,  Moûnî,  Moûnraî,  mésange  à 
longue  queue,  Acredula  caudala,  Lin.  Elle  a  la  queue  plus  longue 
que  le  corps,  formée  de  pennes  noires  bordées  de  gris  blanc. 
La  tète,  le  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  blancs,  le  dessus 
du  corps  est  noir,  nuancé  de  rose  roux  et  de  cendré  blanchâtre. 
Selon  Dubois,  la  mésange  à  longue  queue  présente  deux  variétés 
parfaitement  distinctes  :  le  type  Caudatus  de  Linné  a  la  tête 
complètement  blanche  et  ne  se  montre  en  Belgique  qu'en  hiver  ; 
la  variété  Longicauda  de  Brisson  diffère  de  la  forme  précédente 
par  une  large  bande  noire  située  au-dessus  des  yeux  et  allant  se 
perdre  dans  le  noir  du  dos. 

Luxembourg  :  Masage  à  longue  queue,  Cul  de  pèlelte.  —  Malmedy  : 
Pèle  niosai. 

*  Masjot,   Massjot.   Traquet  tarier.  Variantes  de  Machâ. 
Massou.  (Mons.)  Canard  mâle. 

Matte.  (Luxembourg.)  Marte.  —  V.  Mâdraî. 

Maudraî.  (Vep.yiers.)  Marte.  —  V.  Mâdraî. 

Mauie.  (Verviers.)  Mâle.  —  V.  Maie. 

Mauielêïe.  (Verviers.)  Petite  truie,  jeune  femelle  de  porc. 

Maule.  (Namur.)  Mâle.  —  V.  Mâle. 

M  au  rti  a  d'arme   (Namur.)  Libellule.  —  V.  Mariai  d'diale. 
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Maurticot.  (Namur.)  Singe.  —  V.  Mârtkot. 
Maurtikenne  (Vekvif.rs.)  Guenon.  —  V.  Mârtikenne. 
Maurtiket.  (Verviers.)  Singe.  —  V.  Mdrticot. 
Maurtinet.  (Namur.)  Martinet.  —  V.  Airchi. 
Maurugru.  (Ardenne.)  Grue.  —  V.  Grawe. 
Maute.  (Namur.)  Marte.  —  V.  Mâdraî. 
Mauviar.  (Florenne.)  Merle  noir.  —  V.  Mdvi. 
Mauvis.  (Namur.)  Merle  noir.  —  V.  Mdvi. 
Mâvachin.  Chien  enragé.  —  V.  Malade  chin. 
Ma  vaîlé.  Mal  fait,  contrefait,  difforme,  mal  léché. 

Mâvi.  Merle  noir  ou  merle  commun,  Turdus  merula,  Lin. 
Oiseau  à  plumage  d'un  noir  profond,  avec  le  bec  jaune  ;  la 
femelle  est  brune.  Les  variétés  jaunâtres  et  blanches  en  totalité 
ou  en  partie  sont  excessivement  rares.  Le  merle  possède  une 
réputation  de  siffleur  :  Siffler  comme  un  merle,  dit  on. 

Sa  chair,  quoiqu'inférieure  à  celle  des  grives,  n'en  est  pas 
moins  estimée.  A  défaut  de  grives,  l'on  mange  des  merles,  est 
aussi  une  expression  proverbiale.  Le  merle  noir  est  commun, 
sédentaire  et  de  passage.  Il  se  nourrit  de  baies,  d'insectes  et  de 
vers. 

Le  merle  a  plastron  se  nomme  Blanc  collet  ou  Blanc  gelé, 
parce  qu'il  porte  un  plastron  blanc  sur  la  poitrine. 

Luxembourg  :  Mièle.  —  Namur  :  Mauvis,  Mièle.  —  Florennes  :  Mauviar. 

Mâvi  cTaîwe.  Cincle  plongeur  ou  merle  d'eau,  Cinclus 
aqualicus,  Briss.  Il  habite  en  petit  nombre  sur  les  bords  des 
torrents  de  l'Ardenne;  i!  est  très  rare  sur  l'Ourlhe  aux  environs 
de  Liège.  Cet  oiseauvit  'insectes  aquatiques;  il  les  cherche  sur 
le  bord  des  ruisseaux  1 1.  il  continue  à  suivre  la  déclivité  du 
tenain,  sans  nager,  mê  ne  lorsque  la  profondeur  de  l'eau  le 
force  îi  se  submerger.  Il  marche  ainsi  sous  le  liquide  avec  autant 
d'aisance  et  de  facilité  que  s'il  était  en  plein  air. 
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Comme  il  a  le  ventre  roux,  on  lui  donne  aussi  le  nom  vague 
de  Roge  quowe. 

LiXEMBOinc  :  Mièle  d'iau. 

Mâvi  d'aîwe.  Martin  pêcheur.  —  V.  Rapèheù. 
Mâvi  cT  fagne.  Grive  litorne.  —  V.  Champeînne. 
Mâvi  d'ôr.  Loriot  jaune.  —  V.  Orimiel. 

Mâvi  (esse).  Être  mort.  Cette  expression  s'emploie  surtout 
en  parlant  d'oiseaux  :  Mi  râskignoû  est  mâvi,  mon  rossignol  est 
mort.  Elle  peut  se  dire  d'autres  animaux. 

Mâviette.  Mauviette,  alouette  commune. 

Mazette.  Mazelte,  mauvais  petit  cheval. 

Mê-ê.  Onomatopée.  Bêlement  des  moutons.  Syn.  :  Bê-ê. 

Mègne,  Mène.  1°  Pou,  vermine  des  oiseaux  et  des  volailles. 

2°  Lente,  œuf  de  pou.  —  V.  tint. 

3°  Mite,  ver  de  fromage.  —  V.  Viér  di  froumage. 

Mêlège.  Bêlement,  cri  des  moutons.  Syn.  :  Bëlège. 

Mêler.  Bêler,  crier;  se  dit  surtout  des  moutons  et  parfois 
des  chèvres.  On  prononce  encore  Bêler. 

Mène.  Autre  forme  de  Mègne. 

Mercanette.  Sarcelle  d'hiver  ou  arcanette,  Querquedula 
crecca,  Lin.  Elle  passe  eu  automne  et  au  printemps;  elle  est 
commune  en  hiver  sur  les  étangs  et  les  rivières. 

Mère.  Mère,  se  dit  d'une  femelle  qui  a  des  petits. 

Merlin.  (Mons.)  Merlan. 

Merswin.  (Anc.  wall.)  Marsouin.  —  V.  Brumvis. 

Meunier.  (Mhns.  Hanneton  dont  les  ailes  sont  blanchâtres. 
A  Liège,  Moùnî. 

Miau.  (Ardknne.)  Epervier.  —  V.  Moini. 
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Miawe,  Mignawe.  Onomatopées  servant  a  rendre  le  cri 
du  chat.  Fer  miawe,  miauler.  —  V.  Gnawe. 

Miel.  Loriot  ja;me.  —  V.  Orimiel. 

Mièle.  (Luxembourg  et  Namur.)  Merle  noir.  —  V.  Mâvi. 

Mièle  d'iau.  (Luxembourg.)  Merle  d'eau.  —  V.  Mâvi  d'aîwe. 

Minette,  Minou,  Minousse.  Chat,  minou, minet, minette, 
surtout  dans  le  langage  des  enfants.  On  dit  encore  Nounou, 
Moumouche  et  Pouche. 

Minou  minou.  Terme  pour  appeler  les  chats. 

Minouette.  Vanneau.  —  V.  Vanai. 

Mirawer.  (Luxembourg.)  Miauler.  —  V.  Manwler. 

Misoite.  Se  dit  du  souriceau,  de  la  souris  femelle  et  surtout 
des  musaraignes.  Les  musaraignes  sont  de  très  petits  quadru- 
pèdes insectivores  dont  l'aspect  rappelle  celui  des  souris.  Elles 
se  distinguent  de  celles-ci  par  leur  museau  pointu,  en  forme  de 
cône  allongé,  leur  mâchoire  hérissée  de  dents  aiguës  et  leur  queue 
nue  presque  sans  poils  ;iinsi  que  par  une  forte  odeur  musquée 
que  sécrètent  deux  glandes  placées  sur  les  flancs.  Il  arrive 
parfois  que  les  chats  tuent  les  musaraignes,  les  prenant  sans 
doute  pour  des  souris  ;  mais  ils  ne  les  mangent  point  à  cause  de 
l'odeur  qu'elles  dégagent.  Comme  insectivores,  elles  ont  droit  h 
toute  notre  protection.  Elles  ne  rendent  que  des  services,  et 
c'est  à  tort  qu'on  les  accuse  de  causer,  par  leur  morsure,  des 
maladies  aux  bestiaux  ou  même  à  l'homme. 

Condroz  :  Miseretle.  —  Luxembourg  :  Musette,  Museretle.  —  Namd  l  : 
Musoite,  Chiproûle. 

Moche.  (Namur.)  Mouc'ie.  —  V.  Mohe. 
Moche  à  laume.  (Na  iur.)  Abeille.  —  V.  Mohe  à  /'  lame. 
Mochet  (Namur.)  Epi  :  vier.  —  V.  Mohet. 
Mochon.  (Luxembourg.)  Moineau    et,   par  extension,  petit 
oiseau  de  toute  espèce.  —  V.  Mofwn. 
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Mofioûle.  (Ardknne.)  Taupinière.  —  V.  Foumouche. 

Moha  di  steûle.  Bélemnite,  coquille  fossile  de  forme 
cornue;  ammonite,  corne d'Ammon. 

Mohaî,  Mohalle.  Mouche-guêpe,  guêpe  longue  et  noirâtre. 
Stomax,  insecte  qui  s'attaque  aux  hommes  et  aux  bestiaux. 

Mohe.  Mouche,  en  général.  Le  mot  s'applique  encore  à  toute 
espèce  d'insectes  ailés  sans  distinction.  La  mouche  la  plus  com- 
mune est  la  mouche  domestique,  Musca  domestica.  Lin.  Elle  est 
très  abondante  pendant  tout  l'été,  surtout  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août.  Cette  espèce  est  incommode  et  très  importune. 

Dans  le  quartier  d'Outre- Meuse,  à  Liège,  on  prononce  Moke. 
En  Ardenne,  le  vocable  Mohe  signifie  mouche,  abeille  et  ruche 
d'abeilles.  J'a  otlant  d"  mohe,  dira  un  paysan,  pour  indiquer  le 
nombre  de  ruches  qu'il  possède. 

Anc.  wall.  :  Moxhe.  —  Namur  :  Moche.  —  Hainaut  :  Mouke. 

Mohe  à  feu,  Mohe  di  feu.  Mouche  à  feu  ou  mouche 
luisante,  sorte  de  mouche  qui  brille  comme  le  ver  luisant.  On  la 
nomme  aussi  Mohe  di  Saint-J'han. 

Mohe  à  Tawion,  Mohe  à  1'  pépin,  Mohe  à  1'  pètion. 

Sous  ces  différentes  dénominations,  le  wallon  comprend 
l'abeille,  la  guêpe,  le  bourdon,  le  frelon,  c'est-à-dire  toute 
mouche  qui  porte  un  dard,  un  aiguillon.  On  dit  encore  Mohe  à 
pépin,  Muhedi  pètion  et  Cheiseûte  à  pètion. 

Mohe  à  1"  char.  Mouche  bleue,  Musca  vomitoria.  Elle  a  le 
thorax  noir,  l'abdomen  d'un  bleu  luisant  avec  des  raies  noires 
et  le  front  fauve.  Elle  fait  sa  ponte  dans  la  viande  et  dégorge 
sur  celle-ci  une  matière  qui  en  précipite  la  décomposition. 
Le  wallon  la  nomme  encore  Barbai.  Sa  larve  s'appelle  Warbau 
il'  char. 

Mohe  à  P  chetteû,  Mohe  di  chèteû,  Mohe  à  l' lame. 
Abeille,  mouche  à  miel,  mouche  qui  produit  la  cire  et  le  miel. 
La  composition  d'une  ruche  est  assez  semblable  à  celle  d'une 
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fourmilière.  On  y  trouve  trois  sortes  d'individus,  fort  inégaux  en 
nombre:  quinze,  vingt  et  jusqu'à  trente  mille  ouvrières  ou 
mulets,  six  à  huit  cents  mâles  ou  frelons  nommes  à  toit  bourdons, 
et  une  seule  femelle,  qui  a  reçu  assez  improprement  le  nom  de 
reine:  c'est  mère  qu'il  eût  fallu  dire.  Les  ouvrières  sont  les  plus 
petites  ;  les  mâles  sont  plus  gros  que  la  reine. 

Parmi  les  différentes  espèces  d'abeilles,  la  plus  estimée  est 
l'abeille  domestique  ou  abeille  commune,  Apis  melllfica,  Lin. 
C'est  elle  qui  sert  de  type  au  genre  abeille. 

Actuellement,  nos  apiculteurs  recherchent  surtout  l'abeille 
italienne  qui  vient  des  Alpes.  On  en  a  fait  d'assez  forts  envois 
ces  dernières  années  dans  notre  pays.  Une  coutume,  aussi 
ancienne  que  l'apiculture  dans  notre  province,  surtout  en 
Hesbaye,  est  d'envoyer  les  ruches  dans  les  environs  de  Stavelot 
de  la  fin  de  juillet  jusqu'en  septembre,  pendant  la  floraison  de  la 
bruyère.  On  évalue  de  3  à  4000  le  nombre  de  ruches  qui  sont 
ainsi  expédiées  chaque  année.  On  les  envoie  le  soir  et  elles  sont 
en  place  le  lendemain  matin.  L'élevage  des  mouches  h  miel  est 
une  exploitation  lucrative  ;  les  produits  sont  souvent  vendus 
sur  place  à  des  marchands  de  Houfîalize.  Le  prix  moyen  est  de 
72  centimes  le  kilo  de  gâteau  de  miel.  Le  poids  moyen  des 
ruches,  après  la  pâture,  Jans  les  bruyères,  est  de  29,  30 
et  32  kilos. 

Ou  dit  encore  Moite  à  V  chèteùr,  Mohe  di  chèteùr  et  Mohe  d'a}>i. 

Nahub  :  Moche  à  laume,  Moche  d'à  pi.  —  Chari.ekoi  :  Abolie.  —  Mons  : 
Bourdon  au  miel. 

Mohe  à  T  pépin,  Mohe  à  1'  pètion.  —  Y.  Mohe  à  l'awion. 

Mohe  à  stron.  1°  Moucheron  jaune  que  l'on  nomme  encore 
Jeune  mohe  et  Jeune. mohet le.  2°  Escarbot,  on  l'appelle  aussi 
Mousse  es  (laite,  Marhâ  et  Cabawin. 

Nahub  :  Mousse  es  stron.  —  Mons  :  Matïchau  au  brain. 

Mohe  cantharike,  Mohe  d'Espagne.  Cantharide 
vésicante  ou  mouche  d'Espagne.   -    V.  Cantharike. 
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Mohe  d'api.  Mouche  à  miel.  —  V.  Moite  à  /'  chèleu. 

Mohe  di  chèteu.  Mouche  h  miel.  —  V.  Mohe  à  V  chèleu. 

Mohe  dî  ch'vâ.  Mouche  de  cheval,  hippobosque  du  cheval, 
Uippobosca  equina,  Lin.  Les  hippobosques,  appelés  aussi 
mouches- araignées,  se  trouvent  pendant  l'été  sur  les  chevaux, 
les  bœufs  et  les  chiens,  qu'ils  tourmentent  de  leurs  piqûres. 
Ils  se  cramponnent  avec  leurs  ongles  crochus  aux  parties  les 
moins  protégées  par  les  poils  et  sucent  le  sang  de  ces  animaux. 

Mohe  di  feu.  Synonyme  de  Mohe  à  feu.  —  Voyez  ce  mot. 

Mohe  di  grain.  Calandre  du  grain.  On  dit  aussi  Mohettedi 
grain  et,  en  Ardenne,  Cosson.  —  V.  Câlon. 

Mohe  di  peu.  Bruche  des  pois,  Bruchus  pisi,  Fabr.  Petit 
insecte  coléoptère,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  jette  de  préférence 
sur  cette  plante,  bien  qu'il  attaque  aussi  les  fèves  et  les  lentilles. 
La  bruche  recherche  surtout  les  pois  secs  dans  les  greniers  et 
y  pullule  avec  une  rapidité  prodigieuse. 

Mohe  di  rôsî.  Mouche  du  rosier,  volucelle.  Son  nom 
indique  sa  préférence. 

Mohe  di  Saint  J'han  1°  Mouche  à  (eu  ou  mouche  luisante. 
—  V.  Mohe  à  feu. 

2"  Ver  luisant.  —  V.  Rilûhant  viér. 

Mohe  d'ôr.  Mouche  dorée,  Lucilia  Cœsar.  Elle  a  le  corps  vert 
doré  avec  les  pieds  noirs  ;  elle  pond  dans  les  charognes  et  c'est 
priuripa'ement  de  sa  larve  que  les  pêcheurs  se  servent  sous  le 
nom  d'asticots  pour  amorcer  leurs  lignes. 

Mohe  trawe  bois.  Abeille  perce-bois,  zylocope.  La 
femelle  perce  le  bois  pour  déposer  ses  œufs  dans  la  cavité  forée. 

Mohet.  Nom  générique  des  oiseaux  de  proie.  On  dit  encore 
Brouhi,  Sprivî  et  Spruvî.  Les  vocables  Mohet  et  S/nivî  s'em- 
ploient surtout  en  parlant  des  éperviers.  On  trouve  en  Belgique 
(Jeux  espèces  d'éperviers  qui  sont  : 

T   L'épervier  commun,  Aecipiter  nisus,  Lin.  C'est  le  plus 
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commun  de  nos  oiseaux  de  proie.  Il  est  sédentaire.  Sa  nourri- 
ture consiste  en  pigeons,  perdrix  et  petits  oiseaux.  Mais  il  n'est 
pas  absolument  nuisible  et  nous  rend  service  en  dévorant  des 
mulots,  des  campagnols,  des  reptiles  et  même  des  limaçons. 

2°  L'aulour  épervier,  Astur  palumbarius,  Lin.  Il  est  peu 
commun  et  nicbe  dans  les  bois  de  l'Ardenne.  Il  détruit  plus 
d'oiseaux  de  basse-cour,  de  pigeons,  de  canards,  de  perdrix  et 
de  lièvres  que  d'écureuils,  de  campagnols  et  de  mulots.  Il  est 
à  considérer  comme  nuisible. 

On  le  nomme  souvent  Moliet  âx  colon  pour  le  distinguer  du 
précédent  que  l'on  appelle  Moliet  âx  petits  oûhaî. 

Ardenne  :  Miau,  Mouchet.  —  Namur  :  Modiet,  Mouchet.  —  Hainaut  : 
Mouquet. 

Mohet  âx  poïe.  Milan  royal,  Milvus  regalis,  Briss.  Il  appa- 
raît en  octobre  ou  novembre  et  retourne  au  printemps.  On  le 
nomme  aussi  Ramneu  d'  bègasse.  Sa  nourriture  favorite  consiste 
en  poulets  et  pigeonneaux.  Il  servait,  jadis  aux  plaisirs  des 
princes,  qui  le  taisaient  chasser  par  d'autres  oiseaux  de,  proie. 
C'est  de  la  que  l'adjectif  spécifique  de  royal  lui  a  été  donné. 

C'est  un  oiseau  très  difficile  à  approcher.  Sa  prudence  exagérée 
lui  vaut  une  réputation  de  lâcheté  qu'il  ne  mérite  pas  complète- 
ment. 

Mohette.  Moucheron,  petite  mouche,  et,  en  général,  toute 
espèce  de  petits  insectes  ailés.  La  réunion  des  Mohette  par 
groupe,  pendant  les  soirées  d'été,  est  un  présage  de  beau  temps. 

Luxembourg  :  Mouchette.  —  Namur  :  Mochette. 

Mohette  di  grain.  Calandre  du  grain.  Synonyme  de  Mohe 
di  grain. 

Mohîre,  Mohlîre.  Rucher.  Synonyme  de  Api. 

Mohon.  Moineau.  Les  services  que  rend  le  moineau  ne  sont 
plus  contestés  aujourd'hui.  Sans  doute,  il  est  nuisible  à  certaines 
époques;  mais,  qu'on  ne  l'oublie  point,  il  est  utile  toute  l'année. 
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S'il  cause  des  dommages  dans  nos  vergers  ou  dans  nos  champs 
de  petits  pois  et  de  céréales,  le  tort  qu'il  peut  nous  faire  est  lar- 
gement compensé  par  les  services  qu'il  nous  rend  :  c'est  un 
insectivore  qui  a  droit  a  toute  notre  protection. 

Luxembourg:  Moohon,  Moucheron,  Moingneau,  Pierrot.  —  Namur  : 
Mouchon  d'te,  Soverdia.  —  Hainaut  :  Mouchon,  Piérot. 

Nous  possédons  deux  espèces  de  moineaux  à  l'état  séden- 
taire, le  moineau  domestique  et  le  moineau  friquet. 

Le  moineau  domestique,  Passer  domesticus,  Briss.,  que  l'on 
nomme  encore  moineau  franc  ou  pierrot,  réside  d'ordinaire 
dans  le  voisinage  de  nos  habitations.  C'est  le  plus  commun  des 
oiseaux  ;  il  habite  partout  où  l'homme  a  établi  sa  résidence.  Il  a 
le  sommet  de  la  tête  et  l'occiput  d'un  cendré  bleuâtre  et  les  sour- 
cils marrons  ;  le  mâle  porte  sur  la  gorge  et.  le  devant  du  cou  une 
tache  d'un  noir  profond  ;  les  joues  et  les  parties  inférieures  sont 
d'un  blanc  cendré.  Le  moineau  domestique  se  nomme  encore 
Gros  bêche,  et  Chirippe  ou  Chirippe  motion,  dans  le  langage  des 
enfants.  Itemacle  (Dictionnaire,  tome  II,  p.  319)  le  nomme  Mohon 
d"  pot  et  (/'  trô-d'mani. 

Le  moineau  friquet,  Passer  montanus,  Briss.,  est  moins 
commun  que  le  précédent.  Il  est  de  taille  plus  petite  que  celui-ci, 
aussi  l'appelle-t-on  Pitit  mohon.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  et 
l'occiput  brun  rougeâtre  et  porte  sur  la  nuque  un  étroit  collier 
d'un  blanc  pur.  C'est  ce  collier,  sans  doute,  qui  lui  vaut  son  nom 
de  Gorai  mohon.  Il  ne  se  rapproche  point  des  endroits  habités 
et  niche  presquVxclusivement  dans  les  creux  des  arbres  ;  c'est 
pour  cela  qu'on  le  nomme  Chahotlî  et  chabolroà  ou  Mohon 
d'  chabotte.  Plus  insectivore  que  le  moineau  domestique,  et,  par 
conséquent,  plus  utile,  il  se  plaît  dans  les  champs,  dans  les  jar- 
dins et  dans  les  vergers  ;  de  là,  on  le  désigne  sous  les  qualifi- 
cations de  Mohon  d'  pré,  Mohon  d'  haie  ou  Gros  bêche  di  haie. 

Moingneau.  (Luxembourg.)  Moineau.  —  V.  Mohon. 

Moïou.  Jaune  d'uiuf,  d'où  naît  le  p *j l ï t  de  l'oiseau. 
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Moirpèion.  Morpion,  pou  du  pubis,  Phthirius pubis,  Leach. 
Espèce  de  pou  qui  s'attache  aux  endroits  du  corps  où  l'on  a  du 
poil.  Se  dit  encore  Pùion  et  Moûni. 

Moirt  né.  Mort-né.  Moirt  né  vaî,  veau  mort-né. 

Moke.  Mouche.  Variante  de  Mohe. 

Molawe.  (Verviers.)  Morue.  —  V.  Molowe. 

Moldûse,  Moldusse.  Poisson  de  rivière  que  les  pêcheurs 
disent  provenir  d'une  carpe  commune,  Cyprinus  carpio,  et  du 
carassin  ou  carpe  à  la  lune,  Carassius  vulgaris. 

Moleuwe.  (Namur.)  Morue.  —  V.  Molowe. 

Molinaî.  Demoiselle  ou  libellule.  Elle  est  ainsi  appelée 
parce  que  les  ailes  de  ce  gracieux  insecte  rappellent  celles  d'un 
moulin  à  vent.  —  V.  Màrtai  d1  diale. 

Molinaî.  Gyrin,  insecte  coléoptère  nommé  aussi  tourniquet 
ou  puce  aquatique  —  Pouce  d'aîwe  — .  Les  gyrins  vivent  à  la 
surface  des  eaux  tranquilles.  Ils  se  meuvent  avec  une  grande 
agilité  dans  toutes  les  directions,  mais,  plus  particulièrement, 
en  cercle.  De  là  leur  nom  scientifique  et  vulgaire.  L'espèce  la 
plus  commune  est  le  Gyrinus  natator. 

Molon.  (Namur.)  Larve  du  hanneton.  —  V.  Warbau. 

Molowe.  Morue.  Poisson  de  mer,  des  plus  voraces,  possé- 
dant deux  nageoires  dorsales  et  deux  anales,  et  portant  au  bout 
du  museau,  un  barbillon  conique  et  charnu.  La  morue  propre- 
ment dite,  Gadus  morrhua,  Lin.  a  le  dos  gris,  tacheté  de 
jaunâtre,  et  le  ventre  blanc.  Selon  de  Sélys,  elle  est  commune 
sur  nos  côtes  et  remonte  parfois  l'Escaut  jusque  vers  Anvers. 
La  pèche  et  la  préparation  de  la  morue  sont  une  des  branches 
d'industrie  maritime  les  plus  importantes. 

La  morue  porte  différents  noms  :  fraîche,  telle  qu'elle  sort  de 
l'eau,  on  la  nomme  Cabiawe,  en  français,  cabillaud;  salée,  on 
l'appelle  Molowe  ;  desséchée,  sans  être  salée,  elle  prend  le  nom 
de  Stock  fesse,  traduction  de  stockfisch. 
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Enfin,  l'expression  Molowe  andolium  désigne  une  espèce  de 
m  >rue  fine  et  de  qualité  supérieure.  A  Mous,  l'on  dit  Andorium 
et  Landoritun. 

Vi  rvii  RS  :  Molawe  —  Namur  :  Moleuwe.  —  Mons  :  Mourue. 

Monâ  Chien  monaut,  qui  n'a  qu'une  oreille. 

Monsâ.  l'i^eon  manceau.  Autre  forme  de  Mansâ. 

Monse.  Vache  vide,  bréhaigne,  stérile  ;  vache  qui  ne  peut 
plus  donner  de  veau  ou  qui  ne  doit  plus  en  donner  pendant 
l'année.  Vache  laitière,  stérile  pour  la  saison,  soit  qu'elle  n'ait 
pas  été  saillie  soit  qu'ayant  été  saillie,  elle  n'a  pas  porté.  On  dit 
dans  le  même  sens  ou  à  peu  près  :  Forpassêie,  Hèlenne,  Beurlâde. 
A  Mons,  Leuniaire. 

Monsieur.  (Luxembourg.)  Libellule.  —  V.  Mârtaî  d'  diale. 

Monteûre.  Monture.  Béte  de  charge  qui  sert  à  porter 
l'homme;  bête  sur  laquelle  on  monte. 

Monvais.  (Mons.)  Par  exception  à  la  syntaxe  ordinaire  des 
adjectifs,  on  dit  Ain  Kié  monvais,  mais  alors  cela  signifie  un 
chien  enragé.  Ain  monvais  Kié,  est  un  chien  impropre  à  la 
chasse.  J-  Sigart.  Glossaire  montois. 

Mopsâ.  Chien  mops,  variété  du  houle-dogue. 

•  Moqueû.  Littéralement  moqueur.  —  V.  Contrefaisant. 

Moraî,  Morêt,  Morette.  Moreau,  noir.  Se  dit  surtout  du 
cheval  et  de  la  vache.  Moraî  s'emploie  en  parlant  d'une  jeune 
bêle  et  par  opposition  à  Grisai. 

*  Morette.  Nom  donné  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  à 
l'accenteur  mouchet,  Accentor  modularis,  Lin.,  parce  que  le 
brun  noir  domine  dans  le  plumage  de  cet  oiseau  ;  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  on  l'appelle  Roûpèie. 

En  été,  il  se  nourrit  d'insectes,  surtout  de  petits  coléoptères 
et  de  lai  ves  ;  l'hiver,  il  se  rapproche  des  granges  et  des  aires  où 
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l'on  bat  le  blé,  pour  fouiller  dans  les  balayures  et  chercher 
quelques  menus  grains  ou  quelques  insectes  dans  la  paille. 

De  là,  on  le  nomme  en  français  gratte-paille  et  en  wallon 
Grette  hovêie  ou  simplement  Houvêie.  La  voix  de  cet  oiseau  est 
douce,  tendre  et  très  agréable.  C'est  pourquoi  le  français 
l'appelle  fauvette  d'hiver  ou  rossignol  d'hiver,  et  le  wallon 
Rdskignoà  d'hiviér  et  Râlante  favetle.  Il  nichd  et  se  plaît  dans  les 
buissons  et  les  haies,  d'où  sa  qualification  de  traîne-buisson. 
Buffon  le  nomme  roussette,  el  le  wallon  Rossetle,  sans  doute  en 
raison  de  son  plumage  :  les  plumes  du  dos  de  cet  oiseau  sont,  en 
effet,  d'un  brun  roux  ;  de  plus,  il  a  les  flancs  et  le  croupion  d'un 
brun  roussâtre.  Il  porte  encore  les  dénominations  wallonnes 
de  Fdson  et  de  Chirou. 

Les  paysans  de  la  Hesbaye  assurent  que  le  coucou  ne  pond 
jamais  que  dans  le  nid  de  la  Morelte.  Cette  croyance  n'est  pas 
tout  à  fait  exacte.  Voir,  à  ce  sujet,  le  mot  Coucou. 

Mormoleak,  moleak,  moleak,  moleak.  Cri  des  mar- 
chandes de  moules  pour  annoncer  leur  marchandise.  Il  a  lieu 
en  chantant  et  se  termine  en  montant  à  la  quinte. 

J.  Sigaht.  Glossaire  monlois. 

Morné.  De  couleur  bigarrée,  tacheté  de  noir  sur  jaune.  Se 
dit  eu  parlant  de  serins. 

Moske.  (Namur.)  .Moule.  -  V.  Masse. 

Moskion.  Muse,  parfum  que  fournit  l'animal  du  même  nom. 

Mosse.  Moule.  Mollusque  marin  déforme  oblongue,  et  bon 
à  manger.  On  la  trouve  en  abondance  sur  nos  côtes.  Poul- 
ies Liégeois,  il  est  convenu  que  toutes  les  moules  viennent 
d'Anvers;  aussi  les  marchandes  les  annoncent-elles  en  criant  : 
Ax  belles  masse  d'Anvers,  âx  belles  mosse  ! 

L'emploi  de  la  moule  comestible,  Mytilus  edulis,  comme 
aliment  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  On  sait  qu'il  n'est 
pas  sans  danger  ;  parfois  l'absorption  de  ces  mollusques  déter- 
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m;ne  une  espèce  d'empoisonnement  accompagné  de  symptômes 
alarmants,  et  quelquefois  même  la  mort  s'ensuit.  Quand  nos 
ménagère»  l'uni  cuire  des  moules,  elles  prennent  soin  déplacer 
dans  la  marmite  un  oignon  pelé  ou  quelques  feuilles  de  céleri, 
parce  que,  disent-elles,  si  le  premier  prend  une  teinte  foncée,  si  les 
secondes  deviennent  d'un  blanc  jaunâtre,  c'est  un  signe  certain 
que  les  moules  sont  venimeuses.  On  a  beaucoup  discuté  sur  les 
causes  qui  déterminent  les  accidents  provoqués  par  les  moules, 
et,  aujourd'hui  encore,  la  question  est  loin  d'être  jugée. 
Rien  n'est  encore  venu  démontrer  d'une  façon  certaine  et 
irréfutable  la  justesse  des  nombreuses  hypothèses  que  l'on  a 
faites. 
Namur  :  Moske.  —  Mons  :  Mormoleak,  Mourmoulette. 

Mosse  d'aîwe.  Nom  générique  des  moules  d'eau  douce  : 
mulette  des  peintres,  mulette  littorale,  mulette  margaritifère,  etc . 

Mosse  di  riche.  Surnom  de  l'huître  dans  les  menus  de  la 
Société  liégeoise  de  Littérature  wallonne.  On  la  nomme  géné- 
ralement Plate  mosse  et  Huite. 

Mostèie.  Loche.  Poisson  d'eau  douce  à  forme  allongée, 
cylindrique,  revêtu  de  petites  écailles  et  enduit  de  mucosité. 
La  Meuse  et  ses  affluents  nourrissent  deux  espèces  de  loches, 
savoir  :  1°  La  loche  rubannée,  Cobitis  tœnia,  Lin.,  qui  mesure 
de  huit  à  dix  centimètres;  elle  porte  six  barbillons  fort  courts 
et  fraie  en  avril  et  mai.  2°  La  loche  franche,  Cobitis  barbatnla, 
Lin.,  qui  atteint  jusqu'à  quinze  centimètres;  ses  barbillons,  au 
nombre  de  six  également,  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  loche 
rubanuée.  Elle  fraie  de  mars  à  mai. 

Les  loches  sont  souvent  confondues  avec  les  lottes  (Boulotte). 
Les  dénominations  wallonnes  de  barbolle  et  de  Pûpioùle  ou 
Popioûle  sont  communes  à  ces  deux  poissons. 

Moton.  (Luxembourg.)  Mouton.  —  Voyez  ce  mot. 
Motraî.  Mouche  à  dard,  espèce  de  guêpe. 
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Motte.  Teigne.  Insecte  ailé  qui  ronge  les  étoffes  de  laine, 
les  pelleteries,  etc.  Il  faut  se  garder  de  traduire  le  vocable 
Motte  par  Mite.  La  mite,  en  wallon  Viér  di  froumage,  est  un 
insecte  sans  ailes  et  à  huit  pattes,  qui  s'engendre  dans  le  vieux 
fromage,  les  fourrures  et  les  vêtements  de  laine. 

Moucharenne.  (Borinage.)  Perce-oreille.  —  V.  Mousse  es 
Vorèie. 

Mouche.  Chat.  Abréviation  de  Moumouche. 

Moucheron.  (Ardenne.)  Moineau.  —  V.  Mohon. 

Mouchet.  (Luxembourg  et  Namur.)  Epervier.  On  en  distingue 
deux  espèces  que  l'on  nomme  :  Pitit  blanc  mouchet  et  Grand 
blanc  mouchet  ;  le  premier  est  l'épervier  commun,  Accipiter  nisus, 
Lin.,  le   second,  l'autour  epervier,  Astur  palumbarius,  Lin. 

-  V.  Mohet. 

Mouchette.  (Luxembourg.)  Toute  espèce  de  petite  mouche. 

—  V.  Mohet  te. 

Mouchon.  (Namur  et  Hainaut.)  Oiseau  en  général.  Mouchon 
d?  passe,  oiseau  de  passage.  —  V.  Oùhaî. 

Mouchon  d'te.  (Namur.)  Moineau.  —  V.  Mohon. 

Moucron.  (Mons.)  Moucheron,  cousin. 

Moudèie.  Lait  que  la  vache,  l'ànesse  ou  la  chèvre  donne  en 
une  fois.  —  Anc.  vvall.  :  Mouhon. 

Moudreû  d'aguèce,  Moudriheû  d'aguèce.  Nom  géné- 
rique des  pies-grièches.  On  les  appelle  aussi  Crawêie  aguèce. 
Thomassin  donne  le  nom  de  Moudreû  d'aguèce  au  rollier 
d'Europe.  C'est  par  erreur,  sans  doute.  Le  rollier  du  reste  ne  se 
rencontre  que  très  accidentellement  dans  nos  parages. 

La  pie-gi  ièclie  est  caractérisée  par  un  bec  conique,  plus  ou 
moins  crochu,  denté  et  semblable  à  celui  des  rapaces.  Elle  n'a 
point  de  serres.  Sa  nourriture  se  compose  d'insectes,  surtout  de 
coléoptères,    de    petits   mammifères    et   de    petits    oiseaux. 

il 
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On  trouve  en  Belgique  trois  espèces  de  pies-grièches,  toutes 
trois  sont  communes.  Ces  espèces  sont  :  1"  La  pie-grièclic  grise, 
Lanius  excubitor.  Lin.,  nommée  Crawieux,  Agace,  Grîse  agace 
et  Grosse  crawêie  agace,  dans  le  Luxembourg.  Elle  est  séden- 
taire. 2C>  La  pie-giièche  écorcheur,  Lanius  collurio,  Lin.,  en 
wallon  Pilile  agace.  Elle  a  reçu  le  nom  à' écorcheur  à  cause  de  la 
manière  dont  elle  dépèce  sa  proie  après  l'avoir  accrochée  aux 
épines  des  buissons.  3°  La  pie-griècbe  rousse,  Lanius  ru  fus, 
Briss.,  appelée  Rousse  agace  dans  le  Luxembourg.  Ces  deux 
dernières  espèces  sont  assez  utiles.  Elles  arrivent  vers  la  fin 
d'avril  et  reparlent  en  octobre. 

Mouhî,  Mouhèie.  Se  dit  d'un  pelage  ou  d'un  plumage  mêlé 
inégalement  de  noir  et  de  blanc,  surtout  en  parlant  de  chevaux, 
de  coqs  et  de  pigeons.  On  blanc  mouhî  est  un  blanc  brouillé  de 
noir  ;  On  neûr  moulu  est  un  noir  brouillé  de  blanc.  C'est 
quelquefois  un  signe  de  vieillesse  chez  les  animaux. 

Axe.  wall.  :  Mùuhy. 

Mouke.  (Hainaut.)  Mouche.  —  V.  Mohe. 

Moulet,  Moulette.  Mule!,  quadrupède  engendré  d'un  âne 
et  d'une  jument,  ou  d'un  cheval  et  d'une  ànesse.  Quand  il  pro- 
vient d'un  âne,  le  mulet  brait  ;  quand  il  est  engendré  d'un  étalon, 
il  hennit.  Les  mulets  sont  toujours  stériles.  Ils  supportent  mieux 
la  faim  et  la  fatigue  que  le  cheval  ;  ils  peuvent  porter  des  poids 
plus  considérables  et  ont  le  pied  plus  sûr  que  celui-ci.  Ils 
rendent  de  grands  services  dans  les  pays  où  les  fourrages  ne 
sont  pas  très  abondants  et  dans  les  régions  montagneuses. 
Vi  ntêtement  des  mulets  est  proverbial. 

Moulon.  I.e  mot  Moulon  employé  seul,  s'applique  particu- 
lièrement à  la  larve  de  la  mouche  à  viande,  la  grosse  mouche 
bleue.  On  distingue  le  Blanc  moulon,  la  larve  du  hanneton  ; 
Et  moulon  à  queue,  la  larve  de  la  mouche  scatophage,  celle  des 
lieux  d'aisance  ;  El  moulon  d"  bo,  la  larve  du  capricorne  a  odeur 
de  rose.  J.  Sigaht.  Glossaire  monlois. 
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Moumouche.  Terme  pour  appeler  les  chats.  Expression 
enfantine.  On  dit  aussi  Mouche  par  abréviation. 

*  Moûnî,  Mounraî.  Mésange  à  longue  queue,  Acredula 
caudata,  Lin.  Ce  joli  petit  oiseau, nommé  vulgairement  meunier 
ou  meunière,  a  la  tête,  le  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  blanc 
pur.  On  donne  aussi  le  nom  de  Moûnî  à  la  mésange  bleue,  Pains 
caeruleus,  Lin.,  a  cause  du  blanc  qu'elle  porte  a  la  tête. 
—  V.  Masinge. 

*  Moûnî.  Bergeronnette  du  printemps,  d'après  Forir.  Ce 
serait  donc  le  hoche-queue  jaune,  Molacilla  /lava,  Lin.  Cet  oiseau 
porte  une  large  raie  sourcilière  blanche,  ce  qui  justifierait  son 
nom.  —  V.  llossequowe. 

Moûnî.  Meunier  chevanne  ou  chevenne.  Ces  poissons  tirent 
leur  nom  de  la  blancheur  de  leur  chair  ou  de  ce  qu'ils  ont  le 
dessous  et  les  côtés  du  corps  d'un  blanc  brillant  ou  enfin  de  ce 
qu'ils  se  trouvent  ordinairement  autour  des  moulins.  —  V. 
Chvenne. 

Moûnî.  Perche.  Poisson  d'eau  douce  dont  la  chair  est 
blanche  et  ferme  ;  il  a  le  ventre  également  blanc.  —  V.  Pîche. 

Moûnî.  Meunier.  Vaiiété  blanche  du  hanneton  commun, 
Melolonlha  vulgaris.  Une  pubescence  blanchâtre  extrêmement 
fine  se  voit  assez  souvent  sur  les  élylres  de  ce  coléoptère. 
Lorsqu'elle  prend  assez  d'extension  pour  que  celles-ci  paraissent 
enfarinées,  on  a  la  variété  Albida. 

Mons  :  Meunier. 

Moûnî.  Morpion.  Synonyme  do  Moirpèion. 

Moûnî.  Pou  blanc  a  crinière  sur  le  dos  ou  pou  du  corps  de 
l'homme,  selon  Lobet. 

*  Mounraî.  Mésange  à  longue  queue.  —  V.  Moûnî. 
Mouquet.   Hainaut.)  Epervier.  —  V.  Mohet. 
Mourmoulette.  (Hainaut.)  Moule.  —  V.  Mosse. 
Mourue.  (Mons.)  Morue.  —  V.  Molowe. 
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Moussa.  Pigeon  manceau.  Autre  forme  de  Mansd. 

*  Mousse  es  brouwyre.  Sous  ce  vocable,  le  wallon 
comprend  tes  différentes  espèces  de  traquets.  Ces  oiseaux  se 
rencontrent  surtout  dans  les  terrains  sablonneux  et  nichent 
ordinairement  à  terre. 

Mousse  es  flatte.  Escarbot.  —  V.  Mohe  dstron. 

Mousse  es  Torèie.  Le  wallon  donne  ce  nom  à  deux 
espèces  d'insectes  qui,  ^elon  une  croyance  populaire  et  erronée, 
peuvent  causer  de  graves  désordres  dans  l'oreille  de  l'homme. 
Ces  insectes  sont  :  1°  La  forficule  ou  perce-oreille  qui  a 
six  pattes,  de  petites  ailes  et  l'abdomen  terminé  par  deux  cro- 
chets en  forme  de  tenaille.  Ces  crochets  lui  servent  pour  se 
défendre.  La  forficule  se  rencontre  surtout  dans  les  lieux  frais 
et  humides  ;  elle  occasionne  de  nombreux  dégâts  dans  les  jar- 
dins fruitiers.  2°  La  scolopendre  ou  mille-pieds,  insecte  très  long 
et  menu,  de  couleur  jaunâtre,  ayant  un  grand  nombre  de  pattes 
et  la  bouche  armée  de  crochets  aigus.  Les  scolopendres  recher- 
chent l'obscurité  ;  on  les  trouve  sous  les  poutres,  sous  les 
pierres,  dans  le  fumier,  etc.  Elles  courent  très  vite  et  sont 
carnassières.  Le  wallon  dit  encore  Trawe  orèie. 

ISamlr  :  Mousse  oreille,  Mousse  es  oreille.  —  Borinage  :  Moucharenne. 

Mousse  es  stron.  (Namur.)  Escarbot.  —  V.  Mohe  â  stron. 

Mousseû.  Nom  que  l'on  donne  au  furet  parce  que  cet  animal 
s'introduit  dans  les  terriers  des  lapins.  —  V.  Furet. 

Mouton.  Mouton,  Ovis  aries,  Lin.  Son  origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps;  cependant  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  nous 
vient  d'Orient.  Le  mouton  de  la  Hesbaye  est  de  belle  taille,  mais 
sa  laine  est  fort  grossière  ;  celui  du  Condroz  tient  le  milieu 
entre  le  précédent  et  le  mouton  ardennais  qui  est  comparative- 
ment très  petit  mais  dont  la  chair  est  très  estimée,  sans  doute 
parce  qu'il  se  nourrit  de  serpolet  et  de  plantes  aromatiques. 

Anc.  wall.  et  Audenne  :  Moton. 
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Mouwer.  Muer,  changer  de  voix,  de  plumes  ou  de  poils. 
Se  dit  de  différents  animaux.  Synonyme  :  Diwémi. 

Ine  oûhaî  mouwé,  un  oiseau  ayant  accompli  sa  première  mue. 

Mowe.  Mue,  changement  de  plumes,  de  poils,  etc  ,  chez  les 
animaux.  Epoque  de  la  mue.  Qûhat  d'ine  mowe,  oiseau  d'une 
mue,  c'est-à-dire  d'un  an. 

Mowe.  Nom  donné  à  l'oiseau  dont  on  se  sert  a  la  tenderie 
pour  en  attirer  d'autres  dans  les  filets.  Sambé,  chanterelle. 

Mus.  Musc,  Moschus  moschiferus,  Lin.;  animal  quadrupède 
du  genre  chevrotain,  qui  se  rencontre  dans  les  montagnes  du 
midi  de  l'Asie  ;  substance  très  odorante  contenue  dans  une 
poche  placée  sous  le  ventre  du  mâle.  Ce  parfum  se  nomme  aussi 
Moskion. 

Musette,  Muserette.  (Luxembourg.)  Musaraigne.  —  V. 
Misoite. 

Musoite.  (Namur.)  Musaraigne.  —  V.  Misoite. 

*  Musse  à  haie.  (Luxembourg.)  Troglodyte  mignon.  —  V. 
Rôietai. 

Mutierne.  (Mons.)  Taupinière.  —  V.  Foumouchc. 


I¥ 


Napaî.  Lapin  mâle.  Ce  terme  est  peu  usité. 
Neppe.  Bécassine  ordinaire.  —  V.  liègassenne. 

*  Neuje.  (Namur.)  Grimpereau  familier.  —  V.  Gripesâcisse. 

*  Neûr  diale.  Rou<ïe- queue  titys  ou  rouge-queue  noirâtre, 
Ruticilla  titys,  Scop.  Cet  utile  insectivore,  que  le  peuple  regarde 
comme  étant  de  mauvais  augure,  nous  arrive  du  13  mars  au 
15  avril  et  nous  quitte  en  octobre.  Il  a  la  face,  les  joues,  la 
gorge  et  la  poitrine  d'un  noir  profond.  C'est  de  cette  circon- 
stance qu'il  tire  sa  dénomination  wallonne.  Le  mâle  aime  à  se 
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percher  sur  le  faite  d'un  rocher,  sur  le  haut  d'un  édifice  ou 
d'une  cheminée  et,  de  là,  il  fait  entendre  son  cri  monotone  qu'il 
débile  surtout  à  la  pointe  du  jour.  Cet  oiseau  se  nomme  encore  : 
Jahlâ,  Oûhaî  </'  moirt,  Roge  quowe,  Solitaire  et  Utihe  ou  Utique. 
Luxembourg:  Ougeai  de  la  mort,  Rouche-queue,  Rousse-queue. 

*  Neûre  aronge.  Hirondelle  des  cheminées.  —  V.  Aronde. 

Neûre  bièsse.  Blatte  domestique,  Blatta  orientalis.  Insecte 
aplati,  noir  brunâtre,  qui  infeste  les  boulangeries  et  les  cui- 
sines. Les  blattes  sont  répandues  dans  l'Europe  et  dans  presque 
toutes  les  parties  du  monde.  Elles  sont  nocturnes,  agiles  et  très 
voraces  ;  elles  attaquent  la  laine,  la  soie  et  les  comestibles. 
Synonyme  :  Marihâ. 

Namur  :  Noire  biète. 

Neûre  bièsse.  Ténébrion  des  boulangers,  Tenebrio  molitor, 
Fabr.  Sa  larve  cylindrique  et  d'un  jaune  d'ocre  vit  dans  le  son 
et  la  farine;  elle  porte  le  nom  de  Viér  di  farenne. 

*  Neûre  tièsse.  Se  dit,  par  abréviation,  de  la  mésange  à 
tête  noire  et  de  la  fauvette  à  tête  noire.  —  V.  Masinge  et  Fâbette. 

Nia.  Nid,  petit  logement  que  se  font  les  oiseaux  et  les 
insectes.  Oeufs  pondus  dans  un  nid.  Se  dit  de  tous  les  animaux 
ovipares.  Nid  d1  frumihe  ou  d'pihran,  fourmilière.  Nid  d'  wasse, 
guêpier. 

Niaftège.  Action  de  Niafter. 

Niafter.  Faire  Niaf.  Onomatopée.  1°  Grogner  comme  les 
porc;  quand  ils  mangent.  2°  Crier  comme  les  chiens  courants 
quand  ils  sentent  la  piste. 

Nianwette.  (Namur.)  Vanneau.  —  V.  Vanaî. 

Niaw.  Onomatopée.  Miaulement  du  chat.  —  Y.  Gnaw. 

Niawer,  Niawî.  (Namur.)  Miauler. 

Niawette.  Vanneau.  —  V.  Vanaî. 

Niawlège,  Niawtège.  Miaulement,  cri  du  chat. 
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Niawler,  Niawter.  Miauler. 

Namur  :  Nianwer,  Niawî. 

Niawleû,  Niawteû.  Miauleur. 

Niche.  (Namur  et  Hainact.)  Lice.  Corruption  de  Liche. 

Nid,  Niêie.  Nid,  nichée.  Nid  où  il  y  a  des  petits;  les  petits 
eux-mêmes.  Couvée  d'oiseaux,  d'insectes,  de  reptiles,  de  tous 
les  animaux  qui  font  un  nid.  Fer  s' niêie,  faire  son  nid.  Niêie  à 
jône,  nichée  éclose. 

Ardenne  :  Nié.  —  Mons  :  Nitée. 

Niel.  (Namur.)  Loriot.  Corruption  de  Miel. 

Nièrson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Niouketer.  Lacer  :  saillir  une  chienne,  selon  Grandgagnage. 

Nitée.  (Mons.)  Nid.  —  Voyez  ce  mot. 

No.  Nom.  Chaque  vacher  ou  vachère  a  l'habitude  de  baptiser 
ses  vaches,  ses  bœufs,  par  un  petit  nom,  de  même  que  le  berger 
en  donne  aussi  un  à  son  chien.  Les  noms  les  plus  usités  en 
Ardenne  pour  les  vaches  ou  génisses  sont  les  suivants  : 


Avrietle,  née  e:i  avril. 

Bridone,  qui  a  une  balzane. 
Jalofrène,  œillet. 

Moutone. 
Jolèie,  bigarrée. 
Jolicœur. 
Rosette. 

Bosselle,  rousse. . 
Blanquette,  blanche. 
Neurette,  noire. 


Ilaimolte,  à  taches  blanches 

et  noires. 
Bogette,  brune. 
Primioûle,  première  née  d'une 

génisse. 
Dragone. 
Steulette,  étoilée. 
Florèie. 
Spinette. 
Plaisante. 
Friande. 
Grizelte. 


Les  noms  des  bœufs  sont  les  suivants  :  JolitJolineûr,Joliroge, 
Faro,   Cadet,  llori,   Vigreux,   Brïdon,  Grisou,  Stnlin,   Pawion 
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(papillon),  Morai,  Mouton,  Houzard.  —  Cadet,  Pawion  et  Faro 
sont  les  plus  fréquents  et  les  plus  anciens  ;  ils  sont  de  tradition. 
Les  noms  habituels  aux  chiens  de  bergers  sont  :  Picard,  Lion, 
Renard,  Garçon,  etc.  Nous  avons  même  rencontré  Biaise  ;  les 
deux  premiers  ont  aussi  le  mérite  de  l'ancienneté. 

À.  Body.  Vocab   des  Agriculteurs. 

Noire  biète.  (Namur.)  Blatte  orientale.  —  V.  Neûre  bièsse. 

Nounou.  Chat,  chaton.  Terme  enfantin,  diminutif  de  Minou. 

Nourin.  Jeune  porc  que  l'on  engraisse,  jeune  porc  nourri 
pendant  l'hiver. 

Nourson.  Petit  cochon,  jusqu'à  Page  d'un  an. 

O 

Ogeai.  (Luxembourg  )  Oiseau.  —  V.  Oûhai. 

Ogeai  des  pouYe.  (Luxembourg.)  Epervier  commun, 
Accipiter  nisus,  Lin.  —  V.  Mohet. 

Ogt.  Grémille,  baveux,  perche  goujonnière,  Acerina  cernua, 
Lin.  Ce  petit  poisson  est  épineux  comme  la  perche  et  vit  aux 
mêmes  endroits  que  le  goujon.  Il  fraie  en  avril  et  en  mai. 
Parfois  les  pêcheurs  enfoncent,  dans  les  épines  de  la  nageoire 
dorsale  de  la  grémille,  un  bouchon  qui  oblige  l'animal  à  se  tenir 
à  la  surface  de  l'eau  et  permet  de  suivre  ses  évolutions.  VOgî 
se  nomme  encore  Orlogî. 

Ognai.  Agneau.  Nom  que  porte,  jusqu'à  l'âge  d'un  an,  le 
petit  de  la  brebis  domestique  et  du  bélier.  Ognai  à  mouton, 
agneau  mâle  âgé  d'un  an.  L'agneau  femelle  se  nomme  Oûviette 
et  Gemon. 

Luxembourg  :  Ognai,  Agnié.  —  Namur  et  Hainaut  :  Agnia. 

Ogn'ler.  Agneler,  mettre  bas  en  parlant  de  la  brebis. 

Namur  :  Agnièler. 

Ogn'let.  Agnelet,  petit  agneau,  agneau  de  lait. 


—  169  — 

Ohat.  (Ardenne.)  Oiseau.  —  V.  Oûhai. 

Oliphant.  (Mons.)  Eléphant.  —  V.  Éléphant. 

Ombe.  Ombre  de  rivière,  Thymallus  vexilifer,  Ag.  Poisson 
de  ia  famille  des  salmonidés  qui  est  blanc  d'argent,  avec  le  dos 
verdâtre  ;  il  fraie  de  mars  a  mai.  Beaucoup  de  personnes 
l'appellent  ombre-chevalier  ;  il  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
poisson  qui  ne  se  rencontre  point  encore  dans  nos  cours  d'eau 
mais  vit  dans  les  lacs  de  la  Suisse  et  de  l'Ecosse.  L'ombre  de 
rivière  se  nomme  aussi  Blanke  trûte. 

Opielle.  (Mons.)  Espèce  de  rosse,  poisson. 

Oreigne.  (Verviers.)  Araignée.  — V.  Araigne. 

*  Orente.  Hirondelle.  —  V.  Aronde. 

Orimiel.  Loriot  d'Europe  ou  merle  doré,  Oriolus  galbula, 
Lin.  Le  plumage  du  mâle  est  jaune  vif,  avec  les  ailes  et  la  queue 
presqu'entièrement  noires  ;  il  a  l'iris  rouge  carmin.  La  femelle 
et  les  petits  sont  d'un  vert  olivâtre.  Le  loriot  se  nourrit 
d'insectes,  de  baies  et  surtout  de  cerises  dont  il  se  montre  très 
friand  ;  les  dégâts  qu'il  cause  sont  largement  compensés  par 
les  services  qu'il  rend.  C'est  un  oiseau  très  commun,  qui  nous 
arrive  dès  les  premiers  jours  d'avril  et  nous  quitteen  septembre, 
pour  émigrer  en  Afrique.  Le  nid  du  loriot  est  un  chef-d'œuvre 
d'élégance  :  il  le  construit  avec  beaucoup  d'art  et  le  suspend  à  la 
cime  des  arbres,  entre  deux  branches  légères,  que  balance  le 
vent.  Le  nom  français  de  cet  oiseau  rappelle  assez  bien  son 
cri  ;  les  noms  wallons  :  Orimiel,  Orumiel,  Miel  et  Mdvî  a"ôr  lui 
viennent  de  sa  couleur  d'or. 

Luxembourg  :  Loriot.  —  Namur  :  Colobriot,  Nid. 

Orlogî.  Perche  goujonnière.  —  V.  Ogî. 

*  Oronde.  (Luxembourg  et  Namur.)  Hirondelle.  —  V.  Aronde. 

Ortolan.  Bruant  ortolan,  Emberiza  hortulana.  Lin.  Petit 
oiseau  insectivore,  dont  le  dos  est  brun  olivâtre  et  la  gorge 
jaune.  On  le  rencontre  dans  toute  l'Europe,  mais  il  n'est  commun 
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que  dans  le  Midi.  L'ortolan  nous  arrive  à  la  fin  de  mars  et  nous 
quitte  en  septembre.  Su  chair  est  d'un  goût  exquis  et  délicat. 
Cet  oiseau  est  assez  gras  a  l'arrière-saison  ;  mais  il  arrive 
qu'après  l'avoir  napturé,  on  augmente  encore  son  embonpoint 
par  des  moyens  artificiels.  Le  wallon  l'appelle  aussi  Vert 
lignroû,  par  confusion  avec  le  verdier  ordinaire. 

Orumiel.  Loiiot.  —  V.  Orimiel. 

Osiau.  (Namur,)  Oiseau.  —  V.  Oûhaî. 

Où.  Œuf.  Corps  organique  que  pondent  les  femelles  des 
oiseaux,  des  poissons,  des  insectes,  et  d'où  naîtra  le  petit. 
Où  d1  po'ie,  où  d'  colon,  œuf  de  poule,  de  pigeon.  Où  d'bèchet, 
(C  liaring,  œufs  de  brochet,  de  hareng.  Où  iï  mohe  à  /'  lame, 
couvain  de  mouche  à  miel.  Où  iC  wandion,  couvain  de  punaise. 
Ou  à  deux  moïou,  œufs  jumeaux  ;  ils  sont  ordinairement  le  fruit 
des  poules  jeunes,  vigoureuses  et  lascives.  Ces  œufs  ont  deux 
blancs  et  deux  jaunes.  Œuf  se  dit  Cocâ  dans  le  langage  des 
enfants.  On  appelle  Leùse,  Vèsu  ou  Wèse  un  œuf  pondu  sans 
coque. 

On  croit  généralement,  dans  les  campagnes,  que  le  poussin 
né  d'un  œuf  pondu  le  Vendredi  Saint,  change  de  couleur  chaque 
année.  Cangeant  comme  on  poïon  d'ine  où  de  Hou  Vinrdi,  dit  le 
proverbe  wallon.  Selon  Bo.Iy,  au  dire  des  paysans  ardennais, 
les  seuls  œufs  pondus  durant  Li  leune  d'Août  sont  bons  a  con- 
server et  les  ménagères  exigent  qu'on  leur  garantisse  qu'ils 
sont  de  /'  leune  d'Août. 

Ouenne.  Meunier.  Autre  forme  de  Wenne. 

Ougeaî.  (Luxembourg.)  Oiseau.  —  V.  Oùhaî. 

Oûhaî.  Oiseau.  Nom  collectif  de  la  gent  ailée.  Animal  à  deux 
pieds,  ovipare,  ayant  un  bec,  des  plumes  et  des  ailes.  Se  dit 
Fifi  et  Richiohi  dans  le  langage  des  enfants. 

Luxembourg  :  Ohaî,  0<reaî,  Ougeaî.  —  Namur:  Oûja,  Osiau,  Mouchon. 
—  HAINAUT  :  Ousiau,  Mouchon. 

On  a  observé  jusqu'ici  dans  notre  pays  trois  cent  trente-six 
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espèces  d'oiseaux,   y  compris   les  races  ou   variétés  climaté- 

riques.  Ces  animaux  peuvent  se  diviser  de  la  manière  suivante  : 

Oiseaux  sédentaires 70 

—  d'été 57 

—  d'hiver 39 

—  de  passage  régulier 49 

—  de  passage  irrégulier  ou  accidente'.    .     105 
Variétés  climatériques 10 

Total.     .     .     336 
Suivant  leur  classement,  nous  avons  : 

Grimpeurs 8 

Passereaux 139 

Pigeons 4 

Rapaces 32 

Gallinacés 9 

Echassiers 52 

Hérodiens 12 

Palmipède? ■      «0 

Total.     .     .     336 
À.  Dubois,  Revue  des  oiseaux  observés  en  Belgique. 
L'âge  que  peuvent  atteindre  les  oiseaux   est  très  variable. 
L'aigle,   le  cygne  et  le  corbeau  vivent  facilement  au  delà  de 
cent  ans.   Le   perroquet,   ainsi  que  le    héron,    peut    devenir 
sexagénaire.  L'épervier   ne   dépasse  pas  la  quarantaine.  C'est 
aussi  l'âge  atteint  par  l'oie  et  le  pélican.  Le  paon  vit  25  ans  ;  le 
pigeon,    20;  la  grue,  24;  le  linot,  25;  le  chardonneret,  la; 
l'alouette,  13;  la  fauvette  à  tête  noire,  15;  le  merle,  12;  le  serin, 
24;  le  faisan,  15;  la  grive,  10;  le  coq,  10;  le  rouge-gorge,  12  ; 
et  le  roitelet,  3. 
*  Oûhaî  de  Bon  Diu.  Surnom  de  l'hirondelle. 

Exemple  : 

Ca  so  nosso  lérre, 
On  dit  toi  fére  : 
«  P;\ie  ;i  l'aronge  :  c'est  Voûhai  de  Bon  Diu.  » 

Ch.  GoiHiEK.  L'aronge. 
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Oûhaî  de  r  moîrt,  Oûhaî  d'  moîrt.  Sous  ces  dénomi- 
nations, le  wallon  comprend  deux  rubiettes  assez  semblables, 
du  reste,  savoir  :  le  rouge-queue  de  muraille,  nommé  spéciale- 
ment Râskig.wû  d'  meûr,  et  le  rouge-queue  titys,  qui  porte  le 
nom  particulier  de  Naûr  diale.  D'après  Van  Hulst,  le  rouge- 
queue  de  muraille  serait  un  oiseau  très  vif,  très  familier,  très 
confiant,  même  en  captivité.  C'est  donc  à  tort  qu'on  l'appellerait 
Oùliaid'  moirt  ou  Solitaire.  Ces  épithètes  conviendraient  mieux 
au  rouge-queue  titys,  oiseau  farouche,  timide,  peu  sociable  et 
regardé  comme  de  mauvais  augure. 

Oûhaî  d'  mâle  aweûre.  Littéralement  oiseau  de  mauvais 
augure.  Sous  ce  nom,  l'on  comprend  les  corbeaux,  les  pies  et 
les  oiseaux  nocturnes,  en  général. 

Oûhaî  d'  moîrt.  Nom  des  chouettes  et  des  hiboux,  en 
général.  Le  peuple  les  regarde  comme  des  oiseaux  de  mauvais 
augure,  malgré  les  nombreux  services  qu'ils  ne  cessent  de 
rendre  à  l'agriculture.  Dans  les  campagnes,  on  les  accuse  de 
présager  la  mort  par  leurs  cris  plaintifs. 

Ce  qui  a  pu  faire  naître  celle  croyance,  c'est  qu'on  semble  avoir 
souvent  pris  la  respiration  gênée  d'un  mourant  pour  le  cri  d'une 
chouette,  qu'on  supposait  perchée  au  haut  de  la  cheminée.  (V. 
Magasin  pittoresque,  XI,  83.) 

Oûhaî  d"  nutte.  Oiseau  nocturne. 

Oûhaî  d'  passe,  Oûhaî  d'  passège.  Oiseau  de  passage. 

Oûhaî  d'  saint  Antône.  Porc.  Synonyme  de  Kipagnon 
</' saint  Antône. 

Oûhaî  d' saint  Luc.  Périphrase  désignant  le  bœuf  et  ne 
se  rencontrant  que  dans  cette  comparaison  populaire  :  Dispierté 
comme  V oûhaî  d"1  saint  Luc.  On  sait  que  l'évangélisie  saint  Luc 
est  représenté  accompagné  d'un  bœuf  ailé. 

Oûhaî  d' saison.  Oiseau  de  passage.  Se  dit  surtout  des 
grives  et  des  alouettes. 
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Ouïe  di  crustal.  Animal  vairon,  qui  a  les  yeux  de  couleur 
différente. 
Oûja.  (Hainaut.)  Oiseau.  —  V.  Oùhai. 
Ounelle,  Ounenne.  (Mons.)  Chenille.  —  V.  Halenne. 

Ours.  Ours,  animal  quadrupède,  carnassier,  très  velu,  de  la 
famille  des  plantigrades.  L'ours  brun  d'Europe,  Ursus  arctos, 
Lin.,  est  commun  dans  les  Alpes;  il  se  rencontre  aussi  dans 
toutes  les  hautes  montagnes,  les  grandes  forêts  d'Europe  et 
d'une  grande  partie  de  l'Asie.  En  général,  il  est  frugivore  ;  il 
recherche  les  racines  succulentes  des  arbres  et  les  jeunes 
pousses  de  ceux-ci.  Il  aime  passionnément  le  miel  et,  pour  s'en 
emparer,  ne  craint  pas  de  s'exposer  à  la  piqûre  des  abeilles. 

L'ours  est  susceptible  d'une  certaine  éducation. 

Ours  di  mér.  Espèce  de  phoque.  —  V.  Val  d'mér. 

Ourson.  (Malmedy.)  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

Oûtars.  Outarde,  oiseau  de  la  famille  des  échassiers,  qui  vit 
ordinairement  dans  les  grandes  plaines  découvertes  et  dans  les 
terrains  secs  et  arides.  Les  outardes  sont  très  rares  en  Belgique. 
L'outarde  barbue,  Otis  tarda,  Lin.,  est  l'un  des  gros  oiseaux  de 
l'Europe.  Elle  ne  se  montre  qu'irrégulièrement  dans  nos 
parages  et  seulement  pendant  l'hiver.  Elle  se  trouve  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  dans  quelques  parties  de  la  France. 
L'outarde  c  nepetière,  Olis  tetrax,  Lin.,  est  plus  rare  encore 
que  l'espèce  précédente.  Elle  se  rencontre  surtout  en  Espagne, 
en  Italie  et  dans  l'Europe  orientale. 

Oûviette.  Agneau  femelle.  S'emploie  par  opposition  à  Ognai 
à  mouton.  Synonyme  :  Gernon. 


Pâbiet.  (Namuh.)  Perroquet.  —  V.  Peu  roquet. 

Pahon.  (Namuk.)  Paon.  —  V.  Pdwe. 
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Païasse.  Nom  que  les  pêcheurs  donnent  au  Hôtichede  forte 
taille. 
Païe.  (Yerviers.)  Poule.  —  V.  Po'ie. 
Paire.  Couple  d'animaux,  mâle  et  femelle,  de  même  espèce. 

Pana.  Cheval  panard,  dont  les  deux  pieds  de  devant  sont 
tournés  en  dehors. 

Paneresse.(Moxs.)  Paonne,  femelle  du  paon.  —  V.  Pawenne. 

Pania.  (Namur.)  Li  cli'fau  W  pania,  le  cheval  qui  est  dans  le 
timon  à  gauche. 

Panne.  Pigeon  de  couleur  tuile. 

Pâpâlôlô.  Chrysalide,  état  d'une  chenille  renfermée  dans 
ur.e  coque  rappelant  la  forme  d'une  fève,  d'où  elle  soriira  trans- 
formée en  papillon  ;  nymphe,  larve. 

Papaverwîehe.  Un  des  chants  du  pinson. 

Pâpigâïe,  Pâpiguêie,  Pâpugaie.  Perroquet,  perruche. 

Malmedy  :  Papaguèie.  —  Mons  :  Papegai. 

Pâpioûle.  Sous  ce  nom,  le  wallon  comprend  les  loches  et 
les  lottes.  —  V.  Boulotte  et  Mostèie. 

Pâquette.  Jrune  pie  qu'on  élève.  Sobriquet  que  l'on  donne 
a  l.i  pie.  —  V.  Aguèce. 

Paré,  Parêie.  Dru,  se  dit  des  oiseaux  prêts  a  s'envoler  du 
nid. 

Parer.  S'empenner,  s'emplumer.  Se  dit  d'un  jeune  oiseau 
qui  se  garnit  de  plumes,  qui  a  déjà  assez  de  plumes  pour  voler. 

Paroquet.  Perroquet,  oiseau  à  bec  crochu,  qui  apprend 
facilement  a  imiter  la  voix  humaine. 

Passâhe,  Passâte.  Passage,  changement  de  lieu  des 
oiseaux  et  des  poissons,  dans  certaines  saisons,  li  passâhe  des 
c'tâpeinne,  des  âbèie,  le  passage  des  grives,  des  aloses. 

Passant,  Passante.  Oiseau  de  passage,  se  dit  par  oppo- 
sition à  Manante  et  à  Jouante. 
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Passêie.  Une  vache  restée  vingt-un  jours  après  avoir  été 
saillie  sans  avoir  manifesté  la  velléité  de  retoui  ner  ;iu  taureau, 
est  considérée  comme  pleine  ;  on  dit  qu'elle  est  l'assêie. 

A   Bonv.  Vocal),  des  Agriculteurs. 

Passeu  d'aîwe.  Hydromètre  des  étangs,  Ihjdromelra 
siagnorum,  Lin.  Insecte  à  longues  pattes  qui  vit  et  court  à  la 
surface  des  eaux  tranquilles,  des  mares  et  des  étangs,  sans 
jamais  enfoncer. 

Paupian.  (Luxembourg.)  Papillon.  —  V.  l'avion. 

Pâvion.  Papillon,  insecte  a  quatre  ailes  poudreuses, 
colorées,  venant  de  chrysalide.  Le  papillon  pond  des  œufs  d'où 
sortent  les  ehenilles,  Halenns  ;  celles-ci  se  transforment  en 
chrysalides,  Pâpàlôlô,  avec  ou  sans  cocon,  d'où  naît  enfin  le 
papillon  lui-même.  On  dit  encore  Pàwiou  et  Ambion. 

Luxembourg  :  Paupian.  —  Namur.  :  Pèwion. 

Pâwe.  Paon  domestique,  Pavo  crislatus,  Lin.  Bel  oiseau 
portant  sur  la  tête  une  huppe  ou  aigrette.  La  queue  du  mâle  est 
couverte  d'yeux  et  est  excessivement  longue  ;  il  peut  la  relever 
pour  taire  la  roue.  Le  paon  est  le  plus  bel  ornement  de  nos 
parcs  et  de  nos  basses-cours.  Chacun  connaît  la  splendeur  de 
sou  plumage  :  vert  doré  à  reflets  métalliques  dessus,  bleu  à 
reflets  verdàtres  et  dorés  dessous.  Le  cri  de  cet  oiseau  est 
aigu  et  désagréable.  Le  paon  est  originaire  de  l'Inde.  Il  figurait 
jadis  dans  les  banquets  ;  les  grecs,  les  romains  et  nos  ancêtres 
en  estimaient  la  chair.  Aujourd'hui,  on  ne  l'élève  plus  qu'à  titre 
de  curiosité  et  le  dindon  l'a  lemplacé  comme  comestible. 

Namur  :  Pahon. 

Pawenne.  Paonne,  femelle  du  paon.  Elle  est  plus  petite 
que  celui-ci,  et  ne  possède  point  la  brillante  livrée  du  màie. 

Mons  :  Panei  esse. 

Pâwion.  Papillon.  —  V.  Pâvion. 
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Pawon.  Paonneau,  petit  du  paon. 

Pèchon.  (Luxembourg,  Hainaut   et  Namur.)  Poisson.   —  V. 
Pèhon. 
Péçon.  Pinson.  Autre  forme  de  Pîçon. 
Pèheû.  Martin-pêcheur.  —  V.  Rapèheû. 

Pèhon.  Poisson,  animal  à  sang  rouge  presque  froid,  qui  naît 
et  qui  vit  dans  l'eau.  La  faune  belge  compte  environ  quarante 
espèces  principales  de  poissons  d'eau  douce. 

Luxembourg  et  Namur  :  Pèchon.  —  Hainaut  :  Pèchon,  Pichon. 

Pèhon  d'ÔT,  Pèhon  doré.  Dorade.  —  V.  Roge pèhon. 

Pèhon  d'  pan.  Pou  de  bois,  petit  insecte  aptère  ;  il  a  six 
pattes  d'un  blanc  roussàtre,  et  vit  sur  et  dans  le  bois  qui 
tombe  en  poussière  par  suite  de  vétusté. 

Pèhrèie.  Marée,  toute  espèce  de  poisson  non  salé  ;  le  pro- 
duit de  la  pêche. 

Pèion.  Morpion.  Abréviation  de  Moirpèion. 

Pèion.  Terme  de  boucher.  Mauvais  veau,  mal  nourri,  selon 
Lobet. 
Pelé  chin.  Chien  turc,  espèce  de  chien  sans  poil. 

*  Pèle  mosai.  (Malmedy.)  Mésange  à  longue  queue.  —  V. 
Masinge. 

I  Pélican.  Pélican,  oiseau  palmipède,  à  bec  long  et  plat, 
vivant  sur  les  bords  de  la  mer,  des  lacs  et  des  fleuves  où  il 
pêche  les  poissons  composant  sa  nourriture. 

Il  porte  sous  le  bec  une  espèce  de  poche  formée  par  une 
membrane  nue  et  dilatable.  Il  remplit  cette  poche  de  poissons 
qu'il  avale  ensuite  à  mesure  que  la  digestion  s'achève.  Le  pélican 
n'existe  point  chez  nous  à  l'état  sauvage,  mais  on  le  voit  souvent 
figurer  dans  nos  ménageries. 

Pelle.  (Hainaut.)  Perle.  —  V.  Pielle. 
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Péniau,  Pniau.  Selle  de  charretier.  Gvau  dé  pniau,  cheval 
de  gauche  à  un  charriot  et  muni  de  celte  selle. 

J.  Sigart.  Glossaire  monlois. 

Penne.  Nom  que  l'on  donne  à  tout  oiseau  qui  a  été  élevé  à  la 
plume. 

Pépin.  Dard,  aiguillon  des  guêpes,  des  frelons,  des  abeilles, 
etc.  Synonyme  :  Awion  et  Pètion.  —  V.  Xtohe  à  l'awion. 

Pèpinoi.  Sorte  de  petite  mouche  que  l'on  trouve  dans  les 
houillèies. 
Pépinoke.  (Charleroi.)  Épinoche.  —  V.  Spinâ. 

Pèpioûle.  Espèce  de  petite  mouche  qui  se  trouve  en  abon- 
dance le  long  des  rivières. 

Perchette.  (Luxembourg.)  Petite  perche.  —  V.  Piche. 

Percot.    Petite  perche,  diminutif  de  Piche.  Cependant  le 
terme  Percot  peut  se  dire  aussi  sans  idée  diminulive. 
Synonyme:  Piercol. 
Pertri.  (Luxembourg  et  Hainaut.)  Perdrix.  —  V.  Piètri. 

Pètal.   Crottin  de  brebis,  de  chèvres,  de  moutons,  etc. 
Synonyme  :  Crotal. 
Pètaler.  Se  dit  des  brebis,  des  chèvres,  des  moutons,  etc. 
Pètion.  Dard,  aiguillon.  Synonyme  de  Pépin. 

Pétlé  viair.  (Verviers.)  Lézard  à  points  sur  le  dos  entre 
deux  raies  jaunes,  selon  Lobet. 

Peu  <T  souc.  Onomatopée.  Un  des  chants  du  pinson. 
L'oiseau  possédant  ce  chant. 

Pèwion.  (Namur.)  Papillon.  —  V.  Pâvion. 

Pîche.  Perche  de  rivière,  Perça  fluviatilis,  Lin.  Elle  a  les 
nageoires  ainsi  que  l'opercule  garnis  de  fortes  épines  ;  ses  flancs 
sont  verts  avec  des  bandes  verticales  noirâtres.  C'est  l'un  de 
nos  beaux  poissons  de  rivière  et,  en  même  temps,  l'un  des  plus 

12 
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estimés.  Sa  voracité  égale  presque  celle  du  brochet.  La  perche 
fraye  depuis  mars  jusqu'à  la  lin  de  mai.  Elle  attache  aux  plantes 
aquatiques  ses  œufs  réunis  en  forme  de  chapelet  par  une  matière 
visqueuse.  *  Ses  petits  se  nomment  perçois  en  français,  et,  en 
wallon,  Percot,  Piercot  et  Pîçhetle.  La  perche  elle-même 
s'appelle  encore  Moûnî  et  Stèche. 

Namir  :  Pièche. 

Pîchette.  Petite  perche.  Diminutif  de  Pîche. 

Luxembourg  :  Perchette. 

Pichon.  (Mons.)  Poisson.  —  V.  Pèhon. 

Pîçon  Pinson  ordinaire,  Fringilla  coelebs,  Lin.  Petit  oiseau 
à  bec  conique,  qui  a  la  tête  et  la  nuque  d'un  blanc  cendré,  le  dos 
brun  olivâtre,  les  joues  et  les  parties  inférieures  du  corps  d'un 
rouge  vineux,  le  ventre  blanc  et  deux  bandes  blanches  trans- 
versales sur  les  ailes.  Il  est  commun  et  sédentaire  et  nous  rend 
service  en  détruisant  bon  nombre  d'insectes.  C'est,  après  le 
moineau  domestique,  le  plus  connu  de  nos  oiseaux.  Le  pinson 
est  l'oiseau  de  prédilection  du  peuple.  Sa  gaîté  est  proverbiale  et 
son  chant  est  d'un  effet  très  agréable,  bien  qu'il  ne  consiste 
qu'en  une  seule  strophe.  On  prétend  que  le  pinson  ne  chante 
jamais  mieux  que  lorsqu'il  a  perdu  la  vue  et  on  a  la  cruelle 
habitude  de  le  priver  de  ce  sens  en  lui  appliquant  sur  les  yeux 
un  fil  de  fer  ou  un  tuyau  de  pipe  de  terre  rougi  au  feu.  Les  ama- 
teurs trouvent  le  chaut  de  cet  oiseau  si  intéressant  qu'ils 
l'analysent  ;  ils  accordent  la  ((référence  à  ceux  dont  la  finale 
dans  le  chant  est  rendue  par  les  onomatopées  wallonnes 
suivantes  : 

Crochet  vidiû.  (C'est  le  plus  estimé.) 

Gros  vîdiû. 

Uisiei  wiche,  iJislirwîche,  Slerwîch?  ou  Papavenviche. 

Friscabiaw  ou  Hmcabiaw. 

Ckaf  chaf  vîdiû  ou  liaj  chaf  chaf  vîdiû. 

Peu  d' souc  ou  Chaf  chaf  peu  </'  souc* 
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Pinte  di  bire.  (II  est  rarissime  et  très  estimé.) 

Rècipiew  ou  Iiicipiew. 

Vîdiû  ou  Vivdiû. 

Tôt  seu. 

L'on  trouvera  a  la  suite  de  Li  Pésonni  de  Nicolas  Poulet 
(Bulletin  de  la  Société,  Ve  sér.,  tome  IV,  page  78.),  une  liste  de 
34  termes,  en  dialecte  verviétois,  servant  à  désigner  les  diffé- 
rents chants  du  pinson. 

Souvent  les  amateurs  organisent  des  concours  de  pinsons. 
L'oiseau  vainqueur  est  celui  qui,  dans  un  temps  donné, répète  sa 
chanson  le  plus  grand  nombre  de  fois.  A  une  certaine  heure  du 
joui',  fixée  d'avance,  les  cages  sont  rapprochées  autant  que 
possible  et  des  juges  expérimentés  inscrivent  par  un  trait  chaque 
côp  d'  chant  de  chacun  des  lutteurs.  On  a  vu  de  ces  champions 
infatigables  redire  pendant  lu  durée  d'une  heure  jusqu'à  quatre 
cent  vingt-cinq  fois  leur  chanson  éclatante  et  sonore. 

Le  nom  français  du  pinson  lui  viendrait  de  ce  qu'il  pince 
fortement  la  main  de  celui  qui  le  prend. 

Au  lieu  de  Pîçon  on  prononce  encore  Péçon  et  parfois  même 
Pinçon.  —  V.  Cwinkseù  et  Pignteû. 

Carlsbourg  :  Spinceron.  —  Mons  :  Pinchon. 

Pîçon  d'Ardenne.  Pinson  d'Ardenne,  Fringilla  monti- 
fringilla,  Lin.  Il  a  le  dessus  du  corps  noir,  la  poitrine  et  le  haut 
de  l'aile  d'un  roux  orangé,  le  croupion  et  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur.  Il  est  assez  commun  en  hiver  ;  on  le  voit  appa- 
raître vers  le  lo  octobre  et  il  nous  quitte  en  février  ou  mars. 
Il  rend  des  services  comme  insectivore.  C'est  un  oiseau  qui 
appartient  plutôt  au  Nord  qu'au  Midi  et  c'est  improprement 
qu'on  l'a  surnommé  d'Ardenne.  Il  porte  encore  les  noms  de 
Caïeùhe,  Gaikeû,  Coikèur,  Fagnard  ou  Pîçon  d' f'agne. 

Pîçon  d'hiviér,  Pîçon  d"  nîvaïe  Plectrophane  de  neige, 
Plectrophanes  nivalis,  Lin.  Cet  oiseau  se  nomme  vulgairement 
nivereau,  niverolle,  pinson  de  neige  ou  pinson  du  Nord.  Il  est 
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assez  commun  sur  nos  côtes  maritimes  pendant  les  hivers 
rigoureux;  il  n'apparaît  que  rarement  à  l'intérieur  du  pays  et 
dans  le  cas  seulement  où  la  neige  est  tombée  en  abondance. 

Picote.  (Nàmur.)  Poule,  à  Liège,  Pikette. 

Picoteu.  Cheval  qui  trottine,  qui  a  une  allure  rompue. 

Pideho.  Sorte  de  moucheron,  couturière.  L'insecte  vulgai- 
rement appelé  eouturière  est  la  petite  tipule,  qui  ressemble, 
en  effet,  beaucoup  au  moucheron. 

Villers.  Dictionnaire  franc. -wallon. 

Pièche.  (Namur.)  Perche.  —  V.  Piche. 

Pielle.  Perle.  Corps  dur,  brillant,  nacré  et  rond,  qui  se 
forme  dans  l'intérieur  de  certains  coquillages. 
Mons  :  Pelle. 

Pierbîhe.  Pigeon  de  couleur  grise. 
Piercot.  Autre  forme  de  Percot.  —  V.  Pîche. 
Piérot.  (Mons.)  Moineau  domestique.  —  V.  Mohon. 
Pierrot  (Luxembourg.)  Moineau  domestique.  —  V.  Mohon. 
Piètreau.  Perdreau,  perdrix  de  l'année. 

Piètri,  Piètrihe.  Perdrix,  oiseau  gallinacé  de  la  grosseur 
d'un  pigeon  et  qui  est  un  excellent  gibier.  Les  perdrix  ont  le 
corps  trapu,  le  bec  court  et  voûté  ;  leurs  ailes  sont  rondes,  leur 
queue  est  courte.  L'espèce  la  plus  répandue  en  Belgique  est  la 
perdrix  grise,  Starna  cinerea,  Briss.,  en  wallon  Grise  piètri;  son 
plumage  est  brun  et  gris  cendré.  Elle  a  les  pieds  et  les  ongles 
cendrés.  Elle  est  commune  et  sédentaire.  Quelques  auteurs 
distinguent  la  perdrix  de  passage  ou  de  Damas,  Perdix  damas- 
cena,  nommée  encore  petite  perdrix  en  raison  de  sa  petite  taille, 
tandis  que  1a  plupart  des  ornithologistes  la  considèrent  comme 
une  simple  variété  locale  de  l'espèce  précédente.  Elle  a  les 
jambes  et  les  doigts  jaunâtres,  avec  les  ongles  bruns.  Elle  nous 
arrive  irrégulièrement  en  hiver  par  troupes  très   nombreuses. 
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Citons  encore  li  Boge  pièlri,  In  perdrix  rouge,  Perdix  rubra, 
Briss.  Cette  belle  espèce,  assez  répandue  dans  la  France  méri- 
dionale et  en  Italie,  est  excessivement  rare  chez  nous.  Elle 
a  le  bec,  le  tour  des  yeux  et  les  pieds  rouges,  les  ongles  noirs  et 
la  gorge  entourée  d'une  espèce  de  collier  noir. 

Anc.  wall.  :  Pertris. —  Luxembourg  et  Uainaut  :  Pei  tri.— Mons  :  Piétri. 

Pigntège.  Certain  chant  du  pinson. 

Pignter.  Se  dit  de  certain  chant  du  pinson. 

Pignteû.  Pinson  qui  possède  ce  chant. 

Pih'rant.  Fourmi  rouge  ou  des  bois.  La  liqueur  brûlante 
qu'elle  émet  passe  aupiès  du  vulgaire  pour  être  l'urine  de  cet 
insecte.  —  V.  Capiche. 

Pikette.  1°  Poule,  dans  le  langage  des  enfants.  2°  Cri  pour 
appeler  les  poules.  A  Namur,  l'on  dit  Picote. 

Pikrcn.  Puceron  ;  cousin,  moucheron  incommode  par  ses 
piqûres  et  par  le  bruit  qu'il  fait  en  volant.  —  V.  Cusin. 

Pîlâ,  Pîlau.  (Luxembourg,  Namur  et  Hainaut.)  Bouvreuil. 
—  V.  Pîmdie. 

Pîler.  Gémir,  se  plaindre,  comme  fait  le  chien. 

Pîmâïe.  Bouvreuil  vulgaire,  Pyrrhula  europea,  Vieil] .  Cet 
oiseau  a  le  sommet  de  la  tête,  le  tour  du  bec,  les  ailes,  la  gorge 
et  la  queue  d'un  noir  lustré  ;  le  dessous  est  d'un  beau  rouge 
minium,  à  l'exception  du  ventre  qui  est  blanc. 

Le  bouvreuil  est  sédentaire  dans  les  Ardennes  et  dans  les 
provinces  de  Liège  et  de  Namur.  Pendant  l'été,  il  habile  les  bois 
et  fait  une  grande  consommation  d'insectes  ;  l'hiver,  il  se  rap- 
proche des  jardins  et  des  vergers  et  y  cause  certains  dégâts  en 
dévorant  des  baies,  dis  graines  et  des  bourgeons.  En  liberté,  le 
bouvreuil  ne  possède  qu'un  ramage  assez  insignifiant  ;  mais  cet 
oiseau  s'apprivoise  avec  facilité  et  il  apprend  à  chanter  très 
agréablement  et  même  à  prononcer  quelques  mots.  Chose  rare, 
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le  chant  de  la  femelle  ne  le  cède  en  rien  a  celui  du  mâle* 
Comme  le  bouvreuil  redit  les  airs  les  plus  variés,  le  wallon  lui  a 
donné  le  surnom  de  Hufjlàt.  Dans  certains  départements  de 
l'Ouest  de  la  France,  on  le  nomme  vulgairement  pivoine,  à  cause 
de  sa  couleur  rouge  ;  pour  le  même  motif,  on  l'appelle  Pioune 
dans  le  Luxembourg,  Piône  à  Mons,  et  Cardinal  à  Namur. 

Luxembourg  :  Pila,  Pîlau,  Pioune,  Bovi,  Tu.  —  Namur  :  Pîlâ,  Pilau, 
Cardinal    —  Mons  :  Piône. 

Pîmâïe.  Quoique  ce  nom  appartienne  au  bouvreuil,  on  le 
donne  quelquefois  au  bec  croisé  ordinaire,  Loscia  curvirostra, 
Lin.,  qui  est  plus  connu  sous  la  dénomination  de  Creuxhté  bêche . 

Pinchon,  Pinçon.  Autres  formes  de  Pîçon. 

Pinte  di  bîre.  L'un  des  chants  du  pinson  ;  l'oiseau 
lui-même.  Le  pinson  possédant  ce  chant  est  rarissime  et  très 
estimé  des  amateurs. 

Piône.  (Mons.)  Bouvreuil  vulgaire.  —  V.  Pimdïe. 

Piou.  Pou.  Nom  que  l'on  donne  en  général  aux  insectes 
parasites  qui  vivent  sur  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux 
ainsi  que  sur  les  plantes.  Piou  W  chin,  tique  du  chien.  Piou 
cï pèhon,   pou   de   poisson,   pive. 

Les  poux  des  oiseaux  se  nomment  spécialement  Mègne,  et 
ceux  des  plantes,  Plocon  ou  Pocon. 

Selon  les  bonnes  femmes,  l'abondance  des  poux  de  !a  tête, 
Pediculus  capitis,  chez  les  enfants,  serait  un  signe  de 
bonne  santé. 

Namur  :  Pu. 

Pioune.  (Luxembourg.)  Bouvreuil.  —  V.  Pimâie. 

Piou  piou.  Terme  pour  appeler  la  volaille.  —  V.  Chip  chip. 

Pipoire,  Pipou.  Coccinelle.  —  V.  Vache  d'Ardenne. 

Piquège.  Action  de  cocher,  se  dit  surtout  du  coq. 

Piquer.  Féconder  l'œuf.  Se  dit  proprement  du  coq,  et,  par 
extension,  des  autres  animaux. 
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Pirou.  Minon,  terme  enfantin  pour  appeler  le  chat. 
Synonymes  :  Minou,  Xounou. 

Piter.  Se  dit  d'un  cheval  qui  rue,  qui  donne  des  coups  de 
pieds  ;  se  dit  encore  du  coq  qui  donne  des  coups  de  ses  ergots. 

Piteu.  Cheval  qui  a  l'habitude  de  ruer. 

Pitit  bêche  fet.  Pic  épeiche,  Picus  major,  Lin.  Cet  oiseau, 
moins  répandu  que  le  pic  vert,  possède  un  plumage  noir,  varié 
de  blanc.  Il  est  d'une  taille  généralement  plus  p  tite  que  les 
autres  oiseaux  de  son  espèce.  Le  vocable  sous  lequel  on  h 
désigne  en  wallon  est  d'une  grande  justesse.  Au  contraire,  sa 
dénomination  latine  lui  est  assez  improprement  donnée;  aussi 
M.  de  Sélys  a-t-il  proposé  de  l'appeler  l'icus  variegatus. 

*  Pitit  gripelet.  (Luxembourg.)  Grimpereau  familier  ou 
grimpereau  d'Europe.  —  V.  Gripesâcisse. 

Pitit  leûp  d' terre.  Campagnol  souterrain.  —  V.  Pitite 
ratte. 

Pitit  maqu'ro.  Maqui  reau  de  petite  taille,  de  la  grosseur 
d'un  hareng.  On  le  nomme  sansonnet  à  Paris,  et  rohlot  en 
Normandie.  II  est  assez  estimé. 

*  Pitit  mâvi.  Bergeronnette  printanière.  —  V.  llossequowe. 
Pitit  mollet.  Épervier  commun.  —  V.  Mohet. 

Pitit  mohon.  Moineau  Criquet.  —  V.Mohon. 

*  Pitit  rôïetaî.  Sous  ce  nom,  l'on  comprend  le  troglodyte 
mignon  et  le  roitelet.  —  V.  Rôïetaî. 

Pitit  sot  doirmant.  Lérot.  Se  dit  par  opposition  au  loir 
proprement  dit.  —  V.  Sot  doirmant. 

Pitite  agace.  (LuxKMitouit<;.)Pie-grièehe  écoreheur,  Lanius 
collurio,  Lin.  —  V.  Moudreù  d'ayuèce. 

Pitite  bèguinette.  Pipi  des  prés.  —  V.  Bèguinette. 
Pitite  brame.  Brème  bordelière.       S.  Brame. 
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Pitite  coirnèie.  Choucas  des  clochers,  Corvus  monedula 
Lin.  C'est  la  plus  petite  espèce  du  genre. 

Le  choucas  se  nomme  encore  Chdwe  et  Coirbâ  rf'  cloki. 

Pitite  fawenne  des  bois.  Putois.  —  V.  Wiha. 

Pitite  houlotte.  Chouette  chevêche  ou  petite  chouette. 
Elle  est  reconnaissable  à  sa   tête  peu  volumineuse.  On  la 
nomme  souvent  Chawette.  Elle  rend  d'importants  services. 

*  Pitite  niasinge.  Mésange  noire  ou  petite  charbonnière, 
Parus  ater,  Lin.  —  V.  Masinge. 

Pitite  poïe  cTaîwe.  Sarcelle.  —  Voyez  ce  mot. 

Pitite  poïe  d'aîwe.  Marouette  tachetée  ou  petit  râle 
tacheté,  Porzana  maruetta,  Leach.  Cet  oiseau  est  assez  répandu  ; 
il  apparaît  en  mars  et  part  en  septembre.  Il  vit  solitaire  et  ne 
quitte  guère  les  marais  ;  lors  de  son  passage  en  automne,  on  le 
voit  assez  souvent  dans  les  champs  de  trèfle. 

Pitite  ratte.  Campagnol  souterrain,  Arvicola  subîerraneus, 
Lin.  Il  est  commun  dans  presque  toute  la  Belgique  ;  il  habite  les 
prés  humides  et  les  jardins  légumiers  et  se  nourrit  de  racines. 
Il  quitte  rarement  ses  garennes. 

On  le  nomme  aussi  Pilit  leûp  (C  terre. 

Pitits  oûhaî.  Sous  cette  désignation,  l'on  comprend  les 
oiseaux  de  taille  inférieure  à  celle  de  la  grive.  On  attrape  les 
p'tits  oûhaî  tôt  l-z-y  mettant  de  se  so  rquowe,  dit-on  aux  enfants. 

Pîtlé  viér.  Sorte  de  lézard  tacheté,  à  Nessonvaux. 

Pîvion.  Pigeonneau,  jeune  pigeon.  Se  dit  aussi  des  pigeons 
faits  que  l'on  a  préparés  pour  être  mangés.  Par  extension,  il 
se  dit  quelquefois  du  cochet  ou  jeune  coq. 

On  prononce  aussi  Pûvion. 

Piwiche.  Vanneau.  —  V.  Vanaî. 
Piwiche.  Huppe  vulgaire.  —  V.  Bouboulte. 
Piwter.  Piauler. 
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Plaïsse.  Nom  générique  des  pleuroneclesou  poissons  plats; 
lorsqu'ils  sont  desséchés,  ils  s'appellent  Scole  ou  Scolkin. 
L'espèce  du  genre  la  plus  connue  est  le  carrelet,  nommé  encore 
plie  franche  ou  commune,  Pleuronectes  platessa,  Lin.  ;  c'est  un 
poisson  à  chair   très  délicate. 

On  dit  aussi  :  Plauïe,  Plèïsse  et  Plat  pèhon. 

Anc.  wall.  :  Pladisse. 

Planeraî.  Sitelle  d'Europe,  Sitta  europœa,  Lin.  Cet  oiseau, 
le  seul  du  genre  en  Belgique,  est  de  la  taille  d'un  rouge-gorge  ; 
il  a  le  dessus  du  corps  cendré  bleuâtre  et  la  gorge  blanche;  il  est 
roussàtre  en  dessous  ;  une  bande  noire,  partant  du  bec,  passe 
sur  l'œil  et  descend  sur  les  côtés  de  la  tète.  Il  se  nourrit  de 
graines  et  surtout  d'insectes. 

La  sittelle  établit  son  nid  dans  un  trou  d'arbre,  qu'elle  sait 
creuser  elle-même  lorsqu'elle  ne  le  trouve  pas  tout  fait.  Si  l'ou- 
verture est  trop  grande,  elle  la  rétrécit  avec  de  la  terre  grasse 
ou  boueuse,  de  la  mousse  ou  des  excréments  de  quadrupèdes. 
A  cause  de  la  manière  dont  elle  travaille  à  la  construction 
de  son  nid,  on  l'appelle,  en  français,  torche- pot,  perce-pot, 
pic-maçon  ;  tandis  qu'en  raison  de  son  plumage  elle  se  nomme 
encore  grimpereau  bleu  et  pic  bleu. 

Elle  est  commune  et  sédentaire. 

Luxembourg  :  Gripelet.  —  Namur  :  Planeria. 

Planeû.  (Luxembourg.)  Busard  Saint-Martin,  Circus  cyaneus, 
Lin.  Oiseau  de  proie  assez  nuisible,  se  rapprochant,  par  ses 
mœurs,  des  rapaces  nocturnes.  Il  est  assez  rare  et  de  passage 
au  printemps  et  en  automne. 

*  Plaque  à  pareûse.  Gobe-mouche  gris.  —  V.  liapeu 
a"  mohe. 

Plat  pèhon.  Pleuronecte,  poisson  plat.  —  V.  Plaïsse. 
Plate  messe,  Plate  mousse.  Bouvière  amère,  Rhodeus 
amarus,  Lin.  Petit  poisson  de  5  à  0  centimètres,  assez  semblable 
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à  la  jeune  carpe,  par  la  forme.  Il  se  rencontre  dans  la  Meuse 
où  il  est  peu  commun  du  reste.  Selon  les  pêcheurs,  il  vit  dans 
la  vase.  La  chair  de  la  bouvière  est  très  amère,  comme  l'in- 
diquent du  reste  les  noms  français  et  latin  de  ce  poisson. 
La  bouvière  fraye  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin. 

Plate  mosse.  Nom  que  le  wallon  donne  aux  huîtres  en 
raison  de  leur  forme  plate,  et  par  opposition  à  la  forme  rebondie 
des  écadles  des  moules.  —  V.  Huile. 

PJauïe.  F* lie.  —  V.  Plaïsse. 

Pleinte.   Pleine,  se  dit  des  femelles  d'animaux  qui  doivent 
mettre  bas  ou  pondre. 
Plèïsse.  Plie.  —V.  Plaïsse. 

Plocon.  Puceron, puce  des  jardins,  altise  bleue.  Petit  insecte 
qui  s'attache  aux  feuilles  des  plantes  et  surtout  à  celles  des 
rosiers  et  des  choux.  On  dit  encore  Pocon  et  Plokion.  Voir 
aussi  Bigot. 

Plonket,  Plonkeû,  Plonkraî,  Plonkroû.  Sous  ces 
différentes  appellations,  l'on  comprend  :  1°  Le  petit  grèbe  ou 
grèbe  castagneux,  nommé  encore  plongeon  de  rivière,  Pvdiceps 
(luviatilis,  Briss.  {Minor,  Gm.).  Cet  oiseau,  qui  est  de  la  grosseur 
d'une  sarcelle,  a  la  nuque,  la  gorge  et  le  dessus  de  la  tête  noirs, 
les  côtés  et  le  devant  du  cou  couleur  marron  vif  ou  couleur  d'une 
(Jiastaiynetle  ;  de  là,  le  nom  de  castagneux  sous  lequel  on  le 
désigne  en  français.  On  le  voit  apparaître  sur  la  plupart  de  nos 
rivières,  au  printemps  et  à  la  fin  de  l'automne.  2"  Les  différentes 
espèces  de  plongeons.  Ces  oiseaux  marchent  avec  difficulté 
mais  nagent  et  plongent  avec  aisance.  Ils  n'apparaissent  dans 
nos  parages  que  pendant  les  hivers  très  rigoureux. 

Plotèïe.  Se  dit  de  la  perdrix  lorsqu'elle  est  égarée  et  cachée 
seule.  Les  piètri  sont  plotèïe,  elles  ne  sont  plus  en  compagnie. 

Ploumer.  1"  S'emplumer,  se  garnir  de  plumes,  en  parlant 
d'un  oiseau.  2°  Plumer,  arracher  les  plumes  à  un  oiseau. 
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Ploumion.  Vanneau.  — V.  Vanai. 

Ploumion.  Sarcelle.  —  V.  Sarcelle. 

Plouvî,  PluvI.  Les  pluvieis  n'ont  que  irois  doigts  ;  ils  sont 
totalement  dépourvus  de  pouce.  Leur  bec  est  médiocre  et 
renflé  en  dessus.  Le  nom  de  ces  oiseaux  vient  de  ce  qu'ils 
n'apparaissent  chez  nous  qu'à  l'époque  des  pluies  de  l'automne 
et  du  printemps.  L"espèce  la  plus  commune  est  le  pluvier  doré 
ou  ordinaire,  Char adrius  pluvialis,  Lin.  ;  il  a  le  plumage  d'un 
noir  profond,  pointillé  d'un  jaune  doré  très  vif,  avec  la  gorge  et 
le  ventre  blancs.  Parfois  l'on  donne  aux  pluviers  le  nom  de 
Hu filât,  sans  doute  parce  qu'ils  s'annoncent  de  loin  par  d'aigus 
sifflements. 

Pocha,  Pocheû.  Étalon,  cheval  entier  pour  saillir  les 
cavales.  —  V.  Stalon. 

Pocha,  Pochette.  Sauterelle.  Pochette  se  dit  aussi  des 
petits  insectes  sauteurs  comme  les  altises,  les  puces,  etc.  — 
V.  Poch'td. 

Pochî.  Sauter,  couvrir,  saillir.  Se  dit  des  quadrupèdes. 
Synonyme  :  Covri. 

Poch'tâ.  Sauterelle  et  criquet.  La  sauterelle  appartient  au 
genre  locuste  et  est  assez  inoffensive.  Le  criquet  est  un  insecte 
du  genre  acridion  ;  il  cause  parfois  de  très  grands  dégâts.  Sau- 
terelles et  criquets  abondent  dans  les  prairies  vers  la  fin  de 
l'été  ;  de  là,  on  les  a  nommes  Coq  di  four  et  Coqd'aousse.  Comme 
ils  s'avancent  en  sautant,  on  les  appelle  Pocha,  Pochette  et 
Poch'td.  On  donne  encore  le  nom  de  Sam'resse  à  ceux  de  ces 
insectes  qui  se  couvrent  de  bave  lorsqu'ils  sont  inquiétés. 

La  grande  sauterelle  verte,  Lonustra  viridissima,  Lin.  est 
considérée  comme  le  type  de  la  tribu  des  locustiens.  On  la 
désigne  souvent  mais  improprement  sous  le  nom  de  cigale.  La 
cigale  ne  se  rencontre  point  dans  les  régions  tempérées  ou 
froides  ;  en  Europe,  elle  ne  dépasse  pas  le  48"  degré  de  latitude. 


-   188  — 

Elle  aurait  peine  a  vivre  sous  notre  climat,  elle  qui,  dans  les 
pays  chauds,  recherche  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant. 

Pendant  les  chaudes  soirées  d'été  et  d'automne,  les  saute- 
relles mâles  font  entendre  un  bruit  aigu  que  l'on  appelle  im- 
proprement Chant,  car  c'est  par  le  frottement  de  la  portion 
basilaire  de  leurs  élytres  qu'elles  le  produisent.  En  raison  de 
ce  cri  strident,  on  a  donné  à  ces  insectes  les  noms  de  Saïetle, 
Sèïette  et  Siïette. 

Ardenne  :  Coq  du  four.  —  Malmedy  :  Soteroùle.  -  Namwi  :  Sautralle, 
Sauturia  —  Mons:  Sautiau,  Sautriau,  Co  d'aoutte. 

Pocon.  Puceron.  Autre  forme  de  Plocon. 

Poïe.  Poule,  femelle  du  coq  Nos  basses-cours  nourrissent 
nombre  de  poules  indigènes  et  exotiques  ;  les  noms  wallons 
servant  h  les  désigner  ressemblent  aux  dénominations  françaises. 
Les  deux  races  indigènes  principales  sont  la  race  ardennaise  et 
la  race  campinoise.  Selon  Forir,  Les  poïe  craikset  qwand  'IV  volet 
ponre  ;  elles  coq'set  qwand  '//'  ont  ponou  ;  elles  cloupset  qwand  'W 
covet  ou  qwand  'W  houket  leus  po'ion.  Les  poules  craquètent 
quand  elles  veulent  pondre  ;  elles  caquètenl  quand  elles  ont 
pondu  ;  elles  gloussent  quand  elles  couvent  ou  qu'elles 
appellent  leurs  poussins. 

Les  poules  noires  sont  réputées  les  meilleures  pondeuses.  On 
prétend  que  les  œufs  pointus  contiennent  des  mâles  et  les  œufs 
non  pointus  des  femelles  ;  cette  assertion  est  fausse.  D'après 
Parmentier,  qui,  dans  ce  but,  mirait  les  œufs  à  la  lumière,  l'œuf 
dont  la  couronne  est  horizontale  doit  produire  un  coq,  et, 
quand  elle  est  oblique,  une  poule. 

La  poule  imitant  le  chant  du  coq  annonce  quelque  malheur, 
disent  les  gens  crédules.  D'autres,  plus  naïfs  encore,  prétendent 
que,  pour  évoquer  le  diable  avec  efficacité,  il  suffit  de  se  rendre, 
porteur  de  trois  poules  noires,  dans  un  carrefour  isolé, 
Ine  creûhlêie  voie,  un  vendredi,  à  minuit,  et  d'y  crier  :  Poïe 
neuve  à  vinde. 

Arc.  wall.  :  Poulie.  —  Verviers  :  Paie.  —  Luxembourg,  Namur.  et 
Hainaut  :  Pouïe.  —  Mons:  Glenne. 
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Poïe  à  coine.  Pinlade  commune,  Numidia  meleagris,  Lin. 
Ce  gallinacé  qui,  pour  la  grosseur, lient  le  milieu  entre  le  dindon 
et  le  faisan,  a  le  plumage  bleu  ardoise,  couvert  de  taches 
rondes  et  blanches.  Il  a  la  tète  surmontée  d'une  crête  calleuse; 
de  là  son  nom  wallon.  La  pintade  est  originaire  de  l'Afrique. 
Elle  était  connue  des  Grecs  et  des  Romains  ;  même,  ces  derniers 
estimaient  la  chair  de  cet  oiseau.  A  la  suite  des  houle- 
versements  produits  par  l'invasion  des  barbares,  l'espèce  se 
perdit  en  Europe  et  ce  n'est  qu'au  commencement  du  XVIe  siècle 
qu'elle  nous  lut  apportée  de  nouveau  par  les  Portugais,  dit-on. 
La  pintade  est  excellente  pondeuse,  mais  les  cris  aigus  et 
perçants  qu'elle  pousse,  et  surtout  son  caractère  turbulent  et 
querelleur,  font  que  l'on  renonce  souvent  à  l'élever. 

Poïe  d'aîwe.  Poule  d'eau  ordinaire,  Gallinula  chloropus, 
Lin.  Elle  a  le  dessus  d'un  brun  olivâtre  foncé  ;  le  dessous  est 
gris  ardoise  ;  elle  a  du  blanc  aux  cuisses,  au  ventre  et  au  bord 
de  l'aile.  Elle  est  sédentaire  et  commune  sur  la  plupart  des  eaux 
tranquilles.  Par  extension,  Poïe  d'aiwe  se  dit  des  oiseaux  non 
palmipèdes  et  de  la  grosseur  d'une  poule  environ,  vivant  sur  les 
murais  et  les  étangs. 

Poïe  di  bois.  Poule  faisante  ou  faisane,  femelle  du  faisan. 
On  la  nomme  encore  Savage  paie. 

Poïe  di  bois.  Gelinotte  des  coudriers,  Bonasia  betulina, 
Scop.  Un  peu  plus  grosse  que  la  perdrix,  elle  offre  assez  de 
ressemblance  avec  celle-ci  pour  qu'on  l'appelle  souvent  Savage 
piètri.  La  gelinotte  est  sédentaire  dans  certains  bois  du  sud  de 
l'Ardeniie.  Elle  se  nourrit  d'insectes,  de  vers,  de  grains,  de 
graines  ;  on  dit  qu'elle  affectionne  les  baies  de  myrtille.  La  chair 
de  la  gelinotte  est  saine  et  délicate. 

Anc.  wali,.  :  Corette. 

Poïe  di  brouwîre  Femelle  du  coq  de  bruyère. 

Poïe  d'île,  Poïe  dîne.  Dinde.  —  V.  Coq  d'île. 
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Poïetirèie,  Poïetrèie.  Ensemble  de  coq,  de  poules  et  de 
poussins  composant  un  poulailler.  Peut  se  dire  des  dindons,  des 
canards,  etc.,  et  des  autres  oiseaux  appartenant  à  la  basse- 
cour. 

Mons  :  Pouietrie. 

Poïette.  Poulette,  jeune  poule,  de  quatre  à  six  mois  environ. 

LrxEMBOURG.  N'amur  et  Hainaut  :  Pouïette. 

Poïon.  Poussin,  petit  poulet  nouvellement  éclos.  Il  garde  ce 
nom  jusqu'à  quatre  mois  environ  et  se  nomme  ensuite  Poïette 
ou  Volet.  Les  poïon  chiptet,  les  poussins  piaulent. 

Poïon  (t'dwe,  oison.  Poïon  d'  cane,  jeune  canard.  Poïon  d'aîwe, 
jeune  poule  d'eau. 

Luxembourg  :  Pouïon,  Pouïan.  —  Mons  :  Pouïon. 

Poïou,  Poïowe.  Poilu,  velu.  Poïowe  hatenne, chenille  velue. 
Poïowès  molie,  mouches  velues, 

Poîr.  Porc,  ne  se  dit  que  du  porc  abattu.  Magnî  de  poîr, 
manger  de  la  viande  de  porc. 

Poirtêie,  Poirteûre.    Portée,   ventrée.  Tous  les  petits 
qu'une  femelle  de  quadrupède  porte  et  met  bas  en  une  fois. 
Mai.medy  :  Lètée. 

Poirteû  d' clabot.  Chèvre,  bélier,  bœuf,  vache  qui  porte 
la  clochette  ou  grelot  et  qui  marche  en  tête  du  troupeau.  On  dit 
encore  dans  le  même  sens  :  Piumi  de  Vhiède  ou  Iioi  de  l'hiède. 

Polenne.    Pouliche,  jeune  cavale,  jusqu'à  trois  ans. 
Selon  Lobet,  Polenne    signifie  jument   poulinière,  propre  à 
produire  des  poulains. 

Polenne.  Colombine,  fiente  de  volaille,  de  pigeons,  etc. 

Polet.  Poulet,  petit  de  la  poule. 

Polî.  Poulailler.  Ensemble  des  volailles  composant  un  pou- 
lailh  r.  Synonyme  de  Poïetirèie. 

Polin.  Poulain,  jeune  cheval.  Il  se  nomme  ainsi  jusqu'à  l'âge 
de  trois  ans.  Synonyme  :  Poutrin. 
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Poliner.  Pouliner,  donner  un  poulain,  mettre  bas  en  parlant 
de  la  cavale.  Synonyme  :  Pouttiner. 

Pondresse,  Pondeuse.  Poule  qui  pond.  Les  neùrès  pôle 
sont  des  bonnes  pondresse.  Se  dit  encore  :  Pour  esse  et  Pounresse. 

Mons  :  Poneresse. 

Poner  (Mons.)  Pondre.  —  V.  Ponre. 

Ponre.  Pondre,  en  parlant  de  tous  les  animaux  ovipares. 
On  dit  aussi  Ponner  et  Poùre.  A  Mons,  Potier. 

Pope,  Poupèie.  Nid  de  chenilles. 

Anc.  wall.  :  Poupée. 

Popioûle.  Autre  forme  de  Pdpioùle. 

Popioûle.  Têtard,  grenouille  à  son  premier  point  de  déve- 
loppement. —  V.  Maklotte. 

Porçaî.  (Ardenne.)  Porc.  —  V.  Pourçai. 

Porceal,  Porchea.  (Anc.  wall.).  Porc.  —  V.  Pourçaî. 

Porette.  Petits  oiseaux. 

Potêie  di  soris.  Potée  de  souris,  ensemble  de  jeunes 
souris  dans  un  même  nid. 

Pouce.  Puce,  insecte  parasite  qui  vit  sur  le  corps  de  l'homme 
ei  d'un  grand  nombre  d'animaux.  La  puce  commune  ou  puce 
irritante,  Pulex  irritans,  Lin.,  est  d'un  rouge  brun;  elle  se  nour- 
rii  du  sang  du  l'homme. 

Sa  répuialio  i  comme  sauteuse  est  bien  connue.  On  a  calculé 
que  les  sauts  de  cet  insecte  dépassent  jusqu'à  deux  cents  ibis  :>a 
longueur.  L'esprit  de  lucre  a  su  tirer  parti  de  la  puce  :  chacun  a 
pu  voir  duns  nos  foires  des  puces  dites  savantes  ;  les  exercices 
qu'on  leur  fait  exécuter  peuvent  paraître  étonnants. 

Mons  :  Poche. 

Pouce  d'âne.  Petit  insecte  ailé,  chargé  de  points  noires. 
On  le  rencontre  sur  les  poiriers  en  espalier  et  les  légumes. 


-   19-2  - 

Pouce  d'aîwe.  Gyrin.  —  V.  Molinaî. 

Pouce  d'aîwe.  Selon  Lobet,  petit  scarabée  aquatique  qui, 
en  se  plongeant  dans  l'eau,  sait  introduire  et  renfermer  dans 
sa  queue  une  petite  bulle  d'air. 

Pouche.  Chat,  surtout  dans  le  langage  des  enfants. 

Pouchelant.  (Luxembourg.)  Cochonnet.  —  V.  Cosset. 

Pouenârd.  Terme  de  pêcheur.  Barbillon,  petit  barbeau 
âgé  de  trois  à  quatre  ans.  On  dit  aussi  Reûd  pougnârd.  Ces 
expressions  s'emploient  encore  pour  désigner  le  jeune  brochet, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Rèchtd. 

Pouïan,  Pouïon.  (Luxembourg.)  Poussin.  —  V.  Poïon. 

Pouïe.  (Luxembourg,  Namur  et  Hainaut.)  Poule.  —  V.  Poïe. 

Pouïetrie.  (Mons.)  Coqs  et  poules.  —  V.  Poïetirèie. 

Pouïette.    (Luxembourg,    Namur  et  Hainaut.)  Poulette.    — 
V.  Poîette. 
Poulice.  (Mons.)  Pouliche,  cavale,  jusqu'à  trois  ans. 
Poumlé.  Cheval  gris  pommelé. 
Pounâhe.  Saison  de  la  ponte. 

Pounège.  Ponte,  action  de  pondre.  Œufs  pondus,  résultat 
de  la  ponte. 
Pouner.  Pondre.  —  V.  Ponre. 
Poun'resse.  Pondeuse.  —  V.  Pondresse. 
Poupèie.  Autre  forme  de  Pope. 

Pourçaî.  Pourceau,  porc,  cochon  domestique.  Il  descend 
du  sanglier  ordinaire,  mais  une  antique  domesticité  a  modifié, 
jusqu'à  un  certain  point,  le  physique  et  le  caractère  de  cet 
animal. 

On  le  représente  à  tort  comme  le  type  de  la  saleté.  Il  airne  au 
conliaire  à  se  baigner  dès  qu'il  a  de  l'eau  à  sa  portée.  La 
malpropreté  dans  laquelle  on  laisse  ordinairement  les  toits  à 
porcs  est  une  source  de  nombreuses  maladies  chez  ces  animaux. 
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Il  y  a  quelque  cinquante  ans,  les  courses  de  porcs  étaient  un 
divertissement  favori  dans  une  localité  de  l'arrondissement  de 
Verviers.  Et,  tous  les  ans,  le  dimanche  qui  précédait  la  fête  du 
village,  M.  le  bourgmestre  faisait  insérer  dans  un  de<  journaux 
de  Verviers  l'annonce  suivante  : 

«  Il  y  aura  dimanche  prochain,  à  D...,  une  course  de  cochons; 
les  personnes  qui  désirent  y  prendre  part  sont  priées  de  se 
faire  inscrire  chez  le  bourgmestre.  » 

Le  porc.se  nomme  Cucusse  dans  le  langage  des  enfants  ;  on 
l'appelle  plaisamment  Kipagnon  tf  saint  Antône,  Oùhaî  iV  saint 
Antône  et  Long  grognon.  On  donne  à  la  viande  de  porc  le  nom 
de  Poîr. 

Anc.  wall.  :  Porceal,  Porchea.  —  Luxembourg  :  Porçai.  —  Malmedy: 
Kista.  —  Nâmur  :  Pourcia,  Cuche.  —  Hainaut  :  Pourciau,  Pourcha, 
Couche,  Cucuche. 

Pourçaî  d'aîwe.  Meunier  chevenne.  Les  pêcheurs  lui 
donnent  ce  nom  en  raison  de  sa  grande  voracité  ;  tout  lui  est 
bon  :  proie  vivante  ou  moite,  petits  poissons,  grenouilles, 
mouches,  insectes,  vers,  ainsi  que  les  détritus  apportés  par  les 
égouts  dans  les  rivières.  —  V.  Clwenne. 

Pourçaî  d'  bois.  Synonyme  de  Pourçai  single. 

Pourçaî  d'  cave.  Cloporte  ordinaire,  Oniscus  murarius, 
Cuv.  Le  cloporte,  que  l'on  nomme  aussi  porcelet,  habite  les 
lieux  humides  et  obscurs  ;  il  est  commun  dans  les  caves;  de  là 
sa  dénomination  wallonne.  Il  vit  de  fruits  gâtés  et  de  substances 
végétales  en  décomposition. 

Il  a  été  longtemps  employé  en  médecine  comme  fournissant 
des  remèdes  diurétiques,  absorbants  ou  apéritifs. 

Les  bonnes  femmes  l'utilisent  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
remèdes  familiers. 

En  wallon,  il  se  nomme  aussi  Cràs  pourçai. 

Namur  ;  Couchet  singlet.  —  Mons  :  Pourciau  single. 
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Pourçaî  d*  havêie.  Cochon  d'Inde.  —  V.  Pourçaî  d' mon- 
tagne. 

Pourçaî  d'  mér.  Porc-épic,  mammifère  rongeur  dont  le 
corps  est  armé  de  piquants.  Le  porc-épic  d'Europe,  Hystrix 
cristatus,  Lin.,  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Italie  et  de  l'Espagne. 
Lorsque  le  porc-épic  est  effrayé,  il  redresse  ses  piquants  à  la 
manière  des  hérissons  ;  ses  épines  se  détachent  facilement, 
niais  c'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  la  faculté  de  les  lancer  contre 
ses  ennemis.  C'est  très  improprement  que  le  wallon  a  donné 
au  porc-épic  le  nom  de  Pourçaî  d'  mér,  cet  animal  habitant  en 
général  les  coteaux  arides  et  pierreux. 

Pourçaî  d' montagne.  Cochon  d'Inde,  Cavia  cobaya,  Lin., 
joli  petit  rongeur  à  robe  bigarrée,  de  couleur  noire,  jaune  et 
blanche  ;  il  a  la  taille  inférieure  à  celle  du  lapin  et  il  pousse  des 
grognements  semblables  à  ceux  du  porc.  L'espèce  la  plus  com- 
mune se  trouve  dans  les  bois  du  Brésil  et  du  Paraguay. 

Elle  s'est  beaucoup  multipliée  eu  Europe,  où  on  l'élève  dans 
les  maisons,  parce  qu'on  ci  oit  que  son  odeur  fait  fuir  les  rats, 
les  souris,  les  punaises,  etc. 

On  l'appelle  encore  Pourçaî  a"  havêie. 

Pourçaî  single.  Sanglier,  Sus  scrofa,  Lin.  Il  porte  en 
français  des  noms  divers,  selon  son  âge.  Dans  les  premiers 
mois,  il  s'appelle  marcassin  ;  à  un  an,  il  vit  par  troupes  : 
les  chasseurs  le  nomment  alors  bête  de  compagnie.  Entre  deux 
et  trois  ans,  il  prend  le  nom  de  ragot;  c'est  alors  qu'il  s'isole, 
car  il  est  assez  fort  pour  résister  à  ses  ennemis.  A  trois  ans, 
c'est  un  sanglier  fait;  à  quatre,  un  quartan;  entre  cinq 
et  six  ans,  un  grand  sanglier  ;  à  sept  ans,  un  solitaire.  Il  vit  de 
vingt-cinq  à  trente  ans.  Les  sangliers  se  rencontrent  dans  les 
montagnes  boisées  de  l'Ardenue  et  dans  les  grandes  forêts 
d(  rovinces  de  Liège  et  de  Namur.  En  automne  et  en  hiver, 
il  leur  arrive  d'habiter  et  de  délaisser  alternativement  certains 
lieux  sans  que  les  causes  de  ces  émigrations  et  immigrations 
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successives  soient  toujours  connues.  Ils  se  réunissent  par 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses  et  exercent  souvent  de 
grands  dégâts  dans  les  champs  de  blé  et  de  pommes  de  terre. 
Le  sanglier  se  nomme  aussi  Pourçaî  d?  bois  et  Savage  pourçaî 
ou  simplement  Single. 

Hesbaye  :  Singli.  —  Malmedy:  Singlin.  —  Luxembourg:  Sangli.  — 
Namdr  :  Poun-ia  single. 

Pouretaa.  (Mons.)  Porc.  —  V.  Pourçaî. 

Pourcia.  (Namur.)  Porc.  —  V.  Pourçaî. 

Pourciau.  (Mons.)  Porc.  —  V.  Pourçaî. 

Pourciau  single.  (Mons.)  Cloporte.  — V.  Pourçaî  rf'  cave. 

Poute.  Pouliche,  jeune  cavale,  jeune  jument  qui  n'a  pas 
encore  porté.  On  dit  aussi  Païenne,  Poutre  et  Pontrenne. 

Poutner.  Pouliner,  mettre  bas,  en  parlant  d'une  cavale, 
d'une  jument  poulinière.  On  dit  encore  Poliner  et  Poutriner. 
A  Namur,  Pouterner. 

Poutre,  Poutrenne.  Pouliche.  —  V.  Poute. 

Poutrin.  Poulain,  dénomination  du  cheval  jusqu'à  l'âge  de 
trois  ans.  Synonyme  :  Polin. 
Anc.  wall.  :  Poultrain. 

Poutrin  oVine  âgne.  Anon,  bourriquet. 
Poutriner.  Pouliner.  —  V.  Poutner. 

Précheux.  (Mons.)  Hanneton.  On  lui  a  donné  ce  nom 
parce  que,  lorsqu'on  le  tient  par  l'abdomen,  la  pointe  fixée  dans 
la  terre  glaise,  la  tète  en  l'air,  il  semble  imiter  les  gestes  d'un 
prédicateur;  ou  bien  encore,  à  cause  du  bruit  qu'il  produit  en 
volant.  Se  dit  aussi  l'rincheux.  —  V.  Abalowe. 

Preût,  Preûte.  Ardent,  amoureux.  Se  dit  surtout  des 
pigeons  etdes  colombes. 

Preûtî.  Se  rengorger,  parader,  être  en  amour,  en  parlant 
des  pigeons. 
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Prihnîre.  Cage  longue  servant  aux  tendeurs.  Ensemble 
d'oiseaux  contenus  dans  cette  cage. 

Prike. "Lamproie  de  rivière.  —  V.  Amprôie. 

PrimiQÛle,  Promioûle.  Nom  donné  à  certaines  vaches. 
Géni.^s  .  -h  i|  .h  i  donné  son  premier  veau.  Premier  veau  que 
donne  une  génisse  ou  une  vache.  Veau  premier  né  de  l'année, 
dans  une  étable. 

Princheux.  (Mons.)  Hanneton.  Autre  forme  de  Précheux. 

Prumî  de  l'Mède.  Synonyme  de  Poirteû  d'  clabot. 

Pu.  (Namur.)  Pou.       V.  Piou. 

Pucelège.  Pucelage  ou  coquille  de  Vénus,  nom  vulgaire  des 
espèces  du  genre  porcelaine.  Les  porcelaines  sont  des  coquilles 
brillantes,  à  surface  lisse  et  polie,  ce  qui  leur  a  valu  la  dénomi- 
nation sous  laquelle  elles  sont  connues.  Quelques-unes  sont 
employées  h  faire  des  tabatières,  entre  autres  la  porcelaine  argus. 

Puche.  (Mons.)  Puce.  —  V.  Pouce. 

Pud  pud.  Huppe.  —  V.  Bouboute. 

Puri  cou  d'  champeînne.  (Verviers.)  Goût  de  quelques 
oiseaux  aquatiques  ou  de,  bêtes  sauvages  ;  ces  oiseaux. 

Puttoir.  (Anc  wall.)  Héron  butor,  Botaurus  stellaris,  Lin. 
On  le  rencontre  surtout  dans  ies  Polders  et  dans  les  marais  de 
la  Campine. 

Pûvion.  Pigeonneau.  Autre  forme  de  Pîvion. 


Q 


Quatepè.  (Malmedy.)  Lézard.  —  V.  Qwatte  pèce. 

Quatre  pierre.  (Mons.)  Salamandre.  Dans  quelques  villages, 
ou  dit  Katerpiège.  A  Liège,  Qwatte  pèce. 

Quoue  d'awèie.  (Luxembourg.)  Epinoche  à  queue  lisse, 
Gasterosteus  leiurus,  Cu\.  —  V.Spinâ. 
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Quowet.  Chien  auquel  on  a  coupé  la  queue.  A  Namur,  l'on 
dit  Squèwet. 

Quowette.  1"  Petite  anguille;  terme  de  pêcheurs.  2°  Petite 
couleuvre.  — V.  Anwèie  et  Colowe. 

Qwaïe.  Caille.  —  V.  Cwaïe. 

Qwan  qwan.  Onomatopée  servant  à  rendre  le  cri 
des  canards.  Aux  importuns  demandant  avec  instance  : 
«  Qwand  telle  affaire  arrivret-elle?  »  le  wallon  répond  :  «  Qwan 
qwan,  dit-st-elle  li  cane.  » 

Qwatte  pèce.  Nom  générique  des  lézards.  Ce  sont  des 
animaux  agiles,  sveltes,  a  formes  élégantes  et  dont  la  peau  est 
écailleuse  ou  chagrinée.  Ils  ne  rendent  que  des  services; 
leur  nourriture  consiste  en  insectes  divers.  Ils  aiment  à  se 
réchauffer  au  soleil  brûlant. 

Certains  lézards  creusent  des  galeries  souterraines  pour 
y  habiter;  d'autres  ne  se  conduisent  même  pas  de  demeure  et 
ils  se  réfugient  dans  des  creux  de  rocher,  dans  des  crevasses 
de  vieux  murs  ou  dans  des  trous  de  souris  abandonnés.  Ils  sont 
très  sensibles  aux  variations  atmosphériques  et  ils  passent 
l'hiver  dans  un  engourdissement  plus  ou  moins  complet.  On  sait 
avecquelle  facilité  se  brise  la  queue  de  ces  reptiles  et  l'on  n'ignore 
pas  que  la  queue  ainsi  détruite  se  reproduit  en  quelques  jours. 

On  trouve  dans  notre  pays  trois  espèces  de  lézards. 

1°  Le  lézard  gris  ou  lézard  des  murailles.  Lacerta  muralis. 
C'est  l'espèce  la  plus  commune.  On  le  voit  fréquemment  sur  les 
vieux  murs,  sur  les  rochers,  dans  les  vignobles  et  dans  les 
carrières. 

2°  Le  lézard  des  souches,  Lacerta  stirpium.  Il  est  rare  dans 
les  environs  de  Liège  et  il  se  trouve  surtout  sur  la  lisière  des 
bois,  dans  les  haies  et  les  jardins  de  la  province  de  Luxembourg. 

3°  Le  lézard  vivipare,  Lacerta  viviparia.  Il  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  les  parties  montagneuses  de  la  Belgique  : 
en  Ardenne,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  dans  les  dunes 
de  la  Campine. 
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Loin  d'être  venimeux,  ainsi  que  le  croient  beaucoup  de 
personnes^ ces  reptiles  ne  causent  même  pas  de  mal. 

Par  analogie  avec  l'orvet  fragile,  on  donne  encore  aux  lézards 
le  nom  de  Dzi. 

Luxembourg:  Tette  <li  vache.  —  Mauiedy  :  Quatepè. 

Qwatte  pèce  d'aîwe.  Nom  générique  des  salamandres 
ires  et  des  triions  ou  salamandres  aquatiques. 

La  salamandre  terrestre  ou  tachetée,  Salamandra  maculosd, 
la  seule  espèce  indigène,  est  noire  avec  de  grandes  taches  d'un 
jaune  vif.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux  humides  et  ombragés. 

Les  tritons  diffèrent  peu  des  salamandres.  Ils  ont  la  queue 
comprimée  latéralement  et  vivent  dans  Peau  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'été. 

On  trouve    quatre    espèces    de   tritons   dans    notre    pays. 

1°  Le  triton  crête,  Triton  cristatus.  C'est  la  plus  grande  espèce 
indigène.  Le  mâle  porte  une  crête  découpée  en  festons. 

2°  Le  triton  alpestre,  Triton  alpestris.  Il  est  commun  surtout 
en  Ardenne. 

3°  Le  triton  ponctué,  Triton  punctatus.  C'est  l'espèce  la  plus 
commune. 

4"  Le  triton  palmé,  Triton  païmatus.  Il  a  les  pattes  posté- 
rieures palmées. 

Les  salamandres,  tant  celles  de  terre  que  celles  d'eau,  ont  une 
propriété  merveilleuse  :  elles  résistent  aux  mutilations  les  plus 
graves,  reconstituent  et  remplacent  même  très  rapidement  les 
parties  qu'on  leur  enlève. 

Elles  ne  nous  rendent  que  des  services.  Leur  nourriture 
se  compose,  en  effet,  de  vers, de  limaces, de  larves  et  d'insectes. 
Cependant  la  vue  de  ces  batraciens  inspire  en  général  un 
profond  dégoût.  On  les  accuse  faussement  d'être  très  venimeux, 
d'empoisonner  l'herbe  sur  laquelle  ils  passent,  de  communiquer 
des  maladies  à  la  main  qui  les  louche,  etc.  C'est  pour  cela  qu'on 
les  nomme  encore  liogne  ou  Ragne.  La  vérité  est  qu'ils  émettent 
une  sécrétion  analogue  à  celle  du  crapaud  et  aussi  peu  dange- 


—  199  — 

reuse  que  celle-ci.  Les  comparaisons  populaires  Esse,  fer 
comme  ine  qwalte  pèce,  en  parlant  d'une  personne  très  méchante 
ou  très  effrontée,  sont  donc  complètement  fausses. 

Luxembourg:  Tette  di  vache  d'aîwe,  Lazâde.  —  Namur:  Trawe  pîd, 
Trawe  pîce,  Trawe  pire. 

Qwittepo  qwitte.  Onomatopée  rendant  le  cri  de  la  caille; 
en  français  Paye  tes  dettes  et  à  Mous   Caije  cayot. 

Se  dit  aussi  du  sansonnet,  mais  [dus  rarement.  Le  courcaillet 
est  considéré  comme  un  présage  de  pluie. 


ES 


Rabo.  (Malmedy.)  Crapaud.  Il  faut,  je  pense,  prononcer 
Rdbau.  Giwndgagnage.  Dictionnaire,  t.  II,  p.  262. 

Rafchafchaf  vîdiû,  Rafchaf  vîdiû.  Onomatopées  du 
chant  de  certains  pinsons.  L'oiseau  possédant  ce  chant. 

Ragne.  Autre  forme  de  Rogne. 

Raignon.  Meunier  argenté,  Leuciscus  argenteus,  Ag.  Il  est 
plus  petit  que  le  chevenne  et  se  fait  remarquer  par  la  teinte 
argentée  de  ses  écailles. 

Ce  nom  qui  s'écrit  encore  Raïon,  Rayon,  Rayon  et  Règnon 
s'applique  aussi  à  différents  poissons  tels  que  le  gardon,  la  van- 
doise,  etc. 

Raille.  Râle  ordinaire.  -  V.  Râle. 

Raînne.  Grenouille.  Souvent  confondues  avec  les  crapauds, 
lis  grenouilles  en  diffèrent  par  des  (ormes  plus  élégantes,  plus 
svelies,  plus  élancées..  Elles  ont  la  houche  largement  fendue. 
Elit  s  nagent  et  sautent  très  bien.  Leur  peau  est  lisse,  et  les 
mâles  ont,  de  chaque  côté  du  cou,  une  membrane  mince  qui  se 
gonfle  d'air,  quand  ils  coassent.  Les  grenouilles  vivent  sur  la 
terre  et  dans  l'eau.  En  hiver,  elles  se  tiennent  dans  des  trous 
souterrains  ou  elles  s'enfoncent  dans  la  vase  des  marais  et  leur 
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engourdissement  est  plus  ou  moins  complet  Elles  nous 
rendent  de  grands  services  en  consommant  quantité  d'insectes. 

L'espèce  la  plus  nombreuse  est  la  grenouille  commune, 
surnommée  encore  verte  ou  mangeable,  Rana  esculenta,  Lin. 
Elle  est  presque  exclusivement  aquatique.  Sa  chair  est  délicate. 

La  grenouille  rousse  ou  grenouille  à  tempos  noires,  Rana 
temporaria,  vit  à  terre  et  ne  va  dans  l'eau  que  pour  pondre. 
Elle  habite  les  bois,  les  prés  et  les  jardins  et  coasse  beaucoup 
moins  que  la  précédente. 

Les  œufs  de  grenouille  portent  le  nom  de  Covisse  di  rainne  et 
les  têtards  s'appellent  Maklotte  et  Popioùle. 

Namur  et  Chàuleroi  :  Guernouïe.  —  Mons  :  Raine. 

Raînnette.  Rainette  verte  ou  graisset.  Elle  est  caractérisée 
par  la  forme  de  ses  doigts.  Les  extrémités  de  ceux-ci  sont 
élargies  et  arrondies  en  une  espèce  de  pelotte  visqueuse  ;  ce  qui 
permet  à  la  rainette  de  se  fixer  aux  corps  sur  lesquels  elle 
grimpe  et  de  monter  aux  arbres.  Cette  petite  grenouille  est  du 
plus  beau  vert  velouté  et  se  confond  avec  le  feuillage  des  arbres 
et  l'herbe  des  prairies;  de  cette  façon,  elle  échappe  facilement 
à  ses  ennemis.  Le  graisset  est  assez  rare  dans  notre  contrée. 
Certaines  personnes  conservent  la  rainette  verte  dans  un  bocal 
rempli  d'eau  et  prétendent  la  faire  servir  de  baromètre,  jugeant 
des  variations  atmosphériques  d'après  la  position  occupée  par 
l'animal  au  fond  do  l'eau  ou  à  sa  surface.  C'est  un  tort  car  la  rainette 
a  une  répugnance  assez  prononcée  pour  se  tenir  à  l'eau  ; 
il  vaudrait  mieux  se  servir  de  la  grenouille  ordinaire. 
Le  graisset  se  nomme  encore  Vette  raînne,  Raînne  côrasse, 
Caresse,  Côrette  ou  Coûrresse. 

Charleroi:  Raînne  caurette. 

Raïon.  Autre  forme  de  Raignon. 

Râle,  Râlet.  Râle  ordinaire  ou  râle  de  genêt,  Crex  pratensis, 
Bechst.  Oiseau  à  plumage  brun  fauve,  tacheté  de  noirâtre 
en  dessus,  grisâtre  en  dessous,  avec  les  ailes  rousses  et  des 
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raies  blanches  sur  les  flancs;  son  cri  rauque  rappelle  le  bruit 
de  la  crécelle.  On  l'a  surnommé  le  roi  des  cailles,  parce 
qu'on  le  voit  arriver  et  partir  avec  ces  oiseaux  ;  comme  il  est  un 
peu  plus  gros  que  ceux-ci,  on  a  pu  croire  qu'il  les  conduisait. 
Le  râle  a  le  vol  lourd  et  peu  soutenu,  mais  c'est  un  coureur 
infatigable.  Le  wallon  l'appelle  aussi  Râlel  di  griniesse.  Au  lieu 
de  Râle  on  prononce  encore  Raille. 

Râlet  (Taîwe.  Râle  d'eau.  Rullus  aquaticus,  Briss.  Il  est  un 
peu  plus  petit  que  le  précédent,  mais  il  a  le  bec  plus  long  que 
celui-ci.  Ses  flancs  sont  rayés  de  noir  et  de  blanc.  Comme  l'in- 
diquent ses  noms,  il  vit  au  bord  des  rivières  et  des  étangs. 
Il  nous  arrive  en  mars  et  nous  quitte  en  novembre  ou  décembre 
et  séjourne  même  dans  le  pays  quand  l'hiver  n'est  pas  trop 
rigoureux.  Il  nage  et  plonge  avec  aisance  et  court  avec  légèreté, 
mais  vole  difficilement. 

Luxembourg:  Râle  d'ieau. 

Ramage.  Ramage,  gazouillement,  chant  des  oiseaux. 

Ramagî.  Ramager,  gazouiller,  chanter. 

Rameû.  Oiseau  rameur,  oiseau  de  haut  vol,  dont  les  ailes 
sont  minces,  peu  convexes  et  fortement  tendues  à  l'état  de 
déploiement. 

Ramneû  d'  bègasse.  Milan  royal.  —  V.  Mohet  âx  poie. 

Rantue.  (Malhedt.)  Toile  d'araignée.  —  V.  Teûle  ffaraigne. 

Rapèheû.  Martin-pêcheur,  Alcedo  ispida,  Lin.  Bel  oiseau 
dont  le  plumage  est  d'un  vert  bleuâtre  luisant  en  dessus  et  d'un 
roux  de  rouille  en  dessous.  Il  est  commun  et  sédentaire  ;  on  le 
rencontre  sur  la  plupart  de  nos  cours  d'eau.  Sa  nourriture  se 
compose  de  petits  poissons  et  d'insectes  aquatiques.  Il  les  prend 
en  se  précipitant  du  haut  de  quelque  branche  où  il  se  tenait 
perché  pour  guetter  sa  proie.  C'est  un  oiseau  farouche,  déliant 
et  solitaire. 
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On  croit  que  hi  dépouille  du  marlin-pêcheur  a  la  singulière 
propriété  d'éloigner  les  teignes  qui  pourraient  dévorer  les  draps 
et  les  étoffes.  Certaines  personnes  empaillent  cet  oiseau, 
le  suspendent  à  un  fil  et  le  font  servir  de  baromètre. 

Le  martin-pêcheur  se  nomme  encore  :  Pèheû,  Roi  pèheû, 
Mâvi  d'aîwe,  Verdé  d'aîwe,  Verdin  d'aîwe  et  Solitaire. 

Verviers:  Blanc  cou.  —  Luxembourg:  Vert  pèheû,  Vert  pècheiï,  Varre 
pêcheur.  —  Namur  :  Roi  pécheur. 

Raquin.  Requin,  gros  poisson  de  mer,  du  genre  squale. 
Le  requin  proprement  dit  est  un  des  animaux  les  plus  dange- 
reux. Sa  force  est  extrême  et  sa  voracité  est  très  grande. 
On  sait  que  sa  vaste  gueule  est  garnie  de  dents  triangulaires  et 
mobiles.  Ce  monstre  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  mers. 
Le  wallon  prononce  aussi  Requin  et  Riquin. 

*  Râskignoû.  Rossignol,  Erithacus  luscinia,  Lin.  Ce  pré- 
cieux insectivore  est  commun  dans  nos  jardins  et  surtout  dans 
nos  bois  ;  il  y  arrive  dès  les  premiers  jours  d'avril  et  nous  quitte 
vers  la  fin  de  septembre  pour  gagner  les  côtes  d'Afrique  ou  les 
terres  d'Asie.  C'est  le  chantre  des  nuits  sereines  et  le  roi  des 
chanteurs.  Son  chant,  suivant  l'expression  pittoresque  de 
M.  Toussenel,  est  une  élégie  amoureuse  inspirée  par  la  passion 
brûlante  d'un  amant  jaloux  à  la  fois  de  sa  maîtresse  et  de 
son  art. 

Namur  :  Râskignô. 

Râskignoû  âx  longues  orèie.  Rossignol  d'Arcadie. 
Sobriquet  de  l'âne,  par  allusion  à  son  cri  discordant. 

Râskignoû  d'aîwe  Bruant  des  roseaux,  Emberiza  schœ- 
niclas, Lin.  Cet  oiseau, comme  l'indiquent  ses  noms, se  rencontre 
surtout  dans  les  endroits  marécageux.  Sa  nourriture  ne  se  com- 
pose guère  que  d'insectes.  Il  arrive  fin  mars  pour  nous  quitter 
en  automne.  Son  chant  est  triste  et  monotone. 

*  Râskignoû  d'hiviér.  Accenteur  mouchet.  — V.  Morette. 
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*  Râskignoû  cT  meûr.  Rouge-queue  de  muraille,  Ruti- 
cilla  phœnicura,  Lin.  Il  est  brun,  avec  la  gorge  noire  et  la  queue 
rousse.  Cet  oiseau  est  commun  et  nous  rend  de  grands  services 
comme  insectivore.  On  le  voit  revenir  dès  le  mois  de  mars  ; 
il  émigré  en  octobre.  Son  chant  est  doux  et  mélodieux. 
C'est  improprement  qu'on  le  nomme  parfois  Oûhai  d'  moîrt 
et  Solitaire;  ces  dénominations  conviennent  mieux  au  rouge- 
queue  titys.  On  l'appelle  encore  du  nom  vague  de  Roge  quoive; 
enfin  Thomassin  le  nomme  Râskignoû  d' potai. 

Rat.  Il  existe  en  Belgique  cinq  espèces  du  genre  rat  ; 
toutes  sont  nuisibles. 

1°  Le  rat  surmulot  ou  rat  brun  ordinaire,  Mus  decumanus, 
Pallas.  C'est  le  plus  grand,  le  plus  méchant  et  le  plus  destructeur 
de  toutes  les  espèces  de  rais  qui  vivent  en  Europe.  Il  est  omni- 
vore et  rien  n'échappe  à  sa  voracité.  Plus  d'une  lois  des  enfanls 
au  berceau,  des  malades,  ont  été  victimes  de  ce  dangereux 
rongeur.  Il  vit  dans  les  caves,  dans  les  égouts,  sur  le  bord  des 
rivières  et  des  étangs.  C'est  improprement  qu'on  le  nomme 
souvent,  en  Belgique,  rat  d'eau,  Rat  d'aîive.  Ce  nom  convient 
mieux  au  campagnol  amphibie,  Grosse  ratte. 

Le  surmulot,  originaire  d'Orient,  paraît  avoir  été  amené  de  la 
Perse  ou  de  l'Inde  par  le  commerce  maritime,  vers  1730.  On  le 
remarqua  d'abord  en  Angleterre  ;  sa  présence  en  France  ne  fut 
signalée  que  vingt  ans  après.    Aujourd'hui,  il  pullule  partout. 

2°  Le  rat  noir  ou  rat  domestique,  yius  rattus. 

Il  est  venu  d'Orient  en  Europe  à  l'époque  des  Croisades, 
disent  les  uns,  tandis  que  d'autres  pensent  qu'il  est  originaire 
de  l'Amérique.  Il  semble  avoir  été  introduit  dans  notre  pays 
vers  le  XVIe  siècle.  Jadis  très  commun,  il  tend  a  devenir  plus 
rare,  le  surmulot,  son  terrible  congénère,  lui  faisant  une  guerre 
sans  merci.  Le  rat  noir  vit  dans  les  granges  et  les  greniers;  il 
s'est  même  introduit  jusque  dans  les  houillères  les  plus 
profondes.  Les  Romains  ne  connaissaient  aucune  de  ces 
deux  races. 
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3°  La  souris,  Mus  musculus,  en  wallon  Soris. 

4°  Le  mulot,  Mus  sylvaticus,  qui  habite  les  jardins,  les  champs, 
les  coteaux  et  les  bois  et  que  l'on  nomme  Rat  rf'  champ, 
Rat  d' jardin  et  Ratte. 

5°  Le  rat  nain,  Mus  minutus.  Cette  espèce  est  la  plus  petite 
du  genre  actuel.  On  en  rencontre  des  variétés  de  couleur 
blanche  ou  isabelle. 

Quand  une  maison  est  vieille  et  près  de  tomber  en  ruines,  les 
rats,  dit-on,  sont  les  premiers  à  s'en  apercevoir.  Alors  ils 
quittent  leurs  trous  et  vont  chercher  de  nouvelles  retraites. 

Rat  d'aîwe.  Campagnol  amphibie,  appelé  plus  souvent 
Grosse  ratte.  La  dénomination  de  Rat  d'alwe  se  donne  encore, 
mais  improprement,  au  surmulot. 

Ratte.  Femelle  du  rat.  —  A  Mous,  se  dit  aussi  du  mâle. 

Ratte.  Mulot,  Mus  sylvaticus.  —  V.  Rat. 

Ratte.  Grosse  ratte  se  dit  du  campagnol  amphibie  et  Pilite 
ratte,  du  campagnol  souterrain. 

Rauwer.  (Namur.)  Être  en  chaleur,  se  dit  des  chats. 
—  V.  Râwter. 

Raverdi.  (Mons.)  Ce  mol  s'emploie  figurément  en  parlant 
d'un  coq  mal  chaponné. 

Râwe  (Aller  à).  Être  en  chaleur,  chercher  à  s'accoupler. 
Se  dit  surtout  des  chats,  mais  peut  aus^i  se  dire  des  lièvres  et 
des  bêtes  fauves. 

Namur  :  Rauwe.  —  Mons  :  Elte  ein  folie. 

Rawhion.  Loir  croque-noisette,  Myoxus  aveltanarius.  Il  a 
les  yeux  brillants,  la  queue  touffue  et  le  pelage  roux  ou  fauve 
clair  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  Il  habite  les  bois  et  les 
jardins  et  rarement  le  voisinage  des  maisons,  car  il  est  farouche 
de  son  naturel.  Il  se  nourrit  d'herbes,  de  graines  et  de  fruits 
sauvages.   Il  s'engourdit   pendant  l'hiver.   Buffon  l'a  nommé 
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muscadin  à  cause  de  l'odeur  de  musc  qu'il  dégage.  On  l'appelle 
encore  rat  d'or  en  français,  et  Crohe  nawaî  ou  Crolie  neùhe 
en  wallon. 

Verviers  :  Crahe  nawaî.  —  Luxembourg  :  Loup  dormant,  Sous  dormant. 

Râwler,  Râwter.  Èt<-e  en  chaleur  en  parlant  des  chats. 
On  dit  encore  Cattler  et  Marotter.  Par  extension,  Râwter  peut 
se  dire  des  lièvres  et  de  quelques  bêtes  fauves. 

Namur  :  Rauwer. 

Rayon,  Rayon.  Autres  formes  de  Raignon. 

Ré.  (MàLMEDY.)  Rayon  de  miel,  partie  de  la  cire  où  est  le  miel. 

Rècipiew.  Chant  du  pinson  ;  l'oiseau  possédant  ce  chant. 

Règaldi.  Capable  d'attaquer,  en  parlant  d'un  chien. 

Règnon.  Autre  forme  de  Raignon. 

Remaïî,  Remer,  Remî.  Ruminer.  —  V.  Rwémi. 

Rènâde.  Autre  forme  de  Grenade. 

Rèploumer  (Si).  Se  remplumer,  se  couvrir  de   plumes 
nouvelles.  Se  dit  de  l'oiseau  qui  s'emplume  après  la  mue. 
On  prononce  encore  Riploumer. 

Requin.  Requin.  —  V.  Raquin. 

Reûd  pougnârd.  Barbillon.  — V.  Pougnârd. 

Rèvoler.  On  dit  que  les  Oûhaî  sont  revoies  lorsqu'étant 
drus,  ils  ont  pris  leur  vol  pour  la  première  fois. 

Rèvolette.  Taper  ine  oûhaî  à  V  revolette,  c'est  lui  rendre 
la  liberté. 

Ribassner.  Être  de  nouveau  en  rut,  en  parlant  des  moutons. 

Ardenne  :  Kubassner. 

Ribeûrler.  Beugler,  meugler  a  nouveau. 

Ribiqu'ter.  Chevroter  de  nouveau. 

Richâ.  Geai  commun,  Garrulus  glandarius,  Lin.,  bel  oiseau 
d'un  cendré  rougeàtre  ;  ses  ailes  sont  ornées  d'une  grande  tache 
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d'un  bleu  éclatant,  rayée  de  bleu  foncé  et  surmontée  d'une  autre 
tache  d'un  blanc  vif.  C'est  la  richesse  de  son  plumage  qui  lui  a 
valu,  sans  doute,  son  nom  wallon. 

Le  geai  est  commun  et  sédentaire  dans  nos  bois.  Il  se  nourrit 
de  glands,  de  faînes,  de  limaces  et  d'insectes;  c'est  un  oiseau 
plus  nuisible  qu'utile,  car  il  lui  arrive  de  dévorer  des  œufs  et 
même  de  petits  oiseaux.  Quoique  le  geai  soit  irascible  et  criard, 
il  peut  facilement  être  apprivoisé.  Il  apprend  a  reproduire 
toute  espèce  de  sons,  siffle  les  airs  qu'on  lui  enseigne  et 
parvient  même  à  prononcer  quelques  mots. 

On  le  nomme  aussi  Caike  en  raison  de  son  cri. 

Luxembourg:  Cola,  Djà.  —  Namur  :  Richau,  Jurau,  Coagnean.  — 
Chari.kroi  :  Gérau.  —  Mons:  Cola  gérau,  Jacques. 

Richafter.  Recommencer  à  gazouiller  fortement. 

Richau.  (Namur.)  Geai  commun.  —  V.  Richâ. 

Richaurder.  (Namur.)  Crier  comme  un  geai. 

Richessî.  Être  de  nouveau  en  rut  en  parlant  des  quadru- 
pèdes. Richessî  à  covège  se  dit  des  oiseaux.  En  Ardenne, 
Ruchessî. 

Richichî.  Terme  enfantin.  Oiseau.  Synonyme  de  Fifi. 

Richinnler.  Rechercher  le  mâle  à  nouveau.  En  Ardenne, 
Ruchinnler. 

Ricipiew.  Autre  forme  de  Rècipiew. 

Ricraikser.  Crier  de  nouveau,  en  parlant  de  la  poule  qui 
veut  pondre  ou  éloigner  ses  poussins. 

Ricwaker.  Croasser  de  nouveau. 

Rifroïî.  Frayer  de  nouveau,  se  dit  des  poissons. 

Rigrévî.  Picorer  de  nouveau,  eu  parlant  des  oiseaux. 

Rigrusiner.  Gringotter  de  nouveau. 

Rihenni.  Hennir  une  seconde  fois. 

Rijônnler.  Mettre  bas  de  nouveau. 
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Rikloukter,  Rikloupser.  Glousser  ou  closser  de  nou- 
veau. 

Rilûhant  viér.  Vert  luisant.  Nom  vulgaire  de  la  femelle  du 
lampyre  splendidule,  Lampyris  spkndidula.  Elle  est  dépourvue 
d'ailes;  on  la  voit  communément  dans  les  buissons  pendant  les 
nuits  chaudes  d'été  et  elle  jette  une  vive  clarté  autour  d'elle. 
Le  mâle  de  cet  insecte  a  des  élytres,  des  ailes  et  n'est  point 
phosphorescent. 

Le  ver  luisant  se  nomme  aussi  Loumrotte  et  Mohe  di  Saint 
J'han.  Grandgagnage  le  nomme  Vergoiè;  de  son  côté,  Foi  ir 
l'appelle  Viér  à  soie. 

Riploumer.  Variante  de  Rèploumer. 

Ripoûr.  Pondre  de  nouveau. 

Ripoutriner.  Pouliner  de  nouveau. 

Riquin.  Requin.  Variante  de  liaquin. 

Riscabiaw.  Variante  de  Friscabiaw. 

Rivaîler.  Vêler  de  nouveau. 

Rivet.  Sous  ce  vocable,  le  wallon  comprend  différentes 
espèces  de  poissons  de  mer,  tels  que  le  merlan,  l'aiglefin, 
le  carrelet  et  même  d'autres  dont  la  chair  est  moins  estimée, 
comme  la  morue,  la  limande,  etc. 

Anc.  wall.  :  Kinves. 

Rnâ.  Renard  commun,  Vulpes  vulgaris,  Lin.  Il  est  bien 
connu  en  Belgique  et  s'y  rencontre  fréquemment.  Il  a  la  queue 
velue  et  le  museau  pointu  ;  son  pelage  est  plus  ou  moins  roux. 
C'est  un  des  animaux  les  plus  nuisibles  de  notre  pays.  Il  est 
fameux  par  ses  ruses  et  mérite  en  partie  sa  réputation. 
Le  renard  est  extrêmement  vorace  ;  il  est  carnassier,  mais  il 
aime  aussi  le  miel,  les  fruits  et  surtout  les  raisins.  Ce  qui  le 
rend  redoutable  c'est  qu'une  fois  entré  dans  une  basse-cour,  il 
ne  se  retire  qu'après  avoir  mis  tout  à  mort. 
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Voir  dans  le  t.  VIII  (2e  série)  du  Bulletin  de  la  Société,  une 
excellente  étude  de  M.  Em.  Pasquet  sur  les  motsGowpi/et 
Renart. 

Yeryiers,  Luxembourg,  Namur  et  Hainaut  :  Rnau.  —  Mons  :  Ernêrd, 
Rnêrd. 

Robette.  Lapin  domestique,  Lepns  cuniculus,  Lin.  Rendu  à, 
la  liberté,  il  reprend  vite  la  forme  et  les  allures  du  type  primitif. 
Sa  fécondiié  est  plus  grande  encore  que  celle  du  lapin  sauvage, 
Savage  lapin.  Parmi  les  espèces  domestiques,  citons  le  lapin 
géant  des  Flandres,  Robette  di  Gand;  il  est  remarquable  par 
sa  grande  taille.  Le  lapin  domestique  porte  encore  le  nom 
de  Conin,  et  le  mâle  se  nomme  spécialement  Napaî;  ajoutons 
cependant  que  ce  dernier  vocable  est  peu  usité  aujourd'hui. 
M.  Deby  {Histoire  naturelle  de  la  Belgique,  tome  II,  p.  76) 
signale  une  particularité  remarquable  de  l'instinct  du  lapin  : 
«  Quoique  le  lapin  saule  avec  beaucoup  d'agilité,  s'il  est 
placé  sur  un  dressoir  à  une  assez  grande  hauteur,  n'osant 
bouger.de  peur  de  tomber,  ni  franchir  un  espace  considérable, 
il  y  demeure  dans  un  état  d'immobilité  parfaite;  ne  prenant 
aucun  exercice,  autre  que  celui  des  mâchoires,  il  engraisse 
rapidement,  pourvu  qu'on  lui  fournisse  des  vivres  de  son  goût 
et  à  volonté.  Il  paraît  que  la  crainte  de  se  briser  en  tombant  est 
plus  forte  chez  le  lapin,  dans  cette  position,  que  tous  les  autres 
molifs  de  frayeur  qu'il  pourrait  avoir;  l'approche  d'un  tison 
allumé,  la  décharge  d'une  arme  à  feu,  les  aboiements  d'un  gros 
chien,  ne  peuvent  le  faire  sortir  de  son  immobilité.  Quand  on 
fait  cette  expérience,  on  voit  ie  lapin  se  ramasser  sur  lui- 
même,  et  fermer  les  yeux,  donnant  tous  les  signes  extérieurs 
d'une  résignation  désespérée;  mais  jamais  il  ne  tente  de  se 
sauver  en  sautant.  Ce  fait  est  très  connu  dans  une  partie  du 
Hainaut  et  des  Flandres,  où  l'on  engraisse  des  lapins  immobiles 
sur  des  planches  étroites  sans  rebords.  » 

Roche.  (Mons.)  Rosse,  poisson. 

Rochette.  (Mons.)  Diminutif  du  précédent. 
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Roge.  Cheval  rouan,  à  poil  mêlé  Je  rouge  brun,  de  gris  et 
de  blanc.  Synonyme  :  Uofflet. 

Roge  araigne.  Espèce  de  petite  araignée  rouge  ;  elle  peut, 
dit-on,  causer  la  mort  d'un  bœuf  qui  l'aurait  avalée. 

Roge champeînne.  Selon  Lobet,  grive  à  collier;  mauvis, 
grive  ayant  le  col  rouge.  On  dit  aussi  Roge  golé. 

Roge  champeînne.  Selon  Lobet,  rousserole,  oiseau  du 
genre  de  la  grive. 

Roge  cou.  Synonyme  de  Roge  quowe. 

*  Roge  face,  Roge  golé,  Roge  gorge.  Rouge -gorge, 
Enthacus  rubecula,  Lin.  Charmant  petit  oiseau  qui  a  le  dessus 
gris  brun  teinté  d'olivâtre  et  le  dessous  blanc;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  roux  ardent  et  uniforme.  Le  rouge- 
gorge  est  très  familier  et  très  gai  ;  on  l'entend  chanter  sans  cesse, 
même  en  hiver,  car  il  ne  nous  quitte  pas  pendant  la  mauvaise 
saison.  Non  moins  utile  qu'agréable,  il  nous  rend  de  grands 
services  comme  insectivore. 

Quand  le  rouge-gorge  chante,  perché  au  haut  des  arbres, 
c'est  un  signe  de  beau  temps,  dit-on.  S'il  chante  caché  dans  les 
buissons,  c'est  un  signe  de  pluie. 

On  donne  encore  à  cet  oiseau  le  nom  de  Loûdine. 

Carlsbourg :  Rouche  gorge. 

Roge  golé.  (Vervieks.)  Grive  à  col  rouge.  —  V.  Roge  cham- 
peînne. 

Roge  lignroû.  Linotte  rouge  ou  linotte  de  vigne.  — 
V.  Lignroû. 

Roge  mohet.  Gresserelle  des  clochers,  Cerchneis  tinnun- 
culus,  Lin.  Ce  rapace,  bien  connu  par  se.^  cris  désagréables  et 
par  son  vol  tournoyant,  est  commun  et  sédentaire  en  Belgique. 
Il  établit  son  nid  au  haut  des  rochers  et  des  vieux  édifices. 
11  est  plus  uliie  que  nuisible.  Sa  nourriture  consiste  en  souris, 
en  mulots  et  en  campagnols;  il  dévore  aussi  des  reptiles  et  de 
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gros  insectes.  Il  n'attaque  les  petits  oiseaux  que  par  exception 
et  quand  la  faim  le  presse. 
Il  se  nomme  aussi  Roussel  mohet. 

Roge  pèhon.  Dorade  de  la  Chine,  Cyprinopsis  auratus,  Lin. 
Petit  poisson  originaire  de  la  Chine,  bien  connu  sous  le  nom 
vulgaire  de  poisson  rouge.  On  ne  l'élève  chez  nous  qu'à  titre  de 
curiosité,  dans  des  bocaux,  dans  des  bassins,  au  milieu  des 
jardins,  où  il  finit  ordinairement  par  perdre  son  éclatante 
livrée.  Son  introduction  en  Europe  ne  date  que  du  XVIIe  siècle, 
et  M"10  de  Pompadour  aurait  reçu  en  présent  les  premières 
dorades  importées  en  France. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  élèvent,  en  outre,  une  variété 
de  tanche  dont  la  couleur  rouge  est  aussi  éclatante  que  celle 
des  dorades  de  la  Chine. 

On  dit  encore  Pèhon  d'or  et  Pèhon  doré. 

Roge  piètri.  Perdrix  rouge.  —  V.  Piètri. 

Roge  quowe.  Rouge  queue.  Dénomination  sous  laquelle  le 
wallon  comprend  différentes  espèces  d'oiseaux  à  queue  plus  ou 
moins  rouge  ou  rousse.  Synonymes  :  Roge  cou,  Rossette. 

Roge  viér.  Petit  ver  rouge  servant  d'appât  aux  pêcheurs. 

Rogès  bièsse.  Nom  donné  en  Ardenne  à  la  race  bovine 
parce  que  les  animaux  qui  la  composent  sont  généralement  de 
couleur  rouge.  L'expression  Bêtes  rouges  est  employée  dans 
certaines  fermes  françaises  pour  distinguer  les  bœufs,  les  vaches 
et  les  veaux  des  moutons  et  des  brebis  appelés,  par  opposition, 
Bêtes  blanches. 

Roget.  Rouget,  poisson  de  mer  à  chair  délicate  et  dont  la 
couleur  générale  est  d'un  beau  rouge.  Les  deux  espèces 
principales  sont  : 

1°  Le  surmulet  ou  grand  mulle,  rayé  de  jaune,  Mullus  surmu- 
lelus,  Lin.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée,  dans  l'Océan  et 
même  dans  la  Manche. 

2°  Le  vrai  rouget  ou  rouget  barbet,  Mullus  barbalus,  Lin.  Il  se 
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rencontre  surtout  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  taille  plus 
petite  que  l'espèce  précédente. 

Le  rouget  est  un  des  poissons  qui  ont  été  le  plus  célébrés 
dans  les  ouvrages  des  anciens,  autant  pour  l'excellence  de  son 
goût  que  pour  la  beauté  de  ses  couleurs.  Au  rapport  de  Varron 
(De  re  rustica,  1.  III,  c.  17),  Hortensius  avait  dans  ses  étangs 
une  immense  quantité  de  rougets,  et  il  les  faisait  venir  dans  de 
petites  rigoles  jusque  sous  les  tables  où  on  les  mangeait,  pour 
les  voir  mourir  dans  des  vases  de  verre  et  observer  tous  les 
changements  que  leurs  brillantes  couleurs  subissaient  pendant 
leur  agonie. 

Rogette.  Rougeâtre,  en  parlant  des  vaches.  Vache  à  robe 
tachetée  de  rouge  ou  tirant  sur  le  rouge. 

Rogne.  Salamandre  et  triton.  —  V.  Qwalte  pèce. 

Rogne.  Larve  de  criocère,  insecte  qui  se  met  sur  les  lis  et 
qui  se  recouvre  de  ses  excréments. 

Rogn'ler.  Agneler  de  nouveau. 

Roguin.  Jeune  cochon,  cochon  de  lait.  Sanglier  de  deux  à 
trois  ans,  ragot. 

Roi  de  rhiède.  Synonyme  de  Poirteûd'  clabot. 

Roi  pécheur.  (Namur.)  Martin-pêcheur.  —  V.  Rapèheû. 

Roi  pèheû.  Martin-pêcheur.  —  V.  Rapèlwù. 

•  Rôïetaî.  Roitelet  ordinaire  ou  roitelet  huppé,  Regains 
cristatus,  Koch.  Il  a  le  plumage  olivâtre  au-dessus,  gris  clair 
en  dessous  ;  le  mâle  porte  sur  le  sommet  de  la  tète  une  petite 
huppe  d'un  jaune  doré,  bordée  de  noir.  C'est,  avec  le  troglodyte, 
le  plus  petit  oiseau  de  l'Europe.  Le  roitelet  huppé  est  commun 
dans  notre  pays;  il  y  vit  à  l'état  sédentaire,  mais  parfois  il  nous 
quitte  en  avril  pour  gagner  les  contrées  du  Nord  et  nous  revenir 
en  octobre.  Il  est  vif  et  pétulant  et  les  cris  qu'il  pousse 
rappellent  ceux  de  la  mésange.  La  nourriture  du  roitelet 
consiste  exclusivement  en  insectes,  en  œufs  et  larves  d'insectes. 
On  ne  saurait  trop  le  protéger. 
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Le  paysan  professe  la  plus  grande  vénération  pour  le  roitelet. 
C'est  un  oiseau  sacré,  dit-il,  car  c'est  lui  qui  le  premier  apporta 
le  feu  sur  la  .terre  :  Cest  lu  qiïa-st-appoirfé  V  feu  so  C  monde. 

Lorsque  le  roitelet  chante  sur  un  arbre,  c'est,  dit-on,  un  signe 
de  beau  temps  ;  s'il  se  fait  entendre  dans  les  haies,  c'est 
un  signe  de  pluie. 

Le  wallon  l'appelle  encore  Rôïetaî  houpplé,  Pitit  rôïetaî, 
Covreû,  Flaminette  et  Flaminte. 

Malmedy:  Rôlai.  —  Luxembourg:  Routelel.  —  Namur  :  Kôtia,  Roûlia, 
Rondia. 

*  Rôïetaî.  Troglodyte  mignon,  Troglodytes  paroulus,  Koch. 
C'est  la  seule  espèce  que  nous  ayons  du  genre  troglodyte  ;  elle 
est  commune,  sédentaire  et  très  utile.  Cet  oiseau  a  le  plumage 
brun  roux,  marqué  de  petites  taches  noirâtres  très  épaisses. 
Il  porte  la  queue  relevée  à  la  manière  des  poules. 

Le  chant  du  troglodyte  est  doux,  agréable  et  varié  ;  il  le  fait 
entendre  même  en  hiver,  alors  que  les  autres  oiseaux 
restent  muets. 

Ce  précieux  insectivore  aime  à  établir  son  nid  dans  les 
cavernes,  dans  les  fentes  des  rochers  ou  des  vieilles  murailles 
et  c'est  de  là  qu'il  a  été  nommé  troglodyte.  Les  Luxembourgeois 
le  nomment  Musse  à  haie,  parce  que,  en  cas  de  danger,  on  le  voit 
se  glisser  et  disparaître  au  milieu  des  fourrés  les  plus  épais. 

C'est  improprement  que  le  vulgaire  l'appelle  Roitelet,  en 
français,  et  Rôïetai,  en  wallon  ;  ces  dénominations  conviennent 
mieux  au  roitelet  ordinaire  ou  huppé. 

Le  wallon  lui  donne  les  mêmes  épilhètes  qu'au  roitelet  huppé, 
à  l'exception  de  Rôïetai  houpplé . 

Rôïî,  RÔÏÔie.  ^Pigeon  ayant  les  ailes  marquées  de  deux 
lignes.  On  dit  encore  Rôlié  et  Rôliêie. 

Rôkège,  Rôkiège,  Rôkou.  Roucoulement. 

Rôkl.  Roucouler.  Se  dit  des  pigeons  et  des  tourterelles. 
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*  Rôlaî.  Hypolais  contrefaisant.  —  V.  Contrefaisant. 

*  Rôlante  favette.  Accenteur  mouchet  ou  fauvette  d'hiver. 
Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Morette. 

La  dénomination  de  Râlante  favette  s'applique  encore  à  la  fau- 
vette grisette  et,  parfois,  à  la  fauvette  des  roseaux. 

Rôlié,  Rôliêie.  —  Synonyme  de  Hôïî. 

Rômadaire.  Autre  forme  de  Dromadaire.  —  V.  Chameau. 

Romine.  (Anc.  wall.)  Autre  forme  de  Roumine. 

Ronchin.  (Mons.)  Étalon.  —  V.  Roncin. 

Roncin.  Étalon,  cheval  entier,  non  châtré,  destiné  à  saillir 
les  cavales.  —  A  Mons,  Ronchin. 

Roncinège.  Rut  du  cheval,  de  la  jument. 

Ronciner.  Étalonner,  saillir  une  jument.  Être  en  rut. 
Chauffer,  en  parlant  d'une  cavale. 

*  Rondia.  (Namur.)  Roitelet.  —  V.  Rôïetaî. 

Rosinège.  Gazouillement,  ramage  des  oiseaux. 

Rosiner.  Gazouiller.  Synonyme  de  Grusiner. 

Rosse.  Haridelle,  rosse,  mauvais  cheval  sans  force  ni 
vigueur.  Par  extension  se  dit  de  tout  animal. 

Rosse,  Rosse  di  fond,  Rossette.  Sous  ces  dénomi- 
nations, l'on  comprend  les  deux  espèces  de  gardons  qui  vivent 
dans  les  eaux  belges,  savoir  : 

i"  Le  gardon  ordinaire,  Leuciscits  rutilus,  Lin.,  que  l'on 
nomme  encore  able  gardon,  roche  et  meunier  rosse. 

2°  Le  gardon  rouge  ou  meunier  rotengle,  Leuciscus  erythroph- 
thalmus,  Lin. 

Les  gardons  sont  appelés  vulgairement  poissons  blancs,  en 
wallon  Blancs  pèhon. 

Mons  :  Hoche.  Rorhetle. 

*  Rossette.  Accenteur  mouchet  ou  roussette.  —  V.  Morette. 
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*  Rossette.  Fauvette  grisette.  —  V.  Fâbette. 

Rossette.  Rouge  queue.  —  V.  Roge  quowe. 

Rot.  Cheval  qui  n'a  qu'un  testicule  dans  le  scrotum,  l'autre 
n'étant  pas  descendu.  Cheval  qui  n'est  châtré  qu'à  moitié, 
auquel,  eu  le  châtrant,  on  a  laissé  un  testicule.  Rot  :;e  dit  encore 
des  moutons  et  désigne  celui  dont  les  testicules  sont  intérieurs. 

*  Rôtaî.  (Malmedy.)  Roitelet.  —  V.  Rôietaî. 

*  Rôtia.  (Namdr.1  Roitelet.  —  V.  Rôietaî. 

Roubi,  Roubin.  Bélier,  mâle  de  la  brebis.  —  V.  Rara. 

Roubiner.  Hurtebiller,  se  dit  de  l'accouplement  du  bélier  et 
de  la  brebis. 
Roûdion.  Gros  frelon,  bourdon. 

Rouhî  Se  dit,  selon  Grandgagnage,  d'un  certain  ramage 
d'oiseau. 

Roumî.  Ruminer.  —  V.  Rwémf. 

Roumiège.  Action  de  ruminer. 

Roumine,  Romine.  (Anc.  wall.)  Nom  d'animal  mentionné 
dans  les  Chartes  (tome  I,  page  314,  18),  parmi  ceux  dont  la  peau 
est  travaillée  par  les  pelletiers  ;  sa  signification  reste  à  déter- 
miner. Il  se  pourrait  que  le  mot  .signifiât  ermine;  transposé  en 
remine,  il  a  pu  devenir  romine. 

Grandgagnage.  Dict.  étym.,  t.  Il,  p.  635. 

*  Roûpèie.  Nom  donné  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
à  l'accenteur  mouchet.  —  V.  Moretle. 

*  Roûpèie.  Gobe-mouches.  —  V.  Hapeu  (V  mohe. 

Roupire.  Oiseau    dont  M.  Courtois   (t.  II,  SuppL,  p.   22) 

déclare  ne  pas  eonnaître  le   nom  scientifique.  Grandgagnage 
conjecture  que  ce  mot  est  de  même  origine  que  Roûpèie. 

Rousse  agace.  (Luxembourg.)  Pie  grièche  rousse,  Lanius 
rufus,  Briss.  —  V.  Moudreù  (Taguèce. 
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*  Rousse  queue.  (Luxembourg.)  Rouge-queue  titys  et  rouge- 
queue  de  muraille.  —  V.  Oùhaî  de  V  moîrt. 

Rousse  souris.  (Luxembourg.)  Campagnol  des  champs, 
Arvicola  arvalis,  Pallas.  —  V.  Soris  d'  champ. 

Rousset  mohet.  Cresserelle  des  clochers.  —  V.  Roge  mohet. 

Roussette.  (Luxembourg.)  Grive  mauvis.  —  V.  Champeînne. 

*  Routelet.  (Luxembourg.)  Roitelet.  —  V.  Rôietaî. 

*  Routia.  (Namur.)  Roitelet.  —  V.  Rôïetaî. 

Rubassiner,  Rubiqueler.  (Ardenne.)  Être  de  nouveau  en 
rut,  en  parlant  des  moutons  et  des  chèvres.  —  V.  Ribassner. 

Rué.  (Luxembourg.)  Animal  venu  avant  terme  ou  fort  en 
dessous  de  la  grandeur  qu'il  devrait  avoir. 

Ruer.  (Luxembourg.)  Mettre  bas  avant  terme. 

Rugi.  Rugir,  se  dit  du  cri  du  lion  et  de  quelques  animaux 
féroces. 
Rugihmint.  Rugissement,  cri  des  animaux  féroces. 
Runâ.  (Namur.)  Renard.  —  V.  R'nd. 
Rûti.  (Namur.)  Grogner  comme  font  les  porcs.  —  V.  Grognî. 

Rûtler.  Chanter,  se  dit  du  bruant  et  du  verdier.  On  dit 
encore  Caiwer. 

Rwémi.  Ruminer.  Se  dit  encore  Remaïî,  Remer,  Remî 
et  Roumî. 

Rwémiant,  Rwémiante.  Ruminant.  Les  vaches  c'est  des 
rwémiantès  bièsse,  les  vaches  sont  des  animaux  ruminants. 

Sababèle.  (Malmedy.)  Ver  luisant,  mouche  de  St-Jean. 
Sâder.  Étalonner.  Synonyme  de  Sâïeler. 
Sâhon.  Fil  de  la  vierge.  —  V.  Aweùre. 
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SâYe.  Étalon,  cheval  entier.  Synonyme  :  Slalon. 

Sâïelège.  Action  de  couvrir  une  jument  ;  résultat  de  cette 
action. 
Sâïeler.  Saillir,  couvrir  une  jument. 
Sâïeleû.  Étalon,  cheval  entier. 

Sâïemer.  Essaimer,  se  dit  des  ruches  d'où  sort  un  essaim. 
Saïette.  Sauterelle.  —  V.  Poch'tâ. 
Samâhe.  Epoque  à  laquelle  se  forme  l'essaim. 
Sâme.  Essaim,  volée  de  jeunes  mouches  à  miel. 
Sâmer.  Essaimer.  Autre  forme  de  Sâïemer. 

Sâmon.  Saumon,  Salmo  salar,  Lin.  Poisson  de  mer  à  petites 
écailles,  à  chair  rosée,  grasse  et  parfumée.  Il  ne  peut  se  repro- 
duire que  dans  l'eau  douce  ;  c'est  pourquoi,  chaque  année,  il 
remonte  nos  fleuves  et  nos  rivières,  revenant  toujours  dans  les 
eaux  mêmes  qui  l'ont  vu  naître. 

C'est  à  partir  du  mois  de  mai  que  les  saumons  quittent  la  mer  ; 
ils  séjournent  quelque  temps  à  l'embouchure  des  fleuves  puis 
ils  se  mettent  à  remonter  ceux-ci.  Rien  ne  les  arrête  dans  leur 
marche.  S'ils  rencontrent  une  digue,  une  cascade,  ils  font  les 
plus  grands  efforts  pour  la  franchir.  S'appuyant  sur  quelque 
rocher  et  redressant  tout  à  coup  avec  violence  leur  corps  courbé 
en  arc,  ils  s'élancent  hors  de  l'eau  et  font  dans  l'air,  un  bond 
prodigieux  pour  retomber  au  delà  de  l'obstacle.  Cependant  la 
migration  des  saumons  s'effectue  lentement;  en  effet,  c'est  en 
octobre  seulement  qu'ils  parviennent  dans  les  petites  rivières  où 
ils  sont  nés  et  où  doit  s'accomplir  la  ponte,  en  novembre  et 
décembre.  Celle-ci  se  fait  d'une  manière  remarquable.  Les  sau- 
mons se  réunissent  par  couples,  choisissent  un  endroit 
convenable  où  l'eau  est  peu  profonde  quoique  bien  courante 
(cet  endroit  se  nomme  frayère  en  français,  Froulienne  en  wallon), 
puis  ils  creusent  dans  le  gravier  un  trou  long  de  un  à  deux 
mètres  et  profond  de  20  à  30  centimètres,  et  la  femelle  y  dépose 
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ses  œufs  que  le  mâle  imprègne  aussitôt  de  sa  laitance. 
Tous  deux  recouvrent  ensuite  ces  œufs  d'une  légère  couche  de 
gravier  pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  entraînés  par  les  eaux 
et  les  mettre  à  l'abri  de  nombreux  ennemis.  Ces  opérations, 
amaigrissant  les  saumons  et  épuisant  leurs  femelles,  sont 
suivies  d'un  repos  plus  ou  moins  long  ;  puis  commence  le  retour 
à  la  mer  qui  a  lieu  ordinairement  en  janvier  et  en  février. 
Les  œufs  éclosent  dans  les  premiers  jours  du  printemps  et  les 
petits  passent  dans  l'eau  douce  la  première  année  de  leur 
existence.  —  V.  Acrawe. 

Sâmoné,  Sâmonêie.  Saumonnée,  se  dit  de  certains  pois- 
sons dont  la  chair  est  rouge  comme  celle  du  saumon. 

Sâmonet.  Saumoneau,  jeune  saumon. 

Sam'resse.  Sauterelle.  —  V.  PocWtâ. 

Sam'rou.  Essaim;  de  là,  bourdonnement  produit  parles 
abeilles. 

Sangli.  (Luxembourg.)  Sanglier.  —  V.  Pourçaî  single. 

Sangsâwe,  Sangsoûle,  Sangsowe.  Sangsue,  espèce 
de  ver  aquatique  se  nourrissant  aux  dépens  d'autres  animaux 
qu'il  suce  ou  qu'il  avale  en  entier.  Trois  espèces  de  sangsues 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locales  ; 
ce  sont  :  la  sangsue  grise,  Hirudo  medicinalis,  Lin.,  la  sangsue 
verte,  Hirudo  officinalis,  Lin.  et  la  sangsue  dragon  ou  la  sangsue 
truite,  Hirudo  troctina,  Lin. 

Verviers  :  Sangsâwe.  —  Malmedy  :  Sangsouwe.  —  Namur  :  Sangseroùle, 
Sangsuwe.  —  Mons:  Sangsure.  —  Cuermont-Thimistefi  :  Chawe-chawe. 

Sanre.  (Luxembourg.)  Troupeau  de  cochons.  —  V.  Sonre. 

Sarcelle.  Sarcelle..  Se  dit  mieux  Sercelle. 

Sartouille.  (Luxembourg.)  Lamproie  de  Planer.  —  V.  Amprôie. 

Sautiau,  Sautriau.  (Mons.)  Sauterelle.  —  V.  Pock'td. 

Sautralle,  Sauturia.  (Namur.)  Sauterelle.  —  V.  Poch'tâ. 
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Savage.  Sauvage,  féroce,  carnassier.  Se  dit  de  tous  les 
animaux  qui  ne  sont  point  apprivoisés.  Les  sâvagès  bièsse, 
les  bêtes  sauvages. 

Savage  âwe.  Oie  sauvage  ou  oie  des  moissons,  Anser 
sylvestris,  Briss.  (Segetum,  Gm.).  Elle  habite  le  nord  de  l'Europe 
et  émigré  périodiquement  vers  le  Midi. 

Elle  passe  depuis  l'automne  jusqu'au  printemps.  Les  oies 
sauvages  ne  voyagent  que  de  nuit,  elles  volent  toujours  à  de 
grandes  hauteurs  et  n'étaient  les  cris  sonores  qu'elles  poussent, 
elles  resteraient  souvent  inaperçues. 

Savage  canard.  Canard  sauvage,  Anas  fera,  Briss. 
(beschas,  Lin.).  On  le  regarde  comme  étant  la  souche  de  nos 
canards  domestiques.  Il  est  sédentaire  dans  notre  pays  et 
commun,  surtout  aux  époques  des  migrations.  Il  s'apprivoise 
avec  facilité.  Par  extension,  on  donne  aussi  le  nom  de  Savage 
canard  aux  différentes  espèces  du  genre  Anas. 

Savage  chet.  Chat  sauvage,  Felis  caltus,  Lin.  Il  est  beau- 
coup plus  grand  que  l'espèce  domestique,  son  corps  est  plus 
allongé,  sa  fourrure  plus  épaisse  et  sa  queue  mieux  fournie. 
Son  pelage  est  gris  jaunâtre.  Le  chat  sauvage  est  très  rare  et  ne 
se  rencontre  plus  guère  qu'en  Ardenne  où  on  le  trouve  de  moins 
en  moins.  On  le  confond  souvent  avec  des  chats  domestiques 
fuyards  et  vivant  isolément  dans  les  bois.  Il  est  extrêmement 
féroce  et  ne  s'apprivoise  jamais.  Jadis,  la  chasse  au  chat  sau- 
vage était  exclusivement  réservée  aux  seigneurs. 

Savage  cîne.  Cygne  sauvage  ou  chanteur.  -  V.  Cine. 

Savage  colon.  Pigeon  ramier.  —  V.  Colon. 

Savage  coq.  Faisan.  Voyez  ce  mot. 

Savage  dîdon.  Grue  cendrée.  —  V.  Grawe. 

Savage  homme.  Orang-outang.  —  V.  Homme  di  bois. 

Savage  lapin.  Lapin  sauvage.  —  V.  Lapin. 

Savage  piètri.  Gelinotte  des  coudriers.  —  V.  Poïe  di  bois. 
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Savage  poïe.  Femelle  du  faisan.  -  V.  Poïe  di  bois. 
Savage  pourçaî.  Sanglier.  —  V.  Pourçaî  single. 

Saxon.  Espèce  de  canari  dont  le  chant  est  très  estimé. 
Certains  Saxons  imitent  le  chant  du  rossignol. 

Scafiette.  (Luxembourg.)  Coquille,  écaille  d'huître,  de  moule, 
etc.  —  A  Liège,  Hâgne. 

Scaille.  (Namur.)  Écaille,  coquille  de  mollusque. 

Scarbotte.  (Ardenxe.)  Bousier,  escarbot. 

Scavège.  Autre  forme  de  Escavège. 

Scogne.  (Namur.)  Écaille  d'œufs.  —  V.  Hâgne. 

Scoîrpion,  Scorpion.  Scorpion.  —  V.  Dièsse  à  l'ôk. 

Scole,  Scolkin.  Poisson  plat  séché  et  salé.  —  V.  Plaïsse. 

Scorio,  Scorlot.  Orvet  fragile.  —  V.  Dzi. 

Scraufe.  (Luxembourg.)  Coque,  coquille  d'œuf.  —  V.  Hâgne. 

Scurlot.  (Namur.)  Culot.  —  V.  Houlot. 

Sèïette.  Sauterelle.  —  V.  PochHâ. 

Sèïette.  (Veryiers  et  Hesbate.)  Mite.  —  V.  Viér  di  froumage. 

Sercelle.  Oiseau  aquatique  du  genre  canard  ;  c'est  le  plus 
délicat  des  oiseaux  de  marais.  Il  en  existe  deux  espèces 
qui  sont  : 

1°  La  sarcelle  d'été,  Querquedula  circia,  Lin.  Elle  est  commune 
lors  des  passages;  elle  nous  arrive  au  commencement  de  mars 
et  nous  quitte  en  automne.  Elle  vit  dans  certains  marais,  à  l'état 
sédentaire. 

2°  La  sarcelle  d'hiver,  ou  arcanette,  en  wallon  Mercanette, 
Querquedula  crecca,  Lin.  Elle  apparaît  vers  la  fin  de  l'automne 
et  repart  en  février. 

Les  sarcelles  se  nomment  encore  en  wallon  Sarcelle,  Pilite 
poïe  d'aiwe  et  l'ioumion. 

Anc.  wall.  :  Cercelle,  Cerchelle,  Cherchelle. 
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Serpint  (Namur.)  Serpent.  —  V.  Sierpint. 

Sierpint.  Serpent,  reptile  a  corps  très  allongé,  cylindrique, 
sans  pieds,  et  dont  la  peau  est  garnie  d'écaillés.  Certaines  espèces 
sont  très  venimeuses  et  leur  morsure  est  suivie  d'une  mort 
rapide.  Le  venin  du  serpent  n'est  point  contenu  dans  la  langue 
fourchue  de  cet  animal,  comme  on  le  croit  vulgairement,  mais 
dans  une  glande  située  de  chaque  côté  de  la  tête. 

Cette  glande,  mise  en  rapport  avec  une  dent  plus  longue  que 
les  autres  et  percée  en  canal,  est  placée  de  manière  à  être  com- 
primée quand  l'animal  mord,  et  le  terrible  venin  vient  de  la 
sorte  s:1*  déverser  dans  la  plaie. 

Le  genre  serpent  est  représenté  en  Belgique  par  les  inoffen- 
sives couleuvres,  par  les  vipères  qui  sont  venimeuses  et  très 
rares,  et  par  les  orvets  que  l'on  place  aussi  dans  la  classe 
dus  sauriens. 

Namur:  Serpint. 

Siette.  Sauterelle.  —  V.  Poch'lâ. 

Sinche.  (Hainaut.)  Singe.  —  V.  Mârticot. 

Single     Liège).    Singli    (Hesbaye).     Singlin    (Malmedy). 
Sanglier.  —  V.  Pourçai  single. 
Sins  orèie.  Cheval  monant,  à  oreilles  coupées. 

Sireînne.  Sirène,  monstre  fabuleux,  moitié  femme  et  moitié 
poisson,  qui,  par  la  douceur  de  son  chant,  attirail  les  naviga- 
teurs sur  les  écueils  de  la  mer  de  Sicile. 

Il  existe  à  Liège  deux  rues  dites  rowe  de  V  sireinne. 

SIset.  Autre  forme  de  Cîset. 
*  Sissideû.  Mésange  charbonnière.  —  V.  Masinge. 
Siwagne.  (Malmedy.)  Cigogne.  Voyez  ce  mot. 
Sizraî.  Tarin  ordinaire.  —  V.  Ciset. 

Skelvisse.  Merlan,  espèce  de  gade,  poisson  de  mer.  — 
À  Mons,  Merlin. 
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Skiran,  Skiron.  (Ardenne.)  Écureuil.  —  V.  Spirou. 

*  Solitaire.  Rouge-queue  de  muraille  et  Rouge-queue  titys. 
—  V.  Oùhaî  de  ï  moirt. 

Solitaire.  Martin-pêcheur.  —  V.  Rapèheû. 

Sonre.  Probablement  le  même  mot  que  PAnc.  wall.  Soure. 

Soré,  Soret.  (Mons.)  Hareng-saur.  —  V.  Haring. 

Soris.  Souris,  Mus  musculus,  Lin.  Petit  quadrupède  rongeur 
du  genre  rat,  qui  vit  dans  une  sorte  d'intimité  avec  l'homme 
dont  elle  partage  les  habitations.  Chacun  connaît  les  nombreux 
dégâts  qu'elle  cause. 

Quelques  personnes  croient  encore  qu'en  faisant  manger  des 
souris  rôties  aux  enfants  affectés  d'incontinence  d'urine,  ils  ne 
tarderont  pas  à  être  guéris. 

Mons:  Soritte.  —  Malmedy:  Suris. 

Soris  d' champ,  Soris  cT  jardin.  Campagnol  des  champs, 
Arvicola  arvalis,  Pallas.  Cet  animal,  véritable  fléau  de  l'agri- 
culture, est  justement  redouté  des  cultivateurs.  Dans  certaines 
années,  il  se  multiplie  d'une  façon  si  prodigieuse  qu'il  détruit 
entièrement  les  récoltes  et  réduit  des  cantons  à  la  famine. 

Sorisette.  Souriceau,  petite  souris.  Synonyme  de  Misoite. 

Soritte.  (Mons.)  Souris.  —  V.  Soris. 

Sort.  Coq  dï  sort,  oùhai  d'  sort,  coq,  oiseau  de  race. 

Sot  doirmant.  Nom  générique  des  loirs.  Il  se  rencontre 
en  Belgique  trois  espèces  de  loirs,  ce  sont  : 

1°  Le  loir  croque-noisette  ou  muscadin,  Myoxus  avellanarius, 
spécialement  désigné  en  wallon  sous  les  vocables  Crohe  nawaî, 
Crohe  neûhe  et  Rawhion. 

2°  Le  loir  des  chênes  ou  lérot,  Myoxus  quercinus.  Son  pelage 
est  gris  fauve  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  ;  il  a  la  queue 
terminée  par  une  épaisse  touffe  blanche  et  il  porte  sur  l'œil  et 
sur  l'épaule  une  large  tache  noire.  Le  lérot  est  très  commun 
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dans  les  vignobles  et  les  espaliers  des  collines  qui  bordent 
la  Meuse  ;  il  est  plus  rare  dans  les  bois  et  les  villages  des  plaines. 
C'est  le  fléau  des  arbres  fruitiers.  On  le  nomme  encore  Pitit  sot 
doirmant. 

3°  Le  loir  vulgaire,  Myoxus  glis  ;  il  est  gris  cendré  en  dessus 
et  blanc  roussàtre  en  dessous.  Il  est  un  peu  plus  petit  qu'un 
rat  et  sa  queue  bien  fournie  ressemble  à  celle  d'un  écureuil. 
Le  loir  vulgaire  est  très  rare  dans  notre  pays  ;  il  habite  les  forêts 
méridionales  de  l'Europe. 

Les  loirs  s'engourdissent  pendant  l'hiver;  de  là  l'expression 
dormir  comme  un  loir,  et  de  là  aussi  les  noms  wallons 
de  ces  animaux. 

Verviers  :  Leûp  d'  terre.  —  Ardenne  :  Soudormant.  —  Luxembourg  : 
Soudormant,  Loup  dormaut. 

Soteroûle.  (Ardenne.)  Sauterelle.  —  V.  Poclitd. 

Soukî.  Cosser,  se  dit  des  bêtes  à  cornes  qui  heurtent  de  la 
tête,  qui  donnent  de  la  corne.  —  A  Namur,  Suker. 

Soure.  (Anc.  wall  )  Troupeau  de  porcs.  Se  dit  Sanre  dans 
le  Luxembourg.  —  V.  Sonre. 

Soverdia.  (Namur.)  Moineau.  —  V.  Mohon. 

Spâmé.  (Ardenne.)  Se  dit  d'un  porc  qui  a  atteint  un  certain 
degré  d'engraissement.  On  pourçaî  qu'est  spdmé,  qui  est  à 
moitié  gras. 

Spawta.  Hirondelle  de  mer.  —  V.  Aronge  di  mér. 

Spierlin.  Éperlan,  Osmerus  epedanus,  Lin.  Salmonide 
marine  de  pelite  taille  dont  la  chair  est  très  délicate  et  fort 
estimée.  On  ne  le  vide  pas  et  on  peut  le  manger  tout  entier 
sans  être  incommodé  par  les  arêtes.  On  le  prend  dans  la  mer  et 
à  l'embouchure  des  grands  fleuves,  où  il  remonte  à  l'époque  du 
frai,  c'est-à-dire  au  printemps,  sans  dépasser  le  point  où  se  fait 
encore  sentir  la  marée. 

Anc.  wall.  :  Sperlin. 
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Spinâ,  Spinette,  Spinoke.  Epinoche.  Les  épinoches 
portent  sur  le  dos  des  épines  libres  remplaçant  la  première 
nageoire  dorsale  ;  c'est  de  là  qu'ils  tirent  leurs  noms.  Ce  sont 
les  plus  petits  poissons  de  nos  eaux  douces  et,  en  même  temps, 
les  seuls  qui  consiruisent  un  nid  et  qui  s'occupent  de  leur  pro- 
géniture. Malheureusement,  ils  sont  très  voraces  et  nuisent 
beaucoup  au  frai  des  autres  poissons,  surtout  lorsqu'ils  sont 
nombreux.  On  trouve  dans  les  rivières  l'épinoche,  Gasterosteus 
aculeatus,  Lin.,  qui  fraie  d'avril  à  juin,  et  l'épin.ocbettè,  Gaste- 
rosteus pungitius,  Lin.,  qui  fraie  en  mai  et  en  juin.  Cette  dernière 
espèce  porte  plus  particulièrement  le  nom  de  Spinette. 

Luxembourg  :  Quoue  d'awèie.  —  Charleroi  :  Pepinoke.  —  Mons  : 
Épinoke. 

Spinceron.  (Carlsbourg.)  Pinson.  —  V.  Piçon. 
Spireu,  Spireul.  (Hainaut.)  Écureuil.  -   V.  Spirou. 

Spirou.  Écureuil,  Sciurus  vulyaris,  Lin.  Charmant  petit 
quadrupède  rongeur  qui  a  le  pelage  d'un  roux  vif  avec  le  ventre 
d'un  beau  blanc.  Chacune  de  ses  oreilles  se  termine  par  un 
pinceau  de  longs  poils  tandis  qu'une  belle  queue  retroussée 
au-dessus  de  la  tête,  en  forme  de  panache,  embellit  encore 
sa  jolie  ligure.  La  légèreté,  la  vivacité  et  l'adresse  de  l'écureuil 
sont  proverbiales.  Il  vit  dans  les  bois,  où  il  saule  de  branche  en 
branche  comme  un  oiseau.  L'écureuil  est  frugivore  mais, 
à  l'occasion,  il  suce  les  œufs  ou  dévore  même  les  oiseaux  qu'il 
parvient  à  surprendre  dans  leur  nid.  Il  est  doué  d'une  grande 
prévoyance  et  s'amasse  pour  l'hiver  des  provisions  qu'il  sait 
cacher  dans  des  retraites  différentes.  L'écureuil  est  commun 
dans  tous  les  grands  bois  de  notre  pays. 

Ardenne  :  Écuran,  Skiran,  Skiron.  —  Hainaut  :  Boquet,  Bosquet, 
Bosqueliau,  Spirou,  Spireu,  Spin  ml. 

Spité.  Éclaboussé,  se  dit  de  la  couleur,  de  la  robe  ou  des 
plumes  d'un  animal. 
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Spitral.  Saumoneau  mesurant  plus  de  12  à  18  centimètres 
de  longueur.  —  V.  Acrawe. 

Spoi.  Rie  grand,  épeiclte,  très  probablement.  Vert  spoi  : 
pic  vert.  Pitit  spoi  ou  Planeria  :  sittelle.  Joli  spoi  :  épeiche  ou 
cul  rouge.  Grandgagnage.  Dict.  étymol. 

Sponge.  (Charleroi.)  Éponge.  —  V.  Éponge. 

Sporon.  Ergot,  en  Ardenne  Sporan.  —  V.  Esporon. 

Sprèwe,  Spreuwe,  Sprohon.  Étourneau  commun  ou 
sansonnet,  Sturnus  vulgaris,  Lin.  Cet  oiseau  a  le  plumage  noir 
à  reflets  métalliques  violets  ou  verts,  tacheté  de  roux  au-dessus 
et  de  blanc  en  dessous;  il  a  le  bec  jaune.  Il  est  commun  et 
sédentaire  et  nous  rend  d'immenses  services  comme  insecti- 
vore. L'étourneau  s'apprivoise  facilement  ;  il  imite  le  chant  de 
plusieurs  oiseaux,  les  bruits  les  plus  divers  et  jusqu'à  la  voix 
humaine. 

Rappelons  une  anecdote  bien  connue  :  Lors  des  troubles  de 
la  Révolution  française,  un  campagnard,  venu  à  Liège  pour 
affaires,  entendit  parler  de  ÏÊlre  Suprême.  De  retour  chez  lui, 
notre  rustique  s'empressa  de  raconter  à  ses  compagnons  scan- 
dalisés et  ahuris  que  désormais  Dieu  s'appellerait  laide  siprèwe. 

Mai.medy  :  Sprawe.  —  Luxembourg  :  Sprifi,   Étourniet.    —  Namur  : 
Spreuwe.  —  Mons  :  Sproon. 
Spriff.  (Luxembourg.)  Étourneau.  —  V.  Sprèwe. 
Sprivî.  Épervier.  —  V.  Mohet. 
Sprohon.  Étourneau.  —  V.  Sprèwe. 

Sprougner.  S'ébrouer.  Ce  mot  se  dit  des  animaux  domes- 
tiques, lorsqu'ils  font  une  espèce  d'éternuemenl,  comme  pour 
dégager  leurs  naseaux  de  ce  qui  y  cause  de  la  gêne  ou  de  l'irri- 
tation. Il  se  dit  également,  d'un  cheval  qui  fait  un  ronflement 
à  la  vue  des  objets  qui  le  surprennent  ou  qui  l'effi aient. 

Dasnoy.  Dicl.  wallon- français. 

Spruvî.  Épervier.  —  V.  Mohet. 


Jl'.'. 


Squèwet.  (Namur.)  Chien  à  queue  coupée.  —  V.  Quowet. 

Stâ.  Étable,  écurie,  rang  de  porcs.  Ensemble  des  animaux 
qui  s'y  trouvent  ;  dans  ce  dernier  sens,  on  dit  mieux  Stâu'lêie ; 
en  Ardenne,  Stauvelée. 

Stalon.  Étalon,  cheval  entier. 

Stalonner.  Étalonner. 

Stâvlêie.  Ensemble  d'animaux  contenus  dans  une  étable.  — 
V.  Stâ. 

Stèche.  Perche,  poisson,  selon  Gothier.  Ce  mot  nous  paraît 
douteux  dans  cetie  acception.  Les  autres  auteurs  donnent  à 
Stèche  le  sens  de  perche,  grand  échalas.  —  V.  Piche. 

Sterwche,  Stirwîche.  Abréviation  de  Disterwîche. 

Steûlé.  Autre  forme  de  Asteùlé. 

Steûle  di  mér.  Étoiles  de  mer  ou  astéries  ;  elles  doivent 
leur  nom  à  leur  apparence  étoilée. 

Stierdin.  Autre  forme  de  Cherdin. 

Stockfesse.  Morue  sèche  et  non  salée.  Se  dit  encore  de  la 
merluche  commune.  —  V.  Molowe. 

Strugeon,  Sturgeon.  Esturgeon,  Accipenser  sturio,  Lin. 
Sorte  de  gros  poisson  de  mer  qui  n'apparaît  dans  nos  eaux 
douces  que  pour  frayer,  c'est-à-dire  en  mai  et  en  juin. 
Autrefois,  l'esturgeon  remontait  jusqu'à  Liège  et  même  plus  haut. 

Suker.  (Namur.)  Cos^er.  —  V.  Souki. 

Suris.  (Malmedy.)  Souris.  —  V.  Sorts. 

Surlet,  Surlette.  Pigeon  dont  les  ailes  blanchâtres  sont 
marquées  de  deux  ou  trois  lignes  rousses. 

*  Sussideû.  Onomatopée.  Nom  que  l'on  donne  à  la  mésange 
charbonnière  en  raison  de  son  chant.  —  V.  Masinge. 


Tabaré.  Grivelé,  tacheté,  mêlé  de  gris  et  de  blanc. 
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Selon  Body,  Tabai-é  s'applique  à  la  couleur  d'une  vache, 
d'un  bœuf  qui  est  marqué  de  grandes  taches  sur  un  fond 
quelconque,  blanc  ou  brun. 

Tachan.  (Luxembourg.)  Blaireau  ordinaire.  —  V.  Tesson. 

Tahon.  Taon,  Asilus  tabanus.  Sorte  de  grosse  mouche  à 
aiguillon,  qui,  pendant  l'été,  tourmente  les  bestiaux,  les  che- 
vaux surtout  et,  parfois,  les  hommes. 

Luxembourg  et  Namur:  Tahan,  Taïan. 

Taïe  taïe.  Terme  pour  appeler  les  vaches.  On  prononce 
aussi  Tèie  tèie. 

Taitai.  (Namur  et  Hainaut.)  Petit  chien.  —  V.  Tata. 

Taklin,  Taklenne.  Griset,  jeune  chardonneret  qui  n'a 
point  encore  revêtu  sa  brillante  livrée  rouge  et  jaune.  Par  exten- 
sion, jeune  oiseau  qui  n'a  quitté  le  nid  que  depuis  peu  de  temps. 

Talneû.  Étalon. 

Tambour.  Pigeon  tambour.  —  V.  Colon. 

Taper  sesjône.  Mettre  bas. 

Tapiné.  Tacheté,  tavelé,  se  dit  surtout  en  parlant  des  bêtes 
à  cornes. 
Tarcou.  Poule  sans  queue.  Se  dit  encore  Tinrecou. 
Tasson.  Blaireau.  —  V.  Tesson. 
Tata.  Terme  enfantin.  Chien,  petit  chien,  toutou. 
Namur:  Taitai.  —  Mons  :  Taitai,  Têtée. 
Taure.  Taureau.  —  V.  Toraî. 
Taurier.  (Mons.)  Entrer  en  rut.  —  V.  Torler. 

Tavlé,  Tavlêie.  Tacheté,  pommelé,  grivelé,  mêlé  de  gris 
et  de  blanc,  en  parlant  des  animaux. 

Tè  tè.  Terme  pour  appeler  les  chiens. 

Tèchelou,  Tèchelowe.  Tacheté.  Synonyme  du  précédent. 

Tègne.  Teigne.  Se  dit  mieux  Moite. 
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Tèïî.  Se  dit  des  chiens.  Tèïî  on  chin  c'est  le  flâtrer,  lui 
appliquer  un  fer  chaud  sur  le  front,  pour  le  garantir,  dit-on,  de 
la  rage.  Cette  opération,  qui  s'appelle  li  teie,  se  fait  à  St-Hubert, 
en  Ardeniie. 

*  Tèrinia.  (Namur.)  Hirondelle  des  villes.  —  V.  Aronde. 

*  Terlili,  Terliri.  Fauvette  babillarde.  —  V.  Fâbetle. 

Tesson.  Blaireau  ordinaire,  blaireau  d'Europe  ou  taisson, 
Mêles  taxus,  De&m.  Quadrupède  à  jambes  courtes  et  à  poils  gras, 
qui  a  la  taille  d'un  chien  de  médiocre  grandeur  ;  il  vit  solitaire, 
se  construit  pour  demeure  un  terrier  oblique  et  tortueux  et  ne 
quitte  sa  retraite  qu'à  la  nuit  pour  y  rentrer  avant  le  lever  du 
soleil.  Le  pelage  du  blaireau  d'Europe  présente  une  particularité 
remarquable  :  il  est  grisâtre  en  dessus  et  noir  en  dessous. 
On  sait  que,  chez  presque  tous  les  mammifères,  le  contraire  a 
lieu,  c'est-à-dire  que  le  dos  est  de  couleur  plus  foncée  que  le 
ventre. 

Le  blaireau  nous  rend  service  en  dévorant  bon  nombre 
d'animaux  nuisibles,  mais  il  s'attaque  aussi  aux  oiseaux  et  aux 
fruits.  Les  poils  de  sa  queue  sont  employés  pour  la  fabrication 
des  pinceaux  et  des  brosses  à  barbe,  tandis  que  sa  graisse  passe, 
chez  le  peuple,  pour  être  un  remède  souverain  en  cas  de  bles- 
sure. On  l'emploie  aussi  pour  obtenir  la  guérison de  divers  maux. 

Le  blaireau  lait  preuve  d'un  courage  extraordinaire  quand  il 
est  attaqué.  Aussi,  jadis,  exploitant  ce  courage,  s'efforçait-on 
de  prendre  le  blaireau  en  vie  afin  de  le  mettre  aux  prises  avec 
des  chiens  auxquels  il  faisait  de  cruelles  morsures  avant  de 
succomber.  Ces  divertissements  barbares  sont  aujourd'hui 
prohibés. 

Luxembourg:  Tachan. —  Namur  et  IIainaut:  Tasson. 

Têtèie.  (Mons.)  Petit  chien.       V.  Tata. 

Tette  di  vache   (Luxembourg.)  Lézard.  —  V.  Qwatte  pèce. 

Tette  di  vache  d'aîwe.  (Luxembourg.)  Salamandre  et 
triton.  —  V.  Qwatte  pèce  d'aiwe. 
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Teûle  cTaraigne.  Toile  d'araignée.  Se  dit  Toile  d'aragne 
a  Namur  et  Rantue  à  Malmedy.  -  V.  Araignecrin. 

Tex  tex.  Terme  pour  appeler  les  moutons.  —  V.  Brrr, 
tex  tex. 

Thié.  (Borinage.)  Chien.  —  V.  Chin. 

Tibu,  Tilu.  Bécassinne.  —  V.  Bègassenne. 

Tîche.  Tanche.  —V.  Tînche. 

Tîgresse,  Tîkresse.  Tigresse,  femelle  du  tigre 

Tîgue,  Tîke.  Tigre,  Felis  tigris,  Lin.  Bêle  féroce  dont  le 
pelage  est  d'un  fauve  vif  en  dessus,  d'un  blanc  pur  en  dessous 
et  partout  irrégulièrement  rayé  de  noir  en  travers.  Sa  queue  est 
annelée  de  noir  et  de  blanc.  On  le  nomme  souvent  tigre  du 
Bengale,  parce  qu'il  est  commun  dans  cette  contrée  et  tigre 
royal,  pour  le  distinguer  de  certaines  espèces  dites  impropre- 
ment tigres.  La  réputation  de  cruauté  qu'on  lui  a  faite  est 
usurpée.  La  vérité  est  que  ce  félin  se  montre  plus  audacieux, 
plus  rusé  et  plus  courageux  que  le  lion.  La  taille  du  tigre  égale 
et  surpasse  même  celle  de  ce  dernier  animal. 

Timonî.  Timonier,  cheval  qu'on  met  au  timon. 

Tinant,  Tinon,  Tiquet.  Tique.  Noms  vulgaires  donnés 
aux  espèces  du  genre  ixoJe  et  surtout  à  l'ixode  ricin,  lxodes 
ricimis,  Lin.  Cet  insecte,  qui  n'est  guère  plus  gros  qu'une  puce 
quand  il  esta  jeun,  acquiert,  la  femelle  surtout,  en  se  gorgeant 
de  sang,  le  volume  et  la  forme  d'une  petite  olive  ou  d'une  graine 
de  ricin;  d'où  ses  noms  latin  et  français.  Il  s'accroche  aux  ani- 
maux domestiques  avec  tant  de  ténacité  qu'on  ne  peut  l'arracher 
qu'au  moyen  de  pinces  et  il  arrive  qu'il  y  laisse  la  tête. 

Luxembourg  :  Tiquet,  Lauche. 

Tînche,  Tîche.  Tanche,  Tinca  vulgaris,  Cuv.  Poisson  d'eau 
douce  remarquable  par  la  petitesse  extrême  de  ses  écailles  et 
de  ses  barbillons.  La  tanche  se  plaît  dans  les  eaux  stagnantes  à 
fond  vaseux.  Elle  fraie  très  tard,  en  juin  et  juillet.  La  chair  de 
ce  poisson  est  estimée. 
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Selon  la  croyance  populaire,  une  tanche  vivante  appliquée  à 
l'estomac  peut  guérir  un  malade  atteint  de  la  jaunisse. 

On  élève  en  Allemagne  et  en  Angleterre  une  variété  de 
tanche  qui  se  distingue  par  sa  belle  couleur  louge.  -  V.  Roge 
pèhon. 

Mons  :  Tinke. 

Tinrecou.  Poule  sans  queue.  Synonyme  de  Tarcou. 

Tiquet.  Tique.  —  V.  Tinant. 

Tiquêt,  Tiqueû,  TiqiTteû.  Cheval  liqueur,  qui  a  le  tic. 

TiqiTter.  Avoir  le  tic.  tiquer.  Le  tic  consiste  dans  une 
contraction  brusque  des  muscles  de  l'encolure  et  des  parois  du 
ventre. 

*  Tirlili.  Tirliri.  Fauvette  babillarde.  —  V.  Fâbette. 

Titi.  Terme  enfantin.  Poule,  poulet. 

Toi.  (Namur.)  Taureau.  —  V.  Toraî. 

Toichecô,  Toicberoûle,  Torcou.  Toronl  vulgaire  ou 
lorcol  verticille,  Yunz  torquilla,  Lin.  Cet  oiseau,  le  seul  du  g^nre 
en  Europe,  doit  son  nom  à  la  singulière  faculté  qu'il  possède  de 
tourner  la  tête  en  tous  sens,  de  manière  qu'il  semble  parfois 
avoir  le  cou  tordu.  Il  est  assez  rare  ;  il  arrive  pu  avril  et  repart 
en  septembre.  Sa  nourriture  consiste  en  larves,  en  chenilles  et 
en  fourmis.  Le  torcol  a  la  langue  longue  et  extensible  ;  il  l'intro- 
duit dans  la  fourmilière  qu'il  veut  exploiter  et  ne  la  retire  que 
lorsqu'elle  est  couverte  d'insectes. 

On  le  nomme  aussi  Coloûve  di  cheinne. 

Luxembourg  :  Tourd  cou. 

Toraî.  Taureau,  Bos  taurus,  Lin.  Nom  du  mâle  entier  dans 
l'espèce  bovine.  On  dit  encore  Taure  et  Gaïet. 

Tarai  c/<  ï  dirne,  Tarai  b(n><ive,  taureau  banal  auquel  les  ma- 
nants recouraient  pour  faire  saillir  leurs  vaches. 

Anc.  wall.  :  Toreal,  Toureais.  —  Namur  :  Toria,  T;iure,  Toa,  Toi.Twa. 
—  Charleroi  :  Toria. 
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Torlâde.  (Namur.)  Beuglante.  —  V.  Beûrlante. 
Torlège   Etat  d'une  vache  en  chaleur  ;  ses  mugissements. 

Torler.  Etre  en  chaleur,  eu  rut,  chauffer,  eu  parlant  de  la 
vache.  Mugir  ;  se  dit  de  la  vache  qui  pousse  des  cris  pour  être 
conduite  au  taureau. 

Mons  :  Taurier,  Torier. 

Tosaî.  Mouton  tondu  entre  le  1er  juin  et  le  1er  octobre.  On 
n'employait  cette  laine  que  pour  faire  des  couvertures. 

S.  Bormans.  Gloss.  des  Drapiers. 

Tôt  seû.  Un  des  chants  du  pinson. 

Toumalabelle.  Ver  luisant.  —  V.  liilûhant  viér. 

Toup.  Nom  que  l'on  donne,  je  crois,   aux  chiens  qui  n'ont 
as  de  queue,  et  particulièrement  aux  chiens  de  berger,  dont  la 
vraie  race,  si  je  ne  me  tromp.%  naît  sans  queue. 

Grandgagnacne.  Dict.  étymologique. 

Tourd  cou.  (Luxembourg.)  Torcol.  —  V.  Toiche  cô. 

Tourneû.  Se  dit  d'un  coq  qui  sait  se  garantir  en  tournant  et 
en  poussant  la  tête  sous  l'aile  de  son  adversaire. 

Exemple  : 

I  m'dimanéf  mi  vîx,  qu'estent  co  fleur  di  bièsse, 
IJ  pruml  des  tourneû,  po  savu  eachî  s'ties-se. 

J.-G.  Delarge.  Les  Coqueli. 

Tourniquet.  Pigeon  culbutant.  —  V.  Colon. 

Tourtourelle,  Tourturelle.  (Namur.)  Tourterelle.  —  V. 
Turturelle. 

Trâgnèie.  Chaut  d'oiseau.  Se  dit  surtout  du  pinson,  du  linot 
et  du  chardonneret. 

Trâgner.  Chanter,  dégoiser  avec  explosion. 

Traique.  Grive  draine.  —  V.  Champeînne. 

Trawe  orèie.  Scolopendre  et  follicule.  —  V.  Mousse  es 
l'oreie. 
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Trawe  pîce,  Trawe  pîd,  Trawe  pîre.  (Namur.)  Lézard 
et  salamandre.  —  V.  Qwatte  pèce. 

Trawe  pîd,  Trawe  pîre.  Petite  lamproie,  lamprillon. 
Par  extension,  on  donne  encore  ces  noms  à  certains  insectes 
aquatiques,  qui,  selon  la  croyance  vulgaire,  trouent  les  pieds 
des  baigneurs.  On  dit  aussi  Clawe  pîd. 

Treuie.  (Luxembour  .)  Truie.  —  V.  Troie. 

Treûte.  Truite.  —  V.  Trùte. 

*  Triketrake.  (Namur.)  Traquet  rubicole.  —  V.  Wichâ. 

Trô.  Se  dit  de  la  retraite  de  certains  animaux.  Trô  d'robette, 
terrier,  garenne.  Trô  rf'  foyant,  taupinée,  trou  que  fait  la  taupe. 
Trô  tf  pourçaî,  rang  de  porcs. 

Trôïe.  Truie,  femelle  du  porc. 

Luxembourg  :  Treuie.  —  Mons  :  Trouïe. 

Trôïe  di  leûp.  Louve,  femelle  du  loup.  —  V.  Lovesse. 

Trôïe  di  single.  Laie,  femelle  du  sanglier. 

Trôïelêie.  Cochonnée,  portée,  ventrée  d'une  truie,  les  petits 
qu'elle  met  bas  eu  une  fois. 

Trôïeler,  Trôïî.  Cochonner,  meltr  ebas  en  parlant  de  la 
truie. 

Troïette.  Jeune  truie. 

Tropaî,  Trope,  Troupaî.  Troupeau,  réunion  d'animaux 
de  même  espèce.  On  dit  mieux  lliède. 

Trosse  quowe.  Pigeon  paon.  —  V.  Colon. 

Trotteû.  Trotteur,  cheval  dressé  à  n'aller  qu'au  trot,  che- 
val dressé  au  trot. 
Troumchat.  (Frambries.)  Hirondelle.  -  V.  Aronde. 

Trûte.  Truite  commune,  Trutta  fario,  Lin.  Poisson  d'eau 
douce  fort  délicat;  il  a  la  tête  et  la  bouche  plus  giandes  que 
celles  du  saumon  et  son  corps  est  plus  trapu.  La  truite  fraye 
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d'octobre  à  janvier  dans  les  petits  ruisseaux  à  fond  de  gravier. 
La  livrée  de  la  truite  est  très  riche  et  se  modifie  facilement  selon 
les  lieux  liai)  les  par  ce  poisson.  Aussi  exi^te-t-il  un  grand 
nombre  de*  variétés  de  la  truite  commune.  On  pêche  parfois 
dans  nos  rivières  des  truites  dont  la  couleur  et  le  goût  rappellent 
ceux  du  saumon.  C'est  improprement  qu'on  les  appelle  truites 
saumonnées  ;  ces  dernières  ne  se  rencontrent  point  dans  nos 
cours  d'eau  et.  vivent  presqu'exclusivement  dans  la  mer. 

L'épithète  Blanke  trûte  sert  à  désigner  l'ombre  de  rivière. 

On  prononce  souvent  Treûte. 

Tu.  (Ardenne.)  Bouvreuil.  —  V.  Pimdïe. 
Turlu.  Cochevis  huppé.  —  V.  Cokélet. 

Turturelle.  Tourterelle  ordinaire,  Peristera  turtur,  Briss. 
Oiseau  du  genre  pigeon,  mais  qui  est  plus  petit.  La  tourterelle 
arrive  en  avril  et  nous  quitte  en  automne;  elle  émigré  en 
Afrique.  Elle  est  nuisible  et  cause  surtout  des  dégâts  dans  les 
champs  emblavés  en  graines  oléagineuses. 

On  élève  dans  les  volières  une  espèce  distincte  de  la  précé- 
dente. C'est  la  tourterelle  à  collier,  Columba  risoria,  Lin.  Elle  a 
le  plumage  isabelle  et  porte  sur  la  nuque  un  collier  noir.  Elle 
est  originaire  de  l'Afrique. 

On  dit  encore  Tourtourelle  et  Tourlurelle. 

*Tutu,  Tutute.  Hochequeue.  —  V.  Hossequowe. 

Twa.  (Namur.)  Taureau.  —  V.  Toraî. 


U 


U  !  Cri  du  charretier  pour  arrêter  le  cheval.  On  dit  aussi  lu  ! 
TJrson.  Hérisson.  —  V.  Lurson. 

*Utihe,  Utique.  Cobe-mouches  gris.  Ces  mots  sont  des 
onomatopées  du  chant  de  cet  oiseau.  —  V.  Uapeù  iC  mohe. 

*  Utihe,  Utique.  Rouge-queue  tithys.  —  V.  Neûr  diale. 
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Vache.  Vache,  femelle  du  taureau.  Vache  â  lèçaî,  vache 
laitière.  Vache  beurlante,  torlante,  vache  taurelière,  qui  a  des 
fureurs  utérines  continuelles. 

Mons  :  Vake. 

A 

Vache  d'Ardenne,  Vache  di  saint  J'han,  Vache 
d'ôr.  Coccinelle,  petit  scarabée  appelé  vulgairement  en  fian- 
çais bête  à  Dieu,  bête  à  Bon  Dieu,  bête  du  Bon  Dieu,  bête  à  la 
Vierge,  vache  à  Dieu.  La  coccinelle  a  le  corps  hémisphérique, 
plus  ou  moins  ovalaire  ou  arrondi,  luisant  et  finement  pointillé. 

Quand  on  la  saisit,  elle  sécrète  une  liqueur  jaune  et  de  mau- 
vaise odeur  qui  sort  en  gouttelettes  de  ses  articulations.  C'est  un 
insecte  utile:  sa  nourriture  consiste  principalement  en  pucerons. 
Le  genre  coccinelle  est  répandu  sur  tous  les  points  du  globe; 
près  de  120  espèces  en  font  partie.  La  plus  connue  chez  nous 
est  la  Coccinella  septempunctata,  Lin. 

Le  wallon  l'appelle  encore  Blesse  à  lion  Diu,  Bièsse  di  saint 
J'han,  Pîpoîre  et  Pipou. 

Akdenne  :  Catheiïnette.  —  Borinage  :  Mariée  salée.  —  Mons  :  Biette 
du  paradis. 

Vachullerie.  Ensemble  des  vaches  d'un  cultivateur. 

Vaî.  Veau,  petit  de  la  vache.  Dans  les  fermes  on  distingue 
le  veau  mâle  du  veau  femelle  :   Vaî  torai,  Vaî  gnihe. 

Xfoirné  vaî,  veau  mort- né  ou  veau  tué  avant  d'avoir  tété. 
Veau  se  dit  Bisou  et  Bousou  dans  le  langage  des  enfants. 

Ancien  WALL.  :  Laietreau.  —  Namur  :  Via.  —  Hainaut  :  Viau,  Via. 

Vai  d'  haring.  Laite  ou   laitance  de  hareng. 

Synonyme  :  Lèçaî. 

Vaîd1  mér,  Vaî  marin.  Sous  ces  appellations,  le  wallon 
comprend  les  phoques,  les  requins  et  autres  monstres  marins. 
Il  dit  encore  dans  le  même  sens  Chin  d'tnér,  Leùp  d'  nier,  Lion 
rf'  mér  et  Ours  di  mér. 
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Vaîler.  Vêler,  meure  bas,  en  parlant  d'une  vache. 
Vake.  (Mons.)  Vache.  —  V.  Vache. 

Vanaî.'V.iniieau  huppé..  Vanellus  cristatiis,  Lin.  Le  vanneau 
est  assez  semblable  au  pluvier,  mais  il  s'en  distingue,  à  première 
vue,  par  l'existence  d'un  pouce;  en  outre,  il  porte  sur  la  tête 
une  huppe  noire.  Il  arrive  en  mars  et  repart  en  automne.  Il 
nous  rend  service  en  purgeant  la  terre  d'une  foule  d'insectes. 
Le  vol  de  cet  oiseau  rappelle  assez  bien  le  bruit  que  fait  un  van 
et  c'est  de  là  que  lui  vient  sou  nom  français. 

Le  Wallon  l'appelle  Pîwiche  et  Kîwitte  en  raison  de  son  cri 
ordinaire,  lequel  consiste  en  deux  notes  répétées  deux  ou  trois 
fois  de  suite,  par  reprises.  Souvent  aussi,  surtout  pendant  la 
nuit,  le  vanneau  fait  entendre  un  son  particulier  qui  ressemble 
au  miaulement  d'un  chat;  d'où  les  épithètes  Chaînette,  Gnawette 
et  Mmouelte  sous  lesquelles  on  le  désigne  encore.  Ajoutons, 
pour  terminer,  qu'il  se  nomme  aussi  Ploumion,  appellation  qu'il 
partage  avec  la  sarcelle. 

Vanaî.  Grosse  plume  de  l'aile  et,  par  extension,  l'aile  elle- 
même.  Blanc  vanaî,  pigeon  à  rémiges  blanches. 

Vanner.  Se  dit  des  poules,  cailles  et  beaucoup  de  gallinacés 
nommés,  pour  ce  motif,  pulvérateurs,  qui  se  frottent  le  derrière 
dans  la  terre  en  agitant  les  ailes  et  en  faisant  voler  la  poussière. 
C'est  alors,  disent  nos  paysans,  signe  de  pluie. 

J.  Sigart.  Glossaire  ynontois. 

Varre  linette.  (Luxembourg  )  Verdier  ordinaire.  —  V.  Vert 
Ugriroû. 

Varre  pêcheur.  (Luxembourg.)  Martin-pêcheur.  —  V.  Ra- 
pèlieù. 

Vavaïe.  Terme  enfantin.  Cheval.  -   V.  Babaie. 

Vèchau.  (Ardenne  et  Namur.)  Putois.  —  V.  Wiha. 

Vèchè,  Vécheû,  Vèheû.  (Akuenne.)  Putois.  —  V.  Wiha. 
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Vèlin,  Venin,  Vinin.  Venin,  liqueur  plus  ou  moins  veni- 
meuse sécrétée  chez  certains  animaux  par  un  organe  spécial. 

Vèmion.  Insecle  qui  ronge  la  racine  du  jeune  blé  et  de 
certains  choux. 

Vèrâ.  Verrat,  pourceau  mâle  non  châtré.  Peut  se  dire  du 
sanglier. 

Verviers  :  Vèrau.  —  Mons  :  Vèrau.  —  Borinage  :  Vier.  —  Hainaut  : 
Daïe,  Daille. 

Verdé  d'aîwe,  Verdin  d'aîwe.  Martin-pêcheur.  — 
V.  Rapèheû. 

Verdelot.  (Mons.)  Verdier.  —  V.  Vert  lignroù. 

Verdier,  Verdière.  (Luxembourg  et  Namur.)  Bruant  jaune. 
—  V.  Jâsrenne. 

Vérjèlin,  Vérjènin.  Autres  formes  de  Vérzèlin. 

Verler.  Appéter,  se  dit  de  la  truie  en  chaleur. 

Verlinette.  (Arrenne.)  Verdier.  —  V.  Vert  lign'roû. 

Vermeau.  (Mons.)  Petit  ver  qui  attaque  le  blé  encore  jeune. 

Vermenne,  Vermin.    Vermine.  Toute    sorte    d'insectes 
nuisibles. 
Vert.  Verdier  ordinaire.  —  V.  Vert  lign'roû. 
Vert  frion.  (Mons.)  Verdier.  —  V.  Vert  lign'roû. 

Vert  lign'roû.  Verdier  ordinaire.  Ligurinns  clitoris,  Lin. 
Cet  oiseau  qui  a  le  plumage  généralement  vert  jaunâtre,  est  un 
peu  plus  gros  que  la  linotte  et  plus  petit  que  le  bruant  ;  il  est 
commun,  sédentaire  et  utile. 

On  le  nomme  encore  Vert  et  Gros  vert. 

Le  français  donne  souvent  l'épithète  de  Verdier  aux  diffé- 
rentes espèces  de  bruants,  surtout  au  bruant  jaune  et  au 
bruant  ortolan  ;  cette  confusion  se  retrouve  en  wallon. 

Luxkmbûcrg  :  Varre  linetie,  Verlinette,  Vertelinelte,  Verdière.  —  Namur  : 
Verdier,  Verdière.  —  Mons:  Verdelot,  Vert  frion. 
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Vert  pècheû,  Vert  pèheû.  (Luxembourg.)  Martin-pêcheur. 
—  V.  Rapèheû. 

Vérzèlenne,  Vérzèlin.  Fringille  cabaret  ou  sizerin  boréal, 
Linariaborealis,  Vieill.  [Fringilla  linaria,  Lin.).  Cette  espèce  de 
linotte,  plus  petite  que  la  linotte  ordinaire,  habite  le  Nord  et 
nous  arrive  irrégulièrement,  mais  souvent  par  bandes  énormes, 
au  commencement  de  novembre  ;  elle  repart  en  lévrier. 
La  variété  Rufescens,  Vieill.  est  plus  commune  que  l'espèce  type. 
On  dit  aussi  Vérjèlin  et  Vérjènin.  Le  vocable  Vérzèlin  s'em- 
ploie souvent  comme  épitbète  blessante  ;  cependant  rien  ne 
justifie  celte  acception.  En  effet,  le  sizerin  nous  est  utile  comme 
insectivore  ;  il  est  vif,  pétulant,  familier  et  rempli  de  gentillesse  ; 
il  possède  un  chant  doux  et  agréable  et  sa  livrée  est  brillante. 
11  se  pourrait  que  l'emploi  de  ce  terme  injurieux  provînt  d'un 
jeu  de  mots  approximatif  Vérl-z-el  laid,  cette  façon  de  s'ex- 
primer étant  habituelle  chez  le  peuple. 

On  donne  le  nom  de  Gris  vérzèlin  à  la  linotte  de  montagnes  ou 
tarin  à  bec  jaune,  Cannabina  flavirostris,  Lin.  Cet  oiseau  assez 
rare  se  nomme  encore  Gègel  ou  Jèjet  ;  quelques  oiseleurs  le 
considèrent  comme  un  métis  du  sizerin  et  de  la  linotte. 

Vèsu.  Oeul  dépourvu  d'écaillé.  Synonyme  :  Wèse. 

Vette  qwatte  pèce.  Lézard  vivipare,  Lacerta  vivipara, 
Lin.  Lézard  d'un  gris  verdâtre  ;  il  est  ovovivipare,  c'est-à-dire 
que  le  petit  sort  de  l'œuf  au  moment  où  celui-ci  est  pondu. 

Vette  raînne.  Rainette  verte  ou  graisset.  —  V.  Raînnette. 

Via.  (NAMURet  Chahleroi.)  Veau.  —V.  Vax. 

Viau.  (Mons.)  Veau.  —  V.  Val. 

Vier.  (Bobinage.)  Verrat.  —  V.  Vèrd. 

Viér.  Ver,  insecte  long,  rampant,  qui  n'a  ni  os  ni  vertèbres. 

Viér  à  quowe.  Synonyme  de  Warbeau  à  quowe. 

Viér  à  sôïe.  Ver-à-soie,  chenille  du  bombyx  du  mûrier, 
Rombyx  mori,  Lin.  Il  est  originaire  de  la  Chine  et  ne  fut  intro- 
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duiten  Europe  qu'au  VIe  siècle.  L'élève  du  ver-à-soie  constitue 
une  des  principales  richesses  des  provinces  méridionales 
françaises. 

Viér  à  sôïe.  Ver  luisant,  selon  Forir.  —  V.  Rilûhant  viér. 

Viér  di  bois.  Xylophage,  ver  qui  rouge  le  bois. 

Viér  di  ch'vâ.  Vers  intestinaux  du  cheval. 

Viér  di  coirps.  Viér  di  cou.  Vers  intestinaux  de  l'homme. 

Viér  di  farenne.  Larve  du  ténébrion  de  la  farine,  Tenebrio 
molitor,  Lin.  Elle  est  cylindrique  et  d'un  jaune  d'ocre  ;  elle  vit 
dans  le  son  et  la  farine.  Les  rossignols  sont  friands  de  cet 
insecte.  —  V.  Goiè. 

Viér  di  froumage.  Mite.  On  la  nomme  encore  Mègne  ou 
Mène.  Ne  pas  la  confondre  avec  la  Motte. 

Verviers  et  Hesbaye  :  Sèiette. 

Viér  di  grain.  Larve  du  charançon  ou  calandre  du  blé, 
Calandra  granaria,  Lin.  —  V.  Càlon. 

Viér  di  mouton.  Vers  intestinaux  du  mouton. 

Viér  di  terre.  Ver  de  terre,  Lumbricus  terrestris,  Lin.  Le 
rôle  dts  lombrics  est  diversement  apprécié.  Tantôt  on  les 
accuse  de  causer  des  dégâts  dans  les  semis  et  de  ramener  au 
jour  des  bactéries  charbonneuses  enfouies  avec  des  animaux 
morts  de  la  contagion  et,  par  suite,  de  renouveler  celle-ci. 
D'autre  paît,  Darwin  vante  leurs  services;  ramenant  sans  cesse 
à  la  surface  les  parties  profondes  du  sol,  ils  facilitent  le  contact 
de  celles-ci  avec  l'air  ;  par  eux,  la  terre  est  divisée,  aérée  et  les 
matières  fertilisantes  accumulées  dans  le  sous-sol  sont  mises  à 
la  portée  des  plantes  à  racines  courtes. 

On  donne  le  nom  de  liage  viér  au  petit  ver  rouge  qui  sert 
d'appât  aux  pêcheurs. 

Les  jardiniers  croient  que  le  ver  de  terre  coupé  par  le  milieu 
peut  se  ressouder.  À  la  vérité,  il  possède  la  faculté  de  se  multi- 
plier par  la  simple  division  du  corps. 
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Viér  di  vègne.  Ver  coquin,  chenille  de  la  vigne.  On  dit 
aussi  Halenne  di  règne. 
Viér  solitaire.  Ver  solitaire.  —  V.  Magnant  riér. 
Viertaî.  Vermisseau,  petit  ver. 
Vigo.  (Namuh.)  Jeune  cochon.  —  V.  Cosset. 
Vîjû,  Vîvjû.  Onomatopées  du  chant  du  pinson. 

Vilmeux,  Vilmeuse.  Venimeux,  qui  a  du  venin,  en 
parlant  des  animaux  et  de  tout  ce  qui  touche  aux  animaux. 

Vindoise.  (Namur.)  Vandoise.  —  V.  Raignon. 

Vinin.  Venin.  —  V.  Vèlin. 

Vintrêie.  Ventrée,  portée,  les  petits  qu'une  femelle  met  bas 
en  une  fois.  Synonyme  de  Poirtêie  et  de  Jônnlêie. 

Vipère.  Vipère  commune,  Vipera  berus,  Daud.  Elle  est 
répandue  dans  toutes  les  parties  chaudes  et  tempérées  de 
l'Europe,  surtout  dans  les  cantons  boisés,  montueux  et  pierreux. 
Elle  est  assez  commune  dans  plusieurs  taillis  marécageux  des 
Flandres.  Sa  morsure  est  venimeuse. 

Virginer.  Essaimer,  en  parlant  des  jeunes  abeilles  de  l'année. 
Les  vèiès  mohe  à  /'  chèteur  ont  samé  et  les  jône  ont  virginé. 

Volêie.  Volée,  bande  d'oiseaux  qui  volent  ensemble. 

Volîre.  Volière,  grande  cage  dans  laquelle  on  nourrit  des 
oiseaux.  Ensemble  d'oiseaux  contenus  dans  une  même  volière. 
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Wâdion.  Punaise.  —  V.  Wandion. 

Wahemer,  Wâïemer.  Muer,  perdre  ses  plumes.  — 
V.  Wèmi. 

Waidîre.  (La  Keid.)  Bêtes  à  cornes  au  pâturage  indistincte- 
ment, selon  Body. 
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Wâke.  Se  dit  des  animaux  libres,  non  à  l'attache.  On  ehin 
wdke,  un  chien  en  liberté. 

Wâmaïe.  Autre  forme  de  Warmaïe. 

Wandion.  Punaise  des  lits,  Acanthia  lectularia,  Lin. 
Insecte  plat  et  de  mauvaise  odeur,  parasite  de  l'homme. 

Se  dit  encore  Wâdion. 

Hesbaye:  Andion.  —  Namur  :  Leûvrin. 

Warbeau.  Achée,  asticot.  Larve  de  différents  insectes. 
Se  dit  surtout  de  la  larve  du  hanneton  connue  en  français  sous 
le  nom  de  mans,turc  ou  ver  blanc,  en  wallon  Blanc  viér. Elle  est 
facilement  reconnaissable  :  Une  tête  jaune,  avec  de  fortes  man- 
dibules, très  tranchantes,  un  corps  blanc  jaunâtre,  de  longues 
pattes  jaunes,  un  abdomen  dégoûtant,  en  forme  de  sac  à  travers 
lequel  on  aperçoit  les  excréments  de  couleur  foncée  contenus 
dans  le  rectum,  tels  sont  les  caractères  qui  la  distinguent  à 
première  vue.  Les  vers  blancs  sont  très  nuisibles  et  causent  de 
grands  dommages  aux  racines  des  plantes. 

Luxembourg:  Warabeau,  Werl>â,  Chalan.  —  Namur  :  Waiibeau,  Molon, 
Châlon.  —  IIainaut:  Molon,  Moulon. 

"Warbeau  à  quowe.  Larve  de  la  mouche  scatophage,  celle 
des  lieux  d'aisance.  —  A  Mons,  Moulon  à  queue. 

Warbeau  d'  char.  Larve  de  la  mouche  bleue,  Mohe  à 
V  char,  et  de  la  mouche  dorée,  Mohe  d'or. 

Warbia.  (Namur.)  Lamprillon,  petite  lamproie. 

Waribeau.  (Namur.)  Larve  du  hanneton.  —  V.  Warbeau. 

Warmaïe.  Ephémère.  Cet  insecte  doit  son  nom  français  et 
latin,  à  la  courte  durée  de  sa  vie  à  l'état  parfait.  L'éphémère 
commun,  Ephemera  vulgata,  Lin.,  est  brun  avec  le  ventre 
jaune  foncé.  On  dit  parfois  Wâmaïe  et  les  deux  vocables  servent 
encore  à  désigner  les  phalènes  ou  papillons  de  nuit. 

Les  expressions  Blanke  mohe  et  Bièsse  di  gaz  sont  synonymes 
de  Warmaïe. 
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Wasse.   Guêpe,  grosse  mouche  jaune  assez  semblable  à 
l'abeille  el  année  comme  elle  d'un  aiguillon. 
Se  dil  egcorc  Wespe,  Wesse  ou  Woisse. 

Malmedt:  Webse.  —  Luxembourg  et  Namur:  Waspe.  —  Mons:  Wesse, 
Wèche. 

Wass'perie,Wess'perie.  (Luxembourg  et  Namur.)  Guêpier. 

Wâterzode.  Matelotte,  nom  donné  au  poisson  cuit  à 
l'eau  avec  du  persil. 

Wèche,  "Wesse.  (Mons.)  Guêpe.  —  V.  Wasse. 

Wellen.  Araignée  faucheux.  —  V.  Caïelreste. 

Wémi.    Muer.   Synonymes  :    Dhvèmi,  Mouwer,    Wahemer, 

Wau  mer. 

"Wène,  Wenne.  iMeunieride,  Cyprinus  idus,  Lin.  Ce  pois- 
son est  assez  rare  chez  nous  ;  on  le  trouve  dans  la  Meuse  et 
dans  l'Ourthe,  mais  seulement  au  printemps  et  en  été. 

On  écrit  encore  Ouenne. 

Wenki.  (Malmedy.)  Grogner,  comme  font  les  porcs. 

Werbâ.  (Ardenne.)  Achée,  larve.  —  V.  Warbeau. 

Weschenne.  (Namur.)  Putois.  —  V.  Wiha. 

Wèse.  Oeuf  dépourvu  d'écaillé.  -  V.  Où. 

Wespe,  Wesse.  Guêpe.  —  V.  Wasse. 

Whôtu.  (Namur.)  Nase.  —  V.  HÔtiche. 

*  Wichâ,  Wichetrake,  Wichoke.  Traquet  pâtre  ou 
traquet  rubicole,  Pratïnco'a  rubicola,  Lin. 

Cet  insectivore  se  rencontre  presque  partout,  sans  être 
commun  nulle  part.  Il  est  sédentaire  ou  migrateur;  dans  ce 
dernier  cas,  il  arrive  vers  le  milieu  de  mars  et  nous  quitte  en 
octobre.  Les  noms  wallons  du  traquet  rubicole  sont  des  onoma- 
topées. Buflon  rend  le  cri  de  cet  oiseau  par  l'expression 
ouislralra. 

Namur  :  Triketrake. 
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Wignî,  Wign'ter,  Winî.  Glapir,  se  dit  de  la  voix  aiguë 
des  petits  chiens,  des  petits  chats  et  surtout  des  renards. 

Wign'tège.  Jappement,  glapissement. 

Wiha,  Wiheû.  Putois,  Mustela  putorius,  Lin.  Quadrupède 
carnassier  à  pelage  brun  marron  foncé  en  dessus,  fauve  sur 
les  côtés  et  jaunâtre  sous  le  ventre  ;  il  a  le  museau  b!ai;c.  Le 
putois  est  la  plus  grande  espèce  européenne  des  animaux  du 
même  genre.  Il  est  la  terreur  des  basses-cours  et  des  garennes, 
où  il  met  tout  a  mort  dès  qu'il  s'y  introduit.  L'odeur  que  répand 
ce  carnassier  est  infecte  et  c'est  de  la  qu'il  tire  son  nom  ;  néan- 
moins sa  fourrure  est  recherchée  et  fait  l'objet  d'un  commerce 
assez  important.  C'est  improprement  que  le  wallon  l'appelle 
parfois  Pitite  fawenne  des  bois  ;  cette  qualification  conviendrait 
mieux  à  la  marte  commune  ou  des  sapins,  Mâdraî. 

Anc.  wall.  :  Wixha,  Wixhat.  —  Luxembourg  :  Vèchau,  Vècheû, 
Vèheù,  Vèchè,  Wischau,  Wesclienne.  —  Hainaut  :  Fichau. 

Winî.  Glapir.  —  V.  Wignî. 


Zûnège.  Bourdonnement. 

Zûner.  Bourdonner,  bruit  que  font  entendre  en  volant 
certains  insectes  tels  que  le  hanneton,  la  mouche,  etc.  Se  dit 
Brouïer,  dans  le  Luxembourg. 
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NOMENCLATURE 

FRANÇAISE-WALLONNE 

DES 

NOMS     D'ANIMAUX 

CONTENUS  DANS   LE  VOCABULAIRE. 


VOCABULAIRE  DE  LA  FAUNE  WALLONNE. 


NOMENCLATURE  FRANÇAISE- WALLONNE. 

A 

Abeille.  —  Mohe  à  l'clièteû,  Mohe  à  l'iâme,  Mohe  d'api. 

Ablette.  —  Ablette,  Amlette. 

Ablette-Simrlix.  —  Ablette  corante  ou  coreuse,  Coreû,  Goge. 

*  Accenteur-Mouchet.  —  Chirou,  Fàson,  Grette  hovêie,  Hou- 
vêie,  Morette,  Râskignoû  d'hiviér,  Rôlante  favette,  Rossette, 
Roupèie. 

Achêe.  —  Warbeau. 

Agneau.  —  Ognaî. 

Agneau  femelle.  —  Gernon,  Oûviette. 

Agneau  mâle.  —  Ognaî  à  mouton. 

Agnelet.  —  Ogn'let. 

Aigle.  —  Aique. 

Aigle  balbuzard.  —  Madaiwe,  Madowe. 

Alezan.  —  Alzan. 

Alose.  —  Abèie,  Aloïe,  Alose. 

Alouette.  —  Alaude,  Alauïe,  Alaure,  Alouette,  Mâviette. 

Aloletie  des  Bois.  —  Alauïe  di  bois,  Coklivîs. 

Alouette  des  Champs.    -  Alauïe  di  champ. 

Alvin.  —  Awhai. 

Amonnite.  —  Moha  di  sieùle. 

Ane.  —  Agnc,  Ague  roncin,  Bourrique,  Bàdct,   Râskignoû 
âx  longues  orèie. 

Anesse.  —  Agnesse,  Agne  cavalesse. 

Ani.oba.  —  Angolât,  Ai.golàte. 

Anguille.  —  Aweie,  Anwèie,  Quowetle. 
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Animal.  —  Bièsse,  Bisteû,  BîbL^se,  Dîdisse. 

Animaux  fantastiques.  —  Bouboutte,  Bouga,  Dragon,  Iernolte, 
Lurseite. 

Anon.  —  Agne  bassette,  Bourrique. 

Araignée.  —  Araigne,  Arôgne. 

Araignée  faucheux.  —  Araigne  di  champ,  Araigne  di  terre, 
Gai  tresse,  Glawtî,  Wellen. 

Astérie.  —  Steûle  di  mér. 

Attelage.  —  Attèlège,  Attèlêie. 

B 

Baleine.  —  Baleînne. 
Barbeau.  —  Barbai. 
Barbillon.  —  Barbiion,  Pougnârd. 
Baveux   —  V.  Perche  govjonnière. 
Bécard.  —  Acrawe,  Bècârd. 
Bécasse.  —  Bègasse. 

Bécassine.  —  Bègassenne,  Bègassenne  hufflâte,  Blanc  cou, 
Neppi.-,  Tibu. 

Bec-Croisé.  —  Creuxhté  bêche,  Pîmâïe. 

*  Bec-Figues.  —  V.  Gobe-mouches  noir. 
Bec- Figues  (gros).  —  V.  Pipi  des  arbres. 
Bec-Figues  (petit).  —  V.  Pipi  des  prés. 
Bec-Fin.  —  Fin  bêche. 

Bécune.  —  Bèchet  d'  mér. 
Belette  commune.  —  Marcotte. 

Bélier.  —  Bara,  Basin,  Bassî,  Bèiaud,  Mamet,  Roubi, 
Roubin. 

*  Bergeronnette.   V.  Hochequeue. 

Bétail.  —  Bèsstieû,  Bièsstieû,  Bièsstrèie,  Bisteû. 

Bête.  —  V.  Animal. 

Biche.  —  Bihe. 

Bidet.  —  Bidet,  Escalin. 

Blaireau.  -  Tasson,  Tesson. 
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Blatte  domestique.  —  Marihâ,  Ncùre  bièsse. 

Boeuf.  —  Boùve,  Oûliai  d'  saint  L-ic. 

Bonnetier.  —  V.  Bruant  proyer. 

Bouc.  —  Bo,  Boc,  Bon1,  Boukin. 

Bouledogue.  —  Boulodoke,  Chin  doke,  Doke,  Djguin. 

Bourdon.  —  V.  Mouche  à  dard. 

Bousier.  —  Gabawin,  Mar'hà,  Mohe  à  stron,  Mousse  es 
flatte. 

Bouvière  amére.  -  Plat.te  messe,  Platte  mousse/ 

Bouvillox.  —  Ama,  Amà,  Aumâ,  Ma,  Beûtin,  Botelet,  Boti.i, 
Bofïlet,  Bovet,  Bovelet,  Bouto,  Boucaî. 

Bouvreuil  vulgaire.  —  Hufflàt,  Pîmâïe. 

Breris.  —  Berbis. 

Breris  (jeune).  —  Berbîselte,  Berbîsotte,  Germotte,  Geroon. 

Breris  (mère).   -   Létenne. 

Brebis  (vieille).  —  Broukêie. 

Brêhaigxe.  —  V.  Stérile. 

Brème  bordeliére.  —  Pitite  brame. 

Brème  ordinaire.  —  Grande  Brame. 

Brochet.  —  Bècliet,  Brochet. 

Brochet  (petit).  —  Bèch'tâ,  Pougnârd,  Beûd  pougnârd. 

Bruant.  —  V.   Verdier  ordinaire. 

Bruant  des  roseaux.  —  Râskignoû  d'aîwe. 

Bruant  jaune.  -  Jâdrenne,  Jâsienne. 

Bruant  ortolan.  —  Ortolan,  Vert  lign'roû. 

Bruant  proyer.  —  Grosse  alauïe  di  pré. 

Bruche  des  pois.  —  Mohe  di  peu. 

Busard  de  marais.  —  Madaiwe,  Madowe. 

Busard  Saint-Martin.  —  Plâneù. 

Buse  commune.  —  B-ronhî. 


Cabaret.  —  V.  Sizerin  boréal. 
Cabillaud.  —  Cabiawe. 
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Cafard.  —  V.  Blatte  domestique. 

Caille.  —  Cwaïe,  Qwitle  po  qwitte. 

Calandre  nu  rlè.  —  Câlon,  Mohe  di  grain,  Mohette  di  grain. 

Calandre  du  blé  (Larve  de  la).       Viérdi  grain. 

Campagnol  amphibie.  —  Grosse  ratte,  Rat  d'aîwe. 

Campagnol  des  champs.  —  Soris  d' champ,  Soris  d' jardin. 

Campagnol  souterrain.  —  Pitit  leùp  d' terre,  Pitite  ratte. 

Canard  domestique.  —  Canard. 

Canard  sauvage.  —  Savage  canard. 

Canari.  —  Canari. 

Cane.  —  Awette,  Cane,  Kenne. 

Cantiiaride  vésicante.  —  Cantharike,  Mohe  cantharike,  Mohe 
d'Espagne. 

Carabe  doré.  —  Chivâ  d'or,  Clâ  d'or,  Costîre. 

Carnassier.  —  Carnassieux,  Carnassieuse. 

Carpe.  —  Cape,  Carpe. 

Carpe  oeuvée.  —  Fouseresse. 

Carpeau.  —  Cârpaî,  Carpette. 

Carrelet.  —  V.  Plie  franche. 

Castor.  —  Castor. 

Cavale.  —  V.  Jument. 

Cf.rf.  —  Ciér. 

Chabot  commun.  —  Chabot,  Maklolte. 

Chameau.  —  Chameau. 

Chanterelle.  —  Houkeû,  Mowe. 

Charançon.  —  V.  Calandre  du  blé. 

Chardonneret.  —  Clierdin,  Cherdonî,  Stierdin. 

Chardonneret  (jeune).  Taklin,  Taklenne. 

Charogne.  —  Charogne,  Cûrèie. 

Chat  domestique.  —  Chet,  Minette,  Minou,  Minousse,  Mou- 
mouche,  Mouche,  Pouche,  Nounou,  Macascou,  Pirou. 

Chat  huant.  —  Chawetle,  Houlolte,  Ilouloutte. 

Chat  mâle.  —  Mareou,  Marou. 

Chat  sauvage.  —  Savage  chet. 
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Chat  tricolore.  —  Harliquin. 
Chatte.  —  Catte,  Chette. 
Chauve-souris.  —  Chawe-soris. 
Chenille.  —  Halenne,  Hèlenne,  Houlenne,  Houyenne. 
Cheval.  —  Chivà,  Babaïe,  Dadaïe,  Iûiû,  Vavaïe. 
Cheval  a  dos  creux.  —  Esselé. 
Cheval  a  pieds  blancs.  —  Blanc  pîd. 
Cheval  aubère.  —  Blanc  baïet. 
Cheval  baillet.  —  Baie,  Baïet,  Baïette. 
Cheval  grison.  —  Grisai,  Grison. 
Cheval  gris  pommelé.  —  Poumlé. 
Cheval  hongre.  —  Hongue. 
Cheval  limonier.  —  Limonî,  Drî  train. 
Cheval  mallier.  —  Malî. 
Cheval  panard.  —  Pana. 
Cheval  pie.  —  Aguèce  chivâ. 
Cheval  rouan.  —  Hofllet. 
Cheval  timonier.  —  Timonî. 
Cheval  tiqueur.  —  Tiquêt,  Tiqueû,  Tiqu*teû. 
Cheval  trotteur  —  Trottcû. 
Chevenne.  —  V.  Meunier  chevaline. 
Chèvre.  —  Bique,  Gade,  Gatte. 
Chevreau.  —  Biquet,  Biquette,  Cabri,  Gado,  Gadou. 
Chevrette.  — Chevrette,  Chivroûle. 
Chevreuil.  —  Chivroû. 
Chien.  —  Chin,  Tata. 

Chien  enragé.  —  Chin  arègl,  Mâle  bièsse,  Malade  chin,  Mâva 
chin. 
Chien  mâle.  —  Go,  Lèhret. 
Chienne.  —  Chenne,  Chînne,  Lèhe,  Lèhrette. 
Chienne  (vieille).  —  Brotte. 

Choucas  m  s  clochers.  —  ChâwcCoirbâd'clokî,  Pitite  coirnèie. 
Chouette.  —  Châwe,  Chawette,  Harfan,  Oûhai  d'  moîrt. 
Chouette  chevêche.      Chawette,  Pitite  houlotte. 
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Chrysalide.  —  Pàpàlôlô. 

Cigogne.  —  Cigogne. 

Cloporte  ordinaire.  —  Crâs  pourçaî,  Pourçaî  d'  cave. 

Coccinelle.  —  Bièsse  â  Bon  Diu,  Bièsse  di  saint  J'han,  Pipoire, 
Pipou,  Vache  d'Ardenne,  Vache  di  saint  J'han,  Vache  d'ôr. 

Cochenille.  —  Cochinelle,  Coknelle,  Couchinelle. 

Cochet.  —  Coquaî. 

Cochevis  huppé.  —  Cokelet,  Coklivîs,  Houpplêie  alauïe,  Turlu. 

Cochon.  —  Pourçaî,  Cucusse,  Kipagnon  d'  saint  Antône,  Long 
grognon,  Oùhaî  d' saint  Antône. 

Cochon  châtré.  —  Maïaî,  Maïet,  Mâïelé,  Maïî,  Mâlié. 

Cochon  d'Inde.  —  Pourçaî  d'  havêie,  Pourçaî  d'  montagne. 

Cochon  ladre.  —  Jàrdeû. 

Cochonnet.  —  Cosset,  Goret,  Nourin,  Nourson,  Roguin. 

Compère  loriot.  —  V.  Loriot  d'Europe. 

Congre.  —  Anwèie  di  mer. 

*  Contrefaisant.  —  V.  Hypolais  contrefaisant. 

Coq.  —  Coq. 

Coq  de  bruyère.  —  Coq  di  brouwîre. 

Coquillage.  —  Coquillège. 

Coquillage  fossile.  —  Caracole  di  pire. 

Coquillage  marin.  —  Caracole  di  mér. 

Coquille  de  Vénus.  —  V.  Porcelaine. 

Corbeau  ordinaire.  —  Coirbâ,  Coicre,  Colas,  Couac,  Crahâ,  Ci  o, 
Crok,  Gros  coirbâ,  Jacques. 

Corneille.  —  Coirnèie. 

Corneille  a  collier  gris.  —  Cliâwe,  Coirbâ  d'  clokî,  Pitite 
coirnèie. 

Corneille  freux.  —  Coirbâ,  Coirnèie. 

Corneille  mantelée.  —  Blanc  manlaî,  Coirnèie  a  gris  mantaî. 

Corneille  noire.  —  Coirbâ  d'  marasse. 

Coucou.  —  Coucou. 

Couleuvre.  —  Coloûve,  Colowe,  Quowette. 

Courlis  cendré.  —  Corlîs. 
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Cousin.  —  Cusin,  Lourdau,  Pikron. 

Couveuse.  — Covresse,  Keûvresse. 

Crapaud.  —  Crapaud,  Crapaud  vèniu. 

Crapaud  volant.  —  V.  Engoulevent. 

Cresserelle  des  clochers.  —  Roge  moliet,  Rousset  mohet. 

Crevette  de  mer.  —  Grenade,  Rènade. 

Cricri.  —  V.  Grillon. 

Criquet.  —  V.  Sauterelle. 

Cujelier.  —  V.  Pipi  des  arbres. 

Culot.  —  Coulot,  Houlot,  Houlette. 

Cygne.  —  Cîne. 

Cygne  chanteur.  —  Savage  cîne. 
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Dagorne.  —  Dihoirné,  Ècoirné,  Èhoiri  é,  Hoirué. 

Daim.  —  Daim. 

Daine.  —  Daînne. 

Demoiselle.  —  V.  Libellule. 

Dinde.  —  Dîne,  Poïe  d'île,  Poïe  dîne. 

Dindon.  —  Dédon,  Dîdon,  Coq  d'île,  Coq  dîne,  Jars. 

Dindonneau.  —  Dîdonaî 

Dogue.  —  Doke,  Doket,  Djguet,  Doguette,  Doguin. 

Dorade  de  la  Chine.  —  Pèhon  d'ôr,  Pèhon  doré,  Roge  pèhon. 

Dromadaire.  —  Dromadaire,  Rômadaire. 

Duc.  —  V.  Hibou. 


K 


Échassier.  —  Hesseû. 

Écrevisse.  —  Grèvesse. 

Écureuil.  —  Spirou. 

Éléphant.  -  Éléphant. 

Engoulevent.  —  Crapaud  d'vègne,  Crapaud  volant. 
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Épagneul    -  Èpagnol,  Èpagnot,  Èpagnotte. 
Éperlan.  —  Spierlin. 

Épervier.  —  Brouhî,  Molu-t,  Sprivî,  Spruvî. 
Éphémère*.  —  Bièsse  di  gâz,  Blanke  mohe,  Wâmaïe,  Warmaïe. 
Épinoche.  —  Spinâ,  Spinette,  Spinoke. 
Éponge.  —  Éponge,  Flotte. 
Escargot.  —  Caracole,  Caricole. 
Essaim.  —  Jônaî,  Sâme,  Sam'rou. 
Esturgeon.  —  Esturgeon,  Strugeon,  Sturgeon. 
Étalon.  —  Estalon,  Pocha,  Pocheû,  Rouciu,  Sâïe,  Saïeleû, 
Stalon,  Talneû. 
Étourneau  commun.  -  Spreuwe,  Sprèwe,  Sprohon. 


F 


Faisan.  —  Coq  di  bois,  Coq  faisan,  Faisan,  Savage  coq. 
Faisane.  —  Poïe  di  bois,  Savage  poïe. 
Farlouse.  —  V.  Pipi. 
Faucheux.  —  V.  Araignée. 
Faucon.  —  Façon. 

*  Fauvette.  —  Fàbette,  Fâbitte,  Favette. 

*  Fauvette  a  tête  noire.  —  Fâbitte  à  V  neûre  liesse,  Coqsanle. 

*  Fauvette  babillarde.  —  Teilili,  Tirliri. 

*  Fauvette  des  jardins.  —  Grise  fâbitte,  Croulante  fâbitte. 

*  Fauvette  d'hiver.  —  V.  Accenteur  mouchet. 

*  Fauvette  musette.  -  Fâbitte  a  1'  blanke  liesse,  Fâbitte  di 
haïe,  liôlante  fâbitte,  Rossetie. 

*  Fauvette  lusciniole.  —  V.  llypolais  contrefaisant. 
Femelle.  —  Frumelle,  Fuimelle. 

Forficule.  —  Mousse  es  l'orèie,  Trawe  orèie. 
Fouine.  —  Fawenne. 

Foulque  commune.  —  Coq  d'aîwe,  Poïe  d'aîwe,  Poïon  d'aîwe. 
Fourmi.  —  Froumihe,  Frumi,  Frumihe,  Furmihe. 
Fourmi  (grosse.)  —  Capiclie,  Capicbo,  Copiche,  Corâ,  Coriilî, 
Corâte,  Mariliâ,  Pih'rant. 
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Frelon.  —  V.  Mouche  à  dard. 
Fretin.    -   Awhaî,  Grévî. 
Furet.  —  Furet,  Mousseû. 

a 

Gale.  —  Gale,  Hôpe. 

Gardon.  —  Blanc  pèhon,  Rosse,  Rosse  di  fond,  Rossette. 
Geai  commun.  —  Caîke,  Ricliâ. 

Gelinotte  ols  coudriers.  —  Corette,   Poïe  di  bois,  Savage 
piètri. 
Génisse.  —  Àmaïe,  Aumaïe,  Gènilie,  Gini,  Ginihe,  Gnihe. 
Gibier.  —  Gibî,  Jubî,  Jubier,  Jublî. 

*  Gobe-mouches.  —  Hapeû  d'  mohe,  Happe  mohe,  Roupèie. 

*  Gobe-mouches  gris.  —  Plaque  a  pareûse,  Utihe,  Utique. 

*  Gobe-mouches  noir.  —  Chip  chip. 
Goret.  —  V.  Cochonnet. 

Gorge-bleue  a  tache  blanche.  —  Blanc  golé,  Ghieû. 

Goujon.  —  Govion. 

Graisset.  —  V.  Rainette  verte. 

Grèbe  castagneux.  —  V.  Plongeons. 

Grémille.  —  V.  Perche  goujonnière. 

Grenouille.  —  R;.înne. 

Grillon.  —  Crèkion,  Crékion,  Crichon,  Crition,  Crikion. 

Grimpereau  de  murailles.  —  Grosse  gripette. 

*  Giumpereau  familier.  —  Gripesàcisse,  Gripette. 
Griset.  — Taklenne,  Taklin. 

Grive.  —  Champeînne,  Chàpeînne. 

Grive  a  plastron.  —  Blanc  collel,  Blanc  golé. 

Grive  champenoise  ou  mauvis.  —  Chàpeînne  îi  V  roge  éle, 
Chàpeînne  française,  Roge  chàpeînne. 

Grivk  commune  ou  chanteuse.  —  Chàpeînne  de  pays. 

Grive  draine.  —  Chactresse,  Hènistresse,  Hennsâle,  Traique. 

Grive  litorne.  —  Chactresse,  Chàpeînne  à  jeune  bêche, 
Fagu'resse,  Grosse  chàpeînne,  Màvi  d?  fagne. 
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Gros  bec.  —  Gros  bêche. 

Grue  cendrée.  —  Grawe,  Growe,  Savage  dîdon. 

Guenon.  —  Mârtikenne. 

Guêpe.  —  Wasse,  Wespe,  Wesse,  Woisse. 

Gyrin.  -  Molinaî,  Pouce  d'aîwe. 


H 


Hanneton.  —  Abalowe,  Balowe,  Bièsse  âbalowe. 

Hanneton  brun.  —  Capucin. 

Hanneton  femelle.  —  Bisâte,  Bisavve. 

Hanneton  meunier.  —  Moûnî. 

Hanneton  solsticial.  —  Abalowe  di  four,  Bièsse  di  four. 

Hareng.  —  Haring. 

Hareng-saur.  —  Bokhô,  Boxhô,  Flande,  Églitin,  Inglilin. 

Haridelle.  —  Cùrèie,  Gatte,  Haguèie,  Harotte,  Rîkèie, 
Mazette,  Rosse. 

Harle.  —  Gîve. 

Hase.  —  Hûse. 

Hérisson  d'Europe.  —  Hirson,  Ièrson,Irson,  Leurson,Lurson, 
Nièrson,  Urson. 

Hermaphrodite.  —  Bique  et  bouc,  Boc  et  hèlenne,  Boc 
et  hènin,  Bohelin,  Bouc  et  gatte,  Coq  et  poïe. 

Hermine.   -  Blanke  marcotte,  Hermenne. 

Héron  aigrette.  —  Blanc  héron. 

Héron  cendré.  —  Héron. 

Héronneau.  —  Hêronnet. 

Hirou.  —  Bouboube,  Hibou,  Houlpaî,  Houprale,  Oûhaî 
d1  moîrt. 

*  Hirondelle.  —  Aronde,  Aronge;  Orente,  Oûhaî  de  Bon  Diu. 

*  Hirondelle  de  cheminée.  —  Aronge  di  ch'minêie,  Neûre 
aronge. 

*  Hirondelle  de  fenêtre  ou  des  villes.  —  Aronge  di  Cnièsse, 
Blanc  cou,  Chirou. 
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Hirondelle  de  mer.  —  V.  Sterne. 

*  Hirondelle  de  rivage.  —  Aronge  di  rivage. 

*  Hochequeue.  —  Hossequowe,  Tutu,  Tutùte. 

*  Hochequeue  boarule.  —  Hossequowe  d'aîwe. 

*  Hochequeue  gris.  —  Grise  hossequowe,  Chirawe,  Chirou, 
Doudou. 

*  Hochequeue  jaune.  —  Jenne  hossequowe,  Moûnî,  Pitit  mâvi. 
Homard.  —  Grèvesse  di  mér. 

Huître.  —  Huite,  Mosse  di  riche,  Plate  mosse. 
Hulotte.  —  Chawette,  Houlotte,  Houloutte. 
Huppe  vulgaire.  —  Boudbouboude,  Boudboude,  Douboutte, 
Boutbouboutte,  Pîwiche,  Pudpud. 
Hydromètre  des  étangs.  —  Passeû  d'aîwe. 

*  Hypolaïs  contrefaisant.  —  Contrefaisant,  Fâson,  Jenne  rolaî, 
Jôïelet,  Jôliet,  Maehot,  Moqueû. 


Insecte.  —  Insek. 

Insecte  ailé.  —  Mohe,  Mohette. 


Jardinière.  —  V.  Carabe  doré. 

Jars.  —  Jars. 

Jument.  —  Cavale,  Jumint. 


Laie.  —  Troie  di  single. 

Lamprillon.  —  Clawe  pîd,  Tràwe  pîd,  Trawe  pire. 

Lamproie.  —  Aniprôïe,  Prike. 

Lapin  domestique.  —  Conin,  Napaî,  Robettc. 

Lapin  sauvage.  —  Lapin,  Savage  lapin. 

Larve.  —  Châlon,  Viér,  Warbeau. 
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Larve  de  libellule.  —  Chazette. 
Larve  nu  ténébrion.  —  Viér  di  farenne. 
*  Lavandière.  —  V.  Hochequeue. 
Lente.  — ■  Lint,  Mègne. 
Léopard.  —  Liopârd,  Lûpard. 
Lèrot.  —  Pitit  sot  doirmant. 
Levraut.  —  Lèvrot. 
Levrette.  -  Levrette. 
Lévrier.  —  Lèvrî. 
Lézard.  —  Dzi,  Qwatte  pèce. 
Lézard  vivipare.  —  Velte  qwatte  pèce. 
Libellule.    —   Cizette,   Coq    d'île,   Coûtai,    Makraî,    Màrtaî 
d'  diale,  Molinaî. 
Lige.  —  Lèhe,  Lchrette. 
Lièvre.  —  Biquet,  Haso,  Lîve. 
Limace.  —  Doreû,  Lim'çon,  Lum'çon. 
Limaçon.  —  Caracole,  Caricole. 
Linotte  grise.  —  Gris  lign'roû. 
Linotte  rouge.  —  Roge  lign'roû. 
Lion,  Lionne.  —  Lion,  Lionne. 

Lionceau   —  Lionçaî. 

Littorine.  —  Harîcrûte. 

Loche.  —  Barbotte,  Mostèie,  Pâpioûle. 

Loir.  —  Sot  doirmant. 

Loir  croule-noisettes.  — Crohe  nawaî,Croheneûhe,Ravvhion. 

Loir  des  chênes  ou  Lérot.  —  Pitit  sol  doirmant. 

Loriot  d'Europe.  —  Mâvi  d'ôr,  Miel,  Orimiel,  Orumiel. 

Lotie  commune.  —  Barbotte,  Boulotte,  Lotte,  Pâpioûle. 

Loup  commun.  —  Leûp. 

Loutre  d'Europe.  —  Lotte. 

Louve.  —  Loûfe,  Loûftresse,  Loûvresse,  Lovesse,  Lovresse, 
Troie  di  Leûp. 

Louveteau.  —  Leûton,  Leûvraî, 
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Mâle.  —  M  aie. 

Mans.  —  Blanc  viér,  Warbeau. 
Maquereau.  —  Maqu'ro. 
Marouette  tachetée.  —  Pitite  poïe  d'aîwe 
Marsouin.  —  Brumwis,  Merswin. 
Marte  commune.  —  Mùdraî,  Mandraî. 
Martinet  noir.  —  Airclî,  Aircliîche. 

Martin-pêcheuk,  —  Mâvi  d';ûwe.  Pèheû,  Rapèheû,  Roi  pèheu, 
Solitaire,  Verdé  d'aîwe,  Verdin  d'aîwe. 
Mauviette.  —  V.  Alouette. 
Merlan.  —  Skelvisse. 

Merle  a  plastron.  -   Blanc  collet,  Blanc  golé. 
Merle  commun.  —  Mâvi. 
Merle  d'eau.  —  Mâvi  d'aîwe,  Ruge  quowe. 

*  Mésange.  —  Masinge. 

*  Mésange  a  longue  queue.  —  Masinge  à  i*  longue  quowe, 
Moù  it,  Moûnraî. 

*  Mésange  a  tête  noire.  —  Masinge  à  V  neûre  liesse. 

*  Mésange  bleue.  —  Bleûve  masinge,  Moûnî. 

*  Mésange  charbonnière  ou  Grosse  mésange.  —  Grosse  ma- 
singe, Sissideû,  Sussideû. 

*  Mésange  huppée.  —  Masinge  houppêie. 

*  Mésange  noire.  —  Pitite  masinge. 
Meunier  argenté    —  Raiguon,  Raïon,  Rayon. 
Meunier  chev.wm:.  —  Ghveme,  Moûnî,  Pourçai  d'aîwe. 

Clivinaî,  Coreû. 
Meunier  ide.  —  Ojcnue,  Wène,  Wenne. 
Meunier  rosse.  —  S.'Gardon. 
Milan  royal.  —  Mohet  âx  poïe,  Ramneû  d'  bègasse. 
Millepibds.  —  Bièsseà  cinl jambe. 
Mite.  —  Mègne,  Mène,  Viér  di  Prou  mage. 
Moineau.  —  Molton. 

17 
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Moineau  domestique.  —  Chirippe  mohon,  Gros  bêche,  Molion 
d'  pot,  Molion  d' trô  d'mani. 

Moineau  friquet.  —  Chabotroû,  Chabotlî,  Goraî  mohon,  Gros 
bêche  di  haie,  Mohon  d'  chabotte,  Mohon  d'  haïe,  Mohon  d'  pré, 
Pitit  molion. 

Morpion.  —  Moîrpèion,  Pèion,  Moûnî. 

Morue.  -  Molowe. 

Mouche.  —  Mohe,  Moke. 

Mouche  a  dard.  —  Chesseûte  à  pètion,  Malton,Mohe  à  l'awion, 
Mohe  h  Y  pépin,  Mohe  a  1'  pètion,  Motraî,  Roûdion. 

Mouche  a  feu.  —  Mohe  à  feu,  Mohe  di  feu,  Mohe  di  Saint  J'han. 

Mouche  a  miel.  —  V.  Abeille. 

Mouche  rleue.  —  Barbaî,  Mohe  à  l'  char. 

Mouche  d'Espagne.  —  Cantharike,  Mohe  cantharike,  Mohe 
d'Espagne. 

Mouche  dorée.  —  Mohe  d'ôr. 

Mouche  du  cheval.  —  Mohe  di  ch'vâ. 

Moucheron.  —  Mohette. 

Moucheron  jaune.  — Jenne  mohe,Jenne  mohette, Mohe  â  stron. 

Moule  comestible.  —  Mosse. 

Moule  d'eau  douce.  —  Mosse  d'aîvve. 

Mouton.  —  Bèdot,  Mouton,  Tosaî. 

Mulet.  —  Moulet,  Moulette. 

Mulot.  —  Rat  d'  champ,  Rat  d' jardin,  Ratle. 

Musaraigne.  —  Misoile. 

Musc.  —  Mus. 

Nase.  —  Balowe,  Hôtiche,  Hôtin,  Hôtu,  Houlin,  Païasse. 
*  Nonnette.  —  V.  Mésange  à  tête  noire. 


O 


Oie  domestique.  —  Awe. 
Oie  sauvace.  —  Savage  àwe. 
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Oiseau.  —  Fifi,  Oûhaî,  Riehichi. 
Oiseau  chanteur.  —  Clin  lu  ù. 

Oiseau    de    passage.  Oûhaî   d' passe,   Oûhaî   d' passège, 

Passant. 
Oiseau  de  proie.  —  Brouhî,  Ghove,  Mohet,  Sprivî. 
Oiseau  nocturne.  —  Oîiliaî  d1  oute,  Oûhaî  d'  mâle  aweûre. 
Oiseau  sédentaire.  —  Jouante,  Manant. 
Oisillon.  —  Taklin,  Taklenne. 
Oison.  —  Awetle. 

Ombre  de  rivière.  —  Blanke  trûte,  Ombe. 
Orang-Outang.  —  Homme  di  bois,  Savage  homme. 
Ortolan.  —  Ortolan,  Vert  lign'roû. 
Orvet  fragile.  —  Cisaî,  Colowe  di  haie,  Dzi,  Seoriol. 
Ours.  —  Ours. 
Outarde.  —  Oûtars. 


Paon.  —  Pâwe. 

Paonne.  —  Pawenne. 

Paonneau.  —  Pawon. 

Papillon.  —  Ambion,  Pàvion,  Pàwion. 

Pélican.  —  Pélican. 

Perce-oreille.  —  Mousse  es  l'oièie,  Trawe  orèie. 

Perche  de  rivière.  —  Moûnî,  Pîche,  Stèclie. 

Perche  goujonniére.  —  Ogî,  Orlogî. 

Percot.  —  Percot,  Pîchette,  Piercot. 

Perdreau.  —  Piètreau. 

Perdrix.  —  Piètri,  Piètrihe. 

Perdrix  grise.  —  Grise  piètri. 

Perdrix  rouge.  —  Roge  piètri, 

Perle.  —  Pielle. 

Perroquet.  —  Parroquet. 

Perruche.  —  Pâpigâie,  Pâpiguêie,  Pâpugaie. 

Petit  d'un  animai..  —  Jône,  Jùnne. 
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Phoque.  —  Cliin  <f  mér,  Leùp  d'  mér,  Lion  d'  mér,  Ours  di 
mér,  Vai  d'  mér,  Vaî  marin. 

Pic.  —  Bêche  fet,  Bêche  fier,  Bêche  pâ,  Fore  pâ,  Jahlà. 

Pie-grièche.  —  Crawèie  aguèce,  Moudreû  d'aguèce,  Mou- 
driheù  d'aguèce. 

Pie  ordinaire.  —  Aguèce,  Mahotte,  Pâquette. 

Pigeon.  —  Colon. 

Pigeonneau.  —  Pîvion,  Pûvion. 

Pinson  d'Ardenne.  —  Caïeùke,  Caîkeû,  Coikeur,  Fagnard, 
Pîçon  d'Ardenne,  Pîçon  d'fagne. 

Pinson  de  neige.  —  Pîçon  d'hiviér,  Piçon  d'  nîvaïe. 

Pinson  ordinaire.  —  Péçon,  Pîçon,  Pinçon. 

Pintade  commune.  —  Poïe  à  coine. 

Pipi.  —  Chirâwe. 

Pipi  des  arbres.  —  Alauïe  di  pré,  Bèguenne,  Grosse  bégui- 
ne' te. 

Pi  1*1  df.s  champs.  —  Grosse  bèguenne. 

Pipi  des  prés.  —  Alouette  russieînne,  Bèguinette,  Pi ti te 
béguine:  te. 

Plie  —  Plaïsse,  Plat  pèhon,  Plauïe,  Plèïsse,  Scole,  Scolkin. 

Plongeons.  —  Plonket,  Pionkeù,  Plonkraî,  Plonkroù. 

Pluvier.  —  Hufflàt,  Plouvî,  Pluvî. 

Poisson.  —  Pèhon. 

Poisson  a  la  daube.  —  Eseavè^e,  Scavège. 

Poisson  rouge.  —  V.  Dorade  de  la  Chine. 

Pondeuse.  —  Pondres^e,  Pont  esse,  Pounresse. 

Porc  (viande  de).  —  Poîr. 

Porg  épic.  —  Puurç;iî  d'  mér. 

Porcelaine.  —  Pucelège. 

Porcelet.  —  V.  Cloporte. 

Pou  de  la  tète.  —  Griblette,  Giipelte,  Moùiiî,  Piou. 

Pou  des  oiseaux.  —  Mègne,  Mène. 

*  Pouillot.  —  Chic  chac,  Clnf  chaf,  Chiw  chaw. 

*  Poi  n  lot  fitis.  —  Govreû. 
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Poi  lain.  —  Polin,  Poulrin. 

Poule.  —  Coqsâte,  Pikette,  Poïe,  Tarecou,  Tinrecou,  Titi. 

Poule  d'eau.  —  Poïi;  d'aîwe. 

Poule  d'Inde.  —  Poïe  d'île,  Poïe  dîne. 

Poulet.  —  Polet,  Titi. 

Poulette.  —  Poïette. 

Pouliche.  —  Polenne,  Ponte,  Poutre,  Poutrenne. 

Pourceau. —  V.  Cochon. 

Poussin.       Poïoii. 

Puce.  —  Pouce. 

Puce  d'eau.  —  V.  Gyrin. 

Puceron.  —  Bigot,  Plocon,  Plokion,  Pocon. 

Punaise  des  lits.  —  Wâdion,  Wandion. 

Potois.  —  Pitite  fawenne  des  bois,  Wiha,  Wiheû. 

Et 

Rainette  verte.   —    Côresse,    Côrette,   Coûrresse,    Rainne 
côrasse,  Raînnette,  Vttte  rainne. 
Râle  d'eau.  -  Ràlet  d'aîwe. 
Râle  de  genêt.  —  Râle,  Ràlet,  Ràlet  di  gn'niesse. 
Rat.  —  Rat. 
Rat  (femelle).  -  Ratte. 
Rat  d'eau.  —  V.  Campagnol  amphibie. 
Rat  mulot.  —Rat  d' champ,  Rat  d' jardin,  Rattr. 
Rat  surmulot.  —  Rat  d'aîwe,  Grosse  ratte. 
Renard.  —  Rnâ. 
Requin.  —  Raquin,  Requin,  Riquin. 

*  Roitelet  huppé.   —   Covreû,   Flaminetle,    Flaminto,   Pi  lit 
rôïetaî,  Rôïetaî,  Rôïetaî  lu  upplé. 

Rongeur.  —  Brosdeû. 
Rosse.  —  V.  Haridelle. 
Rosse.  —  V.  Gardon. 

*  Rossignol.  —  Râskignoù. 

*  Rouge-gorge.  —  Loùdine,   Roge   lace,    Roge  golé,  Roge 
gorge. 
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*  Rouge  queue.  —  Roge  cou,  Roge  quowe,  Rossette. 

*  Rouge-queue  de  muraille.  —  Oûhai  de  l'  moîrt,  Râskignoû 
d'  meûr,  Ràskignoù  d'  potaî,  Solita'ue. 

*  Rouge-queue  titys.  -  Jalilù,  Neùi'  diale,  Oûhaî  de  1'  moîrt, 
Solitaire,  Utihe,  Uiique. 

Rouget.  —  Roget. 
Ruminant.  —  Rwémiant. 


Salamandre.  —  Qwalte  pèce  d'aîwe,  Rogne. 

Sanglier.  —  Pourçaî  d'  bois,  Pourçaî  single,  Savage  pouiçaî, 
Single. 

Sangsue.  —  Sangsèwe,  Sangsoûle,  Sangsowe. 

Sansonnet.  —  V.  Etourneau  commun. 

Sarcelle.  —  Mercanette,  Pitite  poïe  d'aîwe,  Ploumion, 
Sarcelle,  Sercelle. 

Saumon.  —  Acravve,  Ancrawe,  Bècàrd,  Sàmon. 

Saumoneau.  —  Aîlon,  Avion,  Ayon,  Sâmonet,  Spitraî. 

Sauret.  —  V.  Hareng-saur. 

Sauterelle.  —  Coq  d'aoï'sse,  Coq  di  four,  Pocha,  Pochette, 
Poch'ià,  Sam'resse,  Saïette,  Sèïette,  Siïttte. 

Scolopendre.  —  Mousse  es  l'orèie,  Trawe  orèie. 

Scorpion.  —  Biè.>se  à  Tôle  Scoîi'pion,  Scorpion. 

Serin.  —  Canârî. 

Serpent.  —  Sierpint. 

Singe.  —  Homme  di  bois,  Mârticot,  Savage  homme. 

Sirène.  —  Sireînne. 

*  Sitelle  d'Europe.  —  Planerai. 

Sizerin  roréal.  —  Vérjèlin,  Vérjè -un,    Vérzèlenne,  Vérzèlin. 

Sonneur  en  feu.  —  Cloktaî,  Clouke,  Glouktaî,  Coulouke, 
Lurtat. 

Souriceau.  —  Misoile,  Soilsette. 

Souris.  —  Soris. 

Sterne   -  Aronge  di  mér,  Spawia, 


263  - 


Stockfisch.  —  Slockfesse. 
Stomax.  —  Mohaî,  Mohalle. 


Tanche.  -  Tîclie,  Tînchc. 
Taon.  —  Talion. 

Tarin  a  bec  jaune.  —  Gèget,  Gris  Vérzèlin,  Jèjet. 
Takin  ordinaire.  —  Boute  es  train,  Cîset,  Cizrai. 
Taupe  commune.  —  Foïant,  Fuïon. 
Taupe-Grillon.  —  Costîre,  Crèhion.  Leûp  d' terre. 
Taure.  —  Amaïe,  Aumaïe. 
Taureau.  —  Bul,  Gaïet,  Taure,  Torai. 
Teigne.  —  Motte,  Tègne. 
Ténia.  —  Magnant  viér,  Viér  solitaire. 
Têtard.  —  Maklotte,  Popioûle. 
Tichodrome  échelette.  —  Grosse  gripette. 
Tigre  royal.  —  Tîgue,  Tîke. 
Tigre.sse.  —  Tîgrtsse,  Tîkrtsse. 
Tique.  —  Bokhô,  Tinant,  Tinon,  Tiqut-t. 
Torcol    -    C  'louve    di   cheînne,  Toiclie  cô,   Toicheroùle, 
Torcou. 
Tortue.  —  Crapaud  d'  mér. 
Tourniquet.  —  V.  Gyrin. 
Tourterelle.  —  Tourtourelle,  Tourturelle,  Turturr lie. 

*  Traîne  boisson.  —  Y.  Accenteur  Mouchet, 

*  Traquet.  —  Mous  .  ■  es  brouwyre. 

*  Traquet  motteux.  —  Bêche  fier,  Blanc  cou. 

*  Traquet  rubicole.       Wïchâ,  Wicheirake,  Wichoke. 

*  Traquet  taribr.  —  Bêche  lier,  Chic  chac,  Machâ,  Machet, 
Machot. 

Triton.  —  Qw.itte  pèce  d'aîwe,  Rogne. 

*  Troglodyte  mignon.     -  Oovreû,    Flaminette,  Flaminte,  Pitit 
lôïetaî,  Rôïeiai. 

Trombidjon  satiné.  —  Gossin  de  Bon  Dm. 


261 


Truie.  —  Trôï  \  Troïette. 

Truie  châtrée.  —  Coche,  Maie,  Mâïelêie,  Mâliê'e. 

Truite.  —  Aîlon,  Treûie,  Trûte. 

Turc.  —.V.  Mans. 


Vache.  —  Vache. 

Vache  marquée.  —  Asteûlêie,  Bridon,  Haîmêie,  Hamêïe, 
Hamntle,  Steûlêie. 

Vache  (mauvaise).  —  Oaketle,  Hnguelte. 

Vache  stérile.  —  Forpassêie,  Hèlenne,  Monse. 

Vache  taureliêre.  —  Beûrlâde,  Beûrlante,  Torlante. 

Vairon  lisse.  —  Grévî,  Gi  èvî. 

Vannk.au  huppé.  —  Chawelte,  Gnaweite,  Kiwilte,  Minouette, 
Pîwiche,  Ploumion,  Vanaî. 

Veau.  —  Bisou,  Bousou,  Vaî. 

Ver.  —  Viér,  Boge  viér. 

Ver  a  soie.  —  Viér  à  soie. 

Ver  blanc.  —  V.  Mans. 

Ver-coquin.  —  Halenne  di  vègne,  Viér  di  vègne. 

Vfr  luisant.  —  Loum'rotte,  Molie  di  Saint  J'han,  Bilûliatit 
viér,  Ver  goiè,  Viér  a  soie. 

Vf.r  solitaire.  —  Magnant  viér,  Viér  solitaire. 

Vekdier  ordinaire.       Gios  vert,  Vert,  Vert  lignrcû. 

Vermine.  —  Bièsse  pûnèie,  Mègne,  Vermenne,  Vermin. 

Vermisseau.  —  Viertaî. 

Verrat.  —  Gooî,  Vèrâ. 

Vipère  commune.  —  Vipère. 

Volucelle.  —  Mulie  di  rôsî. 


Xylophace.  —  Viér  di  bois. 
Xylocope   —  Mohe  trawe  bois. 


OUVRAGES    CONSULTÉS. 


1787.  —  Cambresier,  M.-R.-H.-J.  —  Dictionnaire  walon-fran- 
çois.  Liège,  Bassompierre,  in-8". 

1793.  —  Villers,  Augustin-François.  —  Extraits  d'un  Dic- 
tionnaire wallon-français.  (Dialecte  de  Malmedy.) 
Liège,  Carmanne,  1863,  in-8°  {Bulletin  ('),  lre  sér., 
t.  VI). 

1806.  —  Thomassin,  Louis-François.  —  Mémoire  statistique  du 
département  de  l'Ourte  (commencé  dans  le  courant 
de  l'année  1806).  Liège,  Grandmont-Donders,  1879, 
in-f". 

1823-1839.  —  Remacle,  L.  —  Dictionnaire  wallon  et  français, 
L'édition,  Liège,  Bassompierre,  1823,  1  vol.  iii-8"  ; 
2P  édition,  Liège,  Gnusé,  1839,  2  vol.  in-8". 

1828.  —  Courtois,  Richard.  —  Recherches  sur  la  statistique 
physique,  agricole  et  médicale  de  la  province  de  Liège. 
Verviers,  Beaufnys,  2  vol.  in-8°. 

1831.  —  de  Selys-Longchamps,  Edmond.  —  Ornithologie  de  la 
province  de  Liège.  (Dictionnaire  géographique  de  la 
province  de  Liège,  par  Pu.  Van  der  Maelen.)  Bru- 
xelles, in-8". 

18-41.  —  Del  Vaux  de  Fouron,  Henri.  — Dictionnaire  géogra- 
phique de  la  province  de  Liège,  2e  édition.  Liège, 
A  Jeunehomme,  2  vol.  in-8". 

1842.  -  de  Selys-Longchamps,  Edmond.  —  Faune  belge,  /r?  par- 
tie, indication  méthodique  des  mammifères,  oiseaux, 
reptiles  et  poissons  observés  jusqu'ici  en  Belgique. 
Liège,  H.  Dessain,  in-8". 


(')  Par  Bulletin  nous  entendons  Bulletin    de   la  Société  liéaeoite   de   Littérature 
wallonne. 
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1843.   -    Henaux,  Ferdinand.       Eludes  historiques  el  littéraires 
sur  le  wallon  Liège,  Oudard,  in-8n. 

1845.  —  Simonon,  Charles-Nicolas.   —    Poésies    en  patois  de 

•Liège,  précédées  d'une  dissertation  grammaticale  sur 
ce  patois  et  suivies  d'un  glossaire.  Liège,  Oudart,  in-8". 
1845-1880.  —  Grandcagnage,  Charles.  —  Dictionnaire  étymo- 
logique delà  langue  wallonne,  3  vol.  in-8'\ 

Ire  partie,  Liège,  Oudart,  1845  (A  inclus  H). 

Tome  II,  Ir<  livr.,  Liège,  Desoer,  1850  (I  inclus  0). 

Tome  II,  suite  et  fin,  Bruxelles,  Muquart,  1880. 

Cette  dernière  livraison  a  été  publiée,  selon  le 

vœu   de  l'auteur,  par  Aug.  Scheler. 

1846.  —  Armonaque  dé  Mons.  Mons,  Masquillier,  in-12.  (An- 

nées 1846  et  suivantes.) 

1817.  —  Van  Hulst,  Félix  —  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de 
volière  (Revue  de  Liège,  t.  VIII).  In-8°. 

1818  —  I>eby,  Julien.  —  Histoire  naturelle  de  la  Belgique. 
Mammifères.  Bruxelles,  Jamar,  2  vol.  in-8°. 

1851-1856.  —  I)  (ehin),  J.  el  B  (aili.eux),  F.  —  Fdves  da  Lafon- 
taine  meltowes  es  ligeois.  Lige,  Carmanne,  in-8°. 

1854.  —  Lobet,  Martin-J.  —  Dictionnaire  wallon- français. 
Verviers,  G.  Nautet-Hans,  in-8n. 

1854-1857.  —  Grandcagnage,  Charles.  —  Vocabulaire  des  noms 
wallons  d animaux,  de  plantes  et  de  minéraux.  (Bul- 
letin de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  II,  1854.) 
Tiré  à  part,  Liège,  Carmanne  1856,  in-8°. 
2*  édition,  Liège,  Gnusé,  1857,  in-8". 

1856  —  Dasnoy,  J.-B.  —  Dictionnaire  wallon- français  à  l'usage 
des  habitants  de  la  province  de  Luxembourg  et  des 
contrées  voisines.  Neufehâieau,  chez  l'auteur,  in-12. 

1857.  —  Hubert,  J.  —  Dictionnaire  wallon-français.  Liège, 
F.  Renard,  in-12. 

1860.  —  Poulet,  Nicolas.  —  Li  Pésonni  (Bulletin,  Ie  s%  t.  IV), 
in-8". 
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1860.  —  Dejarihn,  Joseph.  -  Dictionnaire  des  Spots  ou  pro- 
verbes wallons  {Bulletin,  Ie  sp,  tome  IV),  in-8n. 

1863  -  Delarge,  J  -G  —  Li  Tindeu  {Bulletin,  Ie  s0,  tome  VII), 
in-8". 

1863.  —  Grahay.  —  Manuel  du  Tendeur.  Liège,  Renard,  in-8°. 
1863-1878.  —  Littré,  Emile.  —  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. Paris,  Hachette,  L.,  5  vol.,  in-4°. 

1864.  —  Grandgags âge,  Charles.—  Lettre  des  Venalz  {Bulletin, 

Ie  s°,  tome  VIII),  in-8n. 

1865.  —  Delarge,  J.-G.   —  Les   Coqueli   {Bulletin,  Ie  s",  tome 

IX),  in-8\ 
1865  1873.  —  de  La  Fontaine,  Alphonse.  —  Faune  du  pays  de 
Luxembourg.  Luxembourg  Buck,  in-8°.  (Société  des 
sciences  naturelles  du  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
tomes  8,  9,  10  et  13.  Le  tome  13  est  intitulé: 
Publications  de  l'Institut  royal  grand  ducal  de 
Luxembourg.  Section  des  sciences  naturelles  et 
muthématiques.) 

1866.  —  Dflakge,  J.-G.  —  Li  Chesseu   {Bulletin,  Ie  s«,  t.  X). 
1866.  —  Hannay,   Chaules.  —  Li  M  die  neùr  da  Colas,  suivi  de 

commentaires  (!  d'un  glossaire  par  Delboeuf,  Joseph 
{Bulletin,  Ie  se,  tome  X),  in-8". 

1866-1874.  —  Forir,  Henri.  —  Dictionnaire  liégeois- français. 
Tome  I,  A-G.,  Liège,  L.  Seveivyns  e!  Faust,  1866; 
tome  II,  H-Z.,  Severeyns,  1874,  in-8". 

4870.  —  Sigart,  J.  —  Glossaire  étymologique  montois  ou  diction- 
naire du  wallon  de  Mnns  et  de  la  plus  grande  partie 
du  llainaut.  Bruxelles,  Claessen,  in-8°. 

1873.  —  Delarge,  J.-G.  —  Les  P'eheux  à  V  vègn  (Bulletin, 
IIe  s0,  tome  I),  in-8". 

1873.  —  Bernus,  Léon. —  Les  faufes  dèJ.  Lafontaine  in  patoès 
cl'  Charleroèt.  Charleroi,  Aug.  Piette,  in-8". 

1873.  -  Dibois,  Alphonse.  — Histoire  populaire  de  <  animaux 
utiles  de  la  Belgique.   Bruxelles,  Ad.  Mertens.  i>:-12. 
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1874.  —  Delarge,   J.-G.   —  Li  batte  di  Lige  (Bulletin,  IIe  se, 

tome  III),  in-8°. 
1877.   —  Deiarge,  J.-G.    —   Les    Poïetresse    (Bulletin,   IIe  se, 

toihe  II),  in-8°. 

1879.  —  Gothier,  Gustave.    —    Dictionnaire    français  wallon. 

Liège,  J.  Goihier,  in-12. 
1880    —  Body,  Albin.   —  Etude  sur  les  noms  de  familles  du  pays 
de  Liège  (Bulletin,  IIe  se,  tome  IV),  in-8°. 

1880.  —  Gens,   Emile.  —  Notions  sur  les  poissons  d'eau  douce. 

de  Belgique.  Bruxelles,  E.  Guyot,  in-8°. 

1885.  —  Body,  Albin.  —  Vocabulaire  des  agriculteurs  de  PAr- 

denne,  du  Condroz,  de  la  Hesbaye  et  du  pays  de  Hervé 
(Bulletin,  IIe  se,  tome  VII),  in  8°. 

1886.  —  Jacquemin,  Achille.  —  Vocabulaire  wallon-français  du 

Tendeur  aux  petits  oiseaux   (Bulletin,  IIe  s0,  t.  150. 
1886    Defrecheux,  Joseph.  —   Recueil  de  Comparaisons  popu- 
laires wallonnes.  (Bulletin,  IIe  se,  t.  IX). 

1886.  —  Dubois,   Alphonse.  —   Revue  des  oiseaux  observés  en 

Belgique.  —  Compte  rendu  des  observations  ornitho- 
logiques  faites  en  Belgique  pendant  l'année  1885 
(Bulletin  du  musée  royal  d'Histoire  naturelle  de 
Belgique,  tome  IV),  in-8°. 

1887.  —  de  Selys-Longchamps,  Edmond.  —    Révision  des  pois- 

sons d'eau  douce  de  la  Faune  belge  (Bulletin  de 
l'Académie  loyale  des  .sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  568  année,  3e  s0,  tome  14), 
in-8°. 


RAPPORTS 


SUR   LES 


CONCOURS  DK  1886  &  1887 

3e  CONCOURS  :  UN  RECUEIL  DE  CONTES  POPULAIRES 
DU  PAYS  DE  LIÈGE. 


Messieurs, 

De  tout  temps  les  boteresse  et  les  curés  (les  anciens, 
bien  entendu)  ont  fourni  le  plus  grand  contingent 
à  nos  contes  populaires,  les  premières  par  leurs 
reparties  vives  et  hardies,  les  seconds  par  leurs 
expressions  facétieuses  ou  naïves.  Aussi  la  plupart 
des  contes  dans  lesquels  ils  sont  acteurs  sont  assez 
corsés,  car,  en  général,  les  boteresse  ne  respectent 
ni  le  fond  ni  la  forme  :  c'est  notre  langage  populaire, 
ne  faisant  pas  de  périphrases  et  ne  voyant  aucun 
mal  à  appeler  chaque  chose  par  son  nom.  Les  his- 
toires attribuées  à  nos  vieux  cur«  s  ne  sont  pas 
souvent  édifiantes;  eux  aussi  ne  tournent  pas  autour 
du  pot  et  expriment  crûment  leurs  sensations. 
Les  anecdotes  où  le  commun  des  mortels  est  en  jeu 
possèdent  également  toutes  ces  qualités  ou  tous  ces 
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défauts,  selon  qu'elles  sont  racontées  devant  un  audi- 
toire tolérant  ou  grincheux. 

Le  Liégeois  est  gouailleur;  dans  tous  ses  contes 
il  se  moque  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  mais 
toujours  en  termes  peu  choisis.  Si  cette  condition 
n'existait  pas,  le  conte  serait  fade  et  vite  oublié;  il 
lui  faut  du  piquant,  une  haute  saveur,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  expressions  que,  par  retenue, 
nous  appelons  populaires. 

Ces  diverses  considérations  sont  un  grand  obstacle 
à  la  publication  des  contes  de  notre  pays  et  il  nous 
tant  soumettre  à  un  triage  très  scrupuleux  le  seul 
recueil  qui  nous  a  été  adressé  avec  la  devise  :  Qui  n'a 
jamâie  ainmé. 

Ce  recueil  contient  3o  contes  de  toutes  sortes  ; 
des  bons,  des  faibles,  des  passables,  des  odorants, 
des  gazés;  enfin,  un  peu  de  tout.  Plusieurs  ont  déjà 
été  imprimés,  soit  en  vers,  soit  en  prose;  devons-nous 
les  reproduire  ?  Oui,  c'est  une  preuve  de  leur 
popularité;  non,  car  c'est  un  double  emploi.  Nous 
penchons  pour  l'abstention. 

Nous  éliminerons  les  faibles  comme  peu  inté- 
ressants, et  les  gazés,  parce  qu'ils  ont  perdu  tout 
leur  charme  :  on  peut  les  raconter  au  naturel,  mais 
on  ne  les  écrit  pas. 

Tout  ce  travail  est  rendu  en  très  bon  wallon; 
l'auteur  nous  dit  naturellement  ce  qu'il  a  entendu 
souvent  raconter,  ce  que  tous  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'entendre,  car  tous  ces  contes  sont  dans  le 
domaine    public    et  si   quelques-uns    ne   sont   pas 
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éloignés  de  leur  éclosion,  nous  dirons  que  nous  les 
transcrivons  pour  donner  aux  générations  futures  un 
spécimen  du  langage  et  des  mœurs  populaires  au 
commencement  de  notre  siècle.  La  tradition  orale 
pourrait  les  conserver,  mais  aussi  les  modifier  et 
leur  faire  perdre  le  parfum  de  terroir  qui  leur  est 
inhérent.  C'est  contre  ces  modifications  que  nous 
devons  réagir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  détaillé  des 
pièces  de  ce  recueil  ;  nous  proposons  l'impression 
des  nos  1,  2,  3,  12,  17,  20,  21,  22,  23,  24,  r6,  33,  34 
et  35.  Nous  demanderons  à  la  Société  d'accorder  à 
l'auteur  un  second  prix,  soit  une  médaille  d'argent, 
pour  récompenser  un  travail  fait  avec  soin,  mais  peu 
complet,  et  dont  nous  ne  pouvons  publier  qu'une 
partie. 

Le  Jury  : 
A.  Fàlloise, 

E.  DUCHRSNF, 
et  ,1.  Dejàrdin,  rapporteur. 


La  Société  a  donne  acte  au  Jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  l->  février  1887. 

L'ouverture  du  billet  cacheté  ;i  fait  connaître  que 
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L'auteur  du  Recueil  de  coûtes  populaires  est  M.  Joseph 


Kiuable  de  Liège. 


La  Société  avait  inscrit  dans  son  programme  des 
concours  de  188(3  un  recueil  de  contes  populaires  du 
pays  de  Liège.  Cette  question  avait  reçu  une  réponse 
et  un  recueil  de  35  contes  avait  été  examiné  par  un 
jury  dont  nous  faisions  partie  ;  pour  des  motifs  spé- 
cifiés dans  le  rapport  que  nous  fîmes  alors,  un  certain 
nombre  de  ces  contes  devait  être  éliminé;  cepen- 
dant l'auteur  obtint  une  médaille  d'argent  comme 
récompense  d'un  travail  fait  avec  soin,  mais  très 
incomplet;  aussi  la  question  fut-elle  maintenue  au 
programme  des  concours  de  1887. 

Il  nous  a  été  adressé  pour  ce  second  concours  un 
recueil  de  138  contes  populaires,  mais  dont  la  qualité 
ne  répond  pas  à  la  quantité.  L'auteur  ne  s'est  pas 
tenu  dans  les  limites  du  concours,  donnant  souvent 
une  forme  wallonne  à  des  contes  de  partout,  à  de 
vérilables  contes  d'almanach  :  ainsi  nous  ne  pouvons 
admettre  comme  contes  wallons  la  traduction  de 
l'anneau  d'Hans  Carvel  de  Lafontaine,  ni  tels  ou  tels 
contes  traduits  deBoccace  et  de  Brantôme, ni  d'autres 
pris  dans  Mélusine.  Il  y  a  donc  là  une  première  éli- 
mination à  faire. 

Cependant,  il  en  est  bon  nombre  qui  sentent  le 
terroir...  Malheureusement,  (est-ce  un  vice  du  genre 
ou   un   travers  du  compilateur?)  il  yen  a  trop  de 
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gras  et  même  de  malpropres  :  j'en  ai  compté  une 
cinquantaine  dont  la  mère  ne  permettrait  pas  la 
lecture  à  sa  lille;  dans  cette  catégorie,  il  faudra  aussi 
éliminer  les  meilleurs,  car  les  meilleurs  sont  les 
moins  bons.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  par 
l'augmentation  considérable  du  nombre  de  nos 
sociétaires,  nos  publications  sont  aujourd'hui  fort 
répandues;  nous  ne  devons  pas  nous  exposer  au 
reproche  de  distribuer  de  méchants  livres.  Ce  n'est 
pas  que  les  contes  en  question  ne  puissent  avoir  du 
succès  auprès  d'un  certain  public  ;  mais  si  l'auteur 
tient  à  ce  succès,  il  doit,  noussemble-t-il,  le  recher- 
cher sous  sa  seule  responsabilité. 

Il  y  a  encore  à  supprimer  dans  ce  recueil  quelques 
contes  qui  ont  été  mis  en  vers,  qui  ont  été  imprimés 
et  dont  plusieurs  ont  été  publiés  dans  nos  bulletins, 
tels  que  les  deux  Moffe  du  général  Brixhe  ;  /  i  k'fession 
da  Getrou,  de  Delarge  ;  //'  baptême  de  curé,  de 
Remouchamps  et  quelques  autres.  Il  eût  été  préfé- 
rable d'en  faire  simplement  la  transcription  plutôt 
qu'une  traduction  en  prose. 

Après  toutes  ces  suppressions  que  restera-t-il  ?  pas 
grand'chose  et  c'est  dommage,  car  l'auteur  a  de  la 
verve,  il  conte  bien,  c'est  un  vrai  liégeois  qui  écrit 
en  bon  wallon  et  qui  nous  parait  bien  intime, 
croyons-nous,  avec  le  concurrent  de  l'an  passé;  aussi 
nous  proposons  à  la  Société  de  lui  accorder  éga- 
lement une  médaille  d'argent  pour  récompenser, 
comme  nous  l'avons  dit  il  y  a  un  an,  «  un  travail  fait 
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*  avec  soin,  mais  peu   complet    et  dont  nous  ne 
»  pouvons  publier  qu'une  partie.  » 

Si,  comme  nous  le  supposons,  ces  deux  recueils 
sont  du  même  auteur,  ils  pourront  être  fusionnés  et 
l'un  formera  le  complément  de  l'autre. 

Le  Jury  : 
A.  Falloise, 

L.  POLAIN, 

et  J.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  janvier  1888. 

L'ouverture  du  billet  cacheté  a  fait  connaître  que 
l'auteur  du  recueil  de  contes  populaires  est  M.  Joseph 
Kinable  de  Liège. 

Ce  recueil  sera  fusionné  avec  celui  qui  a  été 
présenté  au  concours  de  1886,  sauf  de  nombreuses 
éliminations  renseignées  dans  les  rapports. 


CONTES  POPULAIRES  DU  PAYS  DE  LIEGE 


PAR 

Joseph    KïNABLE. 


I.  Li  diale  ne  l's  areut  nin  fou.  —  On  curé  d'  viège  esteut  on 
dimègne  à  préchî  à  grand'messe.  Après  avu  fini  s'  siermon  i 
d'véve,  comme  lodi,  rikoiander  les  à:ne  des  trépassé,  et  il  a  veut 
mtllou  so  on  boquet  d'  papî,  les  no  de  ci  qu'estit  moirt  es 
1' poroche  li  samaine  di  d'vant  po  les  rikmander  à  part.  Tôt 
prêchant  il  aveut,  sins  y  fer  attintion  leï  intrer  s'  papi  d'vint 
n*  creveûre  de  1'  pirloge.  L' siermon  fini,  tôt  quoirant  a  r'sechî 
s'  papî,  i  dit  :  on  îikmande  a  vos  priire  les  àrne  des  fidèles 
trépassé  et  surtout  les  âme....  (Ni  polant  v'ni  à  bout  de  ravu 
s'  papî),  les  ûme,dist-i,di  tos  les  ci  qui  sont  chai  es  l' creveûre, 
ca  T  diale  ne  l's  areut  nin  fou. 

II.  Part  à  nos  deux.  —  On  monsieu  qui  d'hindéve  on  jou 
li  roualle  di  Vottem,veut  à  Ion  ine  bottresse  accropowe  disconte 
ine  haïe,  et  qui  comptéve  des  cer.ee  qu'elle  aveut  r'viersé  es 
s' haut.  Noste  homme  aimme  li  p'tit  mot  po  lire;  part  à  nos 
deux,  disli  qwand  il  est  lot  près  de  l'  bottresse.  Mais  cisse  chai 
lî  respond  co  pus  vite.  Primiez  lot  por  vos  tôt  seu.  Et  toi  s'  rilè- 
vant  elle  fait  veie  qui  c'  n'esteut  nin  seul'mint  po  compter  des 
cenee  qu'elle  s'aveut  accropou. 

III.  Ji  louque  si  n'y  a- st- assez  po  vos  deux.  —  !  n'y  a  rin 
d'  pareie  qui  les  bottresse  po  v'  bin  clawer,  ell's  ont  todi  V  pèce 
à  meite  so  Y  trô,  c'est  çou  qu'es  français  on  lomme  di  L'esprit 
ou  d' l'a-propos.  I  s'agilie  co  chai  d'ine  bottresse.  Comme  l'aute 
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elle  esteut  accropow  ;,  mais  c'  n'esteut  nin  po  deux  sôr  d'ovrège, 
elle  ni  compléve  nin  ses  censé.  A  deux  côp  d'  fisique  di  wisse 
qu'elle  esteut  on  veiéve  so  V  voie  vint  deux  jôn's  homme.  Onk 
dit  à  s'  camarade  :  Avez-v'  déjà  r'marqué  qui  qvvand  ine  bottresse 
est'  occupaie  comme  li  cisse  qui  nos  veyans  là  a  coron,  si  vite 
qu'elle  a  fini  elle  louque  çou  qu'elle  a  fait.  —  Nenni  dist-i 
l'aute.  —  Eh  bin  !  v's  allez  veie. 

Effecliv'mint  si  vite  qui  1'  feu  m  me  a  fini  s'  besogne  elle  si 
r'toune  po  louqui. 

Après  vol'rila  so  voie,  elle  vint  de  costé  d'  nos  deux  camarade 
et  elle  z-î  dit  bin  honnêt'mint  bonjou,  tôt  passant  ad'lez  comme 
coula  s' fait  à  1'  campagne. 

Li  ci  qu'aveut  adviné  s'  manège  l'arrestaie  et  dit.  —  Houtez 
n'  gotte,  sour,  toralte  qwand  v's  avez  avu  fini  voste  occupâchon, 
poquoi  v's  avez-v'  ritourné,  comme  fet  tote  les  botresse  ?  C'est 
bin  simpe,  fré,  dist-elle,  ji  louquive  si  n'y  ènne  aveut  assez  po 
vos  deux. 

IV.  J'a  clappé  V  poite.  —  G'esteut  d'vin  on  cabaret  qu'on  bai 
jou,  d'hans  pus  vite  ine  belle  nute  on  dist'  à  Pierre  qui  so  l' timps 
qu'il  est  à  beûre  ses  verre,  n'i  a-t-on  jône  homme  qui  tint 
k'pagneie  à  s' feumme.  —  G'  n'est  nin  possibe  dist-i.  —  Allez' 
veie,  respond-on.  —  J'y  vas. 

Voila  evôie.  On  pau  après  vol'  Trichai. 

—  Que  novelle  ?  lî  d'mande-t-on.  —  V's  aviz  raison,  n'i  aveut 
d'iez  leie  on  jône  homme,  il  y  est  co.  —  Qu'avez- v'  dit  ?  —  Oh  ! 
j'  n'aveut  wâte  di  rin  dire,  mais  tôt  n'  n'allant  j'a  si  foirt  clappé 
1'  poite  qu'js  âront  bin  veïou  qui  j'  n'esteus  nin  contint. 

V.  Li  baleine  et  Jônas.  —  On  curé  aveut  po  habitude  di 
n'  jâser,  d'vin  ses  sièrmon  qui  des  pus  grands  mirâque,  po 
z'eslonner  les  pauves  campagnard.  On  dimègne  qu'il  esteut  à 
préchî,  i  raconte  çou  qui  n'y  a  d'  pus  randahe  divin  l'histoire 
sainte.  Onk  arrestéve  ii  solo,  ine  aute  rotéve  so  l'aiwe,  enfin, 
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dist-i,  i  n'y  a  rin  d'  pus  étonnant  qui  Jônas.  Ci  gaillard-là  avala 
'n'  baleine,  et  il  rifa  à  bout  d'  treus  jou,  après  avu  pris  n'  foile 
pruge. 

On  paysan,  pus  rusé  qui  l's  aute  ratind  1'  curé  qwand  i  d'hint 
di  s'  pirlôge  et  lî  dit  :  -  Monsieu  F  curé,  c'est  F  baleine  qu'a 
st-avalé  Jônas.  —  Eh  bin?  —  C'est  qu'vos  avez  dit  torate  qui 
c'esteut  Jônas  qu'aveut  st-avalé  F  baleine.  —  Taisse-tu,  èno- 
cint,  est-c'  qui  F  mirâque  n'est  nin  bin  pus  grand,  comme  je 
F  raconte. 

VI.  Pont  d'  sous,  pont  d'  trippe.  —  On  curé  èvoïve  sovint 
quoiri  de  F  trippe  à  crédit  amon  on  cràssî  di  s'  poroche  ;  li 
compte  esteut  monté  haut;  li  marchand,  on  F  louméve  David, 
s'aveutdit  qui  n'  donreut  pus  rin  sins  censé. 

On  dimègne  tôt  s'  rindant  à  grand'messe,  li  curé  èvôïe  co 
quoiri  de  F  trippe,  et  i  chège  de  F  commission  li  sacrustien, 
qu'esteut  on  bon  grand  valet  arrivé  d'  pôie  quéque  jou  di  Hal- 
leux,  si  viège. 

Qwand  i  r'vint,  i  passe  po  l'église,  1'  curé  esteut  à  préchi  so 
F  veïe  histoire  :  i  jâséve  de  roi  David  et  i  rèpètéve  :  Qu'a  dit 
David  ?  qu'à  dit  David  ? 

Li  sacrustien,  pinsant  qu'on  s'adresse  à  lu,  respond  : 

—  Il  a  dit  :  pont  d'  sous,  pont  d' trippe.  —  Chiite,  fait  F  curé. 
—  N'y  a  ni  chitte  ni  chatte,  vor'la  voste  assiette. 

VII.  Ji  l'aide.  —  On  maisse  fève  li  tour  di  s' fabrique,  il  aparçu 
d'vin  'n'  coinne  deux  ovrî  qui  balzinî.  I  va  à  z'elle.  Qui  fez-v'  ? 
dist-i  à  onck.  —  Ji  n'  tait  rin.  —  Et  vos  ?  —  Oh  mi,  ji  l'aide. 

On  pau  après,  totz'allant  es  magasin  li  main  me  maisso  trouve 
onk  di  ses  maneuve  èdoirmou  so  1'  planchi.  Ë  1'  dispiette  et  dit  : 
Kimint,  vos  doirmez?  —  Qui  volez-v',  maisse,  ji  n'  ses  nin 
d'mani  sins  rin  fer,  mi. 

VIII.  Pouieu.  —  Ine  homme  si  powninéve  on  joû  avou  s' 
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feumine  a  boird  di  Mouse,  et  po  on  rin  v'ia  qu'i  s'  meltct  h 
s'  disputer.  Madame  fou  d'  leie,  traite  Monsieu  d'  pouïeu.  —  Si 
vos  1'  dihez  co,  dit  l'homme,  v's  allez-st-ès  Mouse.  —  Pouïeu, 
pouïeu,  dist-elle  co  po  fer  veie  qu'i  li  plaît  ;  i  1'  tappe  es  l'aiwe 
dusqu'a  i'  ceinture  et  l'  soutint  po  V  hanette.  —  Vis  tairez-v' 
à  c'st  heure?  —  Pouïeu,  pouïeu.  —  1  l'afonce  dusqu'à  1'  tiesse. 

—  Vis  tairez-v'? —  Pouïeu,  pouïeu,  brait-elle  co  pus  foirt. 

—  Di  s'  côp  là  i  l'afonce  tiesse  et  tôt;  i  pinséve  quic'esteut  fini. 
Noua  dai,  q'ui  k'nohéve  pau  les  feumme  ! 

Tôt  d'on  côp,  li  neyeie  choquant  ses  mains  foû  d' laiwe,  spata 
eunne  conte  l'aute  les  onque  di  ses  deux  pôce,  comme  qwand 
on  towe  on  piou,  c'esteut  s'  manîre  di  co  traiti  si  homme  di 
pouïeu. 

L'expériince  fineie,  li  bon  homme  risècha  s' feumme  fou  d' 
l'aiwe  ;  elle  esteut  tote  mouïèe,  mais  nin  corrègeie. 

IX.  Qwand  on  est  moirt  on  ?t'  jâse  pus.  —  On  p'tit  sav'ti  esteut 
r'quoirou  po  z-aller  passer  1'  nute  wisse  qui  n'iaveut  on  moirt. 
A  des  gins  qui  1'  vanti  di  n'avu  màïe  sogne,  estant  tôt  seu  avou 
on  cadâve,  ine  homme  derit  :  Nos  V  veurans  bin,  si  n'a  mâïe 
sogne. 

Il  arrange  ine  chambe  di  moirt,  mette  divin  'n'  pièce  d'à 
costé  les  tèmon  qui  d'vît  vèï  trônner  1'  sav'ti.  L'arrangeu 
d' l'affaire  si  couque  es  lét,  on  1'  ricouve  d'on  voile  comme  on 
moirt  et  on  fait  v'ni  li  p'tit  coip'hî. 

Tôt  passant  ainsi  les  nute,  par  conv'nance,  i  n'  baltcve 
mâïe  li  s'melle,  mais  il  appoirtéve  avou  lu  quéquès  paire  di 
sole,  po  cueuse  ou  racueuse  bin  tranquilPmint.  I  n'féve  nou 
brut  ainsi,  mais  sovint  i  li  arrivéve  de  hu filer  'n'  pitite  air  tôt 
z'ovrant  et  on  V  saveut. 

Cisse  nute  là,  comme  a  si  habitude,  i  s'  mette  à  huffler,  mais 
tôt  douc'mint;  alors  li  ci  qu'  fait  moirt  brait  :  — Qwand  on  wâde 
on  cadavre  on  n'huffèle  nin.  —  Li  sav'ti  s' lîve  et  respond  :  — 
Qwand  on  est  moirt,  on  n' jâse  pus.  — 
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El  sil'fàmoirt  ni  s'aveut  nin  r'sèchî,  l'sav'ti  lî  dïoncéve  li 
batême  de  côp  d'  martai  qu'i  lî  d'néve,  mais  qui  n'  poirta  qu'  so 
l' cossin.  Vât  mi  ainsi. 

X.  Il  est  là  dri  /'  haie.  -  On  p'tit  valet  alléve  à  catrucemme 
po  fer  ses  Pàque.  On  jou  1'  curé  li  dit  d' fer  V  sègne  de  l' creux. 
Ossi  vite  li  p'tit  valet  de  dire.  —  à  nom  de  père,  de  saint  esprit, 
ainsi  soit-il.  —  Qui  est-c'  d'on  qui  v'  s'a  st-appris  à  fer  l' sègne 
de  1'  creux  ?  —  C'est  m'  père.  —  Et  bin  !  allez  quoiri  vosse  père 
et  v'nez  m' trover  avou  lu. 

Li  p'tit  recourt  es  s'  mohonne  houqui  s'  papa,  qui  s'dispêehe 
de  v'ni  amon  l'  curé. 

L'efant  aveut-i  sogne  ?  On  n'  sét  çou  qu'i  n'y  a,  c'est  qu'i 
s'  plainda,  tôt  v'nant  tôt  près  d' l'église,  di  grands  ma  d'  vinte. 

G'  n'est  rin,  dit  Ppére,  va  fer  là  conte  li  haïe,  mi  fî,  ci  n'sèret 
rin  ;  et  lu  va  tôt  dreul  à  curé. 

—  Ah  !  vos  v'ia,  dit  I'  priesse,  for  on  pau  1'  sègne  de  l' creux. 
—  A  nom  de  père,  de  saint  esprit,  ainsi  soit-il.  —  Et  l'fî,  donc, 
et  1'  fî  ?  —  Il  est  là  dri  1'  haïe  qui  s'  vude,  mossieu  1'  curé. 

XI.  Taisse-tu,  p'tit  hittd.  —  Inejône  feie  alléve  tos  les  jou, 
mette  divins  'n'  église  ine  chandelle  à  la  Vierge,  tôt  faut  s'priire 
qu'esteut  todis  l'mainme.  Biuamaie  sainte  Vierge,  avoïz-m'  on 
galant,  et  tos  les  jou  v's  arez  deux  chandelle. 

Li  sacrustien,  qui  s'annoïve  d'ètinde  todi  1' mainme  respleu, 
s' cache  on  joû  dri  l'àté,  et  qwand  1'  nacelle  a  fini  de  d'mander 
on  galant,  i  lî  brait,  tôt,  fant  ine  tote  pitite  graie  voix  :  Vos 
n'ârez  màïe  nouk. 

Es  1'  pièce  d'ine  voix  d' feumme  il  aveut  n'  voix  d'efant,  ossi 
l'  baoelle,  si  d'haut  qu'es  1'  pièce  de  1'  mère  c'est  l'efant  Jésus 
qu'  l'a  respondou,  brait-elle  bin  vile  :  Taisse-tu,  p'tit  hitta  c'est 
à  t'  mère  qui  j'enne  a. 

XII.  Ji  n'  lé  nin  les  gazette.  —  Ine  veie  brave  feumme  si 
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k'fesséve  ;  po  avu  ine  saquoi  à  dire  elle  raconte  qu'elle  a  on 
vinrdi,  magni  on  p'tit  boquet  d'  char. 

Kimint,  dit  1' curé,  magni  de  1' char  li  vinrdi,  mais  n'avcz-v 
nin  assez  d^jou  es  1'  samainne  po  n'es  prinde  :  Et  v'Ia,  paraît, 
vos  n'y  louquez  nin  po  z'offenser  1'  bon  Diu,  qu'est  moirt  po  nos 
aute.  —  Qui  d'héve,  mon  père,  li  bon  Diu  est  moirt?  —  Est'-i 
possible  qui  vos  n'  savez  nin  qu'il  est  moirt  po  nos  aufe.  —  Qui 
volez- v',  monsieu  l' curé,  mais  ji  n'  lé  màïe  les  gazette. 

XIII.  Dusqu'à  li  ch'veie.  —  On  z'aveut  fait  d'mander  a  l'intre- 
prèneûr  de  nettoiement  public,  deux  ovri  po  vudi  'n' fosse,  ine 
macite  fosse. 

Qwand  les  oviî  riv'net  à  Y  nute  d'avu  fait  leu  besogne,  onk 
dit  à  s'  maisse  :  J'a  bin  maqué  di  n'  nin  v'  rivèie,  Monsieu.  — 
Kimint  coula  ?  —  J'a  tourné  es  1'  fosse,  et  sins  m'  camarade  qui 
m'a  r'sèchî  à  pus  vite,  ji  d'manéve  divin.  —  Enne  aviz-v'  haut  ? 
—  Dusqu'à  1'  chiveie,  Monsieu.  —  Bin  coula  va  co  les  pône.  — 
C'est  sûr,  j'enne  aveut  dusqu'à  1'  chiveie,  mais  c'esteut  l' liesse 
enne  avant. 

XIV.  Cest  todi  V  mainme  diale.  —  Deux  feumme  marchandit 
on  cruc'fix  à  on  marchand  ;  eune  dihéve,  j'ainme  ni  ci  chai, 
l'aute  j'ainme  mi  cila,  èdon  marchand,  cila  va  mi.  I  s'  valet  tôt, 
dist-i,  prindez  1'  que  qu'  vos  volez,  c'est  todi  V  mainme  diale. 

XV.  Kimint,  qu'  li  p'tit  fât  veie  qu'il  esteut  ine  homme.  —  On 
brave  paysan  alléve  présinter  s' fî  â  curé  po  li  fer  fer  ses  Paque; 
c'est  m'  pus  vî,  dist-i,  il  a  onze  ans,  et  v'Ià  1'  pus  jône  qu'enne  a 
qvvate. 

Li  curé  examenne  li  pus  vî,  et  li  d'mande  kibin  qu'i  n'ia  d'  bon 
Diu.  Li  valet  d'meure  court. 

Kimint,  dit  Y  curé,  vos  avez  onze  ans  et  vos  n'  savez  nin  kibin 
qui  n'ia  d'  bon  Diu,  c'est  honteux,  louquîz,  vosse  pitit  fré,  qui 
n'a  qu'  qwate  ans  va  mè  Y  dire. 
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Vinez  m'  pitit,  avancez.  L'èfant  fait  deux  pas  enne  avant. 
Allons  vos,  m'  binamé,  fez  veie  qui  v's  estez  st-ine  homme. 
Et  sins  hésiter  n' segonde  li  p'lit  valet...   trosse  si  jagô,  et 
mosteure  à  curé...  qu'i  n'esteut  nin  'n'  bàcelle. 

XVI.  Li  trô  des  sottai  (').  —  I  n'iaveut  d'vin  l'timps  à  Lige,  à 
Saint  Lorint,  justumint  wisse  qu'on  a  fait  n'vôïepoli  clùnin 
d'fiér,  on  trô  qu'on  louméve  li  trô  des  sottai.  Les  sottai  eslît 
des  tôt  p'tits  homme  qui  s'iinît  es  l'montagne  et  c'est  po  l'trô 
qu'ji  v'dis,  qu'i  sortit  d'ieu  gîse  et  qu'is  y  rintrit.  C'esteut  des 
ovri  foirt  adrette  po  to  fer.  A  l'vespraie  on  n'aveut  qu'à  l's  y 
mette  à  l'intraie  di  leu  trô,  ine  ovrège,  si  mâlaheie  qu'i  s'fourilie, 
et  l'Ieddimain  on  esteut  sûr  de  V  poleur  aller  r"quoiri  fini  et  bin 
fini,  si  on  n'aveut  nin  rouvî,  po  les  païi  d'Ieus  pône,  de  mette 
avou  l'ovrège  à  fer,  des  pan,  de  boure,  des  où  ou  cou  qu'on 
voléve  po  les  r'pahe. 

Mâgré  qui  v'I'àie  pus  di  cint  et  cint  an  qu'les  massouquet 
nos  ont  quitté,  i  s'acquittit  si  bin  d'ieu  besogne  qui  po  l'jou 
d'houïe  qwand  ine  ovri  a  bin  fait  ine  ovrège  on  dit,  et  c'est  la  li 
fer  on  complumint,  qu'il  ouveure  comme  on  sottai. 

Sèreut-i  vraie  qu'à  Nameur  ou  les  traitive  di  nawe  ?  (2). 

V'sàrez  qui  n'iaveut  di  ces  p'tits  homme  on  pô  d'tos  les  costé  : 
A  Vervi  c'esteut  h  l'montagne  es  crotte  ;  à  Hu,  à  trô  mantia  ;  à 
Grand  Halleux,  à  Proche  d'Ennal  ;  sins  compter  Rimouehamp 
et  n'masse  d'autes  endroit  wisse  qui  n'iaveut  les  mainmes 
sottai  à  qui  on  d'néve  les  no  d'Iulon,  nuton,  manottai  ou 
massottai. 


(*)  Dans  sa  notice,  J.  Grandgagnage  dit  à  propos  des  sottais  dont  il  signale 
l'existence  dans  un  grand  nomliro  de  pays  que  •  une  tradition  aussi  généralement 
répandue  fait  soupçonner  quelque  chose  de  vrai  el  de  purement  historique.  » 

Bulletin  de  i  Institut  archéologique  Liégeois,  tome  II.  page  -'il  n  *J88. 

(-)  Même  notice  dans  laquelle  il  est  fait  allusion  a  une  lettre  de  M.  Zoude,  .'illir- 
mant  qu'on  donne  le  nom  de  luton  (nom  des  Botta  3  ii  Namur]  aux  gens  oisifs, 
casaniers. 
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On  n'a  mâïe  polou  dire  çou  qu'e'esleut  qu'ees  p'tils  homme, 
on  les  louméve  bin  des  p'tits  diale,  mais  on  s'trompéve.  S'is  avi 
stu  des  diale,  si  p'tit  qui  c'seuie,  is  ârî  quoirou  à  fer  de  l'pône 
as  bravés  gins  et  jamâie  on  n'a  oïou  dire  qu'ènn'àïesse  fait  a 
personne. 

XVII.  Les  loumrolle.  —  Savéz-v' bin  çou  qu'c'est' ine  loum- 
rotte,  et  bin  c'est'ine  pitite  blâme  qui  sôte  (ou  d'terreetqui 
v' s  assèche  à  leie  po  s'fer  sûre.  Ne  1'  sûvez  nin,  savez,  elle  vî 
môreut  sl'-ès  l'aiwe  et  v'nès  r'vairi  jamàïe.  I  n'ia  des  cint  et  des 
cint  gins  qu'ont  stu  nèï  ainsi  tôt  sûvant  les  loumrotte. 

Li  mèïeu  des  moyen  po  s'sâver  quand  on  fait,  n'sifaite  resconte 
c'est  de  plantera  pus  vite  on  coûtai  es  terre.  Alôrss'  li  mâdeie 
pitite  blâme  ni  v'pou  pus  assèchi  et  vos  n'es  râliez  à  voste  âhe. 

XVIII.  Licoqmâre  quon  n'aduséve  nin.  —  Ci  n'est  pus  houïe 
li  mode,  mais  d'vint  l'timps  i  n'iaveut  n'belle  grosse  coqmâre  di 
keuve  pindowe  es  Psâle  de  lWIolnnne  de  l'Veie,  wisse  qu'on 
mareie.  On  prétind  qu'on  l'a  r'sèclii  pasqui  pendant  ottant  d'an- 
naie  qu'elle  aie  situ  hàgnaie,  jamâïe  personne  ni  l'a  réclamé. 

Poquoi  ?  d'mandréz-v'. 

Ji  v'sel  va  dire  tôt  v'rappoirtant  l'brût  qu'les  malès  linwe  ont 
fait  cori.  C'est  qu'eisse  coqmàre-là  n'poléve  esse  dinaie  qu'à 
ine  bâcelle  qui  v'néve  di  s'marier,  mains  po  l'poleure  accepter, 
l'jône  mariaie  divéve  ni  s'avu  mâie  rouvi...  Et  on  dit...  c'est 
ainsfqui  l'belle  coqmâre  di  keuve  est  passaie  as  riquette  d'vant 
qu'nolle  jône  feumme  n'avahe  avu  l'dreut  d'I'aduser. 

XIX.  On  bossou  bin  (ait.  —  N'i.\  bin  longtimps  d'çoula,  c'esteut 
es  faute  siéke,  li  curé  d' Visé  v'néve  de  fer  on  siermon  d'ine 
dimèie  heure  po  mostrer  qui  tôt  çou  qui  l'bon  Diu  aveut  fait 
esteut  bin  fait,  i  l'provéve  tôt  d'nant  meie  eximpe.  Comme  i 
d'hiendéve  di  s'pirlôge,  on  p'tit  crouffîeu  s'aveut  stu  mette  â 
pîd  de  l'montaie  etqwand  l'eu  ré  passe  tôt  près  d'iu  i  lî  dit  : 
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Mocheu  l'euré  v's'  avez  dit  toratle  qui  tôt  çou  qui  l'bon  Diu 
a  l'ail  est  bin  fait.  Louquiz-m'  on  pau  s'iv'plait  et  d'iiez  :  kimint 
trovéz-v'qui  j'sos  fait?  Mains  foirt  bin,  respond  l'euré,  v's  estez 
bin  fait  po  on  bossou,  on  n'àreut  polou  v'fer  'n'pus  belle 
crouffe. 

XX.  Ine  beiwette  di  chandelle.  —  Tonton  d'véve  fer  ses  pàque, 
elle  va  t'a  k'fesse  et  s'accuse  d'ine  masse  d'affaire,  qwand  elle  a 
fini  li  curé  kmince  : 

Hantéz-v'  ?  dis-t-i. 

Comme  di  jusse,  responl-elle. 

N'avéz-v'  màie  fait  li  p'tit  pôclii  ? 

Cïa,  èdon. 

Kibint  d'feie? 

.li  ne  l'sârcu  màie  dire. 

Alôrss  ji  n'pounin  v'diner  l'absoluchon. 

Houtez,  r'print-i,  no  n'nin  v'fer  l'affront,  ji  n'clapret  nin  foirt 
li  bawette,  mais  v's'allez  fer  ine  examin  di  vosse  conscïince  et 
po  d'inain  à  matin,  quand  j'àret  dit  m'prumire  messe,  vos  m'ap- 
poitrez  ottant  d'chandelle  qui  v's  avez  fait  d'feie  li  pèchi  qu'vos 
savez,  ci  sôret  vosse  pènitince. 

C'sèret  fait,  moncheu  l'euré. 

Li  leddirhain  li  curé  v'néve  de  fini  s'messe  quand  il  ô  on  drolle 
di  brutes  l'église,  i  louque  et  i  veut  Tonton  qui  vint  à  lu,  avou 
n'berwette  di  chandelle. 

Kimint,  dit  l'euré,  v's'avez  fait  tant  d'pêchi  qu'çoula  ? 

O  ni  v's  èwarez  nin,  respond  Tonton,  j'enn'a  co  bin  po  deux 
berwelte. 

XXI.  Allez  co  m'quoiri  on  pareie.  —  Ine  aule,  lï'esteut  'n'veie 

feumme,  esteut  o>si  èvôïe  à  k'fesse  po  poleur  1er  ses  pâque  et 
elle  difiléve  li  chaplet  d'tot  ses  pèchi  à  curé  qui  l'Ièïve  aller 
s'train  tant  qu'elle  v  iléve,  portant  quand  elle  riknohe  qui  pen- 
dant lot  l'quaicmino  elle  n'a  nin  juné on  seul  joù,  l'euré  l'ar- 
restaie  po  l'ahonti. 
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Kimint,  dis-t-i,  vos  n'avez  nin  polou  v'passer  de  magui  ine 
heuraie,  vos  n'avez  nin  avu  l'corège  de  d'mani  on  joû  sins  rin 
prinde,  c'est  abominâbe  !  Et  dire  qui  l'bon  Diu  a  d'manou  po 
nos  sâver  quarante  joû  et  quarante  nute  sins  d'serrer  les  dint. 

C'est  vraie,  respond  l'pauve  femme,  mais  allez  co  m'es  quoiri 
onk  comme  cila. 

XXII.  /  fâ-t-esse  !  I  fâ-t-esse  chin.  —  On  juif  riçuvéve  ine 
aute  juif  po  jâser  d'affaire.  C'esteut  à  l'nute  is  estit  assiou  d'vant 
l'feu.  Tôt  d'on  côp  l'maisse  de  l'mohonne  soffelle  si  chandelle 
tôt  d'haut  :  Fait  assez  clér  ainsi  po  vèïe  çou  qu'nos  avans  t'a 
nos  dire. 

Quéquès  munute  après  i  veut  s'eonfré  qui  s'iive  et  après  qui 
s'rassît  so  s'hame. 

Qu'avézV  fait  dit  l'prumi  ? 

N'fez  nin  attinchon,  dit  l'aute,  j'a  fait  r'toumer  m'pâtalon  po 
n'nin  l'allouer  so  l'timps  qu'nos  copinans. 

XXUI.  Et  VHve?  —  On  paysan  aveut  v'nou  consulter  'n' 
avocat  d'  Lîge  so  'n'  affaire  d'héritège.  Po  qu'  cichal  ne  V  sitrôn- 
nahe  nin  tiop  tôt  s'  faut  paï,  li  campagnard  li  dit  :  Mocheu 
l'avocat,  ji  v' ri  merci  ho  di  voste  avis,  vos  polrz  compter  qui 
Y  prumi  live  qui  j'  resconteure,  ji  v'  l'avôïe. 

Li  live  n'arriva  nin. 

Portant  l'avocat  aveut  stu  raisonnâbe,  on  pout  bin  l' dire, 
çoulà  n'arrive  qui  si  rar'mint. 

On  bai  joû  l'avocat  r'trouve  si  pratique. 

Dihez  donc,  brait-i,  v's  avî  promettou  d'  m'avoï  on  live,  il 
est  todi  à  v'ni. 

Kimint,  respond  1'  paysan,  vos  m'èvvarez.  J'a  portant  t'nou 
parole,  1'  prumi  live  qui  j'a  rescontré,  ji  li  a  brai  :  ailez  on  pau 
àmon  mi  avocat. 

Li  àreu-je  ma  d'né  voste  adresse  ? 

Et  on  dit  qu'  les  paysan  sont  boubiet  ! 


XXIV.  Poquoi  (i  falléve-ti  de  sét  —  On  p'tit  valet  d'  quatre 
an  esteut  avou  s'  père  à  on  grand  dîner.  I  s'y  k'duhéve  comme 
on  vî,  vos  àriz  dit  on  p'tit  homme  tél'mint  qu'i  s*  tinéve  pâhul- 
mint  à  tùve;  mais  nos  pitit  homme  esteut  si  p'tit  qu'on  ne 
1'  vèiéve  quasi  nin,  et  il  arriva  on  côp  qu'  tôt  chervani  1'  char 
on  passa  oute  di  lu  sins  li  rin  d'ner.  S'  vèiant  ainsi  rouvi.  li 
p'tit  d'mande  tôt  d'ine  feie,  on  pau  de  se  à  s'  père.  De  se,  dist-i 
cichal,  mais  poquoi  1er  donc  m'  fi  ?  —  Papa,  respond  l'effant, 
c'est  po  mette  avou  1'  char  qu'on  m'  donret  toratie  mutoi. 

On  tapa  'n'  hahlaie  générale  à  tave  et  chaque  feie  qu'on  fa 
rôler  les  plat  on  n'  mâqua  pus  de  d'  ner  s'  part  à  p'tit  gruzai. 

XXV.  On  piede  de  limps  à  mahi.  —  On  brave  homme  qu'ain- 
méve  foirt  a  jower  as  kwârjeu  et  po  qui  1'  mâche  et  les...  cinq 
rôïe  estit  les  pus  agrèâbe  des  passctimps,  esteut  a  s'  kifesser. 
Comme  i  n'aveut  wère  des  pèchi  à  dire,  i  raconte  qu'il  est'  on 
si  fameux  joweu. 

C'est  èco  on  pèchi  di  tant  jower,  dit  l' curé. 

--  Kimint,  moncheu  1' curé,  c'est  pèchi  d' jower  à  mâche  ? 

—  C'est  sûr,  vos  jowez  trop  tard  et  v'  rouvi,  d'vant  d'aller 
doirmi,  de  dire  vos  priire. 

—  C'est  vraie  mon  père. 

—  Et  puis  que  timps  n'  piètte-t-on  nin  quand  on  jowe  as 
kwarjeu. 

—  A  mahi,  c'est  co  vraie,  mon  père. 

XXVI.  C'est  por  vo  qui  f  les  côpe  dai  malsse.  C'esteut  'n'  feie 
on  p'tit  valet  qui  es  l'plèce  d'aller  es  scole  esteut  èvôïe  à  V  ma- 
raude. Si  fâfilant  oute  d'ine  haïe,  il  inteûre  divint  'n'  praireie, 
grippe  so  on  peùi  î  et  après  avu  m;igni  de  peure  po  1'  mons  s'  sô, 
vola  qui  rimplihe  ses  poche. 

Tôt  d'on  côp,  1'  maisse  arrive,  court  à  l'abe  et  Y  hosse  en 
braiant  :  Ah  ji  v's  a,  p'tit  voleur,  c'est  vos  qui  m'  vint  happer 
mes  frute.  Et  li  p'tit  lot  choûlant  responda  :  C'est  por  vos  qui 
j' les  côpe  dai  maisse. 
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XXVII.  J'a  rouvi  Hè  mette  li  lessai  avou.  —  Ine  marchande  di 
lessai  esteut  v'nowe  a  Lige  po  d'hiter  s'  marchandeie.  Arrivant 
à  1'  mohonne  d*eune  di  ses  cande,  (i!e  prind  à  pus  vite  eune  di 
ses  jusse;  elle  sonne,  on  vind,  elle  vude...  Mais  dit  1'  madame 
qu'elle  chervéve,  c'est  d' l'aiwe  qui  v'  lapez  es  m'  pailette. 

Hie  mon  Diu,  escusez-m'  savez,  j'a  rouvi  de  mette  li  lessai 
avou,  respond  l'  nacelle. 


XXVIII.  Ossi  malin  onk  qui  l'aute.  —  On  d'uéve  ine  fiesse 
divin  on  viège.  Li  mayeur  qu'esteul  in  homme  foirt  instruit  et 
qui  saveut  kimint  qu'on  fève  les  fiesse  de  timps  de  vî  bon  Diu, 
s'aveut  dit  qui  i'principâ  c'esteut  de  sogni  l'gosi  et  de  d'ner  à 
heure  à  lot  l'monde,  main  n'saquoi  d'bon.  Il  aveut  donc  scrî  à 
totes  les  gins  di  s'eommeune  qu'estîtà  leus  àhe,qu'i  freut  placer 
ine  fontaine  divant  l'église  so  l'grande  pièce  et  qui  di  s'fontaine 
là,  i  n'eourreut  qu'dè  vin,  mais  faléve  qu'elle  fornihahi  lot 
essônne. 

Tôt  l'monde  acceptaie. 

Li  fontaine  est  dressaie  et  so  l'eo.sté  on  a  mettou  'n'  grande 
couve  wisse  qui  tôt  les  gros  hér  de  l'commeune  d'vet  aller  tour 
à  tour  vudi  ine  jusse  di  vin. 

Is  estit  à  'n'quarantainne  qu'avit  accepté  de  mette  leu  part. 

Li  prumi  qui  va  vudi  s'jusse  s'aveut  dit  so  quarante  posson  si 
on  mette  onk  d'aiwe,  personne  ni  s'ènne  aparçuret  ;  les  aute 
suvet. 

Li  jou  fixé  po  heure  arrivé,  tôt  Tviège  esteut  là  po  profiter 
d'I'occasion  di  s'poleurfer  roge  es  vinte. 

On  toune  li  crâne,  vola  Y  fontainne  qui  spriche  et  elle  ni 
spriche  qui  de  l'clére  aivve. 

Qui  fouril  stoumaké.  Tôt  l'monde. 

Les  trinte  nouf  qu'avi  sûvou  l'prumi  avit  pinsé  et  fait  comme 
lu  ;  les  quarante  avi  slu  ossi  malin  onk  qui  l'aute.  On  knoha 
leu  nimèro. 
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XXIX.  On  vèritâbe  diserteur.  —  On  càbarti  de  l' rowe  pier- 
reuse aveut  d'mandé  à  ine  artisse  pondeu  di  li  fer  n'  esseigne 
riprésintant  on  diserteur  li  pus  à  naturel  possibe.  L'artissc  fait 
s' besogne  avou  n'  sôre  di  coleur  qu'èime  alla  tote  â  prumi 
lavasse. 

Li  câbartî  s'  veyant  ainsi  attrapé  court  a  mon  1'  pondeu  et  s' 
plaint  de  tour  qui  li  a  jowé. 

Kimint,  dit  1'  pondeu,  vos  n'estez  nin  contint,  v's  estez  bin 
mùlûlieie,  vos  m'avez  d'mandé  on  d'seiteur  â  naturel  et  ji  v'  l'a 
fait  si  naturel  qu'il  a  d'serté. 

XXX.  Trisse  à  »'  poleur  plorer  !  —  Simon  Cherdai,  qui  1' 
Bon  Diu  aïe  si  âme,  esteut  onk  de  plorà  as  ètérr'mint,  et  il  esteut 
r'nommé  po  onk  des  mèïeu.  On  d'hève  Simon  Cherdai  est  sûr 
es  1'  cowaie,  boutez  comme  on  creïe. 

On  joû  qui  n'iaveut  on  grand  ètér'mint  à  fer,  on  va  tiover 
noste  homme  et  on  \out  1'  rat'ni  po  l' leddimain. 

—  Impossibe,  respond-t-i,  ni  po  d'main,  ni  mutoi  co  po  tote 
li  samainne,  ji  n'  tàreut  co  jamùïe  aller  plorer. 

—  Poquoi  donc  ? 

—  Pasqui  m'  bell'-mére  vint  de  mori. 

XXXI.  Çou  qu' c'est  d' nos  aute.  —  On  sincî  aveu  n' vache 
malade.  I  va  avou  s'  feumme  à  stâ  po  vèïe  kimint  qu'i  lî  va.  Li 
pauve  biesse  esteut  qwitte  di  lot  ses  ma. 

D'vant  d'enne  aller  1'  sinç'resse  s'apprèpiaie  di  s'  vache  et  li 
soulive  on  pau  s' tiesse  qui  l'iome  comme  ine  clicote. 

Li  lame  à  l'ouïe  li  brave  feumme  si  r'tournant  vès  si  homme 
li  dit  :  Çou  qu'  c'est  d'  nos  aute,  hein  fré. 

XXXII.  Vos  m'ai1?.?  dit  qu'on  ne  /'  sâreut  maie.  —  On  dit 
qu'  c'est'  a  on  curé  qui  cisse  farce  chai  a  st'arrivé,  c'est'  ine 
minle  ;  c'est  a  on  vî  r'civeu  des  contribuchon  qui  d'manéve  à... 
ci  côp  la,  ji  n'diret  nin  wisse  vos  ùiiz  trop  aheie  de  mette  li 
deugt  d'sus  ;  mains  c'  rf esteut  nin  foir  Ion  d'  Ltge. 
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Donc  ci  vî  r'civeu  aveut  on  bai  jou  des  camarade  à  diner  et 
onk  di  zelle  aveut  appoirté  des  grèvesse  po  régaler  lote  li 
lâvlaie. 

Tins  dit'l'maisse  de  1'  mohonne  vos  m' lez  on  bai  cadeau 
mains  i  fat  qu'  ji  v'  l'avowe  ji  n'  ses  kimint  qu'on  apotikaie  ces 
biesse  là. 

Sèïz  tranquille,  respond  Y  camarade,  ji  vas  expliquer  à  vosse 
couh'nire  li  manire  di  les  arringi  ;  wisse  est'-elle? 

—  Elle  est  è  F  couhenne. 

—  J'y  vas. 

—  Babette,  dis-ti,  tôt  intrant,  vochal  des  grèvesse,  vos 
allez  les  cure  es  l'aiwe. 

—  Bin  monsieur. 

—  Savez-v'  bin  çou  qu'elles  ont  di  r'marquâve  ces  biesse-là. 

—  Nenni,  monsieur,  c'est  Y  prumîre  feie  qui  j'ennès  veus. 

—  Et  bin,  c'est  qui  qwand  c'est,  ine  feumme  mariaie  qui  les 
eût  elles  divnel  roge  et  quand  c'est'  ine  jônne  feie  elles  dimanet 
neure. 

—  A  bin  F  dimeuront  neur  avou  mi. 

L' camarade  vint  trover  li  r'civeu  et  les  autes  invité  on  reie, 
on  blaque,  on  magne,  on  beut. 

A  bout  d'on  p'tit  timps  l'homme  à  grèvesse  va  r'fer  on  tour 
es  F  couhenne  po  vèï  si  les  biesse  euhet  bin. 

Babette,  riprind-t-i,  ji  v's  a  dit  torate  qui  les  grèvesse  divnet 
roge  quand  c'est  ine  feumme  mariaie  qui  les  eût,  main  c'est 
tôt  pareie  quand  c'est  ine  jônne  feie  de  moumint  qu'  cichal 
doimine  avou  ine  homme. 

Babette  live  li  covièke,  les  grèvesse  estît  roge. 

So  l' côp  elle  cora  d'iez  s'  maisse  tôt  d'hant  :  Vos  m'aviz  por- 
tant dit  qui  jam-iïe  personne  ne  F  sâreut. 

Tote  li  tàv'laie  qu'esteut  d'vin  li  scret  tapa  des  hahlaie  et 
qwand  li  r'civeu  kinoha  F  farce  qu'on  li  aveut  jower....  i  hahla 
comme  les  autes.  C'est  çou  qu'il  aveut  d'  mî  à  fer. 

Et  F  chervante  diréve  ? 

Elle  ria  st'ossu  mais  c'  fout  on  pau  après. 
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XXXIII.  Et  vosse  père  qui  fait-i'/  —  Ine  homme  précau- 
tionneu,  sogne  qui  si  efant,  pitiie  bâeclle  di  Ireus  an,  ni 
s'  pierdahe,  li  aveut  appris  à  responde  à  lote  les  d'mande  qu'on 
poreut  li  1er  s'il  arrivéve  on  joû  qu'elle  âreul  pierdou  s'  voie. 

C'est  l'prumî  qu'on  d'vreut  todi  apprinde  as  efanl  avou  leu 
prïire. 

Von'  la  nin  longtimps,  çou  qu'ji  v'raconte  est  tôt  frisse;  li  père 
esteut  so  çou  qu'on  loinme  à  Lîge  si  commode  et  tôt  vivant 
s'feie  es  jardin  i  l'houque  po  li  1er  répéter  s'ièçon. 

Elle  accourt. 

Kimiut  v'iomme-t-on  ? 

—  Henriette  Halben. 

—  Wisse  dimanéve  ? 

—  Rowe  de  Grand  Chvâ. 

—  Que  nimèro  ? 

—  Nimèro  traze. 

—  Et  qu'  fait-i  donc  vos  père  ? 

—  Il  fait  caca. 

Vos  vèiez  l'pére  d'estant  chai. 

XXXIV.  I  so([elle  si  narenne  avou  ses  deugt.  —  Ine  bâcelle  qui 
s'aveut  on  pàu  k'trâillé  ?o  i'rowe  avou  s'galant,  esteut  minaie  à 
l'pennanence.  Si  moncœur  ossi. 

Qu'avéz-v'  à  dire  ?  dimande  li  sous-commissaire. 

—  Mocheu  dit  l'valet  cisslale  mi  mallraitive  et  ji  l'a  bouhi 
avou  m'noret  d'poche  po  n'nin  li  fer  de  ma. 

—  Awet  dai,  brait  l'erapaule,  i  n'vis  dit  nin  mocheu  le  sous- 
commissaire  qu'i  soiîelle  si  narenne  avou  ses  deugt. 

XXXV.  Attaquons  turtos.  —  L'curé  examinaie  les  efant  qui 
d'vei  fer  leu  pâque.  Allons,  Geor,  dihez  vos  bénédicité. 

Geordimeure  li  boque  à  I 

Kimint,  r'prind  l'curé,  vos  n'*avez  nin  vos  bénédicité,  mais 
qu'diss' l'i  donc  vo^se  père  quand  v's'estez  Los  a  lave  ti  qu'on 
va  diner  ?  19 
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—  I  dit  :  attaquans  turtos  (ou  :  attaquans  mes  èfant). 
Geor  a  stu  r'mettou  à  ine  v.n  yo  fer  ses  pàque. 

XXXVI.  Manège  et  pènitince.  —  Gèrâ  qui  d'véve  si  marier 
l' leddimain  alléve  ou  joû  à  k'fesse  h  s'  curé;  i  raconte  tos  ses 
pèchi,  i  n'  n'aveut  n'  laineuse  kâkaie,  mais  v'  eomprindez  qui  ji 
n"  vas  niu  v'  les  dire.  Si  k'fèchon  fineie,  ii  curé  li  sohaite  tote  sôr 
di  bonheur  et  puis  c'est  fini.  Tôt  nn'èrallant,  Gô;à  s'  dit  :  i'  curé 
a  rouvi  di  m'diner  'ri'  pènitince  et  i  court  e!l'  ritrover. 

—  Mon  père,  disset-i,  j'a  v'nou  torate  à  kfesse  et  v's  avez 
rouvî  di  m'  diner  'n'  pènitince. 

—  Ni  m'avez- v'  nin  dit  qui  vos  v's  allez  marier? 

—  Cia. 

—  Èh  bin,  c'est  bon  ainsi  alors. 

Gèrà,  qui  n'estent  nin  pus  malin  qu'i  n'  l'a,  n'  comprinda  nin 
tôt  d'sûte.  Creuriz-v'  qu'il  alla  quasi  on  meus  divant  d' b'aporçure 
qui  1'  mariège  est  ine  pènitince...  et  ine  deure  èco,  dèrit-i  pus 
tard. 

XXXVII.  .4s  treus  sangsowe.  —  On  brave  homme  aveut  treus 
ii  à  qui  il  aveut  fait  fer  des  étude  :  onk  esteut  div'nou  avocat, 
ine  aute  méd'ein  et  1'  treuzainme  notaire.  C'esleut  treus  braves 
valet  qui  s'ètindît  ioirt  bin,  ainmant  mî  n'  nin  s'  marier  qui  de 
d'veûr  qwitter  leu  père.  On  joû  cichal  lait  v'ui  on  pondeu  po 
s' fer  apotiquer  'n'  èssègne. 

J'a,  diss-t-i  à  l'ârtisse.on  fi  avocat,  onk  méd'ein  et  onk  notaire, 
qui  v's  es  sonne- t-i,  qui  mettrigne  bin  so  l'ességne. 

Ah  !  dit  1'  pondeu,  c'est  bin  simpe,  on  n'a  qu'à  mette  :  As  treus 
sangsowe. 

XXX VIII.  Po  couchai  ci  m'  sèreul  rin.  —  Diale  mi  speie, 
dihéve  ine  homme  qu'aveut  avu  d'  tote  sôr  di  chagrin  so 'n' 
anneie,  ènne  a-je  vôïou  dispôïe  ine  an  !  Comptans  'n'  gotte  : 
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J'a  t-avu  1'  feu  es  m'  cinse  ; 
J'a  pierdou  m'  vache  qu'alléve  vailer; 
J'a  stu  malade; 

On  m'a  fait  'n  arrègeie  banqueroute; 
Mi  ch'và  s'a  cassé  'n'  jambe  ; 
J'a  pierdou  m'  feumme. 

Tôt  d'on  côp,  i  s'  rihappe  en  d'hant  :  Po  couchai,  ci  n'  sèivut 
rin  si  j'  n'aveu  nin  avu  tôt  l' resse. 

XXXIX.  On  chir  complumint.  —  On  vàiiet  quïireut  rindou 
des  pont  à  Cartouche,  s'aveut  fait  mette  à  l'ouhe  di  s'einçî.  A  -i 
air  vos  lî  ai  îz  d'né  l'bon  Diu  sins  k'fession.  Comme  i  d'véve 
qwitter  l'viège,  i  va  trover  l'curé  es  s'mohonne. 

Mocheu  l'curé,  dise-t-i,  j'inteure  dimain  d'vin  'n'  novelle 
pièce  et  comme  j'a  todi  L'habitude  de  fer  m'bonjou  divant  d'intrer 
d'vin  on  novai  posse,  ji  vins  vdimauder  di  m'kifts^er,  j'a  voluu 
aller  es  l'église,  main  elle  est  sèraie. 

L'curé  sorte  ou  moumint  et  tôt  rentrant  i  dit  : 

V'polez  raller  es  l'église  ji  v'vas  r'jonde. 

Pô  après,  l'curé  est' es  confessionnal  et  v'ia  s'pènitint  qui 
s'kifesse.  I  nn'a  bin  vite  fini,  ca  i  n'a  maie  màqué  messe  lI  n'a 
rouvi  qu'ine  feie  de  dire  ses  priïre. 

Portant  après  avu  dit  cesptitès  misère  i  dit  co  : 

J'a  'n'aute  pèchi,  mon  père. 

—  Quoi  donc? 

—  On  jou  j'a  happé  'n'monte. 

—  Et  bin  i  f'à  lïinde  à  qui  v'  l'avez  pris. 

—  È  l'voléz-v'  ? 

—  Mi,  nenni,  savez. 

—  C'est  qu'ji  va  v'Jire  mon  père  li  ci  à  qui  j'a  fait  bai  so 
s'monte  est  l'homme  li  pus  brave,  li  pu9  gènèreu  qui  n'iàïe  so 
l'térre,  quand  j'ii  a  volou  rinde  i  n'ia  nin  volou. 

—  Adon  c'est  qui  \'s  es  lait  cadeau,  v'polez  l'wârder. 

—  Merci  mon  père. 
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Et  v'ia  l'pènitint  évôïe  sins  mainme  ratinde  l'absolution. 

Tins  s'dit  l'eu  ré  i  m'dit  merci  et  i  s'sàve,  vola  on  drôle  d'in- 
gin.  Mains  rintrant  es  s'mohonne  li  brave  priesse  vèïa  poquoi 
qu'on  l'aveut  r'merci,  c'est  so  s'giva  qui  1'  filou  aveut  escamoté 
l'monte. 

I  poléve  bin  dire,  pinsa-t-i,  qui  j'sos  l'pus  brave  et  l'pus 
gènèreu,  mais  s'je  1'  ra  qu'i  louque  à  lu.  I  ne  Y  rava  mâïe  et  i 
paya  di  s'monle  li  complumint  qu'on  li  aveut  fait. 

XL.  Qui  chescueune  poite  si  creu. —  On  curé  préchive  so  lot 
les  mèhin  qu'arrivet  d'vins  nosse  vicûreie  et  i  consîve  à  tos  ses 
paroissien  d'avu  qwand  i  1'  fât  de  corège.  Suvez  m'  conseie, 
diss-t-i,  po  fini,  ayïz  à  pon  li  liasse  di  cour  et  qui  chescueunne 
poite  corrègeusemint  s'  creu. 

Ine  homme  oïant  coula  happe  si  feumme  so  si  spale  et  court 
èvôie  avou. 

Prinde  si  feumme  po  'n'  creu.  Falléve-t-i  qu'elle  fourihe 
amistâve  ! 

XLI.  Ine  bonne  response  da  Dèhin.  —On  joû  Dehin,  nosse  vî 
poète  Dehin,  esteut  avou  s'  camarade  Demeuse,  li  chap'lî,  à- 
mon  si  aute  camarade  Walia  qui  t'néve  li  café  de  Musée,  à  rem- 
pârt  di  Hochùpoite.  Comme  i  fève  chaud,  i  s'avit  metlou  à 
1'  friscàde  es  jardin.  Arrive  on  Français  qu'àveut  stu  visiter 
1'  Musée,  avou  1'  maisse  Andrien.  Cichal  prévint  l'ètringir  qu'i 
vat  avu  l'honneur  di  s' trover  avou  nosse  principe  poète,  c'esteut 
v'Ia  'n'  traintainne  d'annaie. 

Li  Français  kimince  à  raconter  des  blague  qui  n'avit  ni  cou  ni 
tiesse,  et  i  voléve  fer  aller  Dehin.  Après  nn'avu  tôt  plein  d'filé, 
i  s'  mette  à  jàser  di  ses  ouïe  qui  sont  si  bon. 

Creuriz-v'  dist-i,  s'  prindant  a  Dehin,  qui  ji  veu  si  clér  qui 
d'  chai,  po  1'  moumint,  ji  veu,  comme  ji  v'  veu  là,  ine  mohe  qui 
s'  pormône  so  1'  cokrai  di  c'  cloki  là. 

—  Ji  n'a  nolle  pône  di  v'  creure,  respond  Dèhin,  et  j'  pou 
mainme  acertiner  qu'  c'est  bin  vraie  çou  qu'  vos  d'hez. 
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—  Kimint  coula  ?  dit  1'  Français. 

—  C'est  bin  simpe,  li  mohe  qui  vos  veyez  si  bin  s'  porminer 
so  1'  cokrai,  mi  j' l'o  qu'elle  rotte. 

So  cisse  response  la,  on  cherva  st-ine  tournaie,  c'  fourit 
Andrien  qi.è  1'  payât  di  contint'mint  tôt  veyant  1'  narenne  qui 
1'  Français  fève. 

XLII.  Ji  n'  so*  nin  de  /'  poroche.  —  On  grand  prédicateur  fève 
on  siermon  si  touchant  qu'  tôt  1'  monde  ploréve.  Portant  on 
gaillard  qu'esteut  intré  à  l'église  po  lèï  passer  on  lavasse,  fève 
exception.  On  woisin  li  d'mande  kimint  en  oïant  des  s'  faites 
parole,  i  pout  s'  ratni  de  (dorer.  Ji  va  v'  dire,  respond  noste 
homme,  c'est  qu'  ji  n'  sos  nin  de  1'  poroche. 

XLIII.  Hawe  tant  qu'li  vous  t'es  t'on  pourçai.  —  Ine  homme 
aveut  stu  ach'ter  on  cosset  à  l'fôre  et  l'aveut  mettou  d'vin  on 
se  lie.  Vivant  on  cabaret  il  y  inteure  et  lait  s'sèche  à  d'fou.  So 
l'limps  qu'i  bout  on  verre  ou  sihe,  otik  des  ci  qu'il  aveut  régalé 
lijowe  ine  laide  zaffe.  I  piind  l'chin  de  l'mohonne,  è  l'ehoque 
es  sèche,  happe  li  cosset  et  court  èvôïe  à  pus  vile. 

Quand  Faute  a  bin  pai  tote  les  tournaie   qu'il  a  k'mandé, 
sorte  fou  de  cabaret,  rimette  si  sèche  so  ses  s'pale  et  s'mette  a 
roter  vite. 

Li  chin  estant  k'bouï,  hawe. 

Tins,  s'dit  noste  homme,  comme  li  cosset  grogne. 

Li  chin  hawe  co  et  puis  hawe  co. 

C'esl'ainsi,  dit  l'trop  bonnasse,  et  bin  hawe  tant  qu'ti  vous 
ji  ses  qu'  t'es  st'on  pourrai. 

Ci  n'fout  qu'arrivé  es  s'mohonne  qu'i  veïa  l'tour  qu'on  li  aveut 
jouwer.  On  m'at-assuré  qu'il  a  fini  par  ravu  s'cosset. 

XLIV.  —  Je  ïra  d'jà.  —  On  d'véve  quetter  à  l'église  po 
'n'bonne  ouve  di  cliarité  et  l'curé  aveut  todi  bonne  sogne  de 
louqui  les  deugt  des  ci  qu'fit  l'offrande  po  vèî  cou  qu'i  d'nît. 
Hinri,  qu'ovréve  tôt  plein  po  l'poroche  et  qu'aveut  ['pratique  d 
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l'église  ni  poléve  fer  autrumint  qui  d'aller  à  l'grand  messe  li 
ditnègne  qu'on  alléve  briber.  Mains  qu'fait-i  ?  I  fait  on  p'til  trô 
divint  n'pèce.di  deux  franc,  il  y  attelé  on  crin  marin  comme  on 
metle  as  lignoule  pos  bin  serrer  l'inche,  et  à  messe  quand  l'curé 
vint  quetter  i  li  tape  bin  haiettement  50  s'platai  li  pèce  di  deux 
franc. 

Li  curé  lot  contint  d'ine  pareie  générosité,  brait  pus  haut  qui 
n*à'e  brait  as  aute  on  clapant  : 

Qui  l'bon  Diu  v'  s'el  rinsse. 

Hinri  respond  :  l'bon  Diu  !  en  levant  s'main. 

L'curé  lîve  les  ouïe. 

So  c'timps  la,  l'aute  rihappe  si  pèce  et  comme  li  curé  li  a  dil: 
Qui  l'bon  Diu  v's  el'  rinsse. 

1  respond  :  Je  l'ra  d'jà. 

XLV.  Vos  via  frèhe  ossu.  —  On  brave  fôrgeu  aveut  n'cànôïe 
di  feumme.  On  joû  qui  tôt  rivnant  dîner,  il  aveut  stu  pris  d'vint 
on  grand  lavasse  i  rinteure  trimpé  comme  ine  sope.  Il  aveut  à 
pône  on  quart  d'heure  po  dincr  pacequ'il  aveut  n'iongue  voie  à 
fer  pos  arriver  à  s'botique.  L'veyant  rintrer,  si  femme  li  dit  : 
tinez  pusqui  v's'estez  frèhe,  allez  on  pau  quoiri  on  sèïai  d'aiwe  à 
l'pompo  chai  es  l'rowe,  miji  n'mi  mouiëret  nin  ainsi. 

L'fôrgeu  nu'èva.  Cinq  minute  après  i  rinteure,  todi  pus 
mouïi  avou  l'seïai...  qu'i  vude  toie  étire  so  s'feumme  tôt  d'hant, 
asteurvos  v'ia  frèhe  ossu,  allez  à  l'pompe. 

Li  cânôïe  ni  oisa  rin  dire.  J'ô  bin  qui  l' leçon  lî  profita. 

X.LVI.  Fat-i  V  fer  moirt  ou  viquant?  —  Des  tireu  faut  pùiteie 
d'ine  Société  d  urbalette  sont  èvoï  àmon  on  pondeu  d'  Lîge  po 
fer  fer  on  tâvlai  r'présintant  St-Sébastien.  Li  tôt  c'est  d' l'avu 
po  1'  nouvainue  qui  k'mince  bût  joû  après. 

Quand  nos  homme  ont  bin  fait  leu  messège  1'  pondeu 
d"mande  si  là  fer  1' saint  moirt  ou  viquant. 
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Les  lireu  s' rilouquet  et  d'inanet  Y  bo  |ue  à  là  ;  . 

L'  pondeu  r'prind  : 

Fat-i  fer  r  St-Sébastien  moirt  ou  viquatit  ? 

Les  tireu  s'  rilouquet  co....  enfin  1'  pus  ârgotté  d'  zelle 
respond. 

Houtcz,  mocheu,  on  n' nos  a  rin  dit  la  dessus,  mains  comme 
nos  n'avans  nou  timps  à  piède,  fez  todi  Y  saint  viquant,  si  on 
1'  vou  moirt  on  poret  l' touer  pus  tard. 

XLV1I.  Qui  V  visse  qua  toirl  jdse  li  prumire.  —  Deux  r'  vin- 
dresse  di  so  1'  marchî  après  s'avu  atioci  des  pus  laids  m 
k'tràllî  so  1'  pavaie  ;  des  agent  les  arrestet  et  les  minel  à  1 
mai.ence  wisse  qu'elle  continuet  leus  arrège,   mais  vochal  li 
commissaire  Guilleaume  qu'iuteure,  i  l's  i  fait  des  méchants 
ouïe  et  lût  bin  qu'elle  si  taihesse. 

Bon,  dit  l' commissaire,  a  c't  heure  houtez  bin  çou  qu'  ji  V  vas 
dire  :  Vos  allez  m'espliquer  vosse  case,  mais  c'est  l'cisse  di  vos 
deux  qu'a  toirt  qui  ieut  jàser  l'  prumire. 

Ces  mots  là  les  rindajmouwalle  et  nolle  des  deux  n'  vola  pus 
dioviére  si  boque. 

Les  veyant  si  bin  maistreie  1'  commissaire  les  lèïya  nn'aller. 

XLYIII.  Ji  vas  taper  m"  bonnette.  —  On  curé  préchive  so 
sainte  Madelainnj  qu'aveut  stu  condamnaie  à  esse  cahouïeie  di 
pire  pos  avu  fait  trop  sovint  1'  qwaré.  0;i  i'alléve  prinde  po  ine 
esse  et  hinner  d'sus,  quand  Y  Bon  Diu  accourt  et  dit  :  qui  1'  ci 
qu'  n*a  màie  fait  nou  pèchi  tape  li  prumire  pire.  Personne  ni 
ois  a  jeter. 

Et  bin  liprind  1'  curé  vola  tôt  c'  costé  chai  visse  qui  sont  les 
feumme.    N'iat-i  nin  d'vin  zelle    di  qu'on   gouré 

homme?  Ji  so  sûr  qui  cia,  et  j'vas  hinner  m' bonnette  qui 
r'toumrel  vos  veurez  so  eune  qu'a  fa  ■'  ji  v1  dis.  Vola  qu1 

fait  les  qwai  ce  de  jeter  et  tote  les  feumme  si  cachet  avou  leu 
bresse  po  n' nin  esse  kinohowe  tos  attrapant  Y  bonnette  so 
l' tiesse. 
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XUK.  Quand  ?  soulive  li  Bon  Diu,  c'est  V  diale.  -  Vola 
n' choque  di  coula.  Li  curé  de  Mèneu  s'aveut  fait  fer  n'  nouve 
soutane,  main  elle  lî  esteut  baicôp  trop  streute.  Il  èvôïe  houqui 
s'  cotmi. 

—  Main,  diss-t'i,  mi  soutane  mi  strind  qu'arrège. 

—  Awet  ji  veUj  dû  vinte,  mocheu  1'  curé  ? 

—  Nin  seulmint  d' là,  main  des  bresse. 

—  Nos  alârgihrans  wisse  qui  fat. 

—  Awet  allez,  ca  j'sos  comme  divint  on  visse  et  tôt  d'haut 
messe  quand  j'  soulive  li  Bon  Diu,  c'est  l' diale. 

L.  Esse  Irosseie  et....  ni  in  mostrer.  —  AD...  p'tit  viège  tôt 
près  d'Lîge  n'y  aveut  on  pauve  vi  sacrustien  qu'esteut  divnou 
aveule,  maîn  comme  i  s'aveut  todi  acqwiié  di  s'besogne  en 
parfait  brave  homme  et  qui  knohéve  so  les  bèchette  di  ses 
deugt  les  nihe  et  les  nahe  di  l'église,  on  l'aveut  wardé  po  chervi 
messe  et  mâgré  qu'i  n'  veyahe  gotte,  nouk  ne  l'chervéve  mi 
qu'  lu. 

On  joû  portant  qu'i  rimplihéve  cisse  sainte  occupâchon,  a 
moumint  de  l'élévation  i  sint  après  s'sonnette,  i  l'aveut  rouvî  et 
via  qu'i  va  tôt  doucemint  vès  l'sacrusteie  po  l'aller  r'quoiri. 

Ine  veie  feumme  vèiant  qui  en  bardouhant  ainsi  i  n'  pôret 
esse  rivnou  à  timps  po  lever  l'chasupe,  mousse  es  chœur  et 
si  vite  qui  l'curé  s'abahe  elle  li  soulive  çou  qui  fat. 

Li  sacrustein  rinteure;  as  priire  qui  l'priesse  dit,  i  rikuohe 
qui  c'est  l'moumint  de  fer  aller  s'hillette  et  il  fait  aller  tôt  v'nant 
r'prinde  si  pièce;  main  ci  n'est  nin  dri  l'curé  qu'i  s'trouve,  c'est 
drî  l'veie  feumme  et  tôt  sonnant  i  lî  trosse  ses  cotte  pinsant 
trossi  l'curé. 

On  n*  veïa  portant  rin.  Kimint  diréve  ?  Ji  v'  s'el  vat  espliquer. 

D'abord,  li  curé  esteut  tourné  vès  Pâté,  et  comme  i  n'aveut 
nin  des  ouïe  â  cou  i  n'  veïa  rin. 

Après,  l'sacrustein  ?  et  bin  cichal  esteut  aveule  et  c'est  co  la 
'n'raison  po  n'rin  veie. 
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Et  les  gins  qu'estît  à  messe ?Rapp'léve  qui  l'affaire  si  fat  pen- 
d;mt  qui  l'sacrustein  hilléve  timpesse  et  tôt  qui  s'trovéve  es 
l'église  divéve  a  c1  moumint  là  avu  les  ouïe  es  terre. 

LI.  Po  l'ancint.  —  Ayant  scrî  tos  nos  conte  ligeois,  ji  houque 
on  joû  es  l'mohonne  on  bon  vi  wallon  et  je  l's  i  lé.Qwand  j'a  bin 
fini  de  1ère,  i  m'  falla  n'iongue  eîse  po  coula,  mi  homme  mi  dit. 

Divint  tôt  çou  qu'vos  v'nez  de  1ère  vos  n'  m'avez  rin  appris 
du  tout.  I  nia  nin  on  conte  divin  tôt  coula  qui  ji  n'  kinohahe 
comme  i  sont,  je  l'wage,  kinohou  di  tôt  les  vis  liyeois. 

—  O'est  iot  cou  qu'ji  voléve  savu,  responda-je. 

—  Main,  l'prind-t-i,  vos  nn'avez  co  bin  rouvi,  vos  n'avez 
ninjâsé  ni  d'çouci  ni  d'çoula. 

Çouci  et  c^ula  c'est  des  conte  wisse  qu'on  loinmc  on  cliet 
on  cliet,  et  si  vos  v's  avisez  de  dire  c'est'on  minou,  vos  oistez 
tote  li  saweure  à  l'affaire. 

J'esplique  di  m'n.i  à  m'vî  camaiâde  qui  j'  n'a  déjà  siu  qu'irop 
long  et  qu'i  nia  des  saquoi  qu'on  dent  lèï  d'co-té  qwand  on 
scrit  po  tôt  l'inonde. 

P.i  diss-ti  co,  nia  qu'ecs  affaire  là  po  bin  fer  rire. 

—  Awct,  main  si  c'est  trop  cris  ? 

—  Qu'est-ce  qui  coula  fait  ? 

—  Coula  fait  qu'on  les  lait  là. 

—  Et  qui  frez-v'  de  ciss  qui  ji  v'a  s' dit? 

—  Les  crasse  ? 

—  Awet. 

—  Ji  les  mettret  so  l'ancint. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE 


CONCOURS  DE  -1 886. 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N°  9:  MOTS  WALLONS 
EMPLOYÉS  DANS  LES  ORDONNANCES  DU  PAYS  DE  LIÈGE. 


Messieurs, 

Un  travail  vous  a  été  adressé  en  réponse  à  la 
9rae  question  du  concours  :  «  Rechercher  les  mots 
wallons  employés  comme  mots  français  dans  les 
anciennes  ordonnances  du  pays  de  Liège.  » 

Il  n'est  pas  d'une  étendue  fort  considérable, 
quoiqu'il  se  compose  de  deux  parties,  soit  une  courte 
introduction  et  le  glossaire. 

En  indiquant  dans  la  première  le  sens  dans  lequel 
il  s'est  dirigé,  l'auteur  nous  dit  (pie,  pour  s'en  tenir 
rigoureusement  aux  conditions  du  programme,  il 
écartera  les  mots  qui,  malgré  leur  apparence 
wallonne,  sont  réputés  appartenir  au  vieux  français, 
de  même  que  ceux  qui,  d'apparence  aussi  wallonne, 
relèvent  du  roman. 

La  distinction  n'est  pas  juste  et  elle  tend  à 
éliminer  une  partie  utile,  intéressante,  du  travail  ; 
c'est  encore  user  d'une  discrétion  vraiment  excessive 
d'écarter,  par  surcroît,  les   mots  wallons  francisés, 
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sous  prétexte  que,  sans  devenir  français,  ils  ont 
perdu  leur  qualité  de  wallons.  Il  eût  été  désirable 
que  l'auteur  les  comprît  dans  son  travail  ..  (i) 

S'il  est  facile  de  corriger  ainsi  certains  détails, 
autre  chose  serait  sans  doute  de  faire  donner  à  la 
réponse  en  général  toute  l'extension  désirable. 
Dans  l'intérêt  de  l'histoire  de  notre  idiome,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  que  le  même  sujet 
pourrait  être  traité  encore,  étant  d'ailleurs  de  ceux 
que  peuvent  agrandir  de  nouvelles  recherches  per- 
sonnelles. 

Malgré  ces  critiques,  il  restera  —  après  rema- 
niement —  du  travail  qui  vous  est  soumis  une 
partie  assez  considérable,  fruit  d'une  étude  sérieuse 
et  présentant  l'intérêt  attendu. 

Aussi  le  Jury  vous  propose-t-il  d'accorder  à 
l'auteur  la  récompense  d'une  médaille  d'argent. 

Le  Jury  : 
J.  Stecher, 

L.  POLAIN, 

et  J.-E.  Demarteau,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  février  1887.  L'ouverture  du 
billet  cacheté  portant  la  devise  a  fait  connaître  que 
M.  Jos.  Kinable  est  l'auteur  du  mémoire  couronné. 


(')  Le  Rapporteur  faisait  ici  des  observations  de  détail  dont  le  lauréat  a  tenu 
compte. 


RECUEIL 


Mots  wallons  employés  comme  mots  français  dans 
les  anciennes  ordonnances  du  Pays  de  Liège, 


Joseph   KINABLE. 

Devise  :  Ainmans  nos  comme  des  fré. 


Sans  avoir  eu  à  compulser  aucun  manuscrit,  il  a  été  possible 
de  faire  les  recherches  nécessaires  pour  répondre  à  la  question 
du  concours,  grâce  au  recueil  des  ordonnances  de  la  principauté 
de  Liège,  dont  l'admirable  arrangement  est  dû  à  M.  Polain, 
ancien  conservateur  des  archives  de  l'Etat. 

Cet  ouvrage,  le  seul  consulté  donc  pour  la  recherche  des  mots 
wallons  employés  comme  mots  français  dans  les  actes  officiels, 
contient  les  ordonnances  concernant  la  Principauté  de  Liège 
pour  les  années  974  a  1794. 

La  première  pièce  qu'on  y  trouve  est  un  édit  de  l'Empereur 
Oiton  daté  d'Erfurt,  974,  accordant  à  Notger,  évêque  de  Liège, 
le  droit  de  percevoir  le  tonlieu,  d'établir  un  marché,  de  battre 
monnaie  et  de  fabriquer  de  la  drèche  à  Fosses. 

Cette  pièce  est  en  latin  et  commence  ainsi  : 

«  lu  nominesancueet  individu»  trinitatis,  Otto,  divina  faveute 
cleinentia  imperator.  » 

«  Noverit  omnium  lidelium  nostrorum,  presentium  videlicet 
et  futurorum,  etc.  » 

Une  note  indique  que  cet  édit  a  été  extrait  du  Liber  cariai  uni 
ecclesiae  leodiensis,  n°  134. 
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Les  ordonnances  qui  suivent  sont  également,  en  laiin.  C'est 
a  Tain  ée  117o  (page  22)  qu'on  voit  apparaître  le  roman,  encore 
est-ce  comme  tiaduction  d'un  document  dont  l'original  est  en 
latin.  En  Voici  le  titre  : 

«[Gérard,  comte  de  Looz,  accorde  aux  habitants  de  Brusthein 
1rs  privilèges  dont  jouissent  les  bourgeois  de  Liège.  » 

Une  1  o'e  insérée  dans  le  recueil  porte  que  la  traduction  a  été 
faite  le  17  octobre  1460  sur  «  unne  lettre  ou  chartre  très- 
»  ancienne  escripte  sur  parchemin,  en  latin,  laquelle  avoit  par 
»  devant  nous  avantraînement  et  depuis  brieff  terme  estée 
»  apportée  et  la  myrnezveyut  saine  et  entière,  pendant  adont  a 
»  iccl'e  un  grand  scel  de  blanche  siérre  sus  emprintée  la  figure 
»  d'un  seigneur  ou  prince  séant  à  cheval.  » 

La  lradu<  lion  débute  comme  suit  : 

«  En  nom  de  la  saincte  inséparable  trinité.  Connut  soit  a  tous 
»  tant  futures  que  presens  que  je,  Gérard,  par  la  grâce  de  Dieu 
»  comte  de  Looz,  ensemble  madamme  ma  mère  Agn  s,  com. 
»  tesse  et  son  fil  Hugo  mon  frer,avecque  moi  assistans  et  parti- 
»  cipans  assçavoir  Rogier  de  Curtereces  et  Ida  sa  seure, 
»  consentans avecque  nous  d'une  miesme  volontez.... 

»  1.  Dont  leur  nous  (avons)  ottroyé  et  concédé  ceste  pre- 
»  miere  et  principale  liberté,  que  quiconque  qui  demeurerat  au 
»  village  de  Bruystem  sera  franc  et  libre  de  toutte  taille,  crenée 
»  et  toutte  aultre  exaction  violente.  » 

«  6.  S'il  y  at  quelcun  qui  soit  condampné  pour  quelque  faulte 
»  ou  mesuz  qu'il  aiet  commis,  le  j  Jge  punirat  son  corps,  s'on 
»  le  peult  appréhender,  de  tele  paine  que  le  mesuz  requiert; 
»  mais  sa  femme  ou  ses  enfans  ou  proismes  aront  ses  biens  et 
»  possessions.  » 

«  12.  Des  gaiges  et  hypoleques  des  possessions  et  heritaiges 
»  la  loix  sera  tele  que  personne  ne  porat  legitimmement  hypo- 
»  ticker  sa  maison  ou  heritaige  synon  qu'en  la  présence  des 
»  majeur  et  eschevins.  » 
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«  16.  Et  après  la  mort  du  marit  la  femme  arat  legiltimement 
»  tous  les  biens,  maisons  et  aultres  possessions  jasoit  qu'elle 

»  n'en  fusse  advestie  et  qu'elle  n'en  eusse  quelque  hoir elle 

;)  ne  porat  donner  l'heritaige  lassié  de  son  mark  à  nul  homme, 
»  jasoit  qu'elle  Taie  espouzé.  » 

Celte  traduction  est  du xve siècle,  ce  qui  explique  sa  correction 
relative  eu  égard  à  d'autres  pièces  transcrites  à  la  suite,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  d'une  traduction  ou  d'une  rédaction 
plus  ancienne. 

A  la  p,:ge  29  du  même  volume,  se  trouve  un  second  document 
avec  traduction  romane;  il  est  du  «  lier  none  de  junne  1208  » 
et  intitulé  : 

«  Philippe,  roi  des  Romains,  confirme  les  coutumes,  les  fran- 
»  chises  et  tous  les  privilèges  octroyés  aux  bourgeois  de  Liège 
»  par  leur  évoque  Albert.  » 

Il  débute  comme  suit  : 

«  En  nomme  de  la  saincte  Triniteit,  Philippe  par  le  débonnaire 
»  octroy  de  Dieu,  secons  rois  des  Romains. 

»  Nostre  benigniteit  at  aconstumeit  de  mettre  son  assenl  auz 
»  pryers  des  feables,  maiemenl  à  celles  qui  honnestes  sont  et 
»  raisonnables  et  de  mettre  cevre  diligemment  à  leur  pays  et  à 
»  leur  transquilliteit » 

Les  considérants  se  poursuivent  de  même. 

Quelques  articles  du  dispositif  : 

7.  (Il  s'agit  de  l'administration  delà  communion  et  de  l'extrême 
onction.) 

«  Ons  ne  porat  de  nul  citain  de  Liège  qui  se  volrat  acom- 
»  mungnier  ou  ennolyer,  prendre  denirs,  s'ilh  ne  vuelt  dont  par 
»  cariteit  donneir  de  sa  volonleit.  » 

8.  (Le  bourgeois  qui  voudra  plaider  en  justice.) 

«  Ly  citains  de  Liège,  tant  qu'il  vorat  steir  en  justice  par 
»  devant  le  mayeur  et  les  esquevins,  ne  puet  estre  trois  par 
»  devant  plus  grande  justice.  » 
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14  (Le  habeas  corpus  à  Liège  en  1208.) 
«  Oas  ne  doit  prendre  nuls  citains  ne  tenir  sons  jugemens 
»  d'esqueviris..  .  » 

17  (Lis  relevailles.) 

«  Ly  femme,  quant  elle  yrat  a  purification  d'enfant,  doit  donner 
»  une  chandelhe  et  faire  son  offrande.  » 

A  part  la  traduction  dos  deux  édits  dont  nous  venons  de 
donner  des  extraits,  il  n'y  a  jusqu'ici  dans  le  recueil  que  du 
lalin. 

Il  faut  arriver  à  la  date  de  septembre  1241  pour  trouver  un 
premier  document  en  français,  mais  ce  semble  être  encore 
plutôt  du  roman  que  du  vieux  français.  Le  voici  : 

«  Nos,  Robers,  par  la  Dieu  grase  eveskes  de  Liège,  faisons 
»  asavoir  a  tous  chiaus  ki  ches  letres  verront,  ke  nos,  par 
»  l'otroi  et  par  le  requeste  de  nos  eskevins  et  de  toutte  la  vile  de 
»  Revoigne,  avons  doneie,  ordeneie  et  deviseie  à  nostre  volente, 
»  ceste  forme  de  pais  ki  en  ces  letres  est  escrite  : 

»  Se  un  hom  dist  lait  a  autre  (l'injurie)  V  sous  doit. 

»  Se  uns  hom  fiert  autre  sans  saine  (sang)  corant  XX  sols 
»  doit  et  se  il  y  a  sanc  ou  plaie  IX  s  doit  et  l'hom  faire  garir  de 
»  le  plaie  et  un  an  issir  fors  de  la  vile. 

»  Ki  tout  membre  ou  ochist  home,  se  il  est  tenus  cors  et 
»  avoirs  est  à  la  volenteie  le  signeur,  et  se  il  ne  puet  estre 
»  tenus,  li  avoirs  est  en  le  main  le  signeur,  a  sa  volenteie  et 
»  banis  doit  estre  tant  corne  le  seignor  ploira. 

r>  Ceste  pais  doit  aleir  a  verlei  et  les  amendes  en  sont  le 
»  signeur. 

»  Et  por  cho  ke  cho  soit  ferm  et  estaule  nos  avons  mis  a 
»  ches  letres  no  saiel  et  li  vile  de  Rivoigne  son  sael  auvec  le 
»  nostre. 

»  Che  fut  fait  en  l'an  del  incarnation  nostre  Signeur  mil  et 
»  deus  cens  et  quarante  et  un  el  mois  de  septembre.  » 

On  remarque  que  dans  cette  paix  les  mêmes  mots  s'écrivent 
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de  façons  différentes;  il  on  est  de  mène  dans  beaucoup  d'autres 
documents  en  français  de  dates  moins  anciennes. 

Y  avait-il  des  flamingants  au  commencement  du  XIVe  siècle? 
Sans  doute.  La  principauté  de  Liège  comptait  plusieurs  villes 
flamandes.  Est-ce  a  cause  de  la  sage  prévoyance,  de  la  paternelle 
sollicitude  des  autorités  voulant  se  faire  bien  comprendre  de 
leurs  administrés, ou  bien  est-ce  sur  les  réclamations  de  ceux-ci, 
c'est  difficile  à  dire,  toujours  est-il  que  les  documents  qui 
les  concernaient  étaient  publiés  en  flamand. 

Cest  par  une  ordonnance  en  cette  langue  que,  le  3  octobre 
1303,  Arnould,  comte  de  Looz,  confirme  et  augmente  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Beeringui. 

Des  documents  flamands  alternent  dans  la  suite  avec  des 
documents  latins,  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  XVI0  siècle  que  le 
français  occupe  une  place  qui  va  s'élargissant  toujours.  Mais 
c'est  un  français  spécial,  émaillé  de  mots  wallons  et  surtout  de 
mois  wallons  imparfaitement  francisés. 

Transformés  de  la  sorte,  ces  derniers  vocables,  sans  être 
devenus  français,  du  bon  français,  ont  cessé  d'être  wallons.  On 
les  compte  par  milliers.  En  faire  le  relevé  serait  sortir  des 
conditions  tracées  par  le  programme.  Il  doit  cependant  être 
permis  d'en  citer  quelques-uns  : 

Accostumk  devient  accoustumé  —  accoutumé 

Affoleure         —  affolure  —  foulure,  blessure 

Aiwe  —  eawe  —  eau 

Banslî  —  bai  slier  —  vannier 

Cherrais  —  charrée  —  charretée 

Diseur  —  deseur  —  dessus 

Flawmnt  lliwement         —      faiblement 

Fou  -*-        four  —      li' 

Li.nsmince  —       linsmence         —      graine  de  lin. 

Mousineu  —        mousiucur         —      courtier 

Mosse  —        Mosque  —      munir 

20 
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Ole  di  trane       —        huile  de  tràne    —      huile  de  poisson 

Ricopeu  —        recoupeur  —      revendeur 

Toumer     ,         —        tomer  —      tomber 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  mots  de  cette  catégorie  abondent  dans 
les  écrits  officiels  de  la  principauté  de  Liège  et  il  y  aurait  proba- 
blement un  grand  intérêt  au  point  de  vue  philologique  à  en  faire 
un  relevé  complet;  mais  non  est  hic  locus;  pour  s'en  tenir  aux 
conditions  du  programme  du  concours,  on  s'est  borné  à  ne 
dresser  la  liste  que  des  mots  purement  wallons  employés 
comme  mots  français  dans  les  ordonnances  de  l'ancien  pays  de 
Liège. 

Voici  celte  liste  : 

Les  numéros  placés  en  regard  de  chaque  mot  indiquent  le 
volume  et  la  page  où  se  trouvent  ces  vocables  dans  le  recueil 
des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège. 

Ce  recueil,  tel  qu'il  est  déposé  au  bureau  des  archives  de 
l'Etat,  forme  9  volumes. 

Le  1<"  volume  comprend  les  années    974  à  1409 
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Mots  wallons  employés  comme  mots  français  dans  les  anciennes 
ordonnances  du  pays  de  Lièye. 

Volume.  Page. 

Abeille,  alose 6  -2 12 

Adont,  alors 2  550 

Advenant,  avenant 4  81 

Advertance,  avis,  avertissement 6  158 

Aime,  tonneau,  contenant  une  tonne  et  demie,  soit 

environ  175  litres 6  240 

Apprendice,  apprenti 5  26 

Araigne,  araignée 5  135 

Aront,  auront,  3me  pers.  plur.  fut.  du  verbe  avoir    .  2  615 

Ayantrainement,  auparavant 1  22 

Avenrait,  adviendra,  3me  pers.  sing.  futur  du  verbe 

advenir 2  552 

Awe,  oie.  Porte  aux  àwe 6  158 

Az,  aux  (à  les) 4  137 

Banse,  manne 4  178 

Baston,  bâton 4  303 

Batte,  trottoir  à  niveau  d'un  cours  d'eau  ;  grosses 

pierres  d'amarre 7  468 

A 

Bega,  Bégard 6  158 

Bèole,  bouleau 7  518 

Berwette,  brouette 4  149 

Bisawe,  nom  des  barques  qui  faisaient  le  service 

accéléré  entre  Liège  et  Huy 6  255 

Bodet,  manne  ou  coffre  d'osier  avec  couvercle    .     .  7  534 

Bot,  hotte,  panier  qu'on  porte  à  dos 4  149 

Boteresse,  noueuse,  qui  porte  la  hotte.  —  A  Liège, 

femme  qui  confectionne  les  hochet    ' 4  149 

Botillon,  blutoir 7  761 

Botion,  synonyme  de  botillon 7  761 

Boute,  poussé "  $$ 
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Boutent,  poussent     3  247 

Bouteus-fou,  portefaix 6  277 

Bouttant,  chassant,  expulsât) l 2  (ilo 

Branschatter,  tourmenter,  violenter 3  430 

By,  biez  ou  bief 9  523 

Cabliawe,  cabillaud 3  103 

Gabus,  tête  de  chou,  chou  pommé 8  322 

A 

Chalié,  saillie  du  bétail 7  771 

Chambre,  boîte,  pétard 8  99 

Chenne,  chanvre,  chénevis 4  157 

Chèriot,  chariot 3  249 

Citaix,  citadin 1  29 

Clichet,  charrette  qu'on  fait  basculer  sur  son  essieu 

pour  la  décharger 4  157 

Cochet,   petit  morceau  de  bouille  et  synonyme  de 

hochet 8  88 

Cochetai,  menu  morceau  de  houille 8  88 

Cogne,  modèle,  air,  allure,  apparence 3  29 

Colon,  pigeon 4  280 

Côper,  couper 3  285 

Corant,  coulant 1  39 

Coronisse,  corniche 8  32G 

Coronxe,  couronne,  monnaie,  pièce  d'argent  valant 

6  francs 3  29 

Corotte,  rigole,  ruisseau  dans  les  rues  pour  l'écou- 
lement des  eaux 4  395 

Costange,  coût,  frais 4  9 

Costé,  côté 3  29 

Cougnet,  clou,  coin 7  198 

Cougxoux,  gâteau,  synonyme  de  waslai 5  213 

Cramel,  terrine 4  281 

Crâne,  robinet 4  26 

Crennk,  fendu,  taillé 4  179 

Cresses,  copeaux 5  255 


poissons.      . '' 


Galet,  gaufre 

Gonrsse,  pain  de  gonesse.  Nom  d'un  petit  pain  blanc 


i*l 
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Crôye,  craie *       •'"'" 

Dacuet,  goudron,  poix,  bilume 6         70 

Del,  de  la,  contracté l 

Demorer,  demeurer 5        154 

Discompter,  décompter 5         ,0^ 

Diventraine,    première    sein.  Ile,    doublure    de    In 

semelle 7        ''' ' 

Dorsènavakt,  dorénavant 3 

Dresseie,  abatis  de  porc.  Assortiment  de  viandes  de 

porc  pour  un  repas 3 

E.mitraint,  qui  tient  le  milieu,  moyenne 5        213 

Escot,  écot '*        l81 

Espique,  épi,  synonyme  de  paulte 3        285 

Esporon,  éperon 5 

Fagne,  terrain  fangeux,  dans  les  bruyères  .    ...  0       626 

Fawe,  hêtre 7        ''',T 

Faz,  faisceau,  sorte  de  panier 8        324 

Feissent,  fussent,  3me  pers.  plur.  subj.  de  faire    .     .  2        535 

Fiert,  frappe l 

Fievez,  Feudataire  de  l'église  qui  avait  mission  de 
garder  et  défendre  la  cbàsse  du  patron  de  la  cité 

quand  on  la  portait  dans  les  expéditions  militaires.  7         142 

Flot,  étang,  mare  d'eau,  abreuvoir  pour  les  bestiaux.  7  614 
Forent,  fourrent,  3mc  pers.  plur.  ind.  de  se  fourrer.  5  106 
Fouwaille,  le  menu,  la  terre  de  la  bouille  dont  on 

fait  les  /ioc/i^f,  les  boulets *        ,'" 

Fi  fsche  (frebe),  humide,  mouillé ' 

Frôye,  frai.  Temps  pendant  lequel  a  lieu  la  ponte  des 


109 

81 


Froment,  froment ' 

Gadde,  chèvre ° 


;i;i 
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—  C'est  donc  à  tort  que  l'on  croirait  que  ce  nom  lui 

vient  de  la  ville  de  France  appelée  Gonesse.    .    .  7  761 

Gonche,  poids  pour  peser  hs  houilles 8  161 

Grè,  bon  vouloir,  acquiescement  ;  degré   ....  7  802 

Halette,  échelle,  tréteau,  échoppe 3  250 

Ham  mue,  tête  de  moulin  à  eau  ;  établi  des  tanneurs 

dans  un  cours  d'eau;  hie 0  27 

Hans  Cotte,  étoffe  de  laine  grosse  et  commune   .     .  5  276 

Hàuwe,  houe   . 8  323 

Hayerouie,  filet  de  pêche 3  159 

Hayener,  étaler 3  37 

Heppe,  hache,  cognée,  couperet  ......  4  303 

Hierchieux,  traîneur,  qui  traîne  la  berlaine  dans  les 

houillères 8  87 

Hochet,  briquette  faite  de  pâte  de  houille   ....  6  108 

Hop,  tas,  monceau  (hopai) 5  6 

Horai,  petit  fossé  dans  les  campagnes  pour  l'écou- 
lement des  eaux 7  545 

Huitante,  quatre-vingts 6  82 

Jama,  grande  fête,  les  quatre  grandes  fêtes  de  l'année  5  269 

Jus,  à  bas,  mettre  à  bas 4  395 

Jusse,  cruche,  mesure  de  capacité 5  198 

Kelvre,  cuivre 4  157 

Lamai,  bâton  qu'on'  attache  transversalement  à  la 
tête  du  bétail  pour  qu'il  ne  puisse  traverser  les 

haies 7  551 

Laton,  son 1  165 

Légne,  bois  découpé,  de  chauffage 4  171 

Levedre,  levure 4  173 

Li,  article  employé  pour  le  ou  la 1  29 

Lowaige,  loyer,  terme  de  loyer  (trescens)   ....  5  155 
Mamboub,  tuteur,  administrateur,  chef  des  archives; 

on  dit  aussi  mambor 6  112 

Mangon,  boucher 3  31 
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Mappe,  nappe 3  301 

Maquelaire,  marqueur  dans  les  houillères,  et  car- 
rières   7  445 

Marchotai,  petit  marchand,  détaillant 7  798 

Matéiual,  métal,  matière,  matériaux 4  119 

Mayelr,  bourgmestre 2  534 

Miche,  petit  pain 6  108 

Mitan,  milieu,  moitié 5  213 

Moussars,  brindille  de  bouleau 6  240 

Moye,  meule,  marché  aux  grains G  201 

Naiver,  naviguer 3  430 

Nouvice,  neuvice 5  256 

Noûx,  neul,  nouveau 4  157 

Nut,  nuit 2  533 

A 

Oront,  entendront 2  552 

Pale,  bêche 8  323 

Palette,  polie 5  375 

Panne,  tuile 9  724 

Panne,  ruiné  pour   les  personne?,  saisi  pour  les 

choses  (meubles) 5  102 

Parmi,  moyennant 7  804 

Pallte,  épi,  synony  ne  de  espique 3  285 

Pilot,  pilotis o  272 

Pennes,  bouts  de  laine,  résidu  du  tissage  ....  8  303 

Picqle,  saumure  des  harengs 4  178 

Pire,  pierre 1  208 

Plaindait,  plaignait •  >  26 

Pi.eijss,  pl:e,  poisson  plat  et  large 6  242 

Plocqlres  (de  houblon),  fruit  du  houblon  ....  8  323 

Plocter,  cueillir  les  plocqure 8  323 

Poghoul,  mesure  de  contenance  pour  les  graines.     .  8  160 

Ponton,  bateau 6  278 

Poules,  pustules  de  la  variole 7  771 
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Porat,  pourra 1  29 

Prover,  prouver 2  552 

Quantes,  tant,  autant,  chaque 4  150 

Qui,  que  (que  se  rend  par  qui  en  wallon)     ....  1  29 

Quaresme,  carême 4  82 

Ramasse,  avec  le  sens  wallon  de  s'accumuler.     .    .  G  27 

Ramon,  balai 7  548 

Rase  (à),  à  niveau 6  27 

Resaiwe,  seigle  mélangé  à  d'autre?  grains  pour  faire 

un  bénéfice  illégitime 7  438 

Respoxde,  répondre 4  181 

Restances,  arrérages 9  592 

Roway,  petit  fossé.  Synonyme  de  horai 7  545 

Sains,  sans.     . 2  535 

Saiwé,  séché       7  548 

A 

Samon,  saumon 5  103 

Sayen,  saindoux,  graisse  de  porc  fondue    ....  1  165 

Secrète,  lieu  d'aisance 5  6 

Seimme,  espèce  de  bâtardeau,  filet  pour  pêcher  l'alose.  5  272 

Serre,  cire 1  22 

Sesche,  sec 4  178 

Smvck,  grosse  toile  pour  voile 9  72i 

Sôvent,  souvent 2  552 

Sorloxc,  selon 1  255 

A 

Spamer,  rincer 4  281 

Spierlin,  éperlan 5  103 

Stain,  étain 4  157 

Stalon,  baliveau 7  447 

Stamperont,  estampilleront 5  276 

Straix,  paille 3  217 

Tamis,  blutoir,  synonyme  de  botillon 7  761 

Tencne,  tienne 1  534 

Tomeb,  tomber  (on  dit  plus  souvent  tourner)    ...  2  552 
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Trescens,  loyer  do  ferme,  etc 9  592 

Trigds,  décombres 9  825 

Tripailles,  issues,  dépouilles,  entrailles  d'animaux.  7  614 

Trôye,  truie 3  301 

Venne,  vannn,  ventcau 5  272 

Venta,  écluse,  porle  d  une  vanne 5  272 

Vèronne  (Ste),  Ste- Véronique 8 

Vono.NT,  voudront 2  5o0 

Waider,  pâturer 7  602 

Wangnante,  gagnante I  534 

W.misf.llf,  noir  de  fumée,  badigeon  noir     ....  9  724 

Wason,  gazon 8  327 

Wassend,  seigb 4  81 

Wère,   chevron,   pièces  de  bois  sur  lesquelles  on 

cloue  les  lattes  d'un  toit 9  724 

Wérixhas,  pâturage  commun  à  l'usag:  du  bétail  de 

tous  les  villageois  du  lieu 5  235 

Wetne,  raine,  séchoir  du  drapier 4  119 


,H)Z 


Khansion,  mesure  de  conti  nance  pour  prise  d'eau.    5 

Xha ver,  gratter,  draguer,  f.'Otier 9       523 

Xhover,  balayer 5  fi 

Bien  qu'on  n'ait  indiqué  qu'une  seule  application  des  mots 
qui  précèdent,  il  cm  à  noter  qu'ils  sont  reproduits  fréquemment 
dans  les  anciennes  ordonnances  et  qu'ils  sont  employés  directe- 
ment comme  mots  français,  c'est-à-dire  que  dans  aucun  cas  on 
ne  les  ajoute,  pour  en  expliquer  le  sens,  à  côté  d'un  vocable 
fiançais. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 


CONCOURS  DE  1 88G 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  UN  MÉMOIRE  HORS  CONCOURS. 


Messieurs, 

Un  mémoire  vous  avait  été  adressé,  il  y  a  deux  ans, 
en  réponse  à  la  question  :  «  Rechercher  les  anciens 
mots  wallons  venant  du  latin  et  dont  l'emploi  tend  à 
disparaître.  » 

Il  vous  est  représenté  aujourd'hui,  hors  concours, 
amendé  sans  doute,  mais  surtout  restreint. 

Tout  en  rappelant  le  sens  général  des  critiques 
déjà  formulées,  il  convient  d'insister  encore  spéciale- 
ment sur  différents  points 

Rechercher  personnellement  tant  à  la  campagne 
que  dans  les  écrits  liégeois  les  vieux  mots  attardés, 
en  se  guidant  suivant  1rs  principes  certains  de 
l'étymologie,  tel  était  le  but  qu'avait  à  se  proposer 
l'auteur,  tel  était  aussi  le  moyen  à  employer. 

Parfois  l'auteur  réussit.  Mais  trop  souvent  il  recourt 
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au  travail  déjà  fait  des  lexiques,  et,  bien  que  animé 
des  meilleures  intentions,  il  tombe  dans  l'erreur, 
faute  de  connaître  la  valeur  des  affixes  ou  les  lois  de 
la  transformation  des  désinences,  recourant  même 
au  grec  comme  à  une  source  de  dérivation  directe. 

Sans  doute,  à  supprimer  la  plus  grande  part  du 
court  appareil  scientifique  qui  accompagne  ce  glos- 
saire, on  perd  une  partie  de  l'intérêt  que  le  travail 
pouvait  offrir  au  lecteur  ;  mais  c'est  une  nécessité, 
aujourd'hui  que  l'étude  des  langues  romanes  a  fait 
tant  de  progrès,  d'user  d'une  certaine  rigueur,  d'ail- 
leurs parfaitement  justifiée. 

On  ne  peut,  par  exemple,  dans  l'intérêt  de  la 
discussion,  remettre  en  cause  des  questions  déjà 
résolues  autrement,  accepter  des  dérivés  pour  des 
radicaux,  ou  discuter  des  étymologies  diverses  quand 
l'une  est  reconnue  comme  étant  la  véritable. 

S'agit-il  plus  simplement  du  wallon,  l'auteur  est 
plus  heureux  souvent  que  dans  le  travail  de  déduction . 
Il  retrouve  des  termes  appartenant  à  la  vieille 
langue,  marqués  au  bon  coin,  qu'il  est  bon  de 
rappeler  si  l'on  veut  que  l'usage  ne  s'en  perde. 
Voyez,  à  la  lettre  A,  les  mots  acelametir,  accléri, 
adouler,  arère,  assertiner,  ou  atnou...  Ainsi  il  arrive 
à  nous  donner  un  glossaire,  court  sans  doute, 
puisqu'il  ne  compte  guère  que  142  vocables,  mais 
intéressant. 

C'est  en  une  pareille  matière,  plus  importante 
qu'étendue,  apporter  à  l'étude  du  wallon  une  part 
de  contribution  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Aussi  vous 
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proposons-nous  d'encourager  les  efforts  de  l'auteur 

en  lui  décernant  la  médaille  de  bronze. 

Le  Jury: 

J.  Stecher, 
L.  Polain, 
J.-E.  Demarteau,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  février  1887.  L'ouverture  du 
billet  cacheté  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable  est 
l'auteur  du  mémoire. 


GLOSSAIRE 

D'ANCIENS   MOTS  WALLONS 

VENANT  DU  LATIN  F.T  DONT  L'EMPLOI  TEND  A  DISPARAITRE, 


Joseph  KINABLE 


Devise  : 

Qui  l'âreut  dit  ? 


Hors  Concours  :  MÉDAILLE  DE  BRONZE 


N.-B.  L'auteur  a  jugé  superflu  de  faire  fleurer  dans  ce  glossaire  les  mois 
se  trouvant,  avec  étymologie  indiquée,  dans  le  dictionnaire  étymologique 
de  Ch.  Grandgagnage  ainsi  que  dans  le  glossaire  de  l'ancien  wallon 
d'Aug.  Scheler. 


Acclameur,  n.  m.  Clameurs,  cris  de  désespoir,  d'an- 
goisse et  parfois  de  joie.  —  Elle  tape  des  acclameur  à  fer 
ranaircî  les  gins  qui  passet. 

Etymologie  :  de  ad  et  clamor  ou  clamare. 

On  dit  aussi  èclameur. 

Accléri,  v.  a.  Eclaircir,  rendre  clair,  se  dit  principale- 
ment du  temps.  Quand  le  ciel  a  été  longtemps  couvert  de 
nuages  et  que  ceux-ci  commencent  à  se  dissiper,  on  dit  :  Li 
timps  s'acclérihe.  Si  c'est  après  un  court  orage,  on  dit  :  Li  timps 
s'  racclérihe. 

Etymologie  :  acclaro,  même  sens  ;  voir  le  dictionnaire  Freund 
etTheil. 

Adouler,  v.  a.  Amadouer,  cajoler,  aduler.  —  Ni  v'  lèîz 
nin  adouler  avou  tôle  ses  fasses  manîre. 

Etymologie  :  adulari,  même  sens. 

Adrette,  adj.   Adroit.   —  C'est  1*  pus  adrclte  di  nos  tireu. 

Etymologie  :  ad  et  directus. 

Litiré  et  Scheler  donnent  cette  même  etymologie  au  mot 
adroit. 

Adverti,v.  a.  Avertir.  -  On  nos  a-st-adverti  mains  trop 
Lard. 

Etymologie  :  advertere,  même  sens. 
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Advina,   n.  m.   Énigme.   —   I   gn'a   nouke  comme  lu  po 
trover  les  advina. 
Etymologie  :  ad  divinatum. 

Afflouhe,adv.  En  abondance,  de  la  famille  du  mot  français 
affluer,  couler  vers,  couler  en  abondance.  -  I  gn'i  aveut  'n'  télé 
atïloulie  è  l'église  qu'on  n'y  poléve  intrer. 

Etymologie  :  afjluere. 

Littré  et  Scheler  donnent  la  même  dérivation  au  mol  affluer. 

Afrcnté,   adj.    Effronté,    audacieux,   qui    a  du   front,   de 
l'audace.  —  I  fat  esse  afronté  po  oiseure  dire  ine  sifaite. 
Etymologie  :  fions,  frontis. 

Agènî  (S'),  v.  p.  S'agenouiller. 

Grandgagnage  écrit  s'aglègni  qui  ressemble  au  rouchi 
s'agligner  ;  mais  il  semble  que  ce  mot  s'aglègni  est  peu  connu 
à  Liège, où  l'on  traduit  communément  s'agenouiller  par  s'agèni. 
—  On  n'  s'agène  qui  d'vant  1'  bon  Diu. 

Etymologie  :  genu. 

Aguesse,  s.  f.  Pie.  En  vieux  français  agace  ou  agasse. 
Littré  et  Scheler  indiquent  en  outre  le  Bourguignon  aiguaisse, 
le  picard  agache,  l'italien  gazza,  gazzera. 
On  peut  ajouter  le  mot  grec  '/<.77x  ayant  la  même  signification. 
Li  pus  grand  régal  po  'n'  aguesse  c'est-st-ine  makèie. 

Aîte.  Cimetière.  —  On  n' lait  pus  fer  des  aîte  disconte  les 
église. 
Etymologie  :  atrium,  cloître. 

Alibi.  Ce  mot  qui  ne  figure  dans  aucun  dictionnaire  wallon 
a  deux  sens  bien  distincts.  Il  signifie  :  hic,  difficulté,  et  l'on  dit 
vola  Valibi  pour  dire  voilà  le  hic,  voilà  la  difficulté.  Il  signifie 
aussi,  absent,  parti,  en  fuite.  —  On  quoiréve  après  lu,  mains  : 
alibi. 

Etymologie  :  alibi,  ailleurs. 
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A  Tongue.  So  l'ongue.  A  point  nommé,  dans  la  plus 
grande  peifection  ;  allusion  au  dernier  poli  qu'on  obtient  en 
passant  l'ongle  sur  une  surface.—  Coula  est  fait  a  l'ongue.  I  sét 
s'  leçon  so  l' bèchette  des  ongue. 

Etymologie  :  unguis,  ad  unguem. 

Anuter  (S'),  y.  p.  Rester  tard  sur  pied,  s'attarder  pendant 
la  nuit.  —  È  1'  pièce  de  riv'ni  en  qwiltant  si  ovrège,  i  fût  lodis 
qui  s'anutaie. 

Etymologie  :  nox,  noclis. 

Grandgagnage  donne  aussi  nox,  noctis,  pour  l'éiymologie  de 
nute,  nuit. 

Appougnî,  v.  a.  Empoigner,  attaquer,  assaillir.  —  Ji  n'ii 
d'héve  rin  et  tôt  d'on  côp  i  m'  vina-st-appougnî. 

Les  agent  appougnet  les  voleur. 

Etymologie  :  appugno. 

En  tenant  compte  que  l'u  se  prononce  ou  en  latin  on  trouve 
une  complète  similitude  entre  le  vocable  latin  et  le  mot  wallon 
qui  en  dérive. 

Aquoiriture,  s.  f.  Synonyme  de  quoiriture  :  voir  ce  mot. 

Arsis.  Nom  du  plateau  au  sommet  de  la  rue  Ste-Murgueiite. 
—  On  pinse  qui  1'  no  d'Arsis  vint  d'on  grand  l'eu  qu'a-sl-avu  so 
1'  pièce  qu'on  lomme  les  Arsis. 

Etymologie  :  ardeo,  arsi,  ardere. 

Arder,  v.  n.  Brûler  ardemment.  —  J'a  metlou   des  lègi  e 
è  feu  po  qu'il  âde  po  V  fer  ûrder. 
Etymologie  :  ardere,  même  sens. 

Arére,  s.  f.  Charrue.  On  du  plus  souvent  cherrowe,  mais  le 

mot  arére  est  toujours  en  usage.  En  ArJenne,i!  est  même  le  s<  ul 
employé  actuellement  encore  pour  désigner  cet  instrument.  En 
Ilesbaye,  on  dit  ère.  Li  timps  est-st-à  sohail  po  r'raouwer 
l' terre,  habeie  vite  âx  arére. 

Etymologie:  aratrum,  même    ens. 
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Artisse,  s.  m.  Seul  nom  sous  lequel  le  wallon  désigne 
le  médecin-vétérinaire  par  abréviation  d'ârtisse-vétérinaire. 
En  Frauçais  on  dit  aussi  artiste- vétérinaire.  —  Nosse  chivâ  est 
malade,  i  fût  fer  v'ni  Partisse. 

Etymelogie  :  ars,  artis. 

A  respect.  Eu  égard, en  considération.  — C'est-st-â  respect 
d'  vos  qu'  j'a  fait  V  si  longue  coûsse. 

Etymologie  :  respectus,  même  sens  avec  adjonction  de  la  pré- 
position à. 

Aspergesse,  s.  f.  Goupillon.  —  Qwand  l'curé  donne 
l'aspergesse,  c'est  qui  1'  messe  est  iineie. 

Eiymologie  :    aspergere,    arroser  ;    aspergillum,    goupillon. 

Ou  mieux  Aspmjes-me Commencement  d'une  prière,  pris 

par  le  wallon  pour  nommer  le  goupillon. 

Assertiner,  v.  a.  Assurer,  certifier  et  par  extension  appuyer, 
approuver  ou  protéger  quelqu'un.  —  Vos  polez  m'  creure,  c'est 
bin  comme  ji  v'  l'asseriinaie.  —  I  fret  s'  voie  è  l' cârire  qu'il  a 
chûsi,  il  a  qui  li  fàt  po  l'assertiner. 

Etymologie  :  assero,  assertum,  asserere,  sens  identique  pour 
toutes  les  acceptions  d'acei  tiner. 

Atnou,  adj.,  au  fém.,  atnowe.  Asthmatique.  —  On  est  bin  à 
plainde  qwand  on  est-st-atuou. 

Cet  adjectif  s'emploie  aussi  substantivement.  —  On  sogne  pus 
d'  dix  atnou  po  Y  moumint  à  Bavire. 

Etymologie  :  ad  tenere,  tenir,  retenir. 

Littré  et  Scheler  donnent  pour  etymologie  au  mot  asthme  : 
asthma  et  ao-ôjjia. 

Atrocî,  v.  a.  Donner  des  injures  à  quelqu'un,  lui  faire  de 
sanglants  reproches,  le  qualifier  durement.  —  Qwand  is  s'ont 
resconstré,  is  s'  ont  atroeî  en  s'  dihant  les  pus  laids  mot. 

Etymologie  :  atrox,  alrocis. 

Auricule,  s.  f.  Petite  oreille,  lobe,  le  bout  de  l'oreille. 
Par  extension  le  wallon  a  donné  le  nom  d'auricule  à  diverses 
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partie  s  du   corps  el  ce  mot  est  devenu  obscène  par  l'usage 
qu'on  en  a  fait  dans  des  refrains  orduriers.  —  Ine  feumme  ni 
s' compte  bin  callèie  qui    qwand  elle  a  ses  auricule  gari 
d'orillette. 

Etymologie  :  auricula,  même  sens,  mais  non  celui  appliqué  par 
extension. 

R 

Babouïeu,  adj.  Qui  parle  difficilement,  qui  articule  défec- 
tueusement. —  C'est-st-on  babouïeu,  on  n'comprind  màie  lin 
d' çou  qu'i  raconte. 

Rapprochement  :  bambalio,  onis,  qui  bégaie,  par  vice  de 
langue  ou  par  stupidité;  (3a[A(3aivw,  même  sens. 

En  wallon  bègue, balbus,  se  rend  par  bechtâ, dont  bab  m']  u  est 
un  diminutif  s'appliquant  aux  individus  qui,  sans  être  affligés  de 
l'infirmité  du  bégaiement,  parlent  de  façon  à  ne  pouvoir  se  faire 
comprendre,  sans  pour  cela  recourir  à  une  langue  inconnue  de 
leur  interlocuteur. 

Berbi,  s.  f.  Nosse  berbi  est  crèvèie  tôt  mettant  jus  sesjône. 

Etymologie  :  berbex,  même  sens. 

Dans  les  éiymoiogies  indiquées  par  Litlré  au  mot  brebis  on 
trouve  :  Berry,  beibis,  barbis ;  picard,  berbis;  provenç  il,  berbitz  ; 
italien,  berbice  ;  bas  latin,  berbix;  ce  qui  montre  que  le  français 
seul  a  recouru  à  une  métathèse  pour  la  formation  de  son  mot. 
Le  wallon  comme  tous  les  autres  dialectes  ron  ans  a  conservé 
intacte  la  première  syllable. 

Freund  et  Theil  donnent  vervex,  berbex  et  verbex. 

Boleu.  Champignon.  Grandgagnage  cite  le  mol  boleu  dans 

son  dictionnaire  en  lui  donnant  la  seule  acception  d'amadou.  — 
I  gn'a  bin  des  Wallon  qui  d'het  :  i  crèhe  comme  on  boleu  sina 
S1  doter  qui  boleu  vout  dire  châpion. 
Etymologie  :  boletus,  'i'oA'.T/;,  môme  sens. 
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Brioss,  adj.  Soûl,  pris  de  boisson,  en  état  d'ivresse.  -  Qwand 
il  a  levé  s' qwinzainne  i  n'erva  mâie  s'i  n'est  brioss. 

Etymologie  :  ebriosus,  ivrogne,  sujet  à  s'enivrer,  adonné  aux 
boissons  alcooliques. 

Broque,  s.  f.  Dent  de  devant  en  saillie.  Le  wallon  se  sert  de 
ce  terme  pour  les  personnes  aussi  bien  que  pour  les  animaux. 
—  Ciste  homme  là  a  des  broque  comme  on  chin. 

Etymologie  :  brochus  ou  brocchus,  parlant  des  dents  des  ani- 
maux proéminents,  en  saillie.  (Dictionnaire  Freund  et  Theil.) 


Caduc.  En  mauvais  état,  qui  penche,  qui  menace,  qui  est 
sujet  à  tomber;  mais  le  wallon  n'emploie  ce  mot  qu'au  figuré  et 
ne  l'applique  qu'aux  personnes.  Dire  de  quelqu'un,  en  wallon, 
qu'il  est  caduc,  c'est  faire  entendre  que  ce  quelqu'un  est  bien 
malade  et  tout  prêt  à  succomber.  —  Nosse  mononke  est  bin 
caduc,  on  n'  li  dôreut  pus  ine  heure  à  viquer. 

Etymologie  :  caducus,  cadere. 

Camuse.  Camusette,  ou  musette,  s.  f.  Sac  contenant  de 
l'avoine  qu'on  attache  à  la  tête  des  chevaux  quand  on  ne  peut  les 
rentrer  assez  tôt  à  l'écurie  pour  leur  donner  leur  pitance.  — 
Mettez  1'  musette  ou  l' camusette  âx  ch'vâ. 

Etymologie  :  camus,  même  sens. 

Catte,  s.  f.  Chatte.  Au  mot  chat,  Littré  cite  dans  son  diction- 
naire :  wallon,  chet;  bourguignon,  chai;  picard,  ca ;  provençal, 
cal;  catalan,  gat';  espagnol  et  portugais,  qato;  italien,  ^a/^o  ; 
en  faisant  observer  que  le  latin  catus  ou  cattus  ne  se  trouve  que 
dans  les  auteurs  relativement  récents  et  était  un  mot  vulgaire 
Il  ajoute  que  ce  mot  appartient  au  celtique  et  a  l'allemand. 
Irl.,  cal;  Kymri.,  kath;  angl.  sax.;  cal,  etc.  Il  conclut,  d'accord 
avecScheler,  que  la  tardive  apparition  de  ce  mot  dans  le  latin 
porte  à  croire  qu'il  est  d'origine  celto-germanique. 
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Le  wallon  a  deux  mots  distincts  pour  désigner  le  chat  maie 
(ehet)  et  le  chat  femelle  (catte).  —  Nosse  catte  a  trous  jône. 
On  dit  pourtant  aussi  :  chelte. 
Etymologie  :  bas-latin  catta,  allemand  katze,  néerlandais  kat. 

Cére,  s.  f.  Cire.  —  Li  cheileur  est  rimpleie  di  cére. 
Etymologie  :  cera,  même  sens.  K^poç. 

Charter,  v.  a.  Ecourter,  couper  court.  —I  fâret  charter 
nos  wazon. 

Etymologie  :  curtare,  même  sens. 

Littré  et  Scheler  donnent  cette  origine  au  mot  français 
ecourter. 

Ginse,  s.  f.  Ferme.  —  Vola  1'  pus  belle  cinse  de  viège. 
Etymologie  :  cerna,  revenus,  fermage. 

Cinsieu,  adj.  Sensé,  judicieux.  —  Tôt  jône  qu'il  est,  vosse  fi 
est  déjà  bin  cinsieu. 
Etymologie  :  censeo,  censere,  juger.  —  Sensatus,  sensé. 

Claure,  clore,   v.  a.  Fermer.   —   I   fàl  claure   l'ouhe  tôt 
'nn'  allant. 
Etymologie  :  claudere,  même  sens. 

Coisser,  v.  n.  Coasser  ou  croasser  ;  il  est  h  remarquer  que 
le  wallon  exprime  par  le  même  mol  le  cri  de  la  grenouille  et 
celui  du  corbeau.  —  Qwand  les  rainne  coisset.les  oûhal  s' taihet. 

Etymologie  :  coaxo,  xoàÇ  ? 

Les  correspondants  de  croasser  sont  crocio  et  xpu>Ço>. 

La  grande  ressemblance  de  ces  différents  mots  provient  de 
ce  qu'ils  sont  des  onomatopées. 

Colibette,  s.  f.  Quolibet,  propos  de  fantaisie,  farce,  plaisan- 
terie. —  C'est-st-on  drôle  di  coirps,  qwand  vos  li  jâsez  raison 
i  v'  respond  par  des  colibette. 

Etymologie  :  bas  latin  quodlibelum,  latin  littéraire quod  libet. 

Telles  sont  les  étymologies  que  Littré  et  Scheler  assignent  au 
mot  français  quolibet. 
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En  raison  de  sa  dérivation  le  mot  wallon  devrait  s'écrire 
quolibelte. 

Conscrit,  s.  m.  Même  mot  en  français,  mais  il  n'est  plus 
usité  dans  cette  dernière  langue  ;  inscrit  pour  la  conscription, 
pour  la  levée  de  milice. 

On  sét  qui  l'joû  de  tirègc, 
Les  conscrit  minet  d' l'aiôge. 

Elymologie  :  conscriptus,  même  s?ns. 

Copette,s.  f.  Tasse, coupe. —  Dimanez  co  on  pau,vos  beurrez 
'n'  copette  di  café  avou  mi. 

Etymologie  :  cupa,  vase,  coupe,  tasse. 

Littré  et  Scheler  donnent  la  même  origine  au  mot  coupe. 

Corôie,  s.  f.  Courroie.  —  J'a  loyî  V  paquet  avou  'n'  bonne 
foite  corôie. 

Etymologie  :  corium,  corius,  cuir. 

Coronisse,  s.  m.  Corniche. 

Si  vite  qui  1'  coronisse  est  monté  so  on  batumin,  les  ovrî 
mettet  1'  bouquet. 

Etymologie  :  coronis,  même  sens  ;  xopwvtç. 

Corpulent,  adj.  Qui  a  de  l'embonpoint. —  Vosse  père  divint 
bin  corpulent. 

Etymologie  :  corpulentus,  même  sens. 

On  peut  se  demander  si  corpulent  n'est  toutefois  pas  directe- 
ment d'importation  française. 

Cotte,  s.  f.  Jupon,  jupe.  —  Qwand  m'  grand'  mère  a  metlou 
s'roge  cotte 

Etymologie  :  bas  latin  cotla,  même  sens. 

Littré  et  Scheler  donnent  cette  etymologie  au  mot  français 
identique  au  mot  wallon. 

Crapule,  s.  f.  Grossière  débauche  surtout  dans  le  boire 
(Littré). 

Le  mot  crapule  signifie  aussi  concrètement  en  wallon  :  gens 
de  mauvaise  vie,  de  mauvaises  mœurs,  mais  primitivement  il 
s'appliquait  particulièrement  sans  doute  aux  ivrognes. 
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Etymologie  :  erapula  (xpaindcX^),  sens  analogue. 

Crèveure,  s.  f.  Crevassa,  fente.  —  Ji  m'a  fait  'n'  crèveure 
en  m' coihint  avou  l' coûtai.  Lèyîz  'n'  crèveure  à  l'ouhe  po 
ranairi  l'  chambre. 

Etymologie  :  crepare,  craquer,  crever,  se  fendre. 

Dans  les  mots  venant  du  latin  on  remarque  souvent  le 
changement  du  /)  en  v  médian. 

Crostillon,  s.  m.  Bonbon  croustillant  cuit  dans  l'huile.  — 
Tos  les  èfant  ainmet  les  crostillon. 

Etymologie  :  crusta,  croûte. 

Croston,  s.  m.  Croûte,  croûton.  —  Qwand  on  a  bin  faim, on 
s'  régale  avou  on  croston  d'  pan. 

Etymologie  :  crusta,  croûte. 

Crotale,  s.  f.  Excrément  des  chèvres  et  des  brebis.  — 
Li  pasai  est  rimpli  d'  crotale.  =  Grappe  de  groseilles.  — 
Nos  grusalî  vont  bin,  is  sont  chergî  d1  crotale.  =  Pendants  d'o- 
reille en  forme  de  grappe  de  groseilles.  —  Po-z-aller  à  bal,  elle 
mettret  ses  crotale  divins  ses  oreie. 

Etymologie  :  crotalia,  pendants  d'oreille  dont  les  perles  s'en- 
trechoquent avec  bruit  au  moindre  mouvement  qu'on  leur 
imprime. 

I> 

Décliner,  v.  n.  S'approcher  de  la  mort.  En  wallon  dire  de 
quelqu'un  «qu'i  décline»,  c'est  exprimer  qu'il  va  rendre  bientôt 
le  dernier   soupir,  qu'il  est  incliné  vers  la  tombe,  penché 
le  cercueil.  —  L' médecin  n'a  pus  rin  à  1er,  on  veut  bin  q  i 
1'  pauve  homme  décline. 

Etymologie  :  declinare,  pencher,  faire  pencher,  incliner. 

Densî,  v.  a.  Mâcher.  —  Mi  li,  i  fat  bin  densi   vosse  châre 

divant  d'  l'avaler. 
Etymologie  :  dcns,  dent. 
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Densî  a  pour  augmentatif  kidensî  :  voir  ce  mot  et  ce  qui  est 
dit  à  la  particule  ki. 

Distrinde,  v.  a.  Desserrer.  —  Lèîz  wâker  l'coide,  dispè- 
chîz-v'  del  distrinde. 

Etymologie  '•  stringere  avec  la  particule  d'éloignement  de,  en 
wallon  di. 

Les  deux  dernières  syllables  de  stringere  sont  remplacées  par 
la  finale  de,  comme  au  mot  spargere,  dont  le  wallon  fait  spûde. 

Divintraie,  s.  f.  Gros  ventre.  C'est  le  mot  le  plus  en  usage 
pour  dire  d'une  personne  qu'elle  est  obèse  ;  le  wallon  manque 
de  termes  du  reste  pour  dépeindre  l'embonpoint  très  prononcé 
et  il  retombe  toujours  sur  ce  mot.  —  Oui  fait-i  don,  vosse  père, 
po  s'ècrâhi  ainsi  ?  I  li  vint  ine  fameuse  divintraie. 

Etymologie  :  venter,  ventre,  ventrée,  masse  intestinale. 

E 

Escabelle  ou  Scabelle,  s.  i.  Escabelle.  —  Prindez  Pesca- 
belle  po  netiî  les  finiesse. 

Etymologie  :  scabellum,  sens  identique. 

Le  vrai  mot  wallon  est  plutôt  scabelle  que  escabelle;  la 
prostbèse  n'est  pas  ici  immuable,  elle  disparaît  quand  elle  n'est 
pas  euphonique.  —  Oa  dit  :  ine  escabelle,  li  scabelle. 

Èstaler,  v.  a.  Étaler.—  Toute  échoppe  ou  boutique  en 
plein  vent  portait  en  wallon  le  nom  de  stâ,  mot  encore  en  usage 
à  Verviers  et  autres  localités. 

A  Vervî  qwand  on  va  ach'ler  a  on  stâ,  on  brait  :  â  stâ,  comme 
à  Lîge  on  brait  :  â  botique. 

Etymologie  :  stabulum. 

De  stâ,  étal,  s'est  formé  le  verbe  staler,  devenu  par  euphonie 
estaler,  synonyme  de  hâgner. 

D'estaler,  est  venu  estalège.  Dreut  d'estalège,  droit  d'étalage; 
on  ne  dit  jamais  dreut  di  hâgnège. 


—  331  — 
F 

Fasse,  adj.,fém.Fàssèie.  Faux,fuusse.  Ne  s'emploie  que  dans 
fasse  valet,  petite  fille  aux  allures  garçonnières  et  fassèie  bàcelle, 
petit  garçon  trop  efféminé.  —  Qj'iI  est  timide,  vosse  fi,  c'est- 
st-ine  fàssèie  bàcelle.  Qu'elle  est  hardeie,  vosse  feie,  c'est-st  on 
fasse  valet. 

Etymologie  :  falsus. 

Fèner,  v.  a.  Faner,  tourner  et  retourner  l'herbe  fauchée  pour 
la  faire  sécher.—  Nos  avans  on  chaud  solo,  c'est  1' moumint 
de  fèner. 

Etymologie  :  fenum. 

Fèri,  v.  a.  Frapper.  —  I  n'  fat  màie  fèri  les  èfant  po  les  fer 
bouter. 

Etymologie  :  ferire. 

Fiesse,  s.  f.  Fête.  —  Vochal  li  liasse,  nos  magnerans  de 
Y  dorèie. 

Etymologie  :  festum. 

Littréet  Scheler  citent,  au  mot  fête,  de  même  etymologie, 
bourguignon  fête;  provençal  festa;  espagnol    fiesla;    portugais 
et  italien,  festa.  On  voit  que  le  wallon  est,  de  tous  les  'lit 
romans,  le  seul  qui  abandonne  le  /  de  la  syllabe  finale. 

Florain  ou  Florain  d"  four,  s.  m.  Semence  de  foin.   - 
Po  avu  on  bai  curège,  i  fàt  semer  des  florain  —  ou  des  il 
d' four. 

Pour  le  mot  florain  :  Etymologie  :  flos,  floris,  fleur. 

Flot.  Étang,  pièce  d'eau.  —  C'est  so  les  hauteur  qui  les  flot 
v'net  V  pus  à  pont. 

Etymologie  :  /Inclus. 

Littré  et  Scheler  assignent  la  même  etymologie  au  mot  fian- 
çais flot. 

Fôr,  s.  m.  Four.  —  I  fàt  dix  fahenne  pochàffer  nosse  grand 
for. 

Etymologie  :  fornax,  même  sens,  forntx,  fornu*  et  fur  nus, 
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Fore,  s.  f.  Foire,  marché.—  I  gn'aveut  nin  baicôp  d' baraque 
so  l' fore.  —  Divins  l' timps,  i  gn'aveut  qui  deux  fore  âx  ch'vâ 
à  Lîge. 

Etymologie  :  forum,  marché. 

Forer,  v.  a.  Trouer,  percer,  forer.  —  I  gn'a  hoûie  des  foittès 
machine  po  forer  les  canon. 

Etymologie  :  forare,  même  sens. 

Foreu,  s.  m.  Foreur,  ouvrier  qui  fore.  —  On  bon  foreu 
wangne  ses  cinq  franc  l' joû. 

Etymologie  :  forare. 

Fornai,  s.  m.  Fourneau,  loyer.  —  Po  ralloumer  l'feu,  i  fat 
mette  des  gaiette  inte  les  beinne  de  fornai.  —  Avez-v'  vèyou  les 
hauts  fornai  d'Ougrèe? 

Etymologie  :  fomax. 

Fossale,  s.  f.  Petite  cavité  au  menton  ou  aux  joues,  fossette. 
—  Qwand  elle  reie,  i  li  vint  deux  fossale  âx  chiffe. 
Etymologie  :  fossula. 

Fossî,  s.  m.  Fossoyeur.  —  C'est  de  timps  de  choiera  qui  les 
fos:-î  ont  P  pus  d'ovrège. 
Etymologie  :  fossor. 

Fricasser,  v.  a.  Ce  mot  a  en  wallon  deux  acceptions  :  fri- 
casser  et  fracasser.  —  Mi  feumme  m'a  fricassé  deux  où.  — 
Il  esteut  sau  qwand  il  a  fricassé  s'  manège. 

Etymologie  : 

Au  mot  fricasser,  Littré  et  Scheler  citent  le  vocable  italien 
fïacassare,  qu'ils  croient  formé  de  fra  pour  infra  et  âecassare, 
quassure.  Diez  n'admet  pas  cette  dérivation,  l'italien  ne  con- 
naissant pas  le  suffixe  asse,  et  suivant  lui,  fricasser  aurait  pour 
etymologie  le  radical  gothique  fric  ou  friks  qui  se  retrouve  dans 
tricot,  fricandeau. 

Frumint.  Fi  ornent.  —  Li  frumint  a  bin  v'nou  ciste  annèie. 
Etymologie  :  frumentum. 
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Gablou.  Douanier.  —  Les  commis  d'  l'octroi,  comme  li 
de  1'  douane,  on  les  louméve  des  gablou. 

Etymologie  :  bas  latin,  gablum,  impôt  sur  le  sel  ou  impôt  en 
général. 

C'est  l'étymologie  que  Littré  et  Scheler  donnent  pour  le  mot 
gabelle. 

Gamelle,  s.  f.  Bidon  en  1er  blanc  dans  lequel  on  sert  la 
soupe  aux  soldats.  —  J'a  sèclii  on  mâva   niinèro,  ji  si 
l' gamelle. 

Etymologie  :  camélia,  vase,  coupe,  calice. 

Gémi,  v.  n.  Gémir.  —  Li  malade  n'a  t'ait  qu*  de  gémi  lote  li 
nute. 

Etymologie  :  gemo,  gemere. 

Gentès,  s.  i.  Gens  de  même  sorte,  terme  de  mépris.  — 
Vosse  fi  s'  pièdret  à  n'  habiter  qui  dé  1'  genti 

Etymologie  :  gens,  gentis. 

Goster,  v.  a.  Goûter,  déguster.   —  Fez  nos  gostei  d'  \ 
coubenne.  —  Li  càv'Jî  a  gosté  nosse  vin. 

Etymologie  :  guslare,  de<juslare. 

Cbangement  de  Vu  en  o  comme  dans  cupa,  copelte. 

Grawe  dint,  s.  m.  Cure-dent. —  Si  vite  qu'il  a  diné,  i  fâl  qu'i 
pnnsse  si  grawe-dint. 

Etymologie  : 

Pour  grawe,  voir  le  mot  suivant. 

Pour  dint  :  dois,  dentis. 

Grawî,  v.  a.  Fouiller,  creuser.  —  C'est  à  tort  que  l'on 
traduit  grawî  par  gratter,  il  n'a  nullement  ce  sens.  1!  a  grawl 
èl'  terre  po  fer  'n1  fosse,  is  vont  jowerax  n  aie.  Ni  grawtz  oin 
todi  aillai  è  vosse  narenne. 

Etymologie  :  de  l'allemand  graben,  fouiller. 

Le  cbangement  de  b  en  v  ou  w  est  fréquent  dans  les  mots 
wallons,  qu'ils  viennent  du  latin  ou  du  germa. n. 
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Gretter,  v.  a.  Gratter,  égratigner.—  I  m'a  greité  comme  on 
chet. 

Etymologie*:  Au  mot  gratter,  Scheler  cite:  ital.  grattare, 
esp.  prov.  gratar,  bas  latin  cratare,  allem.  mod.  kratzen. 

Groniî  ou  Grognî,  v.  n.  Grogner.  —  I  n'  fait  qu'  de  grouiî 
comme  on  pourçai. 
Eiymologie  :  grunnire. 

Gueuie,  s.  f.  Gueule.  —  C'est  les  chin  anglais  qu'ont  les  pus 
laites  gueuie. 
Etymologie  :  gula  ;  disparition  de  la  consonne  médiane. 

II 

Henni,   v.  n.  Hennir.  —  Li  ch'vâ  odant  si  stâ,  s'a  meltou 
à  henni. 
Etymologie  :  hinnio,  hinnire. 

Horloge,  s.  f.  Horloge.  —  L'horloge  est-st-arrestèie,  i  fàret 
1'  ri  mon  ter. 

Etymologie  :  horologium  ;  wpo)>oy!.ov. 

Hossî  ou  Ossî,  v.  a.  Bercer,  balancer.  —  Hossîz  bin  l'èfant 
si  vos  volez  qui  s'èdoime  vite. 
Etymologie  :  oscillare,  oscillo. 


Ideie,  s.  f.  Idée.  —  Ji  n'a  nin  l'ideie  qu'i  vèret  d'main, 
Etymologie  :  idea,  (Ma. 
Littré  donne  cette  même  etymologie  à  idée. 
Infier,  v.  a.  et  n.  Infler.  —  Li  côp  qui  s'a  d'né  li  a  fait  infler 
s'  bresse. 
Etymologie  :  inflo,  inflare. 


Jeter,  v.  a.  Jeter.  —  Jettez-m'  li  stau,  c'est-sl-à  vosse  tour. 
Etymologie  :  jacio,  jactum,  jacere. 
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Jontî,  s.  m.  Chantier,  pièces  de  bois  jointes,  assi  mblées 
pour  former  support.  —  Li  jontî  est  trop  [ait  po  mette  jwatle 
tonnai  d'sus. 

Etymologie  :  junctio,  jonction,  liaison,  union,  assembl: 


l* 


Ki.  La  particule  ki  est  ajoutée  à  un  grand  nombre  de  vi 
wallons  avec  dilTérents  sens:  augmentation, opposition,  récipro- 
cité ;    parfois  elle  donne  au  mot  un  sens  tout  nouveau,  comme 
on  peut  en  juger  par  ces  quelqurs  exemples  : 


Hachî,  hacher. 
Hèrer,  pousser. 
Mahî,  mêler. 
Bouter,  pousser. 
Blessî,  blesser. 
Taper,  jeter. 
Jeter, jeter. 
Jâser,  parler. 
Batte,  battre. 
Magnî,  manger. 


Rihachî,  hacher  énergiquement. 
Kihèrer,  pousser,  bousculer. 
Kimahi,  embrouiller. 

Kibouter,  bousculer. 

Kiblessi,  meurtrir. 

Kitaper,  déjeter. 

K'jèter,  prodiguer,  jeter  follement. 

Kijàser,  calomnier,  diffamer. 

Ki  balte,  mélanger. 

kimagnî,  démanger,  causer  une  dé- 
mangeaison.—  Ji  sos  kimagnî  des  pouce.  Pronominalement, 
si  k'magnî  a  encore  un  autre  sens  :  si  k'magnî,  c'est  se  taire  Au 
mauvais  sang,  se  chagriner  à  l'excès. 

Kidensî,  v.  a.   Mâcher  avec  effort,  densi  signifie  mâcher 

simplement.  —  On  a  todi  àheie  po  densi  'n'  tàte.  Li  coïenne  est 
si  deure  qui  ji  n'  poux  1'  kidensî. 
Etymologie  :  tiens  et  la  particule  ki  ici  augmenta! i\e. 

Kijèter.  Jeter  sans  discernem  ni,  dépenser  son  argent  m. il 
à  propos. — S'is  n'a  vît  nin  todi  kijèté,  isarlt  polou  s' ramasser  on 
bai  mago. 

Etymologie:  jacio,  jactum  et  la  particule  ki  changeant  ici 

complètement  le  sens  du  mot  auquel  on  l'ajoute. 
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Lamper,.  v.  a.  Boire.  —  Si  on  l' lèyîve  fer,  i  beureut  cèque 
et  tonnai. 

Etymologie  :  lambo,  lambere. 

Loquince,  adj.  Loquace,  grand  parleur.—  Il  est  si  loquince, 
c'est  todi  à  s' tour  à  jaser.  =  Eloquence.  —  Il  a  tant  d' loquince 
qu'on  deut  todi  li  d'ner  raison. 

Elymologie  :  loquentia,  loquacité,  verbosité,  faconde,  bavardage. 

Lucifer,  s.  m.  Allumettes  phospboriques.  Ce  mot  a  été 
introduit  dans  le  wallon,  via  Néerlande  en  transit;  il  était  autre- 
fois d'un  usage  très  répandu.  —  Dispôie  qu'on  a  les  lucifer,  on 
n'  si  siève  pus  d' brocale. 

Etymologie  :  lucifer,  lumineux,  qui  porte  la  clarté. 

Lumerotte,  s.  f.  Feu  follet.  —  Ni  sûvez  mâie  ine  lumerotte, 
elle  vis  mônreut-st-è  l'aiwe.    (Ancienne  croyance  populaire). 

On  dit  aussi  loumerolte. 

Elymologie  :  lumen. 

La  désinence  otte  indique  les  proportions  restreintes  : 
Lumerotte,  petite  lumière,  comme  liacherolte,  fligotte,  etc. 

Loumerotte  est  le  diminutif  de  loumîre,  pitite  loumîre. 


ns 


Man'cî,  v.  a.  Menacer.  —  Li  maisse  a  man'cî  d' rèvoyî  les 
scoli  s'is  minet  co  de  bru. 

Etymologie  :  minax,  minatio,  minari. 

Man'cihège,  s.  m.  Menace,  action  de  menacer,  fréquentatif 
du  mot  suivant.  —  I  nos  anôia  avou  tos  ses  man'cihège. 
Etymologie  :  minax. 

Man'cège,  s.  m.  Menace.  —  Ji  v's  a  fait  on  man'cège,  c'est 
1'  prumi  et  l' dierrain. 
Même  etymologie. 
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Manique,  s.  f.  Manique  ou  maniele,  demi-gant,  mitaine, 
mitaine  en  cuir,  que  les  cordonniers  s'adaptent  aux  mains  pour 
ne  pas  se  blesser  en  tirant  le  ligneul.—Sins  s' manique,  li  coipl 

ni  pôreut  sèchi  s'  chellai. 

Etymologie  :  manica,  mitaine. 

Grandgagnage  renseigne  le  mot  manique  avec  le  sens  de 
adresse,  agilité,  dextérité. 

Marcus  (côp  d').  Coup  de  marcus.  Nom  du  coup  que  l'on 
donne  sur  la  tête  au  porc  pour  l'abattre,  avec  un  marteau  de 
forme  spéciale,  pointu  d'un  côté  et  tranchant  de  l'autre.  —  I  fût 
esse  agette  po  bin  d'ner  l' côp  d'  marcus. 

Etymologie  :  marcus,  marteau,  probablement  celui  de  la 
forme  indiquée. 

Miswette  ou  Muswette,  s.  f.  Petite  souris  de  jardin.  — 
Les  miswette  ni  s'  polet  ter  d'vins  zouve. 

Etymologie  :  mus,  souris,  rat. 

Musse,  s.  m.  Muscle.—  C'est-st-on  foirt  valet,  il  a  des  bons 
musse.  On  dit  plus  communément  aujourd'hui  :  il  a  des  bons 
nier  ;  mais  le  mot  musse  est  toujours  en  usage. 

Etymologie  :  musculus. 

Musse,  s.  m.  Musc— L'odeur  de  musse  mi  fait  ma  m' liesse. 

Etymologie  :  muscus. 

Nier,  s.  m.  Nerf.  —Tôt  levant  'n'  grosse  chège,  i  s'a  foird 
on  nier. 

Etymologie  :  nervus. 

L'intercalation  de  1'/  avant  er  est  fréquente  en  wallon,  ferrum, 
fier  ;  ver  mis,  viér  ;  perdix,  piètri. 

O 

Oler,  s.  m.  Huiler,  enduire  d'huile.  —  Po  bin  ôler  les  sole, 
i  fat  di  loledi  trâne. 
Etymologie  :  oleum. 
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Huiler,  oindre,  se  traduit  par  onde. 

Ongue,  s.  t.  Ongle.  —  Ji  m'a  hinné  ine  ongue. 
Etymologie  :  unguis. 

Ostai,  s.  m.  Os  d'animaux  dont  on  fait  des  pièces  pour  le  jeu 
dit  âx  ostai,  jeu  qui  consiste  à  relever  successivement  les  ostai 
un  a  un,  puis  par  deux,  puis  par  trois,  puis  par  quatre  pendant 
qu'un  cinquième,  qu'on  doit  ressaisir,  est  lancé  en  hauteur.  — 
Amusans-nos  àjower  àx  ostai. 

Etymologie  :  os,  o'<rréov. 

Oxô.  Tonneau  de  la  contenance  d'une  tonne  et  demie  ou  de 
deux  tonnes  suivant  les  lieux.  —  Ji  m'a  fait  aminer  ine  oxô 
d' bire. 

Etymologie:  oxys,  vase;  oxybaphe,  mesure  employée  pour 
les  liquides. 


Parocheou  Poroche,s.  f.  Paroisse.— C'est  d'vins  qwinze 
joû  li  fiesse  di  nosse  poroche. 
Etymologie  :  parochia,  paroisse. 

Pâti,  v.  n.  Pâtir.  —  I  fait  pâti  l's  aute  di  lotes  ses  pône. 
Etymologie  :  palior,  pati. 

Piône,  s.  f.   Pivoine.  —  C'est  todi  â  meu  d' mâie  qui  les 
piône  florihet. 
Etymologie  :  paeonia. 

Pirette,  s.  f.  Noyau.  —  Avou  les  pirette  di  cèlihe,  on  fait  des 
bonnes  liqueur. 
Etymologie  :  pyren,  ~up7,v,  même  sens. 

Plicî,  v.  a.  Plisser.  —  Vos  n'avez  nin  bin  plicî  m  cornette. 
Etymologie  :  plicare,  plicitum. 

Littré   écrit  le  mot  wallon  plissî  et  le  renseigne  comme 
étymologique  de  plisser. 
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Pône,  s.  f.  Peine.  —  Il  a  de  1'  pône  avou  ses  elant. 
Etymologie  :  pœna,  itotvri. 

Potai,  s.  m.  Flaque  d'eau;  une  mare  d'eau  se  reprodui 
après  chaque  pluie  au  même  endroit  a  fait  donner  à  cet  endroit 
le  nom  de  Potai,  à  Potai,  aujourd'hui, rue  du  Potai.  —  .li  n'sàreus 
ascohi  on  pareie  potai. 

Etymologie  :  puteum,  puits. 

Potd'kése.  Espèce  de  (romage  mélangé  de  caillebotte.  — 
Divins  l' timps,  ji  m'  régaléve  avou  'n'  lâte  di  potd'kése. 
Etymologie  :  poterium,  pot,  vase,  goblet,  et  caseum,  from 

Pougnî,  v.  a.  Saisir  avec  la  main  en  fermant  le  poing.  — 
Li  fi  d'  nosse  voisin  a  pougnî  on  bon  nimèro. 
Etymologie  :  pugnus,  poing. 

Poupâ,  s.  m.  Prunelle  de  l'œil.—  On  li  a  sèchî  'n'  pai,  qui 
coviéve  li  poupàd;  s'  dreut  oûie. 

Etymologie  :  pupula,  même  sens. 

Préhî,  v.  a.  Estimer  une  marchandise,  l'évaluer  ;\  son  prix, 
par  extension  la  mettre  à  trop  haut  prix  ;  cette  dernière 
acception  a  seule  cours  actuellement.—  I  n'  fat  pus  préhî  si  vos 
volez  qui  j'  vinsse  co  à  vosse  botique. 

Etymologie  :  praedicere  ou  praedicare,  surfaire. 

Purer.  Employer  la  passoire,  nettoyer,  purger.—  Lèyîz-m'  li 
timps  de  purer  mes  crompîre. 
Etymologie  :  purgure. 


Quoiriture,  s.  f.  Agacerie,  chicane,  recherche  despn 
—  S'il  est  ruiné  c'est  di  s' lato,  c'est  lu  qu'  s'a-st-aquoirou  Los  Les 
procès  qu'il  a  pierdou  a  case  di  ses  quoiriture. 

Etymologie  :  quaeritur,  premier  mot  d'une  (ormulc  juridique. 

Le  wallon  qui  ajoute  la  préposition  «  a  un  grand  nombre  de 
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mots  sans  eu  altérer  le  sens,  l'a  fait  aussi  pour  ce  vocable,  mais 
aquoiriture  est  moins  employé  que  quoiriture. 


lt 


Rigâdi  (si).  Se  réjouir.  —  Ni  v'  rigâdihez  mâie  de  ma  d'ine 
aute. 

Elymologie  :  gaudere. 

La  particule  ri  est  ajoutée  pour  donner  plus  de  consistance 
au  mot;  ga  pour  gau  est  une  des  dérivations  familières  au  wallon 
comme  le  remplacement  de  la  finale  ère  par  i. 

Règuilite,  s.  f.  Rangée,  choses  placées  en  ligne  droite.  — 
Vola  V  belle  règuilite  di  mohonne. 
Rtymologie  :  régula,  règle,  ligne. 

Riluhant,  Rilûre.  Luisant,  luire.  -  C'est  bin  poli,  coula 
r'lût,  rilût  comme  on  clà  d'  keuve. 

Elymologie  :  lucere. 

Il  y  a  pour  la  formation  de  ce  mot  suppression  de  la  consonne 
médiane  et  addition  en  préfixe  de  la  particule  ri,  qui  marque  la 
réfraction. 

Risèie,  s.  f.  Risée,  moquerie,  plaisanterie.  —  On  n'  si  deut 
nin  mâv'ler  po  des  risèie. 

Etymologie  :  risus,  même  sens. 

Rose  d'Egype.  Par  corruption  rose-gégype,  réséda. 

«  Le  réséda  odorant  (resedaodorata)  originaire  d'Egypte  est 
très  cultivé  chez  nous  à  cause  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs  » 
[Encyclopédie  universelle.] 

L'appellation  wallonne,  composée  de  deux  mots  venant  du 
latin,  rappelle  l'origine  de  la  fleur  qui  prend  ici,  on  ne  sait 
pourquoi,  le  nom  de  rose,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  raison  de 
son  parfum  exquis. 

A  Lîge  cisse  fleur  là  a  todi  poirté  1'  no  d' rose  d'Egype,  mais  à 
Vervî  on  n'el  kinohe  qui  so  l' no  d'  résette. 

Etymologie  :  rosa  Mgypti. 
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Rûle  (des  maçon).  Règle.  -  I  fût  Y  rûle  âx  maçon  po 
dressî  les  meur  ;  rûle,  mesure  de  longueur,  etc. 
Etymologie  :  régula,  règle. 


Scabelle,  s.  f.  Voir  Escnbelle. 

Secrète,  s.  f.  Lieu  d'aisance.  —  A  ç'ste  heure  on  lait  des 
secrète  à  tos  les  astège  d'inc  mohonne  et  on  les  lomme  des 
anglesse.  Ce  mot  qui  a  perdu  de  sa  vo^uc  nous  est  venu  lu 
vocable  néerlandais  sekrcet. 

Etymologie  :  secretum,  lieu  écarté,  secret,  retiré,  solitu  le. 

Sègne,  s.  m.  Signe.  —  On  li  fait  sègne  de  v'ni. 
Etymologie  :  signum,  même  sens. 

Semson,  s.  m.  Comme  au  mot  florain,  on  ajoute  parfois  : 
di  four.  Semson  d'  four,  semence  de  foin.  —  Il  a  mettou  on 
bon  semson,  il  est  sûrd'avu  on  bai  curège. 

Etymologie  :  semen,  seminis,  semence. 

Siervule,  adj.  Serviable.  Il  est  si  siervule,  on  a  d' lu  lot  cou 
qu'on  vout. 
Etymologie  :  servire,  servir  ;  servus,  serviteur. 
Littré  donne  la  môme  etymologie  à  serviable. 

Sourdaud,  adj.  Sourd.  —  Il  est  sourdaud  comme  ine  pire. 

Etymologie  :  surdus. 

Steuler,  v.  a.  Produire  par  un  heurt  une  brisure  en  forme 
d'étoile  dans  un  objet  en  cristal  ou  en  verre.  —  Li  carafe  ni  vât 
pus  rin;  elle  est  steulèie. 

Etymologie  :  Stella,  étoile. 


Talnai,  s.  m.  Talon.  Li  talnai  d'ine  chasseure  deul  bin 
jonde  â  pid. 
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Elymologie  : 

Littré  après  avoir  cité  :  bourguig.  taulon,  provenç.  talo,  etc., 
attribue  pour,  origine  à  ces  mots  une  forme  fictive  talonem 
dérivée  du  latin  talus,  cheville  du  pied,  talon.  Cette  forme  fictive 
a  dû  servir  à  la  formation  du  mot  wallon  talnai.  Talo  se 
disait  de  la  partie  de  la  chaussure  qui  enserre  le  talon,  or  c'est 
précisément  le  sens  de  talnai  :  partie  de  la  botte  qui  emboîte  le 
talon  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  talon. 

Tére  ou  Tinre,  adj.  Tendre.  —  On  nos  a  chervou  de  gigot 
1ère  comme  on  polet. 

Etymologie  :  lener,  rep^v,  même  sens. 

Tîque,  s.  f.  Taie  d'oreiller.  Les  blanquès  tique  sont  les  pus 
belles 

Etymologie  :  theca,  étui,  gaine,  etc. 

Todi,  adv.  Toujours.  —  Li  ci  qui  s'  mâvelle  a  todi  toirt. 

Etymologie  :  toia,  tout,  et  (lies,  jour. 

Tortai.  Gâteau,  tourte  que  l'on  fait  dans  les  ménages  avec  ce 
qui  rfste  de  pâte  dans  le  pétrin  après  la  confection  des  pains.  — 
Qwand  s'  marne  cûret,  elle  a  promeltou  d' li  fer  on  tortai. 

Elymologie  :  torta,  même  sens. 

Trèpîd,  s.  m.  Trépied.  —  I  fût  on  trèpîd  à  1'  boueresse  po 
mette  si  terme. 

Elymologie  :  tripes,  qui  a  trois  pieds. 


Vergî,  v.  n.  Pencher,  être  flexible.  —  J'a  'n'  canne  qui 
vergeaie  comme  ine  oizire. 
Etymologie  :  vergere,  pencher  vers. 
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